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CLAS8E  DES  SCIEHCES. 


Siance  du  6  juillet  i895. 

M.  G.  Van  dbr  Mbnsbrugghb,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  Becr^taire  perpdtueL 

Soot  pr6sents :  MM.  Brialmonly  vice-directeur;  le  baroo 
£diD.    de   Selys    Longchamps,    Gluge,    G.    Dewalque, 

E.  Canddze,  Ed.  Duponl,  Ed.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 

F.  Folie,  Alph.  Brian,  F.  Plateau,  Fr.  Cr^pin,  J.  Dc  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  W.  Spring,  Louis  Henry,  M.  Mourlon, 
P.  Mansion,  J.  Delbceuf,  P.  De  Been,  C.  Le  Paige, 
F.  Terbj,  J.  DcruyU,  H.  Valerius,  L.  Frcdcricq,  membres; 
Cb.  de  la  ValMe  Poussin,  assoeie;  J.-B.  Masius,  L.  Errera, 
/.  Weoberg,  Alb,  Lancaster  ei  G.  Ccsiro,  correspondants. 

n,  CaOllj/e    Klutiannn     aorSa^   Has   Kr.lAn#»AA   nlivciniiSkA^     ^  O 


(2) 
CORRESPONDANCE. 


La  Classe  s'associe  aux  sentiments  de  regret  qui  ont  M 
soulevte  dans  le  monde  savant  au  sujet  de  la  mort  de 
Tb.-Henri  Huxley,  associ^  de  la  section  des  sciences  natu- 
relles  depuis  1874,  n^  k  Ealing  prte  de  Londres  le  4  mars 
1825,  d^c6d6  dans  cette  derniire  yille  le  29  juin  1895. 

—  M.le  Miuistre  de  TAgriculture  el  des  Travaux  publics 
envoie,  pour  la  bibliothique,  un  exemplaire  des  ouvrages 
suivants : 

Carte  giologique  de  la  Belgique  i  Vichelle  du  40,000* 
dressee  par  ordre  du  Gouvernemenf,  feuilles  41, 43, 57*59,. 
73,74,85,99, 10!,  102  el  112; 

Diagrammet  des  tariaiions  de  niveau  de  la  mer,  a 
Oslende,  en  1894. 

M.  le  Ministre  de  la  Guerre  offre  un  exemplaire  de  la 
Carte  topographique  de  la  Belgique  a  Cechelle  du  40fiOO* 
(Edition  en  couleurs),  1'*  livraison;  avec  note  explicative. 

—  Remerciements. 

—  Hommages  d*ouvrages. 

1®  Rapport  annuel  sur  la  situation  de  la  Soeiete  royale 
de  bolanique  de  Belgique  pendant  Vannee  4894;  par 
Ch.  Van  Bambeke; 

2^  Cosmos  f  n*  541,  con  tenant  une  r^ponse  de  M.  La- 
grange h  Tarlicle  public  par  M.  Folic  dans  le  n""  539  de  la 
m6me  revue  (avec  une  note  qui  6gure  ci-aprte); 

3*  A.  Notice  necrologique  sur  J.*E.  Bommer;  B.   La 
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4"  Hisioire  de  Vieole  cartographique  beige  ei  anvenoise 
duXVl*  siecle,  tomes  I  et  II;  par  le  lieutenant  g^n^ral 
Wanwermans  (pr^nl^  par  le  g^n^ral  Brialroont); 

h""  Berichtigung  zu  H.  Boheman's  MiUeilung  uber  Inter- 
ceHulatbrueken...s  par  C.  De  Bruyne. 

—  Remerciemenls. 

M.  le  D'  Ad.  Yandenberghe,  pr^parateor  k  TUniversit^ 
de  Gand,  demande  le  d6pAt  d'une  lettre  cacbet^e  dans  les 
archives.  —  Accepts. 

—  La  Classe  renvoie  k  fexainen  les  travaux  manuscrits 
saivants  : 

1*  Sur  le  molybdene,  par  le  D'  Ad.  Vandenberghe,  pr£- 
parateor  k  FUniversit^  de  Gand.  —  Commissaires  : 
MM.  Spring  el  Henry; 

2r  Hole  cristallographique  iur  la  cotunniie  artificielle ; 
par  le  ly  F.  Stober,  pr£parateur-r^p£titeor  k  FUniversit^ 
de  GaDd.— Commissaires :  MM.  Renard  etCh.  de  la  Valine 


3*  Sur  un  appareil  giomilrique;  par  J.  Rasmussen,  de 
Copenhague.  —  Coromissaire :  M.  Neuberg. 


^^\\  Cfl.  LBMAIRE  EN   PAVEUR   OB   QUESTIONS   RFXATIVES 
AUX  TRAVAUX   PUBLICS. 

U  Classe  prend  notification  de  la  r^ption  de  Touvragc 
soi*aoi  poar  la  deoxi^me  o^riode  de  ce  concours  triennalGoogle 
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d^icluse  ei  le  calcul  de  leur  resistance;  par  G.  Haerens. 
Gand,  1894,  id-S". 

Ellc  d^signe  comme  roerobres  da  jary  charg^  de  juger 
le  concoars,  MM.  Brian,  Van  der  MeDsbragghe  et  De  Been. 


MOTE  BIBLIOGRAPHIQOB. 

J*ai  rhoDnear  de  presenter  k  la  Classe  ud  exemplaire 
du  nam^ro  du  8  juin  189S  du  journal  le  Cosmos.  II  cod- 
tient  une  r^poDse  ii  rarlicle  publitS  par  M.  Folie  dans 
le  n*  539  da  m6me  journal.  Comme  il  8*agit  en  loul  ceci 
d*ane  affaire  jog^,  je  prends  occasion  de  dearer  que 
quelle  que  soil  la  suite  que  Ton  eslimera  convenable  de 
donner  encore  au  d^bat,  je  ne  r^pondrai  plus,  et  ceci 
sera  mon  dernier  mot. 

^^^        Ch.  Lagrange. 

RAPPORTS. 

Sur  les  fonctions  hypergioniitriques  de  seconde  espece  et 
d^ordre  svperieur  (deuxi^me  communication);  par 
M.  J.  Beaupain. 

c  Dans  un  ro^moire  recent,  dont  TAcad^mie  a  dteid6 
rimprcssion,  M.  Beaupain  a  exprim^  par  une  formula 
d1n(6grale  ddfinie  la  d^pendance  des  solutions  des  Equa- 
tions 

-^  K^iV'  =  a^J/^"^  -♦  *,x— «^<— •>  H-  ...  H-  fc„y, 
-^  (cr-iac  —  6,  t)y'  -^  a,,y  =  0,    (m  <X—  O-ji 
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( « ) 

Les  ooQd^qoefices  de  co  r^siiUal  ont  &i&  d^velopp^ 
poor  V^umiion 


c— *t/-> 


L.r-V->  ^  ...  ^  k.iy  -y  -0,      (III) 


(m^aO),  qui  correspond  5  la  riiiiclion  hypergtom^lrique 

•^IPiPa —  ?—*«)• 

Les  recherches  acluelles  forment  une  suite  imporUnle 
do  premier  m^moire  de  Taatear;  elles  8*y  raltacheDt  de 
plus  par  la  m^ihode  d*investigation. 

M.  Beaupain  ^(ablit  d*abord  la  reduction  de  T^qua- 
lion  (I)  ft  r^quatioD 


^J^\a\^^--h\^ 


d-  *V 


•  (oLi^'  -  ''Ui) 


f/V 


lIV) 


8om  cerlaines  condilioDS,  les  solations  de  (I)  peuvent 


y^/'e<— >(-:r^"« 


-'^Vc/u 


(V) 


Poor  m  «0«  11  >  2»  la  d^terminalion  de  la  coDstaote  fx 
'^Qlle  de  rexameD  de  cas  particullers.  En  Taisant  usage 
^«  la  relalioD  (V),  Pauleur  a  kKk  conduit  i  exprimer  les 
f<^lQ(ioos  priucipales  de  r^qaatioo  (III)  par  de  nouvelles 
''^'^rales  (n  —  \)  aples  relatives  ao  champ  des  variables 
^^*^P'wes.  La  rooclioo  i  iot^grer  est  la  mfime  pour  les 
*" '  solalioQs  mQltirormes;  elle  se  modiGe  qoelque  peu 
j^'  /a  sofatioQ  uuirorme  (on  suppose  du  resle  que  les 

Os^  o — n.  np  snnt  nas  entiftr^  ou  nnlles^.  L^Oglc 


(6) 
grales  d^j^  coDsid^r^es  par  M.  Pocbharomeri  dans  des  cas 
parlicaliers.  M.  Beaapaia  iodique  d^aillears  les  valeurs 
des  param^tres  p  pour  lesquelles  on  peut  simpliGer  les 
contours  des  inl^grales  ou  abaisser  Tordre  de  mulliplicit^. 

Les  Tormules  du  manuscrit  sont  trte  nombreuses;  j'ai 
dA  me  borner  ^  quelques  verifications  qui  me  donnent 
loute  confiance  dans  rexaclilude  des  r^sultals.  Comme 
dans  ses  recherches  pr^c^dentes,  Tauleur  a  dispose  avec 
une  grande  habilel^  des  ressources  du  calcul  inl^ral. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  ^  la  Classe  d'ordonner 
Timpression  du  travail  de  H.  Beaupain  dans  les  Mi* 
moires  in-4*.  > 

MlM.  De  Tilly  et  Le  Paige  se  rallient  k  cette  proposi- 
tiooy  qui  est  adopts. 


Sur  une  deformation  des  surfaces  de  rivolution; 
par  M.  Alphonse  Demoulin. 

c  Dans  la  courte  note  de  M.  Demoulin,  on  trouve 
signal6e  une  classe  de  surfaces  S  qui  a  pour  ds^  r^l^ment 
lin^ire  des  surfaces  de  r^volutiou. 

Les  surfaces  S  peuvent  Stre  d^finies  par 

y 
«-«--:«=f(x'-4-y'-»-«'); 

elles  pr^sentent  ainsi  une  grande  analogic  avec  les  surfaces 
de  revolution  proprement  dites. 

L*auteur  a  d^dnit  ces  surfaces  des  Equations  des  courbes 
minima  Digitized  by  Google 

i  —  u^d'V        dV 


enremplacaDt  -^.  ^.  U  par  ^^^i-'.  ^.  V(t.).  Ed  rem- 
platant  de  m^me  U  par  f[u,  v),  M.  DemouliD  obtieDt  des 
surfaces  ^  aox  lignes  coojaga^  u  ■«  const.,  v  ■=-  coDst. 
Pour  des  d^leraiiDalioos  coDveoables  de  f,  les  surfaces  ^ 
sontmioima;  les  valeors  explicites  de  x,  y,  %  r^sultent  de 
la  cotnbiDaison  de  la  courbe  miDima  (a)  avec  celle  qui  est 
repriseot^e  par 

JVi  llioDDeor  de  proposer  k  la  Cla'sse  TiDsertioo  de  la 
nolede  M.  Demoulin  au  Bulletin  de  la  s^nce.  > 

H.  Le  Paige,  second  commissaire,  se  rallie  k  cede  pro* 
position,  qui  est  adopts. 


lilud$  chimique  sur  huit  terres  du  Ba$-Congo; 
par  E.  Sluyvaert. 

<  Apris  avoir  envisage  les  ph^nom^nes  de  la  d^sagr^- 
gallon  des  roches,  dans  les  r^ions  tropicales,  Tauteur 
rend  compie  de  Tanalyse  qu*il  a  faite  de  huit  terres  du 
Bas-Congo.  l^  ^haniilloDS  avaient  ^t^  recueillis,  en  1893, 
par  M.  £roile  Laurent,  professeur  k  Tlnslitut  agricole  de 
Gembloux,  qui  avait  eu  soin  de  noter  exactement  leurs 
lieox  de  provenance  ainsi  que  Taspect  de  la  v^^talion  en 
Chacon  de  ces  endroits. 

M.  Siujvaert  a  adopts  le  proc^d6  d*analyse  suivi  k  la 
&Uiion  agronomique  de  l*£lat  k  Gembloux,  ce  qui  facilite 
la  comparaison  enlre  les  sols  congolais  et  ceux  de  notre 
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pays.  DaDs  an  tableau  d'eosemble,  il  fait  coDnaltre  la 
teDeur  des  ^hantilions  ^tadi^,  en  eaa»  sable,  argile, 
oxyde  de  fer  el  alumiDe,  chaux,  magnate,  potasse,  soude, 
acide  phosphorique,  acide  sulfurique,  roali^re  organique, 
azote  total. 

Quelqoes-uDs  de  ces  sols  ont  les  caract^s  de  la  for- 
mation limoneuse  de  Tlnde  que  Ton  a  d^ign^e  sous  le 
nom  de  latirite  et  que  Ton  a  regard^e  comme  un  produit 
de  la  d^sagr^gation  sur  place  de  roches  riches  en  fer  et 
en  alumine.  Mais  Tauteur  montre  que  les  lerres  d*aspect 
€  lat^ritique  >  rencontr^es  au  Congo  sont,  en  r^alit^, 
d'anciennes  alluvions  du  fleuve,  provenant  des  rocbes 
primitives  et  transport^  par  les  eaux  :  il  conOrme 
ainsi  Topinion  qu*avait  d^ji  6mise  notre  savant  confrere, 
M.  Dupont. 

La  conclusion  g^n^rale  de  M.  Stuyvaert  est  que  les 
terres  du  Bas-Congo  c  sont  pourvues  de  r^rves  d*acide 
phosphorique  et  de  potasse  qui  leur  assurent  une  grande 
fertility  >  et  que,  notamment  dans  le  Mayombe,  c  la 
culture  du  cafiSier,  du  cacaoyer  et  des  autres  planles  £cono- 
miques  pourra  se  faire  pendant  longterops  sans  rinler- 
venlion  d'engrais  ». 

Comme  on  le  voit,  les  analyses  de  M.  Stuyvaert  ne  sont 
pas  seulemenl  int^ressantes  en  elles-m6mes :  elles  conlri- 
buent  k  nous  ^clairer  sur  Tun  des  probl&mes  essentiels  de 
la  question  coloniale  :  la  fertility  du  Congo. 

Aussi  est-ce  avee  plaisir  que  je  prie  la  Classe  d*ordon- 
ner  Pimpression  de  la  note  de  M.  Stuyvaert  dans  les 
BulUtins  de  PAcad^mie.  » 
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<  Je  pense,  comma  moo  savant  coDfrire,  M.  L.  Errera« 
que  r^iode  de  M.  E.  Sluyvaert  fourDit  des  renseigoe- 
menls  utiles  sur  la  valear  flu  sol  au  Congo  el  je  me  rallie, 
avee  plaisir,  aux  codcIosIods  de  sod  rapport.  • 


c  Je  m'associe  aox  cooclusions  des  hoDorables  premier 
ei  deuxiime  commissaires. 

Je  sois  beureux  qae  plusleurs  ing^oieurs  agricoles  de 
GembloQi  dous  sonmettent  leurs  travaox  scientifiqaes. 

Sans  vooloir  iDlirmer  eo  rieo  le  m^rite  do  travail  de 

M.  Siuyvaerl»  je  ne  crois  pas  inutile  de  faire  observer  que 

les  analyses  des  terres  Taites  acluellement  en  Belgique, 

rappellent  singuliirement  celles  que,  pour  les  rocheSi  les 

P^irographes  appellent  une  analyse  brute :  c*est-i-dire  que, 

de  mftme  que  pour  oelles-ci,  on  indique  bien  la  composi- 

lioo,mais  Dullement  la  repartition  des  elements,  ce^  quoi 

Pon  pourrait  arriver  en  s*aidant  de  Tanalyse  microsco- 

l^qne.  De  celte  maniire,  on  justifierait  les  deductions  que 

Ton  a  era,  parfois,  pouvoir  tirer  quant  i  Torigine  de  cer- 

^nes  lerres. » 

La  Classe,  adoptant  la  proposition  de  ses  commissaires, 
^^«  que  le  travail  de  M.  Sluyvaert  sera  imprimi  au 
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Des  afJinHis  de  Vhyirogine  A  chaui.  —  Action  sur  Car^ 
senic  et  Vantimoine ;  par  le  D'  A.-J.-J.  Vandevelde« 

<  M.  Vandevelde  a  soamis  i  uo  coolrdle  miDutieui  les 
conclusions  que  M.  Retgers  a  cru  pouvoir  tirer  de  cer-* 
taines  experiences  Tailes  en  vue  de  s'assurer  si  Fhydro- 
g^ne  se  combine  directemenl,  ii  chand»  avec  le  pbosphore 
et  avec  Tarsenic. 

Dans  une  note  ins^r^e  dans  le  Bulletin  de  la  stance  du 
mois  de  mars  dernier,  Tautear  a  prouv^  qu*il  ne  se  pro* 
duil  pasde  pbosphamine  quand  on  cbauffe  da  pbospbore 
rouge  dans  un  couranl  d'bydrogine.  Aujourd'bui»  M.  Vau- 
develde  nous  communique  le  compl^men t  de  ses  recherches. 

II  s'est  assure,  celte  fois,  (oujours  conlrairement  i  Ret- 
gers, que  Tbydrog^ne  ne  s*unit  pas  directemenl  k  cliaud 
avec  Tarsenic  ct,  allant  plus  loin,  il  etablitqueranlimoine 
ne  donne  pas  lieu  non  plus  i  un  pbenom^ne  de  combi- 
naison  avec  Tbydrogine  mol^culaire.  II  se  (rouve  done 
acquis  qu'aucun  des  metalloides  de  la  s^rie  de  Tazole  ne 
se  combine  directemenl  avec  rhydrogdne  i  temperature 
eievee;  roais  le  pbospbore,  Tarsenic  et  m6me  ranlimoine 
ont,  k  un  degre  plus  prononce  qu*on  ne  Tavait  cru  jusqu*ici, 
la  propriety  de  se  volatiliser  ou  d*etre  en^ratn^s  par  des 
courants  de  gaz,  d*ailleurs  sans  action  cbimique  sur  eux. 

Les  experiences  de  M.  Vandevelde  sont  tr^s  bien  cod- 
duites;  elles  ont  ete  conlr6iees  dans  toutesJ^urs  parties  el 
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tiers  i  la  Glasse  rinsertion,  dans  le  Bulletin  de  la  s^aoce^ 
de  la  noQvelle  nole  de  M.  Vandevelde.  > 

Ceile  propasiiioo,^  laquelle  se  rallie  M.  L.  Heory^second 
cominissairey  est  adopl^e. 


Recherches  sur  les  aptitudes  reactionnellee  dee  derives 
bromes  organu/ues;  par  Ed*  Bourgeois. 

€  M.  Ed.  Bourgeois,  docleur  en  scieDces  et  chef  des 
iravaux  k  rioslilut  de  chimie  g^D^rale  de  Li^ge,  a  entre- 
pris  d^^iudier  les  viiesses  r^actionnelles  des  d^riv^  halo- 
g^n^s  d*un  grand  nombre  de  substances  organiques 
diiTeranl  par  leurs  structures  aussi  bien  que  par  leurs 
fonclions.  Le  but  de  ce  travail  est  d'arriver  i  poss^der 
des  ri>nseigneuienls  sur  Tiufluence  exerc^e  par  la  struc- 
ture des  groupes  carbon^s  sur  Tattache  du  halog^ne  et  de 
parvenir,  de  la  sorle,  k  des  conclusions  sur  F^tat  dyna- 

mique  comparatif  des  chatnes  carbon^es. 

Avant  d*entreprendre  les  mesures  quantitatives  des  ma- 

iiferes  formes  dans  Tunilfi  de  temps,  il  6tail  n^cessaire  de 

connaiire,  par  ud  travail  pr^alable,  les  reactions  suscep- 
i 

larlie  de  ses   recherches   que 

ujourd'hui  i  I'Acad^mie.  Elle 

^paration  et  la  description  d*un 

cyciiques  presque  tous  nou- 

a  d^ji  quelque  temps,  que  Ton  )Ogle 
iaclionnelle  des  d^riv^s  bromes 


late  de  plorob  :  la  reaction  se  passe  alore  ais^ment.  Sou- 
vent  mfime  elle  est  absolameol  netle  et  quaniitative. 

Neuf  thiolates  de  plomb  diff^reots  (qaatre  aliphaliqaes 
et  cinq  cycliqaes)  ont  6i6  trait^s  par  des  d^rlv^  brom^s 
cycliques  form^  par  substilaiion  directe,  c'esl-i-dire  par 
les  d^riv^  les  plus  stables.  En  tout  il  y  a  eu,  de  la  sorte, 
quarante-cinq  reactions  diff^rentes. 

L'auteur  a  constat^  que  ces  reactions  pr^entent  i  peu 
prte  la  m6me  allure.  Le  melange  des  r^ctirs  forme  d*abord 
une  [Aie  jaune  qui,  chauffiSe  ii  170*,  dcvient  un  liquide 
rouge.  II  y  a  alors  dissolution  du  compost  plombique,  mais 
sans  reaction  chimique.  Si  Ton  chauffe  ensuite  ii  180*,  la 
ruction  se  d^lare :  il  y  a  formation  d'un  (hio^lher  et  d*un 
bromolhiolate  de  plomb,  puis  enfin  la  reaction  s'achdve 
et  aboutit  an  sulfure  organiqueet  an  bromure  de  plomb. 

De  ces  irois  phases,  la  deuxi&me  seule  se  pr^te  k  des 
mesures  quantitatives,  la  troisidme  est  compliqu^e  de  ruc- 
tions secondaires. 

M.  Bourgeois  fait  connatire  ensuite  les  r^soUatsde  Tana- 
lyse  et  de  la  determination  des  constantes  physiques  de 
trente-quatre  sulfures  aromaliques  dont  cinq  seolement 
^taient  connus.  S'il  a  fait  mention  de  ceux-ci,  c*est  parce 
qu'il  a  pu  les  obtenir  dans  un  £tat  de  purel^  plus  grand  et 
corriger  plusieurs  donn^es  erron^s  qui  ^taient  r^pandues 
ii  leur  sujel.  Cest  ainsi  que  le  sulfure  de  phenyle  pur  est 
presque  inodore ;  il  n'a  pas  cede  odeur  d^gr^able  qu*on 
lui  a  attribute;  son  point  d'^bullition  est  k  296*  et  noa  ji 
292* (sous  0-J60);  sa  densil6  est  l,i29 et  non  i,120 il  4\ 
Voici,  au  surplus,  la  liste  complete  des  sulfures  ^tudi^s  : 

1.  Sulfure  de  phenyle  :  (C«H»)*  S,        ^         . 
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1  Ua    irois  salAires  de  ph^oyler^syle 

a.  le  pb^ne  tbio  1,2'  methyl  i  phine. 

b.  le  ph&ne  tliio  i.3'  m^ihyl  i  phine. 

c.  \e  pb&ne  Ihio  l^'in<Slhyl  i  phine. 

3.  Trois  des  six  sulfures  de  ph^nylxylyle 

a.  le  pbiiie  tbio  1-4-  dimethyl  l-S  phine 

b.  le  pbine  thio  i-i-  dim^lhyl  1-3  phinc 
c«   le  phtoe  thio  1-6-  dim^lhyl  i-A  pliinc 

4.  Ud  sulfure  de  pb^nylm&ityle : 

le  pb^DC  tbio  1,6-  trim^tbyl  1,  3,  3  phine 

8.  Trois  des  six  solfores  de  dicr^syle  : 

o.  le  lu^lby]  1  pbine  thio  2-4'  mdthyl  1  | 

b.  le  methyl  1  phine  thio  3-4'  mdlhyl  1  | 

c.  le  m^lbyl  1  pbene  ihio  4-4'  nidlhyl  1  | 

©.  Trois  des  dix-huii  suirures  de  crfeylxj 

a.  le  mdthyl  1  pbene  thio  4-4'  dim<Slhyl  i 

b.  le  mdlhyl  i  pbene  thio  4-4'  dinidlhyl ' 
c  le  mdihyl  1  pbine  thio  4-6'  dimdlhyl 

'*  ^^  <Jcs  trois  suifures  de  cr^sylm&ilyl 

le  mdihyl  1  phine-tbio  4,6'  trira^lhyl  1, 1 

^-  Us  deux  suifures  de  ph^nylnapblyle  : 

^'  l«ph4netbio1,r  naphlene- 
^'  "ephine  thio  1,2' naphiine. 

•  '^8ix  suifures  decrfo>lnaphtyie: 

^  'em^lbjri  i  pijjng  ^,^|^  g j.  napbtencooglc 


c.  Ic  mdlhyl  i  phine  Uiio  5.1'  naplifinc. 

d.  Ic  methyl  i  phinc  (hio  3.2'  iinpliiinc. 

e.  le  methyl  1  phinc  tbio  4.1'  nnplit^nc. 
/I  Ic  methyl  i  phine  tliio  4.2'  naplilcnc. 

10.  Les  six  suirures  dc  xylylnaphtyle  : 

a.  le  dim^lhy]  1.2  phinc  lliio  4.r  naplilcnc. 
6.  Ic  dimethyl  1.2  pliene  tliio  4.2'  naplilcnc. 

c.  Ic  dimdihyl  1.3  plicnc  thio  4.i'  napht6nc. 

d.  Ic  dimethyl  1.3  ph6ne  thio  4.^'  naph(6nc. 

e.  Ic  dimdthyl  1.4  phcnc  thio  G.l'  napht6ne, 

f.  Ic  dimdthyl  i.4  phene  thio  6.2'  naphlcnc. 

1i.  Les  deux  sulfures  de  rodsytylnaphtylc  : 

a.  Ic  trimdthyl  1.5.5  phene  thio  G.I'  naphlcnc. 
6.  le  trimdthyl  i.3.5  phcnc  thio  6.i'  naphlcnc. 

12.  Les  Irois  sulfares  de  dinaphtyle  : 

a.  le  naphlenc  thio  IT  naphlcnc. 
6.  le  naphten'e  thio  1.2'  naphldnc. 
c.  le  naphtine  thio  2.2'  naphlcnc. 

Soil,  en  tout,  trente-quatre  suhsiances. 

Le  travail  de  M.  Bourgeois  a  i{6  cx6cul6  avec  beaucoup 
de  soin  el  d'habilet^;  son  importance  sc  marqiiera  davan- 
tage  encore  lorsque  la  seconde  partie  de  ces  rrclierches 
sera  terminde,  savoir  :  les  ddterminalions  dynamiques 
auxquelles  il  a  ei6  fait  allusion  plus  haul. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  rinsertioD  de  ce  travail  dans 
les  Mimoires  in-8*.  > 
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c  Les  molecules  carbon^es,  comme  d*ailleurs  les  mole- 
cules compos^es  eo  g^n^ral,  roais  d'uoe  maniire  plus 
apparenle,  sent  de  v^ritables  organismes.  Leurs  diverses 
parlies  sonl  solidaires  les  unes  des  aalres  au  point  de  vue 
fonclioDDeL 

Oue  relalion  d'inOuence  cooslilue  ud  des  problimes 
les  plus  interessants  et  les  plus  importants  de  la  chimie 
iDtra-mol^culaire. 

Je  lui  ai  dono^  le  oom,  bieu  justifi^  k  moo  sens*  de 
$oUdarite  foncti^nnelle. 

Cede  question  fait  depuis  longlemps  Tobjet  de  mes 
recherches  personnelles,  dans  le  domaine  experimental; 
depuis  plusieurs  ann^es,  j'ai  publi6  dans  les  Bulletins  de 
rAcadimie  ei  ailleurs,  divers  travaux  dans  le  butded^ter- 
miner,  par  les  Tails,  la  nature  de  cette  inOuence  dans 
diverses  circonstances  de  composition  et  T^tendue  du 
rayon  dans  lequel  elle  s'exerce  k  Tinterieur  de  la  moid- 
cole. 

Cest  assez  dire  que  j*accueille  avec  plaisir  les  recberches 
qQ*a  enireprises  H.  Bourgeois  sur  cette  question  g^nerale, 
capable  dVcuper  de  nombreux  travailleurs.  H.  Bourgeois 

nous  prtsenle  aujourd*hui   la  premiere    parlie  de  ses 

rethcrches  oil  il  nous  fait  connatlre  un  grand  nombre  de 

cowipo8&  sQJfures.  Cet  ensemble  de  corps  est  le  fruit  d'un 

long  iravaii  execute  avec  soin  et  habiliie. 

J^  me  rallie  done  volontiers  k  Tavis  de  mon  savant  con- 
*^  el  collegue,  pour  proposer  k  TAcademie  rinserlion, 

•lansuDdeses  recueils,du  memoire  de  M.  Bourgeois.  .^^  ^q^^^I^ 
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Stir  les  Umpiraiurei  critiques  de  disidution  ei  leur  appli' 
c€Uion  i  Fanalysi  ginirale;  par  L.  Crismer. 

€  M.  L.  Crismer,  professear  k  r£cole  mililaire,  a  eu 
rbeureuse  id^  de  v^riGer  si  les  temperatures  critiques 
de  dissolution  se  prfiteot  ii  TidentiGcatiou  des  esptees  chi- 
roiques  et,  plus  particuli^remeot,  si  elles  peuveot  6tre  uti* 
lis^s  eo  cbimie  analytique. 

On  sait  ce  que  Ton  entend  par  tempirature  critique  de 
dissolution :  si  Pon  ^i^ve  ind^finiment  la  temperature  d*uii 
corps  soluble  au  contact  de  sa  solution  satur^e,  il  arrive  le 
plus  souvent  que,  le  corps  solide  se  liqu^fiant,  on  a  affaire 
il  deux  liquides  dont  la  superposition  se  marque  nettement 
par  une  surface  de  separation;  eieve-t-on  encore  la  tem- 
perature, on  atteindra  un  point  oil  cette  surface  disparatt 
i  son  tour,  le  liquide  etant  devenu  unique  et  homogene. 
Pour  savoir  si  ce  point  critique  pent  etre  utilise  en  cbimie 
analytique,  il  importait  de  verifier  sa  Constance  dans  le 
cas  d'un  corps  donne  aussi  bien  que  son  deplacement  dans 
le  cas  d'un  melange  de  corps  differents  et,  surtout,  son 
independance  des  quantites  de  matieres  soumises  &  Tessai. 
Cette  derniere  condition  a  une  grande  importance  en  pra- 
tique, car  elle  permet  de  se  dispenser  de  mesurer,  par 
pesee  on  par  volume,  les  matiires  k  analyser. 

M.  Crismer  a  fait  environ  trois  cents  determinations  au 
moyen  de  soixante-sept  corps  differents.  Yoici  les  faits 
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meol  ind^peDdante,  dans  aoe  large  mesore,  de  la  qaaDtil^ 
des  corps  employes;  elle  se  comporte^  sous  ce  rapport, 
comme  le  poinl  d*^bullilion  d'un  liqoide  qui  est  aussi 
ind^pendanl  de  la  masse  du  liquide.  On  peut  done  la  deter- 
miner sans  peste. 

2*  Les  temperatures  critiques  sent  trfts  difKrentes  d'uoe 
espke  i  une  aulre»  mais  ne  varient  pas  pour  des  corps 
de  mime  origine. 

3"  La  temperature  critique  d*un  melange  de  corps  est 
tr^  sensiblement  ^gale  k  la  moyenne  arithmetique  des 
temperatures  critiques  des  coostituants.' 

i*  Si  Ton  rapporte  les  temperatures  critiques  &  un  sys- 
teme  d'axes  coordonnes  dans  le  cas  oil  les  dissolvants  soni 
des  alcools  it  des  degres  de  dilution  differents,  les  abscisses 
figurant  les  proportions  d'eau  et  les  ordonnees  les  tempe- 
ratures critiques,  on  obtient  une  ligne  droite.  Ceci  prouve 
que  les  temperatures  varient  proportionnellement  i  la  diiu* 
Uon  des  dissolvants.  Pour  des  corps  differents,  les  droites 
obtenues  sont  presque  paraileles. 

8*  De  roeme  que  la  tension  superficielle  d*un  liquide  se 
rednit  ii  ziroii  la  temperature  critique  de  vaporisation,  de 
meme  Ji  la  temperature  critique  de  dissolution  on  voit  la 
tension  superflcielle  du  liquide  inferieur  tendre  vers  zero 
et  le  menisque  devenir  un  plan.  On  peut  baser  sur  ce  Tait 
one  methode  optique  de  determination  des  temperatures 
critiques. 

Je  n*entrerai  pas  dans  le  detail  des  experiences  de  Tao* 
leur ;  je  dirai  seulement  que,  ayant  ete  temoin  de  quelques* 
ones  de  ses  determinations,  j*ai  pu  apprecier  le  soin  et 
Texactiiude  mis  par  M.  Crismer  dans  son  travail  ainsi  que 
tout  Ifi  narti  niiA  Tnii  nnnrra  lirer  de  ses  recbercbes  DOur 
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benrresetdes  graissea.  Cest  doocavec  empresaement  que 
je  propose  riDserlion  de  la  note  de  M.  Crismer  dans  le 
BulUtin  de  la  s^aoce*  » 

M.  L.  Henry,  second  commissaire,  se  rallie  &  celte  pro- 
position, qui  est  adoptee. 


Thiarie  du  reeepteur  Bellf  par  M.  Bech. 

mmpp—*i  am  jr.  JPA.  mm  mmmn,  prmmtimr  tmmnHi—mitrm* 

€  L*uoe  des  idfes  qui  dirigeot  Tauleur  dans  son  iravail, 
consiste  ii  dire  que  les  vibrations  sonores  d^termin6*s  dkns 
le  pbonographe  et  dans  le  l^l^phone  sonl  le  r^ultat,  nou^ 
pas  de  vibrations  ^lasliques,  lelles  que  celles  que  Toa 
observe  par  exeniple  dans  une  barre  vibrani  transversale- 
menly  mais  sent,  au  contraire,  exclusivement  dues  aux 
vibrations  molteulaires  telles  que  celles  que  Ton  observe 
dans  un  barreau  vibrant  longitudinalement.  > 

Mais  en  rfolil^,  ce  travail  renrerme  des  considerations 
dont  rimportance  est  bien  autrement  grande  que  celle  de 
la  tbtorie  d'un  appareil.  L'auteur  ne  paratt  pas  se  douter 
que  la  conclusion  de  ses  recberches  conslitue  le  renverse- 
nent  d*une  des  plus  belles  conceptions  de  la  physique 
moderne  :  Tidentit^  de  r^lectricile  et  du  magn^tisme^ 
Yoici  un  de  ses  r^ultats  d'exp^rience  :  Si  on  approche  du> 
pdle  d'un  aimant  une  lame  d*aeier  tr^  mince,  elle  s*ai- 
manle,  mats  U$  deux  faces  de  celle-ci  ont  une  polarite  de 
mime  nom.  Ce  qui  revienl  i  dire  qu*une  lame  tr^ 
mince  serait  parcourue  par  deux  systimes  de  courants 
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ii§nes  canlrair€$  qui  se  repousseni  dam  tin  aimant^  alors 
qo'il  D'y  a  en  r£alii6  que  des  courants  de  m6me  sens  qui 
s'attireoi,  ainsi  que  cela  se  passe  dans  ud  soMooide. 

Je  sois  d*avis  que  si  des  faits  paraisseot  en  coolradic- 
lioD  ayec  one  doctrine  aussi  imporlante  que  la  throne 
(TAmpire,  ils  doiveot  6lre  eiamin^  mais  non  pas  d*une 
maoiire  que  je  pourrais  designer  par  le  qualiflcalif  d*occa- 
iteiieUe.  II  faui  que  toutes  les  facuU^s  de  i*auteur  soieot 
concenlr^es  sor  ce  point  de  premier  ordre.  Ce  n'est  que 
plus  tard,  lorsque  la  nouvelle  doctrine  est  Stabile  ou  bien 
lorsqae  I'ancienne  est  convenablement  adapt^e  aux  faits 
oooveaox,  que  Too  peut  songer  i  I'appliquer  afln  de  don- 
ner  VexplicaUon  d*un  appareit  quelconque. 

En  consequence,  je  propose  k  la  Classe  de  d^poser  ce 
triTail  aox  archives.  > 


«  Apris  avoir  eiaoiio^  la  nouvelle  reaction  du 
®*iDoire  de  M.  Becb,  je  dois  dtelarer  qu'elle  m'a  paru 
aussi  peu  Claire,  aussi  imparfaite  que  la  premiere;  trop 
souveni  Faulear  formule  des  cooclusioo»qui  ne  s'appuient 
pas  surdes  fails  incontestables. 

En  coDsiquence,  je  me  vois  forc^  de  me  joindre  k  mon 
Mvanl  coDfrire,  U.  De  Ileeo,  pour  proposer  le  d<5pdt  du 
^vail  de  M.  Bech  aux  archives.  > 

«-  Spring,  iroisiime  commissaire,  se  rallie  aux  conclu- 
»on8  des  rapporis  de  ses  savants  coofrfires.  rr^r^c^\o 

En  cons^a„p„^^  i.  ru..«  ^.^..«««  i^  AAr.K»  ...»  .J^^iiP^^^^^^S^^ 
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Sur  les  DiCLiDOPHORiNAE  (Cerf.);  par  Paul  CerfonlaiDe, 
assislanl  k  rinstitut  zoologique  de  rUniversil^  de  Li^ge. 

c  Le  iravail  que  M.  Cerfonlaine  pr^nte  aujolird^hur 
est  la  suite  de.  ses  Etudes  $ur  les  Oclocolylides,  de  sod 
m^moire  sur  le  genre  Anihocotyle  el  de  se&  rechercbes 
sur  les  Dactylocotyles^  dont  la  Classe  a  d^cid^  rinrfpressioo 
dans  le  Bulletin.  L*auleur  nous  fail  connallre  Torganisa-* 
lion  d*une  esp^e  nouvelle  du  genre  Diclidophora  qu*il  a 
trouv^  sur  les  branchies  du  Labrax  Lupus.  Aprfts  avoir 
analyst  avec  soin  les  caracl6res  exl^rieurs  de  Panimal  et 
toules  les  parlicularit^  que  r^v6le  Texamen  par  Iranspa* 
rence»  il  a  recours  aux  coupes  s^riees  pour  la  descriplion 
de  Torganisalion  interne.  Les  organes  de  fixalion,  Tappa- 
reil  digestif,  le  syst^me  nerveux,  la  musculature,  Tappareil 
sexuel  m&le  el  Tappareil  femelle  sonl  successivemeot 
pass^  en  revue.  Mous  remarquons  surtout  le  chapilre 
relatif  i  la  texture  des  muscles  des  ventouses  post^rieures. 
M.  Cerfontaine  a  reconnu  que  le  systime  des  Bbres 
radiaires  de  ces  ventouses,  dont  la  nature  musculaire  £tait 
encore  probl^matique,  se  conslitue  cbez  le  Diclidophora 
labracis  de  fibres  strides;  les  unes  ne  montrent  qu'un  seul 
syst6me  de  stries  transversales;  cbez  d*autres  Ton  trouve 
des  stries  r^pondant  au  disque  interm^diaire,  d*autres 
an  disque  ^pais  des  fibres  des  Arthropodes  el  des  ChOrd^s. 
Ces  difii^rences  dependent  de  Tetal  de  contraction.  Jus- 
qu*ici  Ton  n'avail  observe  de  lissu  musculaire  stri£  que 
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Titrarhynques  (Piotner),  veolousc  post^rieore  du  Merizo'- 
tolyle  diaphanum  (Cerfonlaine)  et  du  Monocoiyle  Ijima 
(Golo)). 

ConstatODs  encore  que  M.  Cerronlaine  a  Irouv^chez  son 
DkHdophora  un  canal  g^nito-mlestinal. 

Le  genre  Diclidophora  a  6i6  cr^  par  Diesing  pour 
d&igner  des  vers  qui  doivenl  prendre  place  dans  le  genre 
Dociylocolyle.  Toot  r^ce^nment  le  nom  a  iii  d^tourn^  de 
son  sens  primitif  el  employ^  par  Goto  pour  d^nomroer 
qualre  Oclocotylides  trouv^s  par  lui  au  Japon.  M.  Cerfon- 
laine demoutre  que  leTr^malode  du  Labrax  Lvpus  est  trte 
toisJD  de  deux  des  formes  d^crites  par  Goto.  II  propose 
de  eoDserver  pour  ces  trois  formes  le  nom  de  Diclidophora 
el  de  faire  des  deui  autres  esp6ces  d^criles  par  Goto, 
Diclidophora  ieisilis  el  Diclidophora  tetrodonlis^  les  types 
de  deux  nouveaux  genres,  Cyclobothrium  et  Heterobo* 
Uirium.  il  r^unii  les  trois  genres  Diclidophora^  Cyclobo* 
thrium  el  Heierobothrium  en  une  section  des  DicUdo^ 
fhorina. 

Le  nouveau  ro^moire  qui  nous  est  soumis  se  distingue 
par  les  m^mes  qualit^s  que  ceux  qui  font  pr^c^de.  Aussi 
je  propose  ii  la  Classe  de  d^ider  Timpression  du  travail  de 
H.  Cerronlaine  dans  le  Bulletin  de  la  stance,  d*ordonner 
la  reproduction  de  la  planche  qui  accompagne  le  texle  et 
d'adresser  des  remerciemenis  k  Tauteur.  > 

M.  Ch.  Van  Bambeke,  second  commissaire,  se  rallie  i  la 
proposition  do  premier  commissaire.  Cetfe  proposition  est 
adopi^. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTDRES. 


A  propoi  (Tune  recent$  communication  de  M.  W.  Print 
$ur  les  photographies  lunaires;  par  F.  Terby,  membre 
de  TAcad^mie. 

Le  n""  4  des  Bulletins  de  TaoD^  1895  (1)  renferme  une 
note  de  M.  Prinz,  note  donl  TAcad^mie  a  ordoDn^  Fim- 
pressioD  stance  tenante,  k  la  suite  d*un  rapport  unique  de 
M.  Folie.  De  deux  choses  Tuoe  :  oo  bien  notre  conrr^re 
n*a  pas  iu  ce  travail  dans  toutes  ses  parties,  ou  bien  Tau- 
teur  y  a  introduil,  aprte  coup  et  sous  forme  de  note,  cer- 
tain passage  qui  aura  6chapp^  k  Tattention  du  Commis- 
saire  et  du  Secretaire  (2),  pendant  Timpression.  L'on  est 


(I)  Bull  de  I'Aead.rop.  de Betgique,  3«  s^r.,  t.  XXIX,  pp.  tt37-K36. 

(3)  M.  le  Secrdlaire  perpdtuel  de  rAcademie  m'a  fait  connaltre, 
depuis,  que  le  manuscril  de  la  note  additionnelle  de  M.  Prinz  porte, 
de  la  main  de  celui-ci,  apris  la  fin  de  phrase  suivante:  «  ...  plut6t  que 
de  les  laisser  seryir  auz  instables  d^eouvertes  d*un  seul  «,  les  mots : 

«  (Note  a joutie  pendant  Vimpretium) 

•  Vu  par  le  Dircctcur  do  PObsenratoire  aTee  qui  jo  suis  d*aocord 
•  pour  cette  ajoute*  W.  Paikz.  • 

Eo  prince  de  ce  fait  et  conform^ment  au  desir  czprim6  par 
M .  le  Secretaire  perp^tuel,  j'ai  cru  devoir,  dans  rint^r^t  de  la  y^rit^, 
laiMnp  snbsister  ie  Drcmier  alin^  de  ma  not^^ed  by  LjOO^.  t. 


(J3) 

Moil  i  ces  deux  alternatives,  parce  quil  me  semble  ioh 
possible  d^admettreqae  TAcad^ie  ios^  dana  son  recueU, 
iQlrement  que  par  le  Tait  d*one  surprise,  uo  passage  abso- 
Ittoeot  d^bligeanl  et  iojuslc  i  Tadresse  d'uo  savaot 
Arioger. 

Le  Docteur  Weiuek,  directeur  de  TObservatoire  de 
Pngoe,  est  Tauteur  de  nombreux  Iravaui  sil^oograpbi- 
^oes  qui,  depuis  plusieurs  auo^,  ont  excite  Tadiniratioo 
detOQg  les  s^l^nographes;  le  talent  doni  il  a  fait  preuve  a 
ditermio^  M.  Holden,  directeur  de  Lkk  Observatory^  puis 
MM.  Loewy  et  Puiseux,  de  PObservatorre  de  Paris,  i  lui 
coniDUDiquer  leurs  cliches  pour  les  soumetlre  i  ses  m6^ 
ihodesd^agrandissement;  la  derniSre  de  ces  m^thodes  est 
l^amplilieation  pure  et  simple,  sans  aucune  retoucbe  pr^» 
Iable;se8  pbolograpbies  lunaires  oni  surpass^  tout  ce  qui 
^vailiig  fait  jusqu*i  cejour;  ses  dessins  avaient  m^it6 
les  mimes  6loges.  Certes,  les  travaux  de  M.  Weioek, 
cooiaie  loutes  les  oeuvres  de  grande  port^,  ont  donn^ 
lieo  i  des  controverses,  certains  details  sur  lesquels  il  a 
appeM  Tatlention  sont  encore  soumis  i  la  discussion.  Le 
corps  du  travail  de  M.  Prinz  traite  une  question  connexe 
SYec  one  sagacity  dont  Tauteur  a  diji  donn^  mainte 
preQve;mais  n*a-t-il  pas  senti  Tinstabilit^  du  terrain  oft  il 
s'eogageait  avec  trop  d'assurance,  quand,  aprte  avoir  fait 
bieo  des  efforts  pour  arriver  k  prouver  que  la  limite  de 
grandeur  des  derniers  objets  reconnaissables  sur  les  pho- 
tographies itait  de  2,000  m^res,  il  a  ^t^  oblige  d*accueil- 
lir  ler^nt  r^ultat  de  MM.  Lmwy  et  Puiseux,  qui  r^diii- 
sedt  cette  limite  k  1,000  mitres  seulement,  c*est-i-dire  du 
double  ao  simple?  Pourquoi  done,  en  prince  de  ces  6va-      r^^^^T^ 

...  .      .  .      .  ...  ..  tizedbyVjOOQlc 

laations  si  recentfis.  am  n  out  orohablement  oas  dit  encore  ^ 
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photogriaphe  introduisft  daos  son  trdvail  une  note  oili,  nob' 
c6nlent  de  s'avenlarer  4  [aire  table  rase  de  tons  les  r&uU 
tats  de  M.  Weinek,  it  a  gliss^  ce  dernier  alin^  : 

c  L'int^rdldes  photographies  lunaires  ne reside  pas  dans 

>  rinterpr^lalion  des  choses  qui  sont  pres  d*tehapper  k' 
»  son  pobvoir  eoregisireur,  mais  dans  la  Oxation  de  details 

>  iisibles,  sans  erreur,  par  tons  les  sp^cialisles.  A  ce  point 
V  de  Tue,  il  serait  important  de  h&ter  la  publication  des 
»  originauxy^  une  ^cbelle  convenable,  pluiot  que  de  les 

>  laisser  seroir  aux  insiables  d6couyertes  d'un  seuL  » 
Le  mot  decouvertes  est  soulign^. 

On  eAt  pu,  i  Torce  dindulgence,  laisser  passer  cette 
notei  dont  Tauteur  eflt  assum^  la  responsabilil^;  mais  il 
eAt  fallu  i'obliger  alors  h  supprimer  la  derni^re  ligne. 
Celle-ci  :  c  plutot  que  de  les  laisser  servir  aux  insiables 
»  D^couvERTBS  d*un  seal  »  d^passe  tout  i  Tait,  k  mon 
avis,  les  limites  permises.  Le  seul  dont  parle  M.  Prinz 
n'est  autre  que  M.  Weinek,  comme  le  resle  de  la  note 
et  les  tendances  de  Tauteur  le  prouvent  suflisamment; 
M.  Prinz  trouve  done  mauvais  que  MM.  Holden,  Loewy  et 
Puiseux  coromuniquent  leurs  cliches  k  M.  Weinek  pour 
que  celui-ci  en  tire  ces  agrandissements  qui  excitent  Tad- 
miration  et  qui  sont  de  beaucoup  sup^rieurs  k  ceux  qu'a 
publics  le  photograpbe,  si  habile  qu*il  soit,  de  TObserva- 
toire  d'Uccle.  Telle  est  la  pretention  que  M.  Prinz  a  plac^e 
sous  le  haut  patronage  de  la  Classe  des  sciences,  a  Tinsu 
decelle-ci,  et  aux  yeux  du  monde  savantl 

Je  cilerais,  sll  Je  Tallait,  les  t^moignages  des  plus 
c^l^bres  s^l^nographes  de  T^poquCt  pour  roontrer  ce  qu'il 
y  a  d'injusle  dans  ces  all^ations;  qu*il  me  suflise  de  dire 
qu'au  moment  od  M.  Prinz  invoqiie  Topinion  de  MM.  Loewy 


(M) 

(lePngiie»  a  a  inomeDl  plus  prteis  m^oie  oA  je  prends  ici 
laparolejes  detiz  savants  Trancais  expriment  une  fois  de 
plus,  dins  les  Compttt  rendus  c/e  FAcadimie  de  Paris^  la 
bale  estime  dans  laquelle  ils  tienDent  les  travaui  de 
IL  Wcinek  C). 

Aossi  ai«je  la  conviction  que  la  Classe  voudra  bien 
sccoeiHir  ma  protestation  ei  Tins^rer  au  Bulklin:  elle 
voodra  bien  exprimer  ainsi,  j*en  ai  Tassurance,  que  son 
recoeil  n*auraii  pas  dA  conlenir  un  passage  aussi  peu 
tHenfeillanl  &  Tadresse  d'an  illustre  savant  Stranger,  une 
iDsinoatioD  visant  4  mettre  des  entraves  i  une  oeuvre  uni*- 
Yerselleoienl  appr^ci^,  exprimer,  en  un  mot,  que  ces  tra- 
nnX|  en  thise  g^^n^rale,  ont  droit  au  moins  i  la  courtoitie 
etm  ruptct  et  que,  dans  Tespice,  ils  m^ritent  IWmira- 


ReCHBRCHBS    SUR    lbs    D^RIT^    MONOCARBONftS ; 

par  Louis  Henry,  membre  de  TAcademie. 

§  XI.  —  Sur  la  condensation  du  milhanal 
avec  les  paraffines  nitrees. 

i'ai  coniinai  T^tude  de  Paction  des  paraffines  nilr^es 
wr  les  aldehydes  aliphaliques  ("). 

J*examiuerai  dans  cetie  communication  ce  qu*il  en  est 
du  m^thanal  f)  JaDS  ses  relations  avec  le  nilro-methane 


n  Campietrendui,  i.  CXXf,  n»  1. 

n  Voir  BulL  ^  I'Jead.  royale  d»  Belgique,  t.  XXIX  (3»  s^rie), 
jaia  1898.  Cc^c^nio 
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HjC  -  NO)  9  el  ses  d^riv^s  m^lhyliqaes,  le  nihro-MuLne 
H3G  -  GHt  -  (NO2)   el    le    nitro-^propoM    secoadaire 

u'^  >CH-  (NO^).  ies  trois  types  foDdamentaux  des  paraf* 
fines  nitres  actives. 

A.  NUro-mithane  H,G-(NOs).  Le  cas  le  plus  simple 
est  celui  de  la  reaction  de  irois  molecules  de  ni^lhaoal 
sur  uDe  seule  de  nilro-m^lhane. 

Les  deax  liquides  se  dissolvent  Pun  dans  I'autre.  L'in* 
troduclion  de  quelques  petits  fragments  de  carbonate 
bipotassique  determine  une  r&iction  instancan^e  et  tr6s 
vive;  la  masse  s*^cbauffe  rapidemeut  et  entre  bienl6t  en 
^bnllition.  il  est  bon  de  rerroidir. 

Le  liquide  refroidi  est  deveou  plus  ou  moins  ^pais,  tout 
en  restant  incolore.  Abandonn^  dans  le  vide,  sur  Tacide 
sulfurique,  il  se  prend,  apris  quelques  jours,  en  une  masse 
crislalline.  Cest  ie  niiro-bulam  tertiaire  iri-hydroxyle, 
produit  de  Taddilion  du  m^thanal  au  nitro-ro^lhane : 

H5C-NO,  +  3H,C«0  -»  (NO,)C-(CH,-OHV 

Le  rendement  est  integral.  Dans  une  operation  oh 
j'avais  mis  en  reaction,  en  deux  Tois,  20  grammes  de  nitro* 
m^tbane  et  75  de  la  solution  ald^hydique,  j*ai  recueilli 
50  grammes  de  produit  cristallis^,  c*est-i-dire  la  quaotiti 
tb^orique. 

La  ruction  du  nitro-m^lhane,  dans  ces  conditioos,  a 


tant  au  point  de  vue  synlbdtique  par  Tinlensit^  de  sea  aptitudes 
rdacttonnelles  que  Tozyde  do  methylene  Ufi  =  0,  MM.  Mcrcklia  et 
Ldsekaon  6nt  eertainement  rendu  un  aerviee  aimal^  k  la  aeli^nAA 


ioBC  il6  fioussee  JQsqu*au  bout  et  Too  a  pass^  ainsi  de 

r^Uge  C|  k  Teiage  C4  en  un  saat,  da  moios  en  apparence. 

La  glifcerme  niirfhisobmylique  (XO^  C  -  (GH,  -  OH)t 

m\  Torm^e  consiitue  uo  beau  corps  solide,  blaoc,  crislaU 

fiunl  en  aiguilles  ou  en  grands  prismes  et  don^,  comme  la 

gte6raiUi6  des  d^riv^s  renrermanl  an  alome  de  carbone  -C  - 

saiish]fdrog&ne,  d*uae  grande  aptitude  k  prendre  I'^tat 
msuMin. 

Ce  corps  se  dissout  ais^ment  dans  Teau,  les  alcools 
m^lhylique,  ^thylique,  etc.,  Tac^tone;  il  est  beaucoup 
mo'iQs  soluble  dans  Tether. 

Sa  sa\eur  est  fratcbe  et  i^g^rement  amere. 
\\  se  fond,  en  tube  ^troit,  k  1 68**1 59^  Inutile  d'ajouter 
qu'il  D*esl  pas  volatilisable. 

Son  poids  mol^culaire  a  ii&  d^termin^,  par  la  m^tliode 
crjoscopique,  dans  Teau,  par  mon  fils,  M.  Paul  Henry. 


ftOBSTAKCB  DISSOUTE 

dans  400  grammes  d'cau. 


ABAISSEMERT 

da  poiot  de  congdlalioo. 


POID8 
molteulaire. 


10^,927 


0%324 
0*,552 
1%3I7 


151 
150 
153 


^  Poi*  mol&olaire  calculi  est  151. 
^'^  yMrouv^9,3i  el  9,27  •/•  d'azote.  La  formule  en 
^emandeft27v 

•'  vamement  tent^  jusqu'ici  d'obtenir,  dans  un  itai 
P^P'^iraoaly^jesd^riv^ 


^«C^OH 


CH,-OH 


^'C^iso.    ^    (^^«)«c<ch::SS 
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C28  ) 
cjiii  devraient  6lre  les  produils  de  la  r^aclioo  de  um 
ou  de  deux  molecules  de  m^ihanal  sur  le  Ditro^m^thane. 
C*e8t  le  produit  d'une  r&iclion  lotale,  la  glyc^ine  nitro- 
isobulyliqne  tertiaire  (NO2)  C  -  (CHs  -  OHjj  qui  se  forme  de 
pr^r(§rence.  On  sail  que  Palcool  nitro-ithylique  (NO2)  HfC 
-  CH)  (Oil)  oe  se  prdle  pas  k  la  disUllalioD,  m£me  sous 
pression  r^duile  f ). 

B.  NUro^ethane  Hfi  -  CH,  (NO9).  J'examinerai  encore 
le  cas  le  plus  simple,  celui  de  la  reaction  de  deux  mol^ 
cules  de  m^ihaual  sur  uoe  seule  de  oilro-^lbaDe  ("). 

Le  nilro-^ihane  suroage  la  dissoluiiou  aqueuse  du 
m^thanal;  riotroduction  de  quelques  menus  fragments  de 
KjCOs  determine  la  ruction ;  r^chauffemenl,  lent  d*abord, 
s*acc£l6re  bienidl;  vers  35%  lout  se  dissout;  la  masse 
s'^cbaufle  de  plus  en  plus  el  se  mel  i  bouillir;  il  est  bon 
de  refroidir;  le  ibermom^lre  marque  environ  85"*.  Aban- 
donn^  k  T^vaporalion  sponlan^e  dans  une  capsule  i  Tend 
plat,  le  liquide  laisse  deposer  des  crislaux  d*une  parfaite 
blancbeur. 

Le  produit  de  la  reaction  est  le  nitro-bulane  tertiaire 
bi'hydroxyle  bi'primaire :  (NOj)C<  Jpu*  ^  q^x 

Hfi  -  CH,(NOJ  +    2CB,o  0  =  (NO,)C  <  [j!j|^  ^  ^^^ 
Le  rendement  de  Top^ration  est  int^ral  ou  k  pen  pris: 

(*)  Voir  V.  Mbybr  et  Dbmuth,  Annales,  t.  CCLVf,  p.  28  (1889). 

{*')  J^ai  vainemcnt  teiit^  de  congcler  le  nilro-ilhane;  k  -  70*  dans 
le  melange  de  neige  carbon ique  et  d*6ther,  il  est  encore  liquide.  A 
plus  forte  raison  en  csl-il  ainsi  du  nilro-»«opro^|||ig.^y(^QQQ[^ 


(M) 
^0  grammeB  de  nilro-m^lhane,  par  ieor  addilioo  au  m^cba^^ 
i^^ly  de^aieni  me  fouroir  18  gramipea  de  produil;  fen  ^ 
tecueWti  16. 

Le  gijfcol  isobutylique  mono^nilri  teriiaire  aiDsi  forni^ 
consiiiue  iin  beau  corps  solide*  d^une  parfaite  blancbeafy 
^rte  dor.  II  crislallise  de  i'eau  el  de  ralcool  m^lbylique  en 
cnsiaoi  de  grande  dimension. 

11  est  ais^Dieni  soluble  dans  Teau,  les  alcools  m^lby- 
llque,  ^ibjlique,  rac^tone;  il  est  relativeroenl  pen  soluble 
dans  r^lher. 

La  sa^eur  esl  fralcbe  el  l^g^remeni  amftre. 
U  se  fond  en  tube  6lroil  k  139*-140'. 
Sou  poids  mol^ulaire,  d^lerroin^  par  la  m^lhode  cryo- 
^^plque,  a  £i6  ironv^  ^gal  k  132,5  (Paul  Henry),  moyenne 
^«  qaalre   d^lennioalions    concordanles.    La    formula 
(NO^C  <<^g»-OH)t  correspond  k  135. 

^  On  J  a  iroav6  10,61  Vo  d*azole,  la  formule  en  demande 
10,57. 

*^-  Nitf^fhpropane  secondaire  (NOjjHC <^jj*    Eu  ^gard 
^  ^mposiiioD,  ce  corps  ne  pent  r^agir  sur  le  m^lbanal 
''"^'leseutefois. 

j^j   **  P'*^'»d  de  ces  compost  des  quantity  ^ui-mol^u- 

m^..  *  ^  oHro-propane  surnage  la  solution  aqueuse  du 

iili^g.^^^^  Sa  ruction  esl  moins  vive  que  celle  du  nllro- 

^Pot^  ^/**'^tooi  que  celle  du  nitro-m^lhane.  Le  carbonate 

et  /a/J^''"^  ^^  d^lerroine  qu*un  ^chauffemenl,  fori  lent 

2aiD^  .^» '®  •'^ermomftlre  ne  s'^lfeve  guftre  que  d'une  quin- 

k  oj^^**^'".^^  1  nntroduction  d'un  fragment  de  KOH  dans 

P'os  ^''9«'<i^  que  Ton  agile  y  determine  une  reaction         , 

PtM^.'^^f   '«       IhermomAirA  n'Mkvft   insane  vera  55'.  Le  ^^8^^ 
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capsale  k  Tond  plal,  il  se  prend,  aprte  quelques  jours,  en 
one  masse  crislalline,  feuillelto. 

On  Tobtieni  j^  T^lai  de  purel^en  ie  dissolTsnt  soil  dans 
rather,  soil  dans  Talcool  m^lhyliqae  qui  en  s^pare,  sous 
forme  de  r^idu  insolublet  quelque  peu  de  tri-oxy-m^lby- 
I6ne.  II  en  crislallise  ais^menU 

L*alcool  isobutylique  monthniire  iertiaire  ainsi  form^ 

MO,  -  C  <  [^ij  -OH  ^'^^^'^"^  °°  ^''^^  blanc,qui  cris- 
lallise  de  Teau,  de  T^iber  ou  de  Talcool  m^lhylique  en  ai- 
guilles ou  en  lamellest  fusibles  i  82*. 

II  se  dissoul  aisdmeni  dans  tes  alcools  mdlhylique, 
dthylique^  etc.,  Tacdtone;  Teau  Ie  dissoul  moins  facilemeot 
que  les  compost  prdcddenis;  en  revanche,  il  est  beaucoup 
plus  soluble  dans  Tdiher  que  ceux-ci. 

Sa  saveur  est  Tralcbe  et  Idgirement  amdre. 

Mon  flis  en  a  ddlermind  Ie  poids  moldculaire  par  la 
mdthode  cryoscopique. 


SDBSTAHCE  DIStOOTE 

ABAISSEIIERT 

POIDS 

dans  100  gnmmes  d'ean. 

du  point  de  eoagtiation. 

I«',656 

0»,25l 

U7 

if,Tii 

©•,738 

420 

Le  poids  moldculaire  calculi  est  1 19. 

On  y  a  trouvd  11,55  Vo  d*azole,  la  Tormule  en  demande 
H,76. 

L*exis(ence  des  trois  composes  nilro-alcooliques  que  je 
viens  de  faire  connaflrc  montre  k  Tdvidence  que  le  pou- 
voir  rdaclionnel  du  groupement  carbo-nilri  -C-(NO^) 
lien!  k  Texistence  dans  celui  ci  de  rhydrog^yne  flxd  sur  le 
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(KO,)  C  -  (CHs),  poor  en  oonsuier  rinertie  tar  le  n^lha- 
nl  el  les  akl^hydesen  gin^ral.  Cetle  ioertie  oe  pent  d'ail- 
•«•»  faire  Tolijct  d'aucon  doate. 

^  troM  compost  oitro-alcooliqaes  cooslkoeDl  la  s^rie 
•HijdroxjUUoD  complite  d«  ee  nitro-butane. 

CH, 

(NO,)-C<CH, 

CB, 

CH,-OH 
(NOJ-C<C«, 
CB, 

CH,-OH 
(NO,)-C<CHj-OB 
CH, 

CHt  -  OH 

(NO,)-C<CH,-OH 

CH.-OH 

Tons  ces  corps  oot  la  rofime  saveur  fratcbe  el  l^ire- 
meni  amire,  propri^i^  qui  lient  ^vldemmeot  aa  groupe- 
««>wi(K0,).C<CH,-OH. 

Tons  les  (rois  soot  solubles  dans  Teaa  et  lear  solubility 
'^  *^  •"fiineniaiii  avec  leur  richesse  en  bydroiyle  -  OH. 

vn  remarquera  enfin  la  r^gularit^  qui  se  constate  eotre 

or  fosibilit^  relative,  laquelle  diminue  k  parlir  du  nilro- 
""eimesureqae  I'hydroxylaiion  devieot  plus  complete. 

C''O0C~(CHJ,  fu8.    24*  V 

)  +58« 
m.C  _  r  ^  CH,  -  OH        fos.    82*  ' 

^(C"»).  \+88- 

(WO.) c  ^  (CH,  -  OH),         fus.  lie  /         Digitized  by  GoOqIc 
^CH, 
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La  propri^t^  du  m^lbanal  de  se  condenser  avec  les  pa-^ 
raffines  Qiiries  renfermanl  le  systftme  HC  -  NO3  ne  aem* 
ble  6lre  qu*un  cas  particulier  d'un  fait  g^n^ral.  J*ai  con- 
sui^,  en  effet,  que  sous  Taclion,  soil  des  alcalis  caustiqaes, 
soit  du  carbonate  bi-potassique,  le  m^lbanal  et  Ie8ald£byde$> 
voisines  dans  la  s^rie  s*ajoulent  ais^ment  avec  d*autre8 
corps  renfermant  le  systftme  HC  -  oil  T^iydrogdne  fix^  sur 

le  carbone  possMe  le  caract^re  basique;  il  en  est  ainsi  no* 
tamment  du  cyano-^c^tale  d*£lhyle,  du  malonale  d'^tbyle, 
du  malonilrile  et  de  leurs  d^riv^s  alkoyl^,  du  m^thin- 
tri-carbonate  d*^thyle  HC  -  (CO  -  ONH,).. 
Je  continue  mes  rechercbes  dans  celte  direction. 


Recherches  sur  les  conditions  dans  Utquelles  le  peroxyde 
d'hydrogine  se  dicompose.  —  Communication  prilimi- 
naire;  par  W.  Spring,  membre  de  i*Acad^n)ie. 

Depuis  la  d^couverte  du  peroxyde  d*hydrog^ne  par 
Th^nard  (1818),  on  sait  qu'une  solution  de  celte  substance 
ne  pent  Sire  conserv^e  ind^Rniment.  il  s*accomplil,  dans 
son  sein,  un  travail  de  decomposition  d*aulant  plus  actif 
que  la  temperature  est  plus  eiev^c;  la  lumiire  elle-mdme 
paratl  participer  4  ce  travail  en  raison  de  son  intensity. 

Ces  deux  agents  physiques,  chaleur  et  lumi^re,  sont-ils 
une  cause  immediate. ou  indirecle  de  la  conversion  do 
peroxyde  d'hydrogine  en  oxyg^ne  et  en  eau?  Cette  ques- 
tion, que  Ton  a  pu  se  poser  depuis  longlemps,  ne  paratt 
avoir  ^t^  r^^olue  que  r^cemment.  Plu&ieurs  chimistes 
avaient  d^j^  constate  que  si  la  solution  ,de  peroxyde  d'hydro- 
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feostcin  (*)  monira  qae  Tod  pouvait  m^ine  lui  faire  subir 
m  dislillalioQ  sous  pression  r^daile,  aux  enviroDs  de  80*, 
demaoiire  &  la  d^barrasser  presque  compl^lement  de  Teau 
dans  laquelle  elle  se  irouvait  dissoutet  sans  en  d^lruire 
uDe  quamit^  notable. 

II  dicoule  ndcessairemenl  de  cette  observalion  que,  tout 
an  moiosj usque  80^,  la  temperature  n'a  pas  uue  action 
directe  eo  rapport  avec  ractivii^  de  la  d^mposition  qui 
avail  6l6  constat^e  dans  les  circonstances  ordinaires.  La 
cbaleor  paratt,  par  consequent,  se  borner  k  favoriser 
raccomplisseaieDt  d*un  acte  doot  la  cause  doit  se  trouver 
ailleurs,de  iii6me  qu*elle  acc^ldre  une  saponiflcation  ou 
une  bydrolyse,  sans  en  Atre  la  cause. 

Les  recberches  qui  ont  ^t^  faites  oot  appris  aussi  qu*en 
dehors  des  causes  chimiques  propremenl  ditesde  destruc- 
lioD  du  peroxyde  d'hydrog^ne,  savoir :  les  phenomines 
i'oxudalion  ou  de  reduction  dus  k  cette  substance  et  qui 
soQ(  faciles  k  cpncevoir,  il  en  est  d*autres,  moins  bien 
eipliqaees,  que  Ton  a  qualifi^es  de  cauces  calalytiques. 
Sous  leur  influence,  le  peroxyde  d^bydrog^ne  se  detruit 
sans  qo'il  soit  possible  de  constaler  une  alteration 
cbiffiique  des  substances  dont  la  presence  am^ne  cette 
deslruclion.  Ainsi  certains  metaux,  non  directement 
oxydables,  tels  que  le  platine  ou  Tor,  certaines  substances 
6D  poudre  ou  substances  poreuses,  telles  que  le  per- 
oxyde de  manganese  ou  de  plomb,  le  charbon  de  bois, 
(licomposeni  le  peroxyde  d'hydrogine.  En  outre,  les 
aJealis  solubles  prodnisenl  le  mdme  eflet  sans  eprouver 
eax-memes  une  alteration  visible,  tandis  qu'au  contraire 
les  solutions  acides  ralentissent  cette  decomposition,  si  ^  I 
dies  ne  Tarretent  pas  compietement.  ^^'"'' '' Google 
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La  plus  graode  stability  d'une  solutioo  de  peroxyde 
dliydrog^oe^  k  mesure  qo'elle  coDlieot  moins  de  matidres 
ti^xes,  s'explique  aisiment  et  Ton  coo^it  qu'une  solution 
absolument  pure  et,  si  possible,  hors  de  tout  oonlact  av€c 
uoe  mati^re  solide,  devra  se  trouver  k  son  maximuai  de 
stability. 

L'ex  plication  de  ces  pb^nomtoes  de  catalyse  a  tenle 
plus  d*un  cbimiste.  N&inmoinSy  si  Ton  rapproche  ce  qui  a 
^t^  public  sur  cet  objet,  on  ne  trouve  gu^re  qu*une  seule 
interpretation  plausible,  et  encore  n'est-elle  pas  applicable 
h  tous  les  cas  (*).  Elle  embrasse  seulement  ceux  oil  la 
rnati^re  ealalysante  est  oxydable  ou,  mienx  encore,  suscep- 
tible de  plusieurs  degr^s  successirs  d'oxydalion.  Elle 
r^ut  le  probl^me  en  concevant  un  cycle  de  reactions 
ramenant  continuellement  la  mati^re  ealalysante  i  sou 
^at  primilif,  de  sorte  qu*il  suffirail  d'un  atome  ou  d*une 
molecule  de  celle-ci  pour  d^truire,  i  la  longue,  une  quan- 
tity quelconque  de  peroxyde  d'bydrogfene. 

Par  exemple,  Schone  explique  comroe  il  suit  Taction  de 
riodure  de  potassium  sur  le  peroxyde  d'bydrog^ne. 

i)  2Kl-*-2H'0  =  2KOH-^2HI; 

2)  2K0H  -♦-  HW  —  KW  -^  2H*0; 

3)  2HI-#-HW  — l*-t-2HH); 

4)  P-f-KW  — 2KI-t-0«. 

La  stability  plus  graode  de  H'O'  en  prince  des  acides 
liendrail  i  ce  que  ceux-ci  neutraliseraient  les  hydrates 
basiquesi  mesure  de  leur  formation  et  non,  comme  Sch6o- 
bein  et  puis  Meissner  Tout  pens^,  parce  que  les  acides 
formeraient  une  combioaison  avec  le  peroxyde  d*hydrog6ne. 
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CependaDl  des  observations  racemes,  dues  k  G.  Tarn- 
mm  n,  foDi  planer  uo  doiite  sur  la  Ihtorie  de  SchSoe. 
D'apr^ce  chimisley  la  destructiOD  de  H'O'  ne  serail  pas 
en  relation  simple  avec  la  quantity  d*alcali.  Des  vases 
de  verre  cooleDaot  la  m6me  proportion  de  r^ctifs 
(KOfl,  H^O^,  aq)  ont  ^l^,  dans  le  roftme  temps,  le  si^e  de 
dtomposilions  dont  la  vitesse  a  vari^  du  simple  au 
dkopleel  au  del^.  Tamman  conclut  de  ses  experiences 
que  la  caase  immediate  de  la  destruction  de  H*0*  ne  doit 
pas  (tre  cbercbto  dans  les  alcalis  solubles,  mais  plut6t 
dans  r^tal  parliculier  de  la  surface  du  verre  des  flacons 
employ^.  II  en  serait  done  des  alcalis  comme  de  la  tem- 
piratore  ou  de  Tintensit^  lumineuse  elle-m6me.  Les 
alcalis  favoriseraient  la  d^mposilion,  mais  ne  la  pro- 
voqoeratent  pas. 

En  r&om^  et  abstraction  faite  des  cas  oik  il  y  a,  d*une 
maniere  ^vidente,  oxydation  ou  reduction  des  corps  r^a- 
gissanl  avec  le  peroxyde  d'hydrog^ne,  cas  qui  peuvent  6tre 
exprini6s  par  les  reactions  typiques  suivantes  : 

SO*-*-H«0'  — H'SO* 
et  AgH)  ^  HW  c=  Ag*  +  H'O  4-  0', 

nos  coDoaissances  sur  la  catalyse  de  H'O*  ne  sent  pas 
beaucoap  plus  ^tendues  qu*elles  ne  T^taient  au  temps  de 
Thdnard. 

Ceite  remarque  m'a  engage  k  faire  quelques  essais  sur 
les  causes  physiques  possibles  de  la  decomposition  du 
pcroijde  dliydrogdne.  Mon  travail  n'est  pas  acbevi,  mais 
comme  la  manipulation  de  cette  fragile  substance  ne  peut 
M  faire  pendant  les  mois  cbands  de  Viii,  j*ai  cru  pouvoir 
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faire  connailre,  d'une  maniire  sommaire,  les  risnilats 
acquis  jusqu'^  present,  me  r^servant  de  les  completer, 
ainsi  qu'il  coDviendra,  pendant  Thiver  prochain. 

Direction  des  rcchcrchcs  uouvelles. 

Dans  un  travail  que  j*ai  eu  Thonneur  de  presenter  k 
TAcad^mie  dans  la  stance  du  3  juillel  1892,  j*ai  monlr^, 
en  collaboration  avec  M.  Marcel  Lucion  ('),  que  la  pres- 
sion  osmotique  qui  se  d^veloppe  dans  une  solution  d'un 
sel,  k  la  Taveur  de  la  concentration,  pent  exercer  une 
action  d^composante  sur  certains  corps  eu  ^tat  d*aban- 
donner  de  Teau. 

Par  exemple,  Tliydrate  de  cuivre,  de  precipitation 
r^ccnte,  se  r^sout  plus  vite  en  oxyde  de  cuivre  CuO  et  en 
cau  au  sein  de  solutions  plus  ou  moins  concentr^es,  qu^au 
sein  de  Teau  pure.  Un  milieu  ^  pression  osmotique  pent, 
d*apr6s  cela,  6tre  regard^  comme  secondant  la  formation 
de  Teau ;  c'est  que,  dans  son  sein,  r^quilibre  chimique 
d*un  systime  en  ^lat  de  produire  de  I'eau  n'est  pas  plus 
possible  que  dans  un  milieu  oji  la  masse  actuellement 
active  de  I'eau  est  trop  faible  pour  faire  contre-poids  a  la 
reaction  qui  a  I'eau  pour  produit. 

On  pent  done  se  demander  si  le  peroxyde  d'hydrogdne, 
dont  la  conservation  se  realise  et  se  con^oit  tr^  bien 
quand  il  n'est  au  contact  d'aucun  corps  Stranger,  ne  serait 
pas  sensible  ^  la  pression  osmotique  de  la  solution  d'un 
corps  auquel  il  se  trouverait  mi\L  C'est  ^  Texpirience  dc 
r^pondre  et  c'est  un  premier  point  que  j'ai  essays  de  fixer. 
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II  en  est  an  autre.  J*ai  conslaC^  dans  un  Iravail  r^ccnl  (*) 
que  la  lensioD  superficielle  du  peraxyde  d*hydrog6ne  csl 
bien  diiKreole  de  celle  de  Teau ;  elle  n'en  est  environ  que 
lamoiti^.  Cette  diOKrence  doit  s*accuser  aussi,  mais  d*une 
autre  manidre,  bien  entendu,  lorsque  Teau  ou  le  perosyde 
d'bydrog^ne  se  trouvent  au  contact  d*un  corps  solide.  La 
tendance  k  momller  Ic  corps  solide  doit  £tre  plus  grande 
dans  Teau  et  il  est  permis  de  se  demaoder  s*il  n'y  a  pas 
dans  cette  tendance  la  cause  de  la  formation  d'eau  aux 
dipens  da  peroxyde  d^hydrog^oe,  tout  comme  on  congoit 
que  la  pression  osmotique  pent  rompre  un  ^quilibre  chi- 
mique.  Si  le  corps  solide  est  constitu^  de  mani^re  ^  pre- 
senter des  courbures  accentu^es  ou  des  pointes,  en  un 
tool,  s  il  est  stri6  ou  en  poudre  fine,  il  offrira,  comme  on 
salt,  un  d^agement  Tacile  au  gazoxygcne  resultant  de  la 
decomposition  de  H*0*;  le  depart  de  ce  corps  de  la  reac- 
tion sern  necessairement  favorable  k  rachivementde  Tacle 
chimiqae. 

Peut-dtre  objectera-t-on  que  les  causes  invoqu^es  ici 
sont  bien  faibles,  si  (ant  est  qu'ellcs  soient  r^elles,  et 
qo'elles  ne  repr^sentent  que  des  tendances^  et  rien  au  del^. 
Je  ferai  remarquer  que  Ton  coonatt  d^ji  des  cas  ou  le 
sens  d'une  reaction  se  trouve  determine  par  une  tendance 
plul6t  que  par  une  cause  tangible.  Pour  ne  pas  sortir  de 
noire  sujet,  je  rappellerai  que  ce  qui  determine  le  peroxyde 
d'hydrogioe  loi-mdme  &  agir  tantdt  comme  oxydant,  tanldt 
comme  reducteur,  est  affaire  de  tendance.  En  solution 
oddeM  peroxyde  d'hydrog^ne  reduit  les  oxydes  supirieurs 
de  plomb  ou  de  manganese  pour  en  i'aire  des  bases  que 
Tacide  d^vore;  en  solution  alcaline,  il  oxyde  les  oxydes 

0  BuU.  de  tAcad.  roy,  de  Belgique,  o"  scr.»  t  XXIX,  pp.  503- 
384, 4895. 
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basiques  de  plomb  ou  de  mangaDtee  pour  les  rapprocber 
de  r^tai  acide  que  recherchent  les  alcalis.  Leussen  (*)  a  qoa- 
lifi^,  pour  ces  motifs,  le  peroxyde  d*hydrogine  d'oxydant 
alcalipalhique  et  de  reducteur  acidipalhique.On  accordera, 
je  croisy  qu*il  est  moins  malais^  de  concevoir  la  d^mpo- 
siiion  d*un  corps  que  le  reuverseineDt  de  ses  foncUons 
sous  rinfluence  du  milieu  dans  lequel  il  se  Irouve. 

L'impossibilil^  d'expliquer  les  ph^Dom^nes  de  d6compo- 
silion  du  peroxyde  d^bydrog^ue  par  la  seule  actioo  d'agenls 
cbimiques,  a  d'ailleurs  &ii  reconnue  d^  le  principe.  Th£- 
oard  a  iuvoqu^  niectricUii  parce  que,  selou  lui,  c  ils 
ne  dependent  ui  de  la  cbaleur  ui  de  la  lumi^re  (**) »;  mais 
il  ne  s>st  pas  expliqu^  sur  ce  point.  Bayley  (***)  place  k 
c6l^  de  la  catalyse  chimique  une  action  physique  ayant  son 
si^ge  ^  la  surface  des  corps  chimiquemeol  indiffSrenls;  il 
ne  s*en  explique  toutefois  pas  davantage.  Plusr^mmeot, 
Liveiog  (■'')  admet  qu*au  contact  de  deux  corps  il  y  a  une 
tendance  ^  la  formation  d'une  combinaison  cbimique  si 
celle-ci  doit  avoir  pour  r^sultat  une  diminution  de  la  ten- 
sion superficielle*  Cette  mani^re  de  voir  est  contraire  k  ce 
que  Ton  sait  aujourd*bni  sur  la  tension  superficielle  da 
peroxyde  d*hydrog6ne,  car  celle-d  ^tant  plu$  faible  que 
la  tension  de  Teau,  on  ne  couQoit  pas,  dans  les  id^s  de 
Liveing,  la  diminution  de  sa  stability  au  contact  des 
m^taux. 

II  r^sulte  de  tout  ceci  que  c'est  bien  k  Texp^rience  que 
nous  devons  demander  un  complement  de  renseignements. 
Je  passe  done  i  la  relation  des  faits  que  j*ai  pu  observer  ; 

(•)  Jahresbericht,  <860,  p.  67.  ^       ^  ^  Gooslc 

('*)  Annates  de  ehimie  et  de  physique,  tlH^^  p.  uS»  iV^. 

/••*t     nt.il     1/^^       Km  ^A»      •      I'll     »      lO<t 
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iQsis,  je  tiens  k  le  r^p^ler,  le  travail  present  ne  doit  encore 
^re  eoQsid^r^  qae  oomme  ud  travail  d'oriefUation  qui 
dileod  soo  conopl^meot  de  recberches  ji  venir. 

Experiences  nouvelles. 

Les  experiences  que  j'ai  faites  peuvent  se  diviser  en 
deuxgroupes  :  l*cellesqui  se  rapportent  directement  k 
lalension  soperflcielle;  elles  soot  lesmoins  oombreuses; 
f  celles  qui  soot  destinies  k  oous  reoseiguer  sur  TeiBca- 
ci(ide  la  pression  osniotique;  celles-ci,  toutefois,  ne  sont 
pas  ind^pendaDtes  d'actions  cbimiques  plus  ou  moins 

Le  peroxyde  d*hydrog^oe  qui  m'a  servi  est  celui  que 
j*3vd)s  purifl^y  par  distillatioo,  pour  rexamen  des  pro- 
priil^  physiques  que  j*ai  fait  conoattre  dans  deux  articles 
precedents  (*).  Je  ne  reviendrai  done  pas  sur  la  pr^para- 
}/oode  cc  corps;  n^anmoins,  j'ajouterai  qu*ayant  aciditi^ 
une  |»artie  du  produit  k  Taide  de  quelques  gouttes  d*acidc 
chlorhydrique  pour  assurer  sa  conservation,  je  me  suis 
debarnsse  de  eel  acide  en  trailant  la  solution  de  per- 
oxyde d'bydrog&ne  par  du  carbonate  d'argenl  fratcberoent 
prteipti6  el  Iav6.  La  perte  en  H'O^  a  ^t^  insignifiante. 

PREMIEIt   GROCPR   D^EXP^RIENGES. 

Premiere  experience  : 

J'ai  poll  la  surface  int^rieure  d'une  capsule  de  platine, 
4l\\vted'unepeau  d^pouill^ede  son  ^piderme,  de  maniftre 

nigiti-Tid  by  VjQOQIC 


ii  en  Taire  uo  roiroir  ne  pr^ntaot  plus  k  Toeil  la  moindre 
strie  oa  asp^ril^.  Aprte  avoir  d^graiss^  le  m^lal  par  un 
lavage  soigo^  ji  Talcool  et  k  T^lher,  j'ai  vers^  dans  la 
capsule  une  solution  de  peroxyde  d'hydrog&ne  k  38  7o 
qui  avait  6i6  expos^e  dans  le  vide  pour  cbasser  les  gaz 
dissous.  //  ne  s^est  pa$  digage  la  moindre  bulle  de  gaz. 
J'ai  chaufl%  ensuite  la  capsule  et  son  contenu  au  bain- 
marie  jusque  vers  60''  sans  qu*il  se  maniresl&l  davantage 
une  decomposition.  A  one  temperature  plus  eiev^e  toute- 
foiSf  70*  k  80%  il  y  eut  mise  en  liberty  de  petites  bulles 
gazeuses. 

Cetle  experience  prouve  que.  jusque  vers  60°,  le  platine, 
contrairement  k  ce  que  Ton  a  cru,  n'a  pas,  par  luumeme, 
d*action  decomposante  sur  H>0^. 


Deuxieme  experience. 

A  Taide  d*une  One  pointe  en  acier,  j'ai  strie  legereoaeQt, 
d'une  fa^on  k  peine  visible,  la  surface  interieure  de  la 
capsule  et  j'y  ai  verse  de  nouveau  la  solution  de  H^O*.  A 
la  temperature  de  la  salle  (12*),  quelques  rares  bulles  ont 
apparu  k  Pendroit  des  slries;  mais  en  eievanl  ia  tempera* 
ture  au  bain-marie ,  les  slries  se  sont  marquees  d'uoe 
maniere  evidente  et  sont  devenues  le  siege  d*un  digage- 
mentcontinu  degaz.  II  paralt  done  demontre  que  la  cause 
Ha  la  ratalvse  du  neroxvde  d'hvdroc^ne  reside  dans   IVini 
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Troiiiime  experience. 


Uae  solution  de  H«0*  k  70  •/.  environ,  conlenue,  cetic 

y^  dans  un  vase  en  verre,  a  ^i6  agilte  en  y  insufflant,  k 

^*de  d*une  irompe,  an  courani  d'air  ^manant  d'un  lube 

^  ^erre,  en  vue  de  multiplier  la  surrace  libre.  Si  le  lube 

^^  verre  d^bite  de  grandes  bulles  d'air,  la  decomposition 

^  H*0*  se  produit  lenlement;  mais  si  le  lube  en  verre 

^^pUlaire^  la  masse  de  la  solution  se  trouble  bientdt 

Je  d^gagemeot  d'oxygftne  devient  plus  abondant. 

r6soUe  encore  de  1^  que  la  decomposition  de  H«0* 

^  ^^^^  quand  la  matiire  est  conlrainte  k  se  courber 

im  !i!i-  ^^  ^^  ^^^  P^^''  rayon.   La  courbure  esl-elle 

i^ll    '^^^^eni  la  cause  de  la  decomposition  ou  la  favorise* 

C'est  |f^^   '^^^'^^  en  facilitant  le  depart  des  gaz  dissous? 

■^pris  si!^^  '^'"^  ^"'  ^^^^  ^  eiucider.  Comme  les  fails 

ir6leiiiiJ^^  ^^*e  experience  n*  3  seront  soumis  k  un  con- 

(a(s  de  u  '?*"*•  iene  reproduirai  pas  aujourd'hui  les  resul- 


^^iton  des  liquides. 

Guatrieme  experience. 


I  Lpfi  r  * 

**»»sion     •  ^^'^^^    lendenl  k  prouver  que  reellemenl  la 
I         OQ  bien  17  ^  ^^^^'^PP«  ^"  conucl  de  H*0«  el  du  plaline, 

On  p^^    ^^'^rface  libre,  exerce  ane  action  decomposante. 

ft         rtif^^ix  Clioa   d^eaii   Pl  nar   rnnsi^niiAnt    d'ntvffAnft.  dft      c> 
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Mais  s'il  on  est  aiosi,  il  faut  que  racc^l^ralioo  de  la 
d6composi(ioD  due  i  la  presence  d*alcalis,  ou  le  retard  de 
la  ddcomposilion  dA  aux  acides,  ail  ^aleroent  son  origine 
dans  une  variation  de  la  tension  superficielle.  Pour  verifier 
cetce  conclusion,  j*ai  mesur^  la  tension  superOcielle  d'ane 
solution  alcaline  comparaiivement  avec  ane  solution  acide. 
J*ai  pr6par6  une  solution  A  de  HCI  contenant  O'SSQ 
d'acide  pour  100  centimetres  cubes;  elle  avait  une  density 
de  i,045;  puis  une  solution  B  de  mime  densiti  dehydrate 
de  potassium  ct  ]*ai  rnesur^  leur  hauteur  d^ascension  dans 
un  m£me  tube  capillairc  el  k  la  m6me  temperature  (23*); 
j'ai  trouv6  comme  moyenne  de  irois  series  d'observations  : 

pour  A 0",03726 

.     B 0-,05860 

La  comparaison  de  ces  nombres  nous  donne  imm^diate- 
ment  la  valeur  relative  de  la  tension  superOcielle,  puisque 
Coutes  les  aulres  conditions  sont  ^gales.  On  trouve : 

— — =0-,9G53, 

0-,U5860 

c'esl-idire  que  la  tension  su|>eriieielle  de  la  solution  acide 
est  de  3,47  7«  P'us  Taible  que  celle  de  la  solution  alcaline 
de  m6me  density.  II  y  a  done,  sous  le  rapport  de  la  tension, 
une  difference  physique  moins  grande  en  Ire  une  solution 
acide  el  une  solution  de  H^;  le  facteur  physique  devra 
etre  moins  actif.  II  est  bien  enlendu  que  les  actions 
chimiques  possibles  cntre  Talcali  el  H^O^,  on^utre  L'acide 
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Od  sail  de  longue  date,  d*autre  part,  que  la  leosion 
snpcrricielle  de  IVau  est  dimiou^e  daos  aoe  proportion 
oolablcparde  petiles  quaotil^  d*alcool  ou  d*^lber;  or» 
CCS  substances  donnent  aiissi  de  la  stability  aux  solutions 
deIPO^ce  qui  se  comprend  ais^ment  &  pr^enL  N&in* 
OH)io$,avanl  de  tirer  une  conclusion  g^n^rale  de  ces  Taits, 
il  convienl  d*atlendre  leur  confirmation  par  des  recherches 
Gomplemenlaires. 

SECOND  GROUPB   D*EXP£r1ENCES. 

hi  mesur^  Taction  decomposante  ezerc^e  par  des  solu- 
tions diverses  de  sels  et  d^acides  sur  le  peroxyde  d'hydro- 
gine  dans  des  conditions  varices  de  concentration. 

Accteffet,  j'ai  abandonn^  dans  un  thermostat,  chaque 
fois  S  ceDiimitres  cul>es  d*une  solution  de  H^O'  avec 
5  grammes  dos  diverses  solutions,  pendant  un  temps 
(i(!(ennin6  et  j*ai  litr^  le  peroxyde  d'hydrog^ne  restant,  k 
Taidede  permanganate  de  potassium  en  solution  acide. 

Pour  arriver  k  des  resnitats  comparables,  il  est  de  toute 
D^ssiie  de  faire  choix  d'abord  de  vases  en  verre  dont 
raciion  de  surface  soil  autant  que  possible  la  m6me.  J'ai 
done,  par  des  essais  pr^alables,  d^termin^  la  vitesse  de 
d^com|>osiUon,  dans  des  lubes  de  verre  dur,  de  solutions 
conteDant  la  miroe  proportion  de  H'O^  et  de  sels. 

En  op^'ant  exactement  i  la  mSme  temperature  et  dans 
ie  m6me  temps,  les  r^sultals  devaient  £tre  les  m6mes  si 
Taclion  de  6orf;ice  dn  verre  ^tait  la  m6me.  Sur  trente  tubes 
essay&s,  j'en  ai  trouv^  vingt  et  un  dans  lesquels  la  decom- 
position s*esl  Taile  avec  uoe  ^galite  satisfaisante  (les  diffd-  ^  r 
rcnccs  comporlaient  entre  ces  tubes  au  plus  0,12  •/.  de  if^by^OOgle 


Je  me  suis  irouv^  de  la  sorie  en  ^lat  de  comparer  en 
mime  temps  vingl  et  uoe  solutions. 

Les  sels  et  les  acides  ont  iii  choisis  n^cessairemeni 
parmi  les  substances  passant  pour  ne  pas  r^agir  chimiquc- 
menl  avec  le  peroxyde  d*hydrog^ne;  les  corps  oxydahles 
el  tous  les  sels  des  ro^taux  lourds  se  trouv^rent  done 
exclus. 

J'ai  pr^par^  des  solutions  e^rui/no/ecu/atre^  conlenani 
par  molecule-gramme  de  sel  see  58,5  mol^ules«gramracs 
d*eau.  Cette  proportion  a  ^t^  choisie  parce  que,  pour  le 
moins  soluble  des  sels  que  j*ai  employes,  le  chlorure  dc 
baryum,  elle  repr^sente  une  solution  saturee  k  la  temp6- 
rature  ordinaire  (100  grammes  de  BaCI^  dcmandent  en 
eflet  333"',27  d'eaa  pour  se  dissoudre). 

On  le  voit,  si  toules  les  solutions  sont  ^quimol^culaires, 
elles  ne  se  correspondent  pourtanl  pas  au  point  de  la 
saturation  et  elles  repr^senlent  un  ensemble  varie,  sim- 
plifi^  seulemenl  en  ce  sens  qu*un  mime  poids  de  solution 
renfermait  le  m£me  nombre  de  molecules. 

Un  essai  m'ayant  appris  que  ces  solutions  ne  d^truisent 
le  peroxyde  d*hydrog^ne  h  la  temperature  ordinaire  qu*avec 
une  extreme  lenteur,  j'ai  op^re^en  premier  lieu,  i  la  tem- 
perature constaiite  de  65^  D*autre  part,  il  convienl 
d'op^rer  sur  une  solution  de  H^O^  dont  la  concentration 
ne  soit  pas  trop  Torte,  sinon  les  rdsultats  cesseraient  d^Slre 
comparables.  En  effet,  si  la  solution  est  trop  riche,  la 
Vitesse  de  reaction  devient  telle,  avec  certains  sels,  que  la 
chaleur  resultant  de  la  decomposition  de  H*0^  n*a  plus  le 
temps  de  s'ecouler,  la  temperature  s'eieve  et  Ton  ne 
se  trouve  plus  dans  des  conditions  physiques  egalcs. 

Les  tubes  contenant  les  solutions  (5  grammes)  ont  done 
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H'OMitrant  36,18  */o.  lis  iuienl  ferm^s  par  un  bouchon 
Mid'un  lube  capillaire  livrant  passage  aux  gaz;  ils  ont 
eii  exposes  ensemble  daos  le  therQiOstat,  pendant  cinq 
bres^sur  un  support  perroetlant  de  les  manoeuvrer  en 
une  fois.  Comme  le  tilrage  des  vingt  et  une  solutions  exige 
pr^deirois  heures,  la  decomposition  de  H'O^  a  M  arrdtie 
apriseinq  heures  d*exposilion  k  65*  en  plongeant,  i  la 
Ibis,  lous  les  lubes  dans  de  Veau  glacee.  A  la  temperature 
ileO*,  la  deconnposition  est  insensible,  m£me  apr^s  trois 
heores. 
Void  les  r^sullats  obtenus  comme  moyenne  de  (rois 
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Ce  tableau  coDduit  k  des  conclasions  inaUendacs.  Oo 
voit  d*abord  que  I'acide  chloiliydrique,  au  tUre  employe, 
ne  doone  aucuQe  stability  au  peroxyde  d  liydrogi^nc:  aa 
cootraire,  il  fail  partie  des  corps  los  plus  deleldres;  Tacidc 
Ditrique  aussi  d^lruii  rapidemeiit  le  H'O^.  Lcs  acides 
sulfuriqueet  phoepborique  out  une  action  conscrvatricc 
seDsiblement  ^ale,  mais  qui  ne  t*ecarle  pas  notablement 
de  Ceffet  exerce  par  certains  sels.  On  rcmarqnora  que  IPSO^ 
et  H^PO  soDt  sans  action  chimique  de  riSduciion  ou  d*oxy- 
dation  sur  H'O',  tandis  quil  nen  est  pas  de  mdinc 
de  HCI  on  de  HNO'.  Le  premier  de  ceux-ci  r^agit  suivanl 
les  Equations 

2HCI  -♦-  HW  =  2H«0  -^  CI'  (I) 
CI*  -♦-  HH)»  =  2IICI  ^  0*  (-2) 

mais  sans  la  formation  de  la  moindre  trace  d*acide  oxyg<^n^ 
du  cblore.  Je  me  suis  assure  du  fait  par  des  cssais  sp6- 
ciaux  :  le  nitrate  d*argent  pr^cipite  tout  le  HCI  ik  \'im  de 
AgCI,  ni£me  quand  I'acide  a  sorvi  k  la  destruction  de  plus 
de  cinq  fois  son  poids  de  H^^  (*).  L'acide  nilrique  peut 
£tre  r^duit  par  H^0%  mais  je  n*ai  pas  encore  fait  d*essai 
special  k  cet  ^gard. 

Si  nous  comparons  k  present  Teffet  des  solutions  de  scis, 
nous  constatons  que  ceux-ci,  comme  les  acides,  excrcenl 
les  uns  une  action  relativement  conservalrice,  les  autres 
une  action  d^composante.  Celle^ci  est  d'aulani  plus  ener-' 


(*)  Je  tcnais  a  m^assarer  de  ce  point  parce  qu*on  pent  se  dcroandcr 
si  la  pr6senee  de  UCl  dans  une  solution  de  II '0*  nc  produit  pas  une 
substance  chlor^  explosible  (voir,  |a  cet  6gard,  moo  travail  sur  la 
coulenr  de  U*0'). 
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ftgue  qu4  les  iels  dMdtnt  de  bases  plus  faibles  si  d'acidss 
tk$  en  Hal  d*iire  oxydes,  ou  r^duits,  par  le  peroxyde 
ik^iragine. 

Ed  efliel,  les  SNifales  de  lithium  ou  de  sodium  out  produii 
(Me  cbote  du  lilre  de  3,43  om  de  3J3  seulemeoL  Le 
eklofore  de  mago^siuro,  d'aulre  part,  produit  une  chute  de 
8,13;  le  cblorure  d^alumioium,  uue  autre  de  10,89,  et  les 
orboDales  de  sodium  et  de  potassium  out  tout  d^truit. 

Ces  raits  teodenl  k  d^moutrer  que  le  peroxyde  d'hydro- 
gene  o'est  pas  one  substance  neutre,  mais  qu'il  remplit 
lie  fooction  acide  vis-ji-vis  des  sels.  II  les^  hydrolyse  en 
bases  et  en  acides  plus  profond^ment  que  ne  le  fait  Teau 
elle*rodme,  el  dans  la  mesure  dict^e  par  les  masses  en  pre- 
sence ainsi  que  par  la  puissance  relative  des  bases  et  des 
aeides  proprement  dits. 

L*aciioD  des  sels  sur  HH)^  apparalt  done  sous  une  forme 
qa'oQ  peul  esquisser,  ji  grands  traits,  de  la  mani^re  sui- 
mie: 

Les  sels  en  solution  ^quimol^ulaire,  qui  ne  sont  pas 
dimmtes  {hydrolysis)  par  le  peroxyde  d'hydrog^ne, 
eiereeol  une  action  decomposante  sensiblement  ^gale 
(comparez  sortout  les  sulfates  et  les  nitrates);  Tespice  cbi- 
niqoe  ne  paratt  done  pas  jouer  un  rdle  preponderant.  La 
d6H)mpositioo  a  une  cause  physique,  sans  douie  la  pression 
oimoiiquef  si  last  est  que  celle-ci  d^pende  plutdt  du 
Qombre  de  molecules  en  jeu  que  du  degre  de  saturation 
(ie  la  solution.  Peut^^tre  la  tension  superficiellejoue-t-elle 
^kment  un  r(^le;  c*esti  verifier. 

Si,  ao  contraire,  les  sels  sont  demonles  par  HH)^  la  base 
et  Tacide  qui  en  resultent  agissent  individuellement  sur  le 
peroxvde  (l^bvdroflreDe  restant.  La  auantite  de  neroxvde 
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J'ai  v^rifi^  la  fonction  acide  de  H*0*  par  les  experiences 
suivanies: 

V  Si  Too  verse  peu  k  peu  une  solution  de  H^O*  dans 
qne  solution  d*un  carbonate  alcalin,  le  gaz  qui  se  d^age 
est  de  Toxygdne  presque  pur ;  mais  si  Ton  fail  Tinverse, 
c'cst-i-dire  si  Ton  maintient  le  H*0'  en  exces  en  y  versant 
la  solution  de  carbonate,  le  gaz  qui  se  d^gage  donne  avec 
Teau  de  baryte  un  abondanl  pr^cipil^  de  BaCO^.  On  arrive, 
de  cette  facon,  k  decomposer  presque  conipietement  le 
carbonate  alcalin  en  CO*  et  en  hydrate  d'oxyde  (ou  de 
peroxyde  ?)  alcalin  qui  continue  h  r^agir  avec  HH)*  et 
le  d^truiL  En  un  mot,  Tacide  carbonique  est  d^plac^  par 
H«0». 

^  Si  Ji  une  solution  etendue  de  cblorure  Terrique,  non 
basique,  dont  la  couleur  est  jaune  clair,  on  ajoute  une 
solution  de  peroxyde  d'hydrogine,  on  voit  la  couleur  se 
foncer  aussitdt  el  prendre  la  nuance  brune  du  cblorure 
basique ;  puis  le  degagement  d'oxygine  commence  el  s*ac« 
c6iere  avec  rei6vation  de  la  temperature.  II  y  a  done  ici 
dgalement  complement  de  I'hydrolyse  dej^  due  ^  Teau, 
deplacemenl  d*une  parlie  deHCI  dont  la  quantite  est  sans 
aucun  doute  en  rapport  avec  la  masse  active  de  H*0^.  Ce 
point  peul  se  verifler  directement.  En  effel,  si  le  percblo- 
lure  de  fer  agit  surtout  par  Tbydrate  qui  se  forme  et  qui 
demeure  dissous,  pent  etre  k  Tetat  colloidal,  la  vitesse  de 
decomposition  du  peroxyde  d'hydrog^ne  ne  doit  pas  eire 
simplement  proporlionnelle  ^  la  masse  HHfi.  Elle  doit  se 
ralentir  d*une  mani^re  notable  quand  celle-ci  est  trop 
Taible  pour  empecher  Tacide  cblorhydrique  devenu  libre 
de  reagir  avec  Phydrate  forme,  et  que  retat  colloidal  cesse 
d'exister. 
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JVidoQc  ajout^  ft  18  ceotimitres  cubes  d*one  solotion 
^W,  10  goottes  d*QDe  solatioo  de  F*CI^  contenani 
^grammes  de  chiorare  pour  iJQOO  grammes  d*eau»  el 
iVKKiermia^  les  ?ariation8  de  litre  de  15'  en  15\  ft  la 
^piratore  de  la  salle  (22*).  Yoici  les  nombres  oblenus : 


TOW. 

TTTRl  DE  H«0*. 

DIFFERENCES 
01  TitOM  dt  d^MD^itim. 

0 

35,i0 

_ 

w 

ao,95 

435 

30* 

96,^ 

3,99 

45' 

«,94 

3.39 

W 

9038 

9,76 

W 

47,98 

9,90 

9fy 

mn 

4,83 

m 

14,66 

4,49 

Le  r^8oltal  devient  Evident  si  Ton  relive  ces  nombres 
iinphiquemeot  A  eel  effel»  il  suflQl  de  marqeer  sur  une 
borizoniale  de  longueur  55,10  des  poinls  dislants  d*une 
originedes  qoanlilfe  30,25  —  26,26,  etc.,  exprimanl  les 
litres  f Dccessifs  de  HH)S  puis  d'^lever,  en  chacun  de  ces 
points,  one  ordonnie  igale  aux  diffi^rences  correspon- 
danles. 

On  obtieDiainsi  une  ligne  qui  est  d*abord  droile,  ce  qui 
proove  qne  les  differences  des  litres,  c*esl-ft-dire   les 
qoaniiife  de  H^Q*  d^composees  dans  un  mime  temps,  sonl      Cooole 
Proporiionnelieskh  quantity  de  HH)«  restant  ft  dteom'"'''        ^ 
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par  )e  poinl  3S,10  (oA  le  H^O^  serait  nul),  lend  k  couper 
Taxe  en  un  point  dislanl  de  Torigine  de  28,S0.  Cest  li 
que  la  r^aclion  pent  done  dire  regardie  comme  arr£t^. 
Or,  33,10  — 28,30  =  6,60  nous  repr&entera  effeciive- 
menl  le  pour  cent,  ou  la  masse  relative,  de  H'O^  qui  n'est 
plus  ddtruit  qu*avec  une  lenteur  extrdme,  par  la  propor- 
tion du  chlorure  ferrique  employee.  Cette  experience 
prouve  que  la  vitesse  de  ddconaposition  d^une  solution 
de  H^O^  par  le  chlorure  ferrique  n*est  pas  proportionnelle 
jusqu*a  la  fin  k  la  quantity  de  HH)^  en  jeu.  En  un  mot, 
ce  n*esl  pas  le  sel  lui-m£me  qui  agit»  mais  bien  les  produits 
de  sa  ruction  chimique  avec  le  peroxyde  d'hydrogine. 

La  question  de  savoir  ce  qui  se  passe  lorsque  le  per- 
oxyde d*hydrog&ne  rdagil  avec  un  sel  pour  mettre  son  acide 
en  liberie,  ne  pent  encore  dtre  rdsolue  k  present.  Des 
experiences  compiementaires  sont  d'aulanl  plus  ndces- 
saires  que  le  probldme  louche  de  prds  k  la  constitution 
des  solutions  elles-memes. 

En  effet,  si  veritablement  un  sel  se  trouve  iofiise  dans 
sa  solution,  il  n'est  pas  impossible  que  les  ions  r^agissent 
avec  le  peroxyde  d'hydrogdne.  On  aurait  alors  un  processus 
bien  different  du  cas  oh  le  sel  conserverait  sa  structure 
integrate. 

Si  nous  supposons  Tionisation  de  KCI,  par  exemple, 
nous  pourrons  dcrire  : 

2KCI  =  2K  -♦-  2CI, 
puis 

2K-+-HH)*  =  2KOH      ^  . 
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landisque,  daos  I'autre  cas,  on  aurait 

2KCI  ^  2HW  =  2K0 .  OH  ^  2HCL 

On  Toit  tout  de  suite  que  dans  le  cas  de  Tionisalion,  il 
nppas  production  immediate  d'un  hydrate  de  |)eroxyde; 
celoi-ci  se  formerait  ensuite  par  Taction  ul^rieure  de  H*0'. 
fens  Tautre  cas,  au  conlraire,  I'apparition  de  Toxygfene 
seraiiduc  k  une  reaction  secondaire. 

Nous  avoDs  vu  plus  haut  que  la  destruction  du  per* 
oiyde  d'hydrogene  par  certains  sels  ^tail  pr^ciid^e  de  la 
decomposition  des  sels  par  le  peroxyde  d*bydrogine.  Pour 
coDlrAler  ce  point,  j'ai  soumis  une  solution  de  peroxyde 
Ajdrogine  5  Taction  de  masses  salines  de  plus  en  plus 
gmdes  et  j*ai  not^  Tabaissemcnt  du  titre  de  H^O'comnae 
pricidemment. 

Get  abaissement  nous  renseigne  sur  les  ^v^nements  chi* 
miques  pricdrseurs  de  la  destruction  de  H*0*.  En  effel^ 
si  la  resolution  du  sel  en  ses  £I^ments  etait  complete,  quelle 
que  soit  sa  concentration,  Tabaissemenl  du  tilre  devrait 
mier  proporlionnellement  k  la  quantity  de  sel  (loi  des 
masses),  les  autres  conditions  restant  ^gales;  mais  comme 
cette  resolution  est  raoins  complete  si  la  proportion  de  sel 
J^emporle  beaucoup  sur  la  masse  d^composanle,  il  y  aura 
i  s^attendre  k  un  ralentissement  de  la  decomposition 
quand  la  concentration  du  sel  sera  plus  forte,  jusqu*Si  ce 
que  les  causes  physiques  (tension  superficiclle,  pression 
osmotique)  deviennent  pr^pondi^ranles  k  la  suite  de  la 
coDcenlratJon.  Toute  cette  allure  devra  fitre  d'autant  plus 
^ctcnlu^e  qu*un  sel  decomposable  entrera  en  jeu.  ^         j 

J'ai  v^rifi^  ces  points,  jusqu'a  pr&ent,  sur  quatre  g^l^ ''^^^S^^ 


(52) 

eotre  elles  comme  i  :  2 : 4 : 8,  e(  en  operant  comme  il  a 
^t^  dit  plus  haul,  k  la  temperature  de  65*. 
Voici  les  r^sullals  des  observalious : 


lOOeeDtifflHreseibes 

TITRE  DE  H«0« 

CHUTE 

8EL8. 

renferment 

aprts  8  heures. 

du  litre  C). 

Graainea. 

8,00 

31,57 

M3 

NaNO» 

1        iejoo 

)           d3,00 

34,22 
30,60 

5,78 
6,34 

-    ■  •-                 ' 

64,00 

28,72 

8,28 

4,00 

31,83 

M7 

KNO».    ,    .    .< 

8,00 
16,00 

34,66 
31,17 

5,44 
533 

32,00 

31,^3 

5,47 

f             2,63 

32,70 

4,30 

C«C1«  .... 

1             5,26 
1           i0,50 

30,95 
27,18 

6,05 
9,82 

9i,00 

44,91 

22,09 

r             3,75 

33,80 

3^20 

SrCl«  .... 

)           45,00 

33,45 
32.22 

3,55 
4.70 

30,00 

28,45 

8,55 

On  constate  imm^diatement  Tabsencc  de  proporiion 
enire  les  nombres  de  la  troii»iime  et  de  la  quatridme 
colonne.  Si  la  concentration  passe  du  sinopic  au  double^ 
raction  deslruclive  ne  suit  pas  dans  le  mSme  rapport; 
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poor  les  volomes  moins  Nsolubles  (NaNO',  KNO'),  elle 
est  consid^rablemenl  moindre  que  poar  le  ehlonire  de 
ealcium.  EnfiD,  pour  chacun  de  ces  sels,  la  deslroclioD 
de  Wfi  se  relive  considirablement  quand  la  coDcentra- 
lion  a  d^pass^  uoe  ceriaine  valeur. 

Malgr^  leors  lacunes,  ces  observations  permeltent  de 
rcconnailre  que  la  decomposition  de  HH)^  est  le  r^ullat 
de  facCeurs  chimiques  et  physiques  entrant  en  jeu,  les  uns 
el  les  aatresy  selon  les  conditions  de  temperature  el  de 
fnoise  active  des  r^actirs.  Cest  aux  experiences  que  j'ai 
en  vue  qu^il  appartiendra  de  Taire  la  part  de  cbacun  de  ces 
/acteors. 

Conclusions. 

Les  recherches  preiiminaires  actuelles  Tout  voirje  crois: 
i""  Que  la  catalyse  de  peroxyde  d^hydrogine  se  produit,  en 
dthorsd^actes  chimiques,  au  contact  de  diverses substances, 
/orsque  des  conditions  physiques  favorables  k  la  formation 
de  I'cau  se  trouvent  realisees.  Ces  conditions  out  surtout 
Icur  expression  dans  les  variations  de  tension  au  contact 
des  corps  ou  dans  la  pression  osmotique.  On  pourrait  for-  ' 
molerle  Tail  en  disant  que  loute  substance  qui  se  mouilh 
OH  s'impregne  mieux  par  Teau  que  par  le  peroxyde  d'hy- 
drc^ene  a  le  pouvoir  de  produire  une  decomposition  du 
peroxyde  en  ean  et  en  oxygene.  Si,  par  suite  de  la  cour- 
bure  que  doii  prendre  la  matiire  en  cerUins  jioinls,  les 
J^^ements  de  tension  qui  en  resultent  favorisenl  le 
^8^efflent  j^  Toxygene,  ou  si  celui-ci  est  facilit6  par 
woe  eie?ai/oo  de  la  temperature,  la  decomposition  s'achi-   r^^^i^ 
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face  capillaire  de  mercury  $e  (rouve  au  contact  (l*eaii  aci- 
dul^e.  Si  la  surrace  est  au  repos,  il  ne  se  passe  auciine 
action  cliimique  entre  Teau  acidul^e  et  le  uiercure;  inais 
si  elle  est  en  voie  de  grandir,  elle  subit  une  oxydation;  dans 
le  cas  oppos^,  il  y  a  reduction  de  Poxyde  form^.  Ces  phe- 
nom&Des  onl  ^t^  ramen^s  ik  des  maniTestalions  4lectriques ; 
mais  il  n*en  est  pas  moins  vrai  qu*ici  Telectricit^  apparait 
k  la  suite  d'un  changement  de  la  tension  du  mercure. 

2*  Une  solution  de  peroxyde  d*hydrog6ne  contenant 
des  sels  est  le  si6ge  d'une  decomposition  d'autant  plus 
active  que  la  temperature  est  phis  eiev^e.  Les  sels,  toute* 
fois,  n'ont  pas»  les  uns  el  les  antres,  une  action  specifique, 
car  les  uns  shydrolhent  plus  profondement  sous  Taction 
d*nne  solution  de  H^O^  que  sous  Taction  de  Teau  pure, 
tandis  que  les  autres  paraissent  demenrer  &  T^tat  integral 
ou  du  moins  n'^prouver  qu*une  hydrolyse  ^  peine  sensible. 
Ces  derniers,  en  solution  parraite,  constituent  un  milieu 
od  r^gne  une  pression  osmotique»  en  d'autres  termes,  un 
milieu  qui  tend  &  grandir  en  absorbant  de  Teau.  Si,  au  lieu 
d'ean,  ce  milieu  re^oit  une  substance  suHisamment  /ra* 
gile  en  ^tat  de  Tournir  de  Teau,  il  pent  arriver  que  cetic 
substance  ne  se  trouve  plus  en  ^quilibre  sous  Tinfluencc 
de  la  pression  osmotique.  Alors  la  vitesse  de  decomposi- 
tion devra  etre  la  mdme  pour  les  solutions  equimol^cu- 
(aires  et  ind^pendante  de  la  nature  sp^ciale  des  sels.  C*esl 
ce  qui  se  verifie  sensiblement.  II  est  entendu,  toutefois 
que  les  actions  dues  k  la  tension  capillaire  s*exerceront 
6)njointement  avec  les  pr^cedentes,  de  sorte  que  Ton  nc 
pourra  constater  une  ^galite  complete  d'effel  que  si  les 
solutions  equimoieculaires  presentent  au&si>  les  memes 
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Si^aucoDlraire,  le  sel  est  assez  faible  pour  se  laisser 
r^ndreen  base  et'en  acide,  de  nouveaux  facteiirs  enlre- 
rooteojea  pour  compliqiier  le  ph^nomene.  I^  d^compo- 
silioD  de  H^O^  sera  colligative  de  raclion  propre  d  la  base 
et  de  raclioD  propre  k  Tacide. 

Les  acides  oxydables  ou  r^ductibles  agissent  (outerois 
seals  comme  deslroctears,  eu  solulion  etendue.  Quant  aux 
hase$,ily  a  lieu  de  distioguer  celles  qui  forment  des  solu- 
lioos  propreaieol  dites  el  celles  qui  restent  k  T^tat  de 
fitndo'solutions  (solutions  dites  colloidales).  Dans  le  pre- 
mier cas,  leur  action  est  relalivement  lente;  elle  parait  de 
nature  chimique  en  ce  sens  que  Falcali  est  d*abord  sur- 
oxjdeet  ramen^  ensuite  k  son  6tat  primitif.  II  s*^tablit  un 
roulemeDt  qui  ne  cesse  qu*avec  Tipuisement  du  peroxyde 
d'bjdrogine.  Quand  la  solution  de  la  base  est  colloidales 
c*es(-JiHlire  imparfaite,  ce  cycle  d'op^rations  s'accomplit 
sans  doate  encore,  mais  il  est  en  outre  possible  que  les 
causes  physiques  dues  aux  variations  de  tension  qui  se 
prodnisent  au  conlact  du  colloide  agissent  de  leur  cd(^. 
La  d^eoroposition  plus  rapide  de  H^O^  sous  rinfliience 
des  sets  des  ro^laux  lourds  serait  done  k  rapprocher  de  la 
d^roposition  rapide  dnek  la  presence  des  oxydes  k  T^tat 
de  suspension,  comme  cette  derniire  serait,  k  son  tour,  k 
rapprocher  de  Faction  des  matiires  solides  en  poudre. 

Je  termiue  en  rip^tant  que  les  considerations  pr^c^* 
dentes  n*ont  encore  qu'un  caract&re  indicatir  et  qu*elles 
allendent  leur  confirmation  ou  leur  inOrmation  de  recher- 
dies  compl^mentaires  que  je  me  propose  d*entreprendre 
8il6t  que  les  circonstances  le  permettront. 

Liege.  Instilut  de  chiroic  generate,  le  29  juin  1895. 

Digitized  by  VjOOQIC 


(8«) 


Le  Cinabre  du  Rocheux;  par  G.  Cesiro,  correspondant 
de  TAcad^mie. 

Dans  un  6cljaBtillon  de  baryline  du  Rocheux,  doos 
venons  de  rencoDlrer  d*a$s6z  nombreux  crislaux  rouges, 
donl  quelques-uns  ool  uoe  dimensioD  rooyennequi  aueiot 
ou  d^passe  uo  millimetre.  Leur  (raDspareoce,  leur  ecu* 
leur,  leur  ^clal  sonl  assez  variables  :  les  crislaux  k  moili6 
iascrusl^  dans  la  barytine  sont  Iranslucides,  d*un  beau 
rouge  groseille  et  k  ^clat  adamanlin;  ceux  qui  se  irouvenl 
dans  les  inlervallcs  cxislanl  entre  les  crislaux  de  bary- 
tine, sonl  presque  opaques,  ternes,  d'un  rouge  peu  franc, 
k  ^clal  impariaiiemenl  m^lallique,  el  pr^senlenl,  par 
places^  des  iri^alions  superficie lies. 

La  forme^  le  clivage,  les  propri^l^s  opliques,  la  durel^, 
!a  couleur  de  la  rayure  nous  oni  monlr6  que  la  subslance 
donl  il  s*agil  £lail  du  cinabre.  Nous  avous  d'ailleurs  cod- 
flrm^  celle  d^duclion  par  Tanalyse  cbimique. 

Le  cinabre  esl  irds  rare  en  fielgique;  il  y  a  quelques 
anuses,  il  y  ^lail  mftme  inconnu.  II  a  6i€  renconlr6,  en 
peliles  lamelles  ou  grains  crislallins  informes,  k  Dave  : 
par  M.  le  professeur  X.  Slainier,  dans  un  bloc  de  dolomic 
carl)0uif6re,  puis  par  noire  savanl  confrere,  M.  C.  Malaise, 
dans  une  veine  de  calciie  spalbique  du  ealcaire  frasnien. 

Le  cinabre  du  Rocheux  se  pr6senle  en  crislaux  rhonoi* 
bo^.driques  de  forme  presque  cubique;  les  crislaux  sont 
form^  par  un  grand  nombre  de  pelits  rhomboidres  ^l^« 
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nances  d*UDe  ar^te  colminanle  sup^rieure  el  d'one  Tace 
rbomboMrique  adjacenle  iDf^rieur^;  k  cause  du  parall^- 
lisme  iocomplet,  les  faces  sont  plus  ou  moios  selliformes. 
SoQveDlle  rhombo^rese  termiue  par  une  tr&s  petite  face 


a 


L*£laldes  faces  rend  impossible  loute  mesure  gonio- 
milrique;  mais  on  pent  mesurer,  au  microscope,  Tangle 
qne  font  entre  elles  deux  ar£tes  culminantesH  el  d^duire 
de  ceile  mesure  la  notation  du  rhombo&dre.  Cel  angle  a 
M  troDv6  ir^  voisin  de  90*.  Avanl  de  cbercher  la  nota- 
tioD  do  rhombo^dre,  rappelons  queb  sonl  les  paramitres 
adoplis  pour  la  determination  des  formes  du  cinabre. 

Solide  primitifdu  cinabre.  —  II  y  a  deux  syslimes  de 
paramitres  employes  : 

a)  Schabus  (**)  prend  comme  forme  primitive  un  rhom- 
boidre  dont  la  face  est  inclin^e  sur  a<  sous  un  angle  de 
StW  15'%  c'est-i-dire  un  rhomboddre  oblus  dans  lequel 
hngle  vrai  de  Tarfile  culminanle  est  de  92*  57'  6",5.  En 
faisant  as=3ly  on  en  d^duit 

c=^  1,145264; 

6)  Les  crisiallographes  fran^ais  (***)  adoptenl  comme 
rhomboidre  primitif  un  rhombo^dre  aigu  de  71*  48';  on 
eo  diduil 

pa*=.69M7'8",4        el        c«  2,290137. 

(')  l\  suffit  de  Gxcr  Ic  cristaf  sur  la  lame  porte-objct,  h  Taide  d*uiie 
paitellc  dc  circ,  dc  mani6rc  que  le  plan  des  deux  ardtcs  soil  parall^le 
t  eelui  de  la  lame. 

(••)  Voir  Dxnk^  De$eriptive  Mineralogy,  p.  66. 

('•*)  Voir  WcRTZ,  Dictionnaire  de  chimie. 
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On  voil  que  le  c  des  auteurs  fraD^ais  est  double  du  c  de 
ScbabuSy  de  sorte  que,  dans  le  sysl&me  de  ce  dernier,  le 
rbomboddre  primilif  des  auteurs  Trancais  aurail  pour 
notation 

20i1  s  Tfs  ==  e»  (•). 

On  pent  passer  ais^ment  de  Tun  des  syst^mes  k  Tautre  : 

Soit  hkl  la  notation  d'une  face  dans  le  syslime  a), 

mnp  la  notation  de  la  m£me  face  dans  le  sysl^me  b)\  en 

prenant  comme  rbombo&dre  primitif  la  forme  iT&,  on 

oblient  (**) : 

w  =»Ah  \'  k  -^  I 

p  =3  4/  -♦-  /i  -t-  A;. 

La  notation  Tran^aise  paratt  plus  Simple  lorsqu*il  s'agit 
des  formes  que  Ton  rencontre  d'ordinaire;  ainsi  le  solide 
babituel  not4 

o*paVc4* 

par  les  auteurs  fran^is,  deviendrait,  d*apr^  Schabiis  : 

oVu*a«p; 

mais,  lorsqull  s'agit  des  rhombo6dres  tr6s  obtus  qae  Ton 
a  rencontr^  dans  le  cinabre,  les  notations  franfaises 
devieonent  compliqu^es;  ainsi 


(')  Les  notations  qui  suivent  sont  celles  de  Miller,  ou,  oe  qui 
I'evient  au  mdmc,  eelles  de  L^vy,  rapportto  aux  aretes  da  rhom- 
boMre  primitif.  Digitized  by  GoOglc 
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^ItSchabiis  devieDDent  respeclivement 


»»V        a**',,,        a«%, 


^ToD  adople  ie  rhombo^re  primilir  des  aulears  fran- 

Mlenrs,  les  paramftlres  cboisis  par  Schabus  on(  un 
^l^lte  atantage  :  ils  rapprochent  Ie  solide  primitir  du 
^D^bre  de  celui  du  qaarlz,  et  l*on  sail  qae  ces  corps  sonl 
^^  semblables  par  leur  caraclere  h^mi^drique  boloaxe  et 
P*Heur  pouvoir  rotatoire. 
Dans  ce  qui  suit,  nous  adoploos  les  param^lres  (a). 

^oration  du  rhomboidre  du  cinabre  du  Rocheux.  —  Si 
7  ^i  TiDgle  form^  par  les  armies  culroinantes  d'un  rhom- 
"^re  11m,  a  SOD  angle  vrai,  z  Tangle  que  sa  Tace  Tail 
a^ee  a*,  on  a  les  relations  suivanles,  qui  permellent  de 
Wlerminer  w,  Iorsqn*on  connatt  ?  : 


..«i 

1 

2cosl 

» 

siuii 

cos- 

sin  60** 

m-i-2 

ccolz 

m  —  \       sin  60* 


\ )  U  laot  observer  que  dans  ccs  transformalions  on  suppose  Ie  c 

*»witeors  fraD^ai,  extclcmcnt  double  de  cclul  de  Schabus,  c'esl- 

^  ^  '^  "olations  ci-dessus  correspondent  h  c  =  2,290528  el 

.   ^"*   ^^wlSy      .  p^j  i^j  paranj^irc  dcs  Frangais.  On  pourrait 


(60) 
Daos  noire  cas,  <p  «=■  90»  el  m—  —  45,2277;  c'esl 
done  le  rhomboddre  T.  T.  45=  e**  qui  est  Irfes  approsi- 
roalivemenl  ud  cube.  Parmi  les  formes  connues  du  cinabre, 
celles  qui  se  rapprocheol  de  la  forme  ci-dessus,  en  la 
compreoanl  enlre  eiles,  sonl : 

1.1.290  — «»       ct       001— p. 

En  eroployanl  les  formules  ci-dessus  en  sens  inverse, 
on  oblienl :  pour  e^^ : 

5  — 55*i5'4i",3,    «  — 88*33'26",7,    ?«88*3f'15"; 

pour  p  (**) : 

jr  =  52*34'15",     ct  — 92*or6".3,     f  =  92»30'I4'\ 

Le  rhombo&dre  en  queslion  esl  done  le  primilif  de 
Scbabus  (a^  des  Fran^ais)  ou  le  rhombo^dre  e^  (0*^/4  des 
Francais)  (***). 

Made.  —  Un  groupe  de  deux  crislaux  ayanl  plus 
d*un  millim&lre  de  c6l^  pr^senle  un  assemblage  analogue  k 
celui  qui  esl  si  commun  dans  la  calcile :  les  crislaux  ont 
m6me  axe  ternaire,  mais  Tun  d*eux  a  lourn^  de  60* 
aulour  de  eel  axe»  relalivemenl  k  Paulre.  Les  deux  indivi- 
dus  n'onl  pas  exaclemenl  la  m6me  baulenr,  el  Tun  d'eux 
seulemenl  se  lermine  par  une  facelle  a*  k  peine  visible. 


(*)  Ccst  le  10  . 0 .  10  . 9  de  Dana  {loe.  dt.). 
(*')  Corrcspondaiil  a  m  =  00  . 

C)  11  va  sans  dire  que  Ton  pourrait  avoir  affaire  k  Pun   des 
rhomboedrcs  eV«  cl  e*'/i9  inverses  des  prdcddcnts.     GoOqIc 
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Note  $ur  une  deformation  des  surfaces  de  rivoluiion; 
par  AlphoDse  DemouliD,  r6p^li(eur  k  TUniversii^  de 
Gand. 

Od  sail  que  Bour  a  moD(r4  qu*il  est  toujours  possible 
de  trouver  uoe  doable  infinite  de  surfaces,  b^licoTdes  oa 
de  revolution,  adroellant  un  element  liu^aire  de  r6volu« 
(ioD  donn6.  Dans  le  present  travail,  nous  Taisons  connaltre 
one  deformation  des  surfaces  de  revolution,  non  com- 
prise dans  celles  que  donne  Tapplication  du  theorime  de 
Bour. 

Ceite  note  renferme  en  outre  une  forme  nouvelle  des 
expressions  des  coordonn^es  de  la  surface  minima  la  plus 
geoerale. 


EcrivoDs  les  expressions  des  coordonn^es  de  la  courbc 
minima  la  plus  gen^rale,  savoir  : 


1— w* 


y=:t 


2 

i  -I-  u* 


0"  —  t«iU'  +  tU, 


>    .    . 


^=>f«0"  — U', 

Dilis.  flana  n^€»  x 


(I) 
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de  V  el  ses  deux  premieres  d^rivtes  V,  V",  respeclive- 
ment;  nous  obliendrons  ainsi  les  Equations 

x= Vh-wV  — V, 

2 

z  «  mV"  —  V, 

qui  repr^ntenl  uue  surrace  £• 

L'^l^ment   lid^aire  de  celte  surface  est  doun^  par  la 
formule 

d««  =  V"«dtt'  -♦-  2 (V'V"  —  V"*)  rfttdu  -+-  (V*  -  2V' V"0  dv*, 

qui  peal  8*6crire 

d««  =  — V"«(at^dii)frfw — dvV 

Soienl  <x  el  ^  les  param^lres  des  lignes  de  longueur 
nulle,  on  a 

V  —  tt  =  «, (3) 

/y"  —  2V'Y"' 
— di,  =  p,      ...     (4) 

el  le  ds*  ci-dessDS  devienl 

c/s'=  — VVodp (5) 

Or,  parTaddilioD  des  rela lions  (3)  el  (4),  on  Irouve 

/Y"« 2V'V'" 
— di,=  «-Hp;.     .      .     (6) 
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par  suite,  t>  est  une  ronction  de  a  +  |3»  el  le  ds'^  (5)  est  de 
la  forme 

rfs*=F(tf-4-(5)cia(ip. 

On  recoDoall  ]k  un  ds^  de  revolution.  La  surface  £  est 
done  applicable  sur  one  surface  de  revolution. 

Demooirons  maintenant  que,  reciproquement,  il  existe 
toujour s  une  surface!  admettant  un  ilment  lineaire  de 
revolution  donne.  Soit 


d8*'=-¥(a-*-p)dadp 


(7) 


^l  6\6inent  lineaire.  L'identilicalion  des  formules  (5)  et 
tfoti 

RapprochoDs  cette  ^galiie  de   la   relation   (6),   nous 
aarong 


-/ 


V"«  — 2V'V" 


rf««i/-(V"); 


^">  eoeffecfuani  la  quadrature  indiqu^e, 

«.^,^' ''Equation  i  laquelle  satisfait  la  fonction  V. 
^Uoflpose  V'===v^,elledevient 

v.  =  i?v;-v;av;).   .  . 


f  K'^ 
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r^pond  pas  ji  la  qaestioti,  car  il  y  correspond  pour  V  on 
polyndme  du  second  degr^;  or,  les  calculs  qui  pr^cMent 
supposcnt  essentiellemenl  \"'  ^  0. 

II  reste  la  solution  singuli^re  qu*on  obtient,  comma  on 
sait,  en  ^liminant  Y'l  entre  r6quation(8)  et  sa  d^vte  par 
rapport  k  V'l,  savoir 

0-r- /•(¥;)-¥;/•'(¥;). 

La  fonction  V|  oblenue,  on  en  d^duira  V  par  la  quadra- 
tore 

Vc=yv.f/r. 

Dans  le  cas  d'un  ^l^ment  lin^ire  de  revolution  &  cour- 
bure  constante,  et  dans  ce  cas  seulement,  T^qualion  (8)  se 
r^duit  i  une  Equation  lin^aire.  Ici  encore,  Tinldgrale  g^n^- 
rale  est  k  rejeter. 

Pour  Taire  voir  que  les  surraces  1  ne  sont  ni  h^licoides 
ni  de  revolution,  posons 

reiemenl  lin^aire  (7)  deviendra 

r/s'-.F(-2x)(r/A«-M/A**}. 

Or,  si  une  surface  £  eiait  heiicoide  ou  de  revolution, 
les  courbesX  =  const,  seraienldes  helices  ou  d<;s  cercks, 
les  plans  de  ces  derniers  n*e(ant  pas  isolropes,  mais 
ceci  est  impossible,  car  t;  ^tant  fonction  de  X,  les  courbes 

^  =3  r.nn<;l.  rmnr.irlpnl  avpp.  I»c  ^nnrKoc  •■» — /»/\rko«      ^« 
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paralliies.  On  lire,  en  effet,  des  ^qualioDS  (2)  les  saivantes : 

txH-y  —  iY", 

lesqaelles  monlreot  que  la  surface  1  est  le  lieu  d'un  cercle 
drbitrairemeni  variable  dont  le  plan  est  parallile  au  plan 
hotrope  ix  -i-  y  =»  0;  il  est  d'ailleurs  ais^  de  s'assurer  qu*on 
peut  difioir  par  ces  Equations  loute  surrace  engendr^^  par 
on  cercle  dont  le  plan  se  meat  parall^lemeot  k  un  plan 
isotrope  quelconqae. 

Nous  anrions  pu  ^ludier  les  surfaces  2  en  posanl  a  priori 
r^aalion 

X*  -*-  y»  -H  z'  =  f{ix  -♦-  y), 

mais  il  nous  a  paru  int6ressant  de  les  d^duire  de  la  consi- 
diralion  des  courbes  minima. 


II. 

Dans  les  Equations  (1),  rempla^ons  U,  U',  U"  par  f{u,  v), 
r»i^^^)3l"*(UfV)  respectivemenl;  il  viendra 


2 


* •  r..(w>  V)  -^  w/:(«'.  v)  -  f{u,v), 


.  <  -m'  I       (9) 

y'='—^rA^.v)^iufi(u,v)-^if{u,v),i 
^--'/:.(i#,t))-/:(ti,t?).  . 
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courbes  u  •->  const,  et  v  ■=  const,  forment  nn  sy  st^me  con- 
jogo^;  en  eBeifX^y^z  v^rifient  T^qnation 

/  •■  r"; —  /■»•  -—  ■=  0, 

L*^l^ment  lin^aire  de  cette  sarface  est  (lonn6  par  la  Tor- 
mule 

ds' — ^r.fUudv  -  (2/^:u  a;  -  f:T}dv\ 

Disposons  de  la  Tonction  f{u,  v)  de  roaniire  k  annuler 
le  coefficient  de  dv^;  nous  aurons  r^quation 

qui  sMnl^re  ais^ment  et  donne 

Ud^ignant  une  Tonction  arbitraire  de  ti,  et  V|,Vsdes 
fonctions  arbitraires  de  v. 

L'^l^ment  lin^aire  se  r^duit  alors  k 

ds'^'^'^flfZ.dudv', 

par  consequent,  les  courbes  ti  »»  const.,  t; «»  const,  qui 
fbrment,  on  Ta  vu,  un  sysl^me  conjugue,  sont  en  oidme 
(emps  les  lignes  de  longueur  nulle  de  la  surface;  cetle 
propriety  caract^rise  les  surfaces  minima.  Concluons  de  I& 
que  les  iquations  (9)  representeni  la  surface  minima  In 
plus  generale,  la  fonction  ((u,  v)  etant  definiepar  Vequ€M,-^ 
Hon  (10). 

Observons  enfin  qu'en  posant  dans  les  Equations  C^^ 
/*(!/,  v)  —  7  (ti -h  v),  on  retrouverait  le  r^sultat  du  parsi— 
graphe  I.  ^         r 
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ttude  chimique  iwr  huit  terres  du  Bas^Congo; 
par  E.  SlayvaerL 

BieD  que  Fanalyse  chimiqne  du  sol  d'une  cootr^e  ne 
puisse  pas  seole  eo  ^lablir  la  valeur  agricole,  on  ne  peut 
coDlester  qa*elle  a  uoe  r^lle  importauce.  En  effet,  lors- 
qo'elle  est  faite  par  des  proc^^s  d^termiD^«  elie  permet 
de  comparer  ulilemeoi  des  sols  vierges  de  toute  interveo- 
iioQ  humaine  avec  ceux  dont  la  culture  a  &x&  le  degr^  de 
feriiliii.  G^esl  ce  qui  avail  engag^  M.  fimile  Laurent,  lors 
desoD  voyage  dans  le  Bas-Congo,  en  1893,  ji  recueillir 
diflereDts  ^hantillons  de  terre  dans  les  terrains  culliv^ 
par  les  indigenes,  dans  les  brousses  et  dans  les  fordls. 
Plosieurs  de  ces  terres  proviennent  de  regions  dont  la 
v^elalioD  est  des  plus  luxuriantes;  T^paisseur  des  limons 
iludi^  est  tr^  graode  et,  bien  que  les  ^chantillons  aient 
eli  prilev^  pr^  de  la  surrace,  on  a  le  droit  de  leur 
aUribaer,  a  priori^  une  grande  fertility. 

Sept  terres  provenant  du  Congo  ont  ^t^  analys^es,  il  y 
a  qaelques  ann^es,  &  la  station  agronomique  de  Gein- 
bloQx  (*).  Les  ^chantillons  analyst  provenaient  presque 
im  de  terrains  situte  pr6s  du  fleuve,  d^rrich^  depuis 
loDgtemps  par  les  indigi^oes  et  mis  en  culture  par  nos 
compatrioles  dis  leur  ^tablissement  Ik  Boma,  Ldopold- 
ville  et  Luknngu.  On  ne  pouvait  done  en  tirer  des  con- 
closioDs  appllcables  aux  terres  de  Tint^rieur,  surlout  des 
r^ioDs  Toresti^res. 

(')  Journal  det  anciens  Ahe*  de  ViMtitut  agrieole  de  V^tat, 
nr'ann^,  p.  iiO,  IS9i. 
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Avant  d*exposer  la  m^ihode  adoptee  dans  les  analyses, 
il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  quelques  indications  sur 
Torigine  et  la  constitution  du  sol  du  Bas-Congo. 

A  Texceplion  d*une  bande  ^troile  de  la  region  c6liire 
oil  se  rencontrent  des  Tormations  jurassiques,  cr^tac^s  et 
tertiaires,  le  sol  appartienl  aux  Tormations  primaires.  II  a 
^t&  transforme  par  Taction  des  agents  de  la  d^sagr^ation, 
recouvert  en  certains  endroits  par  des  d^p6ts  post- 
primaires. 

L'un  des  Tacteurs  les  plus  importants  de  la  d^sagr^- 
(ion  des  roches>  la  gel^e,  n*a  aucune  influence  dans  les 
regions  tropicales.  Par  contre,  d*autres  agents  ont  sur  le 
sol  une  action  beaucoup  plus  puissante  que  dans  les 
regions  temp^ries.  Telles  sont  les  pluies.  Dans  la  pluparl 
des  contr^es  tropicales,  la  masse  totale  d*eau  qui  tombe 
sur  le  sol  est  de  beaucoup  supirieure,  bien  que  les  pr^i- 
pitations  soient  parfois  moins  friquentes,  que  dans  les 
pays  k  climat  terop^r^.  L'abondance  des  pluies  el  la  force 
avec  laquelle  elles  atteignent  la  surface  du  sol  leur  donnenl 
une  action  in^canique  ^nergique;  aussi  provoquent-elles 
des  Erosions  abondantes. 

EnOn,  les  ph^nom^nes  chimiques  qui  r^ultent  de 
Taction  de  Tacide  carbonique,  de  Tacide  nitrique,  de 
Tozone,  de  Tamrooniaque,  aussi  bien  des  pluies  que  de 
Tatmosph^re,  ainsi  que  les  ph^nomines  biologiques  dus 
aux  organismes  iufSrieurs,  sont  bien  plus  actifs  sous 
Tinfluence  de  la  haute  temperature  que  dans  les  r^ions 
moins  chaudes.  11  ne  faut  done  pas  s'^tonner  si  le  sol  de 
la  plupart  des  regions  tropicales  est  caract^ris^  par  uoe 
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qui  r^lle  de  Paclion  des  eaui  sur  des  rocbes  de  nnhire 
Iris  (liveree,  mais  riches  en  sels  de  fer.  Gorome  nous  le 
verroos  plitt  loin,  line  formatioQ  analogue  exide  dans  le 
Mavombe,  el  c*esl  elle  qui  conslilue  le  sol  des  plateaux  si 
feriiles  de  Vungu-Mumba  et  de  Masinga. 

Afio  de  poiivoir  dlablir  une  comparaison  entre  les  sols 
coflgolais  analyses  et  cenx  de  I'ertilil^  connue,  nous  nous 
soounes  arrdl^  au  proc^d^anaijlique  adopts  par  la  station 
agroaomique  de  fCtat,  i  Gembloux. 

b  base  des  m^thodes  analy tiques  consiste  dans  Temploi 
(i*un  aci<le  comme  dissolvanl  des  matiires  min^rales 
OQlritivfs.  Le  choix  du  li(|uide  exlracleur  n^esl  d'ailleurs 
souuiis  k  aucune  regie  scientinque  quant  k  sa  nature,  k 
son  degre  de  concentration,  sa  temperature  el  sa  dur^ede 
cootact  avec  le  sol. 

Le  procedc  suivi  consiste  it  hire  Tanalyse  pbysico* 
diimique  du  sol  d'apr6s  la  meibodc  de  Schlocsing,  et 
rexamen  chimique  co:nmc  suit  :  faire  dig^rer  pendant 
(|Qaraole-hnit  heures  500  granimes  de  terre  line,  stehe, 
obtenue  aa  tamis  de  I  millimetre,  dans  un  litre  d'acide 
ehlorhydrique  de  densiie  1,18. 

Dans  Texlrail  filtr^,  on  dose  les  divers  elements  d^apris 
les  proc^des  ordinaires  de  Tanalyse  quantitative,  apr^s 
aToir  prealablement  oxyd^  compl^tement  loute  la  mati^re 
organique  qu'il  contient  k  Taide  d*aci(le  nitrique. 

800  ceolimeires  cubes  de  la  solution  acide  ayant  &i6 
infotis  k  sec,  le  r^sidu  est  repris  avec  de  Teau  acidul^e 
par quelques gouttes  d^acide  ehlorhydrique;  on  recueille 
lur  an  filtre  la  silice  insoluble. 

A  Taide  d'eau  distill^e,  on  refait  le  volume  de  500  centi- 
nitres  cubes.  Digitized  by  Google 
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On  dose  Tacide  suirurique  dans  100  centimitres  cubes, 
par  le  chlorure  de  baryum. 

Dans  le  flitrat,  on  dose,  aprte  prteipitation  du  Ter,  de 
Talumine,  de  la  cbaux  et  de  la  magQ&ie,  les  cblorares 
alcalins,  la  potasse  et  la  sonde. 

Dans  25  centimetres  cubes,  on  pi^dpite  le  fer,  Talu- 
mine  et  Tacide  pbospborique  par  Tac^tate  d'ammoniaqoe, 
apr^  avoir  neutralist  la  solution  avec  du  carbonate  d'am- 
moniaque.  En  retrancbant  de  la  teneur  en  ces  trois  corps 
Tacide  pbospborique  total,  on  obtient  celle  en  Ter  et 
alumine. 

L*acide  pbospborique  total  est  dos^  dans  100  centi- 
metres cubes  de  la  solution  primitive  ^vapor^s  et  repris 
par  de  Teau  acidul^e  d'acide  nitrique. 

Huit  terres  du  Bas-Congo  ont  ^t^  analys^es  d'apris  les 
proc^d^s  qui  viennent  d*£tre  d^crits.  Yoici  quelques  indi- 
cations sur  ces  terres  : 

Terre  de  Zenze,  —  Terre  sablonneuse,  situ^e  sur  la  rive 
gaucbe  de  la  Luculla,  2  une  quinzaine  de  metres  au- 
dessus  du  niveau  de  cette  riviere  pendant  la  saison  siche. 
Elle  a  ete  r^cemment  d^rricb^e  par  les  n^gres  et  on  y  a 
eiabli  avec  le  plus  grand  succ^s  des  cultures  potagires. 

Terre  de  brousse  a  Zenze.  —  Plaine  sablonneuse,  silu6e 
sur  la  rive  gauche  de  la  Luculla,  depuis  longterops 
derricb^e  par  les  indigenes,  ensuite  abandonnde  et  recou- 
verte  de  gramindes  et  d*arbrisseaux. 

Terre  de  brousse  d  Tshoa.  —  Terre  depuis  longtemps 
defricbde  et  cultivde  par  les  indigene^^g^nsislance 


Terre  de  remblai  d  Boma.  —  LimoD  d^pos^  par  le 
fleuve  k  environ  200  metres  de  la  rive  actuelle,  formant  un 
dipdl  rooge&lre,  compact  et  6pais  au-dessus  de  cailloux 
ronlds.  Au  moment  de  la  prise  d'^chantillon,  la  butte 
coostito^  par  ce  dipdt  ^tait  d^btay^e  poor  combler  on 
marais  cl  Ton  a  pris  F^cbantillon  k  environ  1  m&lre  de 
profondeur. 

Cest  done  une  terre  vierge  de  loule  culture. 

Terre  de  Banza^Kasu  —  Elle  provient  d*un  vaste 
pbieau  situe  sur  la  rive  gauche  du  Congo,  non  loin 
d*Issinghila,  couverl  de  gramin^es  hautes  de  4  i  5  metres 
et  de  tr^  belles  cultures  indigenes.  Dans  celte  region,  il  y 
a  beaacoup  de  plateaux  analogues  et  la  plupart  sont  trte 
peuplis.  La  terre  analys^e  ^tait  trte  meut)le  et  de  couleur 
foncte  i  cause  de  sa  richesse  en  humus. 

Terre  de  Mushin-Katinu.  —  £chantillon  pr^lev^  dans 
uoe  for^t  du  Mayombe  dont  la  v^^tation  naturelle  est 
magoifiqae. 

Terre  de  Vungu^Mumbiu  —  La  r^ion  de  Vungu- 
Humba  se  trouve  k  environ  10  lieues  au  nord-est  de 
Boma,  \k  oh  commence  le  Mayombe.  Elle  est  formte  de 
collioes^levdes  (jusqu*&  SOO  mitres  d*altitude),  recouvertes 
d*argile  rouge;  les  fordts  sont  trte  belles  et  en  maints 
eodroits  elles  out  &i&  difrich^s  par  les  n6gres  pour  y 
itablir  des  cultures.  Gr&ce  k  la  ferliliti  naturelle  du  sol  et 
i ihomiditi du  climat,  les  villages  y  sont  nombreui,  tris 
people.  G*est  Tune  des  r^ions  visit^s  par  H.  Laurent 
qui  loi  oQi  paru  les  meilleures  pour  la  culture  du  caf4§ier. 
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Parroi  ces  terres»  celles  de  Zenze,  de  Mushin-KaliDu, 
de  Banza-Kasi,  la  lerrede  brousse  et  celle  de  Tshoa  soni 
cssenh'ellement  sablouneuses,  d*an  gris-noir,  d*une  consli- 
(ation  physique  favorable  k  la  facility  du  travail.  Elles 
accQseot  uoe  teoeur  eo  oxyde  de  fer  et  d'alumioe  normale. 
La  terre  de  Banza-Kasi  coDlieDt  uoe  forte  proportion  de 
mati^res  organiques;  elie  est  d*uDe  grande  fertility. 

Les  sols  de  Vungu-Mumba,  Boma  et  Masinga  sonl  des 
lerres  foriement  liraonenses,  de  la  nature  des  d^pdlsargi- 
IcQx  d^i  Torigine  a  M  si  discut^e;  elles  font  partie  du 
groupc  que  plusieurs  onl  d^nomm^  lat^rites  el  d*autres 
alluvions  anciemies  du  Congo. 

La  lalerile  peut  provenir  de  toute  esp^e  de  roches  qui 
coQii€nneni  du  fer  el  de  I'alunaine,  el  principalemenl  des 
roches  primitives  cristallines,  et  r&ulte  de  leur  d^sagr^ga- 
lioD  sor  place. 

Voici  Tanalyse  de  deux  vari^l^s  de  lat^rite  du  Congo, 
rapporttes  par  Cbavanne»  et  execut^e  par  C.  Klemenl  (*). 


1 

I. 

II. 

/                 SiO»    ... 

fi3,08  •/. 

52,92  V. 

1                  Al,0'        .     .     . 

2,30 

4,13 

1                   Fe'O'  .... 

27,05 

30,20 

FcO     .     .     .    . 

0,52 

0,29 

CaO    .     . 

0,57 

0,19 

MgO 

0,41 

0,07 

K'O.    .    .    . 

0,00 

0,04 

Na*0  .... 

0.19 

0,08 

Ph'O'      .    .    . 

l,i2 

0,51 

SO" 

0,-17 

0,29 

CI 

0,13 

0,08 

H'O     .    .    .    . 

<,7I 

6,10 

f\  &an«n>>»Ahilrnot  «•••  A» 
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D*apr^  Credoer,  la  lal^rite  s^elend  de  Tlode  au  Bresil 
el  en  Afrique  dans  les  r^ions  iolerlropicales,  qooiqu'elle 
les  dipasse  cepeodanl  eo  certains  endroits. 

Peschiiel-Loscbe,  Wohlimann  (*)  el  d'aulres  auleurs 
allemands  ont  conclu  k  Teiistence  de  la  Iac6rite  propre- 
ment  dile  dans  le  Bas-Congo,  en  rassimilant,  tant  par  ses 
caract^resque  par  sou  mode  de  formation,  k  la  lat^rite  de 
rinde. 

D'aprte  Pescbuel-Losche  ("),  la  lal^rite  pr^ente  les 
caractires  suivants :  elle  ne  donne  lieu  a  aucune  efferves- 
cence avec  les  acides,  ne  contient  pas  de  restes  d*animaux 
terrestres,  renferme  du  fer  qui  peut  quelqnefois  atteindre 
un  taux  Ir^s  6lev£,  se  pr^nle  sous  une  coloration  rouge- 
brique,  rouge-carmin,  ocreuse,  brune  ou  violet  mat;  la 
lat^rite  pore  (?)  est  tres  cassante,  poreuse.  Triable;  la 
masse  m^lang^  avec  de  Teau  peut  servir  ill  faire  des 
briques;  en  general,  ellc  est  trte  permeable  pour  Teau.  ce 
qui  est  la  cause  de  la  faible  teneur  en  eau  des  lat^rites. 

La  terre  de  Boma  seule,  provenant  d'un  d^blai»  offre 
quelques-uns  des  caract^res  de  la  lat^rite  typique  :  c'est 
une  terre  contenant  des  debris  de  rocbes  silicate  plus 
ou  moins  alt^r^;  elle  est  d*une  teinle  rose,  veinte  de 
blanc,  se  pr&entant  sous  forme  de  conglom^rals  friables 
et  |K)reux,  et  n'offrant,  quant  k  sa  teneur  en  fer,  rien 
d*extraordinaire. 


(')  Die  nalQr lichen  Pakloren  der  TropUehen  Agriculiur  und  die 
merkmale  ihrer  Deurteitang,  von  D'  F.  Wooltmakx.  Leipzig, 
Dunekcr  el  Uuniblol,  l8Ui,  S.  U3. 

(**;  Ausland,  1884,  S.  iOi.  —  D'  PiscuuBL-Loscai,  KongoUmd. 
leoa,  4887,  S.  332. 
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Sols  beiges. 


£l£ments. 


i 

2 


I 


Eau  k  i50«  C. 


i8,95 


%iM 


15;i8 


3^7 


20,S2 


1000  parties  de  terre  fine  coniiennent  : 


Oxyde  de  fer  tt  alumine 

Chaux 

Magn^sie 

Potasse 

Soude 

Acide  phosphorique  .  . 
Acide  sulfurique  .  .  . 
Azote  total 


i%m 

3,00 

5,90 

10,88 

17,74 

i,77 

0,64 

1,29 

1,62 

2,37 

4.18 

0,6i 

0,46 

3,73 

1,69 

0,42 

0,13 

0,19 

1,03 

0,76 

0,13 

0,07 

0,07 

Traces. 

0,23 

0,5:^ 

0,13 

0,43 

0,19 

0,6S 

0,22 

0,21 

0,27 

0,04 

0,26 

0,48 

1,33 

2,18 

— 

030 

19,22 


13,92 
2,71 
0,03 
0,44 
0,15 
0,38 
^,49 
4.51 


En  ne  coosid^ranl  que  les  ^limeols  qui  jouent  un  rdle 
essentiel  dans  ralimenlatioo  des  plantes  culliv^,  Tacide 
phosphorique,  la  potasse,  la  chaux  el  Tazole,  un  fait  frappe 
tout  d'abord  pour  les  terres  congolaises :  e*est  la  haute 
teneur  de  la  plupart  de  ces  sols  en  acide  phosphorique ; 
la  terre  de  Banza-Kasi  est  remarquable  sous  ce  rapport. 
Quant  ii  la  potasse,  pour  plusieurs  sols  elle  est  ^alement 
beaucoup  sup^rieure  au  (auz  qu*indiquent  nos  meilleurs 
sols  belies.  La  chaux  cependant  pour  quelquas-uns  reste 
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cooTienl  de  remarquer  que  les  (erres  lirooneuses  des 
regions  (ropicales  se  distingnent  par  leur  pauvret6  en 
cbaox,  ce  qui  s'explique  par  ractioD  des  pluies,  donl  les 
eaux  charg^es  d*acide  carbonique  dissolvent  le  carbonate 
de  chaux.  N^naioins,  ees  terres  convlennent  parfaiteroent 
i  la  culture  et  parliculi&rement  au  caf^ier. 

Quani  k  Tazote,  sa  teneur  atteint  dans  toutes  les  terres 
on  taux  normal.  Get  ^l^ent  ne  peut  du  reste  s*accumuler 
en  abondance  dans  les  terres  des  pays  cbauds  et  humides 
par  suite  de  T^nergie  des  pb^nom^nes  de  nitriflcation  et 
tIeVentratnement  des  nitrates  par  les  eaux.  A  ce  sujet,  il 
y  a  lieu  d'observer  que  le  r6le  de  Tazote  con^bin^  du  sol 
semble  dans  les  r^ions  ^quatoriales  avoir  molns  d'impor- 
tance  que  dans  nos  contries,  par  suite  de  la  quantity  plus 
grande  d'ammoniaque  et  d*acide  nitrique  apport^e  par  les 
eaux  de  pluie. 

En  resume,  les  buit  analyses  de  terres  qui  Tout  Pobjet 

de  celle  note  permetlent  d'aiBrnaer  que  les  terres  du 

Bas-Congo,  aussi  bien  celles  de  nature  sablonneuse  que 

celtes  qui  font  partie  des  Tormations  timoneuses,  sonl 

poarvues  de  reserves  d*acide  pbospborique  et  de  potasse 

qui  leur  assureni  une  grande  fertility.  Et  il  est  certain 

que  dans  les  lerriioires  oik  la  disparition  des  forfils  n*a  pas 

modia^  le  regime  des  pluies,  —  tel  est  le  Mayombe,  — 

'a  culture  du  cariiier,  du  cacaoyer  et  des  autres  plan(es 

ecooomiques  pourra  se  faire  pendant  longtemps  sans 

YiDtervention  d'engrais. 

Gembloux,   laboratoire  de   botanique 
de  rinstUut  agricole  de  T^tat. 
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Des  affiniies  de  Phydrogene  moleculaire  a  chaud.  —  Action 
8ur  Varsenic  et  Vaniimoine;  par  le  D'  A.-J.-J.  Vande- 
velde^  assistant  k  TUniversit^  de  Gand. 

Dans  an  travail  ant^rieur  (*),  j*ai  d^montr^  que  le  phos- 
phore  rouge  ne  produit  pas  de  pbosphamine  quand  on  le 
chauffe  dans  un  courant  d'bydrog^ne.  Aujourd'hui,  j*ai 
rbonneur  de  soumettre  i  Tappr^cialion  de  PAcadimie  les 
r^sultats  anxquels  je  suis  arriv^  en  soumettant  k  un  trai- 
tement  analogue  Tarsenic  et  Fantimoine. 

I.  —  Riaciions  avec  Farsenic. 

Comme  pour  le  phosphore  rouge,  J.-W.  Retgers  (*') 
pense  que  Tarsenic  se  combine  directement  k  Phydrog^ne 
sousrinfluenccdelacbaleur.Voicicomment  il  s'^noncef**): 

c  Die  merkwurdige  Fabigkeit  der  direklen  Verbindung 
von  Arsen  mit  vi^armem  Wasserstoff  v?ird  meiner  Ansicbl 
nacb  in  den  cbemiscben  Lebrbiicbern  nicht  nacbdrucklich 
genug  belont.  Ueberal  stebt  zu  lesen^  dass  man  die  As-baU 
tigen  Korper  in  der  Wasserstoffentvi^ickelungsflascbe  zu 


(*)  De  I'action  de  queiques  gaz  A  chaud  $ur  le  phoiphore  rouge. 
(Bull,  db  l'Acad.  bot.  db  Bsloiqub,  3*  s^r.,  U  XXIX,  p.  400,  i89K.) 

(**)  Die  Sublimationtprodukte  des  Jrsem,  (Zbitsgbb.  p.  arobo. 
Cbbm.,  t.IV,p.  403,  4893.) 

(*••)  Loe.  cit.,  p.  430. 
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den  Ziok  and  der  SchwefeUSure  fugen  soil,  als  ob  nur 
Wassersloff  in  Statn  nascendi  sich  mil  As  verbinden 
looDle.  Die  direkle  Verbindang  von  Treiem  H  and  As 
findet  in  der  Warme  ebenso  kradig  statt  and  ist  cheroisch 
eigeDtlich  viel  inleressanter.  » 

Qqeis  sont  les  arguments  que  Relgers  invoque  pour 
affirmer  celte  puissanle  production  d^hydroginears^niqii^? 
La  simple  formation  d*anneaux  bruns  dans  Tappareil  de 
Marsh  el  dans  le  tube  oil  Ton  sublime  de  Tarsenic  dans  un 
couranl  d'hydrogdne,  et  la  solubility  dans  certains  r^actirs 
des  laches  d£p<»^es  sur  une  plaque  Troide  de  porcelaine 
par  la  flamaie  de  Tars^namine.  An  lieu  done  de  la  reaction 
devenue  classiqoe  : 

%A8H,«As,-f-5Ht, 
on  aurait : 

AsH,— AsH-f.  H,. 

«  Die  braunen  Flecken,  welche  bei  der  Zerselzung 
des  gasformigen  Arsenwasserstofles  durch  Hiize  auf  Por- 
zellan  oder  in  der  GlasrSbre  entsteheb,  besteben  nicht, 
'i'/ebfs  jefzt  angenommen,  aus  Arsen,  sondern  aus  Testem 
Arsenwasserstoff  {*). » 

L'^(eadac  du  travail  de  Relgers  el  la  multitude  d'obser- 
valions  qo^il  cooiient,  surtout  au  sujel  de  Tallotropie,  sont 
de  nature  ii  meiire  r^ellemenl  en  doule  Topinion  univer- 
sellemenl  admise  du  peu  d*afBait£  de  Tarsenic  pour  Thy- 
drogine.  Quelques-unes  de  ses  conclusions  m'ont  paru 


0  Loe.  eii.,  p.  431. 
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peu  ToDd^es^el  j'ai  cru  iDl^ressaDt  de  soumeCtre  la  queslion 
k  un  exameD  noaveau.  Les  r^uUats  de  mes  constatalions 
Ton  I  I'objel  de  ce  travail,  et  j*y  d^montre,  comme  je  I'ai 
d'ailleurs  fait  anl^rieuremeDt  pour  le  pbosphore  rouge, 
que  Topinion  de  Retgers  esl  bas^e  sur  une  fausse  inter- 
pretation des  fails.  Retgers  pretend  que  Tarsenic  cbanfi% 
dans  un  courant  d^hydrogdne  s*y  combine  pour  former  de 
Tars^namine  gazeuse,  et  que  celie-ci,  sous  TinOuence  de  la 
chaleur,  so  d^double  en  ars6namine  solide  AsH  et  hydro- 
gdne.  J'ai  vainement  cherch^,  dans  le  long  travail  de  ce 
savant,  la  demonstration  chimique  de  ces  propositions. 

Dans  la  pr^sente  note^  je  prouverai  d*abord  qu*il  ne  se 
forme  pas  d'ars^namine  gazeuse  AsHs  quand  on  fait  agir 
rbydrogine  k  chaud  sur  Tarsenic;  je  m*occuperai  ensuile 
de  la  nature  des  laches  d^pos^es  sur  les  plaques  de  por- 
celaine,  el  des  anneaui  bruns  produits  dans  le  tube  k 
sublimation  et  dans  le  tube  de  Tappareil  de  Marsh. 

On  reconnatt  facilement  rars^namine  gazeuse  AsHj  en 
soumettanl  ce  gaz  k  Taction  de  Tiode;  il  se  forme  de  Tio- 
dure  d*arsenic  et  de  Tacide  iodhydrique.  La  recherche  de 
rarsinamine  AsHs  est  done  ramen^  k  une  recherche 
d^acide  iodhydrique. 

J'ai  purifi6  Thydrogine  dont  je  me  suis  servi  en  le  fai- 
sant  passer  successivement  par :  i"*  un  flacon  de  Woulff 
contenant  une  solution  satur^e  de  dichromale  de  potas- 
sium additionni  d'acide  sulfurique  concentre  (*);  ^  un 
(lacon  de  Woulff  avec  du  permanganate  en  solution  potas- 
sique;  3"*  un  lube  en  U  ^  chaux  sod^e;  4""  un  lube  en  U 
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reofermant  des  crislaux  d'ioile  (*),  couverls  de  laioe  de 
verre,  pour  d^truire  les  derniires  traces  d^ars^namine ; 
S*  an  tube  en  U 1^  cbaux  sodie  pour  retenir  Tiode  eulrato^ 
eiracideiodhfdrique  Torm^;  6*  deux  tlacons  de  Woulff. 
dessiccateurs  k  acide  sulfurique  concentre. 

J*ai  pu  conslaler  que  le  diebromate  acide  et  le  perman- 
ganale  alcalin  sont  impuissants  k  ditruire  complitement 
rhydrogioe  ars^niqu^;  il  se  rorme,en  effet,aprte  quelques 
beures  de  passage  de  rbydrog^ne,desquantit£s  d^jji  appr^* 
eiables  d'iodure  d'arsenic  dans  le  tube  k  iode.  A  ia  sortie 
de  ce  dernier,  au  contraire,  I'bydrogine  est  totalement 
pQri6i;si,  k  sa  sortie  des  appareils  purificateurs,  on  le  fait 
barboler  quelque  temps  dans  un  petit  appareil  k  bouies 
de  Liebig  k  travers  une  solution  de  nitrate  d'argent,  la 
liqueur  reste  absolument  limpide  el  ne  depose  aucune 
irace  de  pr^cipit^. 

Avant  de  commencer  la  recberche  de  Tacideiodbydrique 
form^  dans  on  courant  d*bydrog^ne  aux  d^pens  d'iode  el 
d*arsinamine,  j'ai  voulu  m^assurer  que  Tbydrogine  sec  en 
passant  sur  Tiode  ne  produit  pas  d'acide  iodbydrique* 
ffiimeau  bout  d*un  temps  assez  considerable.  J'ai  fait  bar- 
boter  en  consequence  rhydroginei  soigneusement  puriOe, 
par  UD  flacoD  de  WilUErlenmeyer  renfermant  une  solution 
aqueuse  d*iode  absolument  neutre.  Le  courant  gazeux^ 
apres  avoir  passe  vingt-quatre  beures,  a  d^color^  simple- 
ment  leliquide  eo  volatilisant  Tiode,  et  la  neutralit6absolue 
de  I'eau  reslaute  prouve  qu'il  ne  se  forme  pas  d*acide 
iodhjdrique. 


...    _    „  Digitized  by  VjOOQ IC 
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J'ai  r^p^t^  la  m^me  chose  avec  oDe  solution  d'iode  dans 
riodare  de  potassimn,  en  m'assurant  au  pr^alable  de  la 
neutrality  da  liqnide;  au  bout  d*une  semaine  cette  fois,  le 
courant  d'hydrogtoe  non  interrompu  avait  chass^  tout 
riode  en  laissant  la  liqueur  neutre  comme  au  d^but. 

Pour  me  irouver  dans  les  mimes  conditions  que  dans 
les  experiences  d^crites  plus  loin,  j'ai  encore  modiOe  Fop^- 
ration  de  la  roani^re  suivante  :  je  dirige  Tbydrogine  pur 
par  un  tube  en  U  rempli  d'iode  en  cristaux,  puis  dans  an 
flacon  de  Will-Erlenmeyer  renferroant  de  Teau  distill^ ; 
il  se  produit  un  entralneroent  micanique  d'iode  dans  I'eau 
distillie  et  Tbydrogine  ne  donne  aucune  trace  d'acide, 
mime  apris  quarante-huit  heures. 

Cette  cause  d'erreur  possible  icartie,  on  pent  recon- 
nattre  avec  certitude  la  presence  de  Thydrogine  arsiniqui. 
Ce  gaz,  en  traversani  un  tube  en  U  renfermaot  de  Piode 
pulvirisiy  donne  de  ilodure  d'arsenic  jaune  rooge&tre  et  de 
Tacide  iodhydrique.  L*acide  passe,  avec  de  Tiode  micani- 
quement  entratni,  dans  un  flacon  de  Will-Erlenmeyer  con- 
tenant  de  Teau  distillee  dont  la  reaction  devient  acide.  On 
cvite  renlralnement  trop  considerable  diode  en  recou- 
vrant  les  cristaux  dans  le  tube  en  U  de  quelques  flocons 
de  laine  de  verre,  et  en  intercalant  entre  ce  tube  et  le 
flacon  de  Will-Erlenmeyer  un  tube  de  verre  plusieurs 
Tois  recourbi. 

Avant  d'essayer  de  produire  une  union  directe  entre 
Tarsenic  et  Phydrogineje  me  suis  assuri,  pour  toute  sicu- 
rili,  que  la  mithode  que  j'adoptais  itait  exacte.  En  eflTet^ 
Taisant  passer  Thydrogine  ordinaire,  non  dibarras^e  de 
Tarsenamine  qui  le  souille  toujours,  dansrla^svstime  du 
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d'u^Dic  roiigefttre,  landis  que  Teau  du  flacon  deveDail 
IbrteDient  acide.  En  mfime  temps,  I'iode  m^caniquement 
enlratDi  se  dissdvail  en  plus  grande  quaDtild  k  la  Taveur 
de  Tacide  iodhydrique  pr^Dt. 

rarrive  i  la  syothtee  de  rars^namioe  selon  Reigers. 

J*opire  dans  un  tube  en  verre  de  Bohdme,  long  d'un 
mitre,  dans  lequel  je  fais  glisser  une  nacelle  en  porcelaine 
reafermant  de  Tarsenie  tout  r^cemment  purifi^  par  subli- 
mation dans  ane  atmosphere  d'anhydride  carbonique  sec. 
Je  fais  passer  snr  ce  corps  un  courant  trte  lent  d*bydro- 
gtee,  afin  de  diminuer  les  entralnemeuts  m^caniques;  je 
cbauffe  d'abord  tres  doucement,  au  moyen  d'un  seal  brA- 
leur  de  Bunsen,  entre  deux  plaques  d'asbeste,  et  puis  dans 
on  foumeau,  jusqu*^  la  temperature  de  ramollissement  du 
verre  de  Boh6me  (environ  800^  C). 

Aprte  avoir  cbauff6  buil  heures  d'abord  k  temperature 
noderee,  et  deux  heures  ensuite  k  temperature  eievee,  je 
n'ai  pn  que  constater  la  disparition  totale  de  Tarsenic  de 
la  nacelle,  la  formation  d'un  sublime  metallique  brillant 
d'arsenic  tris  abondant,  et  la  neutralite  la  plus  absolue  de 

i'eau  contenue  dans  le  flacon  de  Will-Erlenmeyer;  Tiode 

do  tube  en  U  est  legirement  attaque  par  un  peu  d'arsenic 

eatratne  par  le  courant  d*hydrogene,  surtout  quand  ce 

eourani  devieni  un  pea  rapide. 
Je  puis  done  alBrmer  qu*il  ne  se  forme  pas  d'hydrogine 

arseaique  gazeux  AsHs,  puisque  je  n'ai  trouve  auciine 

trace  d'acide  iodhydrique. 
II  me  reste  k  parler  des  anneauz  bruns  qui  se  ferment 

dans  Tappareil  de  Marsh  et  dans  les  tubes  oh  Ton  sublime 

de  I'arseniiL  ^ins\  nntt  Am  tarhPA  hrnnM  nuA  di^nnsi^nt  les    ^  r 
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A  la  fin  de  son  ro^moire  (*),  Relgers  ^nooce  un  certain 
noDibre  de  conclusions  donl  quelques-unes  ne  sont  pas 
con  formes,  comme  je  I'ai  dit  plus  haul,  aux  ph^nom^ncs 
que  j'ai  observes  au  cours  de  mes  recherches.  Ces  conclu- 
sionsy  je  me  propose  de  les  r^fuler  success! vement. 

Sixieme  conclusion  :  c  Bei  der  Sublimation  des  Arsens 
in  einem  wirklich  indiflerenlen  Case,  \¥ie  z.  B.  Kohlen- 
saure,  entsteben  nur  die  beiden  undurchsichtigen  Arsen- 
modifikalionen  (schwarzes  und  silberglanzendes  As). 
Sobald  jedoch  Sauerstoir(Erbitzung  bei  (eilweisem  Zutritt 
der  Lufl)  oderWasserstoff  (Sublimation  in  einem  H-Strom) 
anwesend  sind,  enlslehen  braune,  durchsichtige  Produkle 
(As,0,  AsH). » 

Je  passe  sous  silence  la  Tormalion,  probable  d'ailleurs, 
des  produits  d*oxydation  inr^rieure  de  Tarsenic,  pour  ne 
m'occuper  que  de  Tars^namine  solide  AsH.  J*ai  fait  un 
grand  nombre  de  sublimations  d*arsenic,  tantdt  dans 
I'bydrogine,  tant6t  dans  Toxyde  de  carbone,  pr^par^  de 
Tacide  oxalique,  tantdt  dans  Tanhydride  carbonique.  II  ne 
s*esl  jamais  Torm^  d'anneaux  bruns  dans  ce  dernier  gaz ; 
dans  I'bydrogine,  au  contraire,comme  Ta  tr^  bien  observe 
Retgers,  leur  formation  est  souvent  r^lis^e;  mais  ces 
anneaux  Je  les  ai  trouv^  plusieurs  fois  aussi  dans  Tatmo* 
sphere  d^oxyde  de  carbone,  oA  ils  ne  peuvent  ividemment 
pas  repr^enter  Tars^namine  solide  AsH,  puisque  Thydro* 
gdne  est  absent,  ^  T^tat  libre  comme  k  T^tat  combing. 

II  faut  done  admettre  qu*il  existe  une  varidt^  brune 
d'arsenic  k  laqnelle  se  rapportent  les  produits  de  la  subli- 
mation dans  rhydrog&ne  et  dans  Poxyde  de  carbone. 
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L'ars^naiiiiDe  AsH  oblenue,  selon  Relgers,  dans  la  subli- 

malioD  (le  rarsenic  dans  le  courant  d'hydrogSne  (')  pro- 

vieodraii  de  la  dtkomposition  de  AsH^sous  Tinfluence  de 

la  clialear.  Mais  Wiederhold  a  moDtrd,  Retgers  le  dit 

lai-m^me  (**),  que  AsH  se  decompose  d^ji  k  200*,  el  j'ai 

eoDs(al6  moi*m6me  la  facility  de  d^composilion  de  ce  pro- 

duiL  II  n'esi  done  pas  possible  de  croire  que  AsH,  qui  se 

d^mpose  si  facilemeDt,  puisse  se  former  dans  la  d^com- 

posilioD  de  AsHb  i  une  temperature  sup^rieure  ^  200*. 

Enfin,  comme  je  Tai  d^monlr^  plus  haut,  on  ne  peut 

trouver  de  Tars^namine  gazeuse  AsH^  dans  les  produits 

de  la  sublimation  de  Tarsenic  dans  Thydrog^ne;  on  ne 

saurait  done  admetlre  avec  Relgers  que  AsH  puisse  se 

former  par  la  decomposition  de  AsHs,  puisque  ce  gaz  lui- 

mime  n*est  pas  present  dans  le  tube  k  sublimation. 

Cinquieme  conclusion :  c  Diebraunen  durchscheinenden 
Flecke  auf  Porzellan  oder  in  der  Sublimalionsidhre  des 
Marshen  Apparales  bestehen  nicht,  wie  bis  jelzl  angenom- 
men  wurde,  aus  dunnen  Schichtcn  des  schwarzen  Arsens, 
sondern  aus  dem  braunen,  festen  ArsenwasserstolT  AsH, 
welcher  bier  durch  Zerselzung  des  gasforraigen  Arsen- 
wasserstoRes  AsHj,  durch  die  Hitze  enlslanden  ist.  » 

Si  les  laches  brunes  d^pos^es  sur  une  plaque  froide  de 
porcelaioe  sent  AsH,  il  est  clair  qu*elles  ne  peuvent  pro- 
reoir  que  de  la  decomposition  de  AsHg,  puisque  AsH  n*est 
pas  volaliL  Mais  j'ai  constate  que  ces  laches  peuvent  se 
former  egalement  dans  d'autres  circonslances,  et  tout 
aussi  Dettement;  il  sulTit  pour  cela  de  chauffer  Tarsenic 


(•)  Loe.  «7.,  p.  433. 
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dans  un  courant  d'oxyde  de  carbone,  d*eaflammer  le  gaz 
qui  sorl  du  tube  el  de  presenter  k  la  Oamme  la  paroi 
d*une  capsule  en  porcelaine.  AussU6t  se  produit  uo  d4p6t 
brun  loul  i  Tail  identique  k  celui  de  la  Oamme  de  Tappa- 
reil  de  Marsh.  Si  m^me  on  voulait  admellre  que  dans  la 
sublimation  dans  Thydrogine  il  puisse  se  produire  de 
rars^namine  gazeuse,  on  ne  pourrait  supposer  que  daas 
Tatmosphire  de  Toxyde  de  carbone  on  puisse  trouver 
AsHs  dans  le  tube  et  AsH  dans  les  produits  de  la  combus- 
tion de  AsHs. 

Les  taches  brunes  d^posies  par  la  fiamme  de  Tappareil 
de  Marsh  ne  peuvent  done  6tre  de  Tars^namine  solide 
AsH;  il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  que  la  combus- 
tion de  AsH|,  entravto  par  une  paroi  froide,  produise  de 
Teau  et  de  Tarsenic,  ou  cet  oxyde  infgrieur  brun,  mal 
d^lini,  doni  Reigers  et  d*autres  cbimistes  admettent  la 
formation  quand  Tarsenic  est  chauff^  au  contact  de  Pair. 

A  la  page  452  de  son  m^moire,  en  parlant  de  la  facile 
disparition,sous  Tinfluence  de  la  flamme,  des  taches  brunes 
d^pos^es  sur  la  porcelaine,  Relgers  pretend  que  Fbydro- 
gene  ars^niqu^  solide  se  recombine  k  de  Tbydrogdne  poor 
donner  Tars^namine  gazeuse  qui  disparatt.  Cette  recoosti- 
tution,  au  sein  de  la  flamme,  d*un  gaz  aussi  alterable  que 
AsHs,  rencontrera  bien  des  incr^dules  et  les  phinom^oes 
que  j*ai  observes  eo  d^montrent  Tinexactitude.  On  se 
demande  pourquoi  Thydrogdne  se  combinerait  aux  taches 
de  AsH  d^pos^es  sur  la  porcelaine  et  les  ferait  disparaltre 
k  r^tat  de  AsH^,  tandis  qu*il  ne  transformerait  pas  rn  ce 
mdme  gaz  les  anneaux  bruns  d^pos^  dans  le  tube  de 
Marsh. 
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leur?  Si  les  laches  se  rormeol  sur  la  plaque  de  porcelaiDe 
quand  eeile-ci  est  rroide,  il  est  trai  aussi  que  lorsqoe 
celled]  s'^haufle  au  bout  de  trte  peu  de  temps,  elle  ne 
realise  plus  les  condilions  primitives;  elle  ne  permet  pins 
aux  taches  de  se  d^poser  et  de  resler  5  sa  surface. 
D*iilleurs  les  ph^nomdnes  sonl  les  m6mes  quaDd  od  op^re, 
corome  je  Tai  dit  |»lus  haut,  avec  la  flamme  de  Toxyde  de 
carbone,  dans  des  condilions  oh  Thydrogine  est  tout  k  fait 

Pour  ce  qui  concerne  les  anneaux  bruns  resultant  de  la 
decomposition  de  AsH,  dans  Je  tube  de  Marsh,  les  chi- 
Diistes  les  plus  dminents  ont  affirm^  jusqu'ici  quails  sont  de 
I'arsenic  m^tallique;  Retgers  pretend  qu*ils  sont  de 
rhjdrog&ne  ars^niqu^  solide  AsH.  Pour  ^lucider  la  ques- 
tion, j*ai  effectu4  quelques  reactions  en  Tabsence  d'hydro- 
g^ne  el  oik  cependant  il  s*est  form^  des  anneaux  bruns; 
comme  oes  ructions  se  font  dans  Toxyde  de  carbone  ou 
Tanbydride  carbonique,  on  ^rte  Taction  de  Toxygtoe 
qui  pourrait  donner  un  sous-oxyde. 

Ces  anneaux  bruns  ont  Hi  observe  dans  les  quatre  cas 
suivants : 

i*  Dans  la  d^omposition  du  cacodyle.  Du  cacodyle 
As(CHs)s  est  introduit  dans  un  petit  flacon  distillatoire 
dans  lequel  plonge  itn  tube  abducteur  dispose  de  manidre 
9oe  sa  partie  inftrieure  affleure  le  liquide.  De  Tanhydride 
earbooique,  amen^  dans  le  ballon,  entralne  avec  lui  des 
vapeurs  arsenicales  k  travers  un  tube  en  verre  de  Boh6me 
diaofffi  vers  400*.  La  ruction  suivante  s*accomplit  : 

JA8(CH,)t  —  Ast  +  2CH,  -4-  C,H4,  r-  T 
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2^  Dans  la  d^mposition  du  mispickel;  ce  dernier, 
84ch4  k  r^tuve  &  1 10^  C,  est  m£l£  k  du  Ter  porpbyris^  pour 
retenir  tonle  trace  de  sonrre,  el  chauffi^  dans  une  nacelle 
dans  un  courant  d*oxyde  de  carbone.  Le  mispickel  se 


FeAsS  —  FeS  -«-  As, 

en  formant  un  anneau  brun  d'arsenic; 

S^  Dans  la  reduction  de  Pars^nile  de  sodium  sec  par 
an  melange  de  craie  el  de  poussiSre  de  zinc,  dans  une 
atmosphere  d*oxyde  de  carbone;  les  ph^nomenes  sont  les 
mdmes; 

4"*  Dans  la  decomposition  de  Tbydrogine  ars^niqu^ 
solide  AsH.  L*eau,  en  agissant  sur  Tars^niure  de  sodium, 
donne  un  melange  brun  noir^lre  d*arsenic  et  de  AsH.  Ce 
melange,  lav^  k  Teau  et  dess^ch^  dans  le  vide,  d^gage  de 
rhydrog^ne  quand  on  le  soumet  k  une  faible  chaleur.  J*ai 
reconnu  Thydrogdne  d^gag^  en  Pinlroduisant  dans  un 
eudiomdlre  avec  de  fair  atmosph^rique;  I'^lincelle  ^lec- 
trique,  en  jaillissant  dans  le  melange,  produit  une  contrac- 
tion qui  augmente  k  mesure  que  Tappareil  se  refroidit.  Si 
k  present  on  chauffe  AsH  dans  un  courant  d*oxyde  de 
carbone,  on  ne  tarde  pas  k  observer  des  anneaux  bruns 
d'arsenic. 

II  existe  done  r^llement  une  vari^t^  brune  d*arsenic 
qui  est  celle  qui  se  forme  dans  la  decomposition  de 
Farsenamine  AsHs  et  qui  semble,d'une  fa^on  generate,  se 
produire  surtout  dans  la  decomposition  des  substances 
ars^nireres,  sous  Tinfluence  de  la  chaleufu  Cetta  vari£t6 
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Sepiiime  conclusion  :  c  Wahrend  das  Arsen  sogar  in 
feinster  Zerteilung  iinlSsIich  isl  Id  alien  Flussigkeiten, 
lisen  sich  die  braunen  AsH^FIecken  aur  Porzellan  in 
einigen  Flussigkeiten,  besonders  deullich  in  Kohlenwas- 
serstoffen  der  Benzolreihe  (z.  B.  kochendem  Xylol),  jedoch 
aoch  in  warmen  lodmelhylen  und  in  heisser  konzen- 
Irierler  Kalilauge.  » 

L^hydrogine  ars^niqa^  solide  AsH,  pr^par^  commc  il  a 
^1^  dil  plus  haut,  a  ^l^  iraiti  par  du  xylol  bouillant  dans 
on  appareil  k  reflux;  T^vaporaUon  spontanea  de  la  liqueur 
fillr^e,  de  in^me  que  la  dislillalion  du  dissolvant,  ne 
iaisseni  aucun  r^idu;  on  ne  peut  trouver  aucune  (race 
d'arsenie  ni  au  microscope  ni  dans  Tappareil  de  Marsh.  II 
en  est  exaclemenl  de  mime  pour  de  Tarsenic  r^cemment 
soblim^dans  un  couranid'hydrogine,  d*oxyde  de  carbone 
oa  d*anhydride  carbonique. 

Quant  aux  anneaux  bruns  de  Tappareil  de  Marsh  et 
aox  laches  d^pos^es  sur  la  plaque  de  porcelaine,  Relgers 
a  parfaiteroent  observe  que  sous  Taction  de  certains 
liquides  chauds,  tout  disparaissait ;  mais  si  on  ivapore  ces 
dissolvaDts,on  ne  relrouve  aucune  trace  d'arsenic. 

Comment  alors  interpreter  ce  ph^noroine?  Par  un 
simple  entratnement  de  la  substance  par  les  vapeurs  du 
liquide  en  Ebullition ;  cet  enlratnement  est  rapide  et 
complet  quand  le  d^pAt  arsenical  est  peu  important, 
comme  dans  le  cas  des  taches  de  la  plaque  de  porcelaine 
el  des  anneaux  du  tube  de  Marsh ;  mais  lorsque  le  d^pdt 
est  plus  abondant,  il  faul  un  temps  beaucoup  plus  long 
poor  rentrainer  tout  k  Tait,  et  alors  Parsenic  se  d^tache 
d^abordsous  I'inQuence  m6canique  du  liquide  en  ebullitioiQQQQie 

^m At A  .      .        ■       ..  '  O 
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ndme  que  rars^Damine  solide  AsH,  soot  dooc  iosoluUes 
dans  le  xylol  chaod. 

Ed  op^ranl  avec  des  liquides  k  poiot  d'^bullitioD  plos 
dlev^^commeleph^DoliOn  observe  les  mimes  phiDomftnes: 
les  aoneanx  disparaisseol  m£me  plus  vile  que  dans  le 
xylol. 

La  vari£l£  bruoe  de  Tarseoic  doot  les  cbimisles  les  plos 
^miDents  oot  proclam4  Pexistence  et  doot  Relgers  veut 
faire  one  combinaison  arseoicale,  a  dooc  bien  one  exisleoce 
r^lle.  Sous  ses  difl%reDles  Tormes  allotropiqaes,  rarscnie, 
de  par  ses  affinity,  refuse  de  se  combioer  directemeni  ii 
rbydrogioe,  mol^ule  k  mol^ule,  sous  rioflueoce  de  It 
chaleur. 

II.  —  Reactions  avec  raniimoine. 

L*4lude  des  pb^Domiues  qui  se  passenl  qoand  od 
chauffe  de  ranlimoine  daos  ud  cooraot  d*bydrog&iie, 
ndcessiCe  Tempioi  d*uD  produil  exempt  d*arsenic.  L*anti« 
iDoine  pur  se  prepare  ais^meDl  aux  d£pens  du  lartre 
^m^liqne  par  Electrolyse. 

Corome  Tout  montrE  A.  Classen  et  R.  Ludwig  (*)»  ^ 
procEdE  permet  de  sEparer  quaDtitalivement  Tarsenie  de 
ranlirooioe;  TaDtirooine  se  depose  k  TElectrode  n^ative, 
Farseoic  reste  en  solution. 

J*ai  soumis  au  couraot  Electrique  une  solution  d'4ai^ 
tique  k  5  */«  Increment  acidulEe  par  une  trace  d'acide 
larlrique,  et  Tantimoine  s*est  diposE  sur  le  fond  de  la 
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capsale  de  platine  servaol  d'^leclrode  n^ative,  en  uDe 
mioce  pellicale,  facile  k  detacher,  qae  j*ai  divi$4e  en 
petics  fragments,  lavie  k  Tacide  chlorbydrique,  k  Teao,  k 
ralcaol  at  k  Vither,  et  s^ch^  k  I'^tove  k  105*  C. 

Comme  dans  mes  recherches  sur  Tarsenic,  je  me  sais 
bas^  sur  la  reaction  que  Tiode  eierce  sur  Thydrogine 
anCimoni^  pour  rechercber  la  pr^nct  ^veoluelie  de  ce 
dernier.  Cootrairement  aux  indications  de  0.  Brunn  (*), 
fai  constat^  que  Tbydrogine  anlimoni^  se  d^composait 
comme  fars^namine,  en  produisant  de  I'acide  iodhydrique. 
Pour  Bruno,  la  decomposition  de  Fbydrogene  antimoni^ 
est  complete  au  contact  de  Piode ;  mais  ce  chimiste  semble 
admettre  que  Tbydrogine  souill^  d*bydrog6ne  antimoni^ 
soit  pur  k  sa  sortie  du  tube  k  iode. 

Voici  le  texte  (**) :  c  Wenn  man  durcb  Antimonwas- 
serstoff  verunreinigtes  Wassersloffgas  durcb  ein  lodrobr 
leilet,  so  wird  das  Antimonwasserstoffgas  vollig  zerlegt 
und  es  entweicbl  reines  Wasserstoffgas  (***). » 

L*auleur  ne  s'expiique  done  pas  au  sujet  de  la  produc- 
tion possible  d*acideiodbydrique.  Ce  fait  m*a  paru  Strange; 
pourqooi  Tbydrogine  naissani,  produit  au  moment  de  la 
decomposition  de  Tbydrog^ne  antimonie,  ne  se  trans- 
forme-t-il  pas  au  contact  de  Piode  en  acide  iodbydrique, 


(*)  Ueber  du  Einwirkung  von  lod  auf  Anen-und  Antimon' 
w$9mioffga$.  (Bsr.  d.  cbbm.  Gbs.,  t.  XXI,  p.  9546, 1888.) 

n  106.  mi.,  p.  ^US. 

(***)  En.  Wiiui  (deuxi&me  suppltoeot  Diet.  WUrtM,  preroi^ 
partie  A-B,  p.  349X  ^^ns  son  article  A  nimoiMt  doone  de  oette  phrase 
lintcrpr^tion  saivante ;  •  L*iode  d^mpose  eompletement  '^l^y^ij^QQaJp 


(92) 

tout  comme  le  Tail  Pbydrogdne  naissant  provenaiit  de  la 
decomposition  de  rars^Damine? 

J'ai  repris  la  r^aclioD  et  j*ai  reconou  qne  Thydrog^ne 
anlimoQid,  eo  presence  d'iode«  donne,  comme  on  poovait 
s'y  atlendre,  de  Tiodure  d'antimoine  el  de  l*acide  iod- 
hydrique. 

Dans  un  petit  flacon  de  Woulff,  k  trois  tubulures,  j*in- 
troduis,  d'aprte  la  m^lbode  de  Th.  Poleck  el  K.  Thum- 
mel(*),  un  melange  inlime  d'antimoine  pur  el  d'amal- 
game  de  sodium  (**)  exempt  d'arsenic.  Par  une  des 
tubulures  lai^rales,  je  fais  passer  un  courant  d'bydrogdne 
purifie  comme  il  a  ^l^  dil  plus  baut,  faulre  tubulure  ser- 
vant au  d^agemenl.  La  tubulure  ro^diane  est  munie  d*un 
entonnoir  k  robioet  k  lube  effili^  permettant  de  faire  cooler 
goutte  k  goutte  de  Teau  distillee  sur  le  melange  d'anti- 
moine et  d*amalgame. 

Le  lube  de  d6gagemeut  est  en  communication  avec  un 
mince  tube  en  verre  de  Bob^me  k  ^tranglements,  auquei 


(*)  Arsenprobe  der  Pharmacofoe  und  einige  neue  Silbercerbin' 
dungen.  (Bbr.  d.  cbbm.  Gbs.,  t.  XVII,  Rcf.  85,  4884.) 

('*)  La  formation  facile  d'hydrog6ne  anlimonid  aux  d^peos  de 
l*anialgame  dc  sodium  scmbic  due  a  la  production  d'un  amalgaoie 
d^antimoine,  amalgamc  ou  Fantimoine  est  a  Petat  alomiquc,  et  qui  se 
decompose  au  contact  dc  Fcau  ou  dc  Tbydrog^nc  naissant  Cepeodant 
rantimoine  compact,  dc  rodmc  que  Tarsenic  roctallique,  est  suscep- 
tible de  se  combiner  directcment  a  l^bydrog^ne  naissant;  en  cffct,j'fti 
constate  la  formation  d^ars^namine  et  d'hydrogi'ne  antimoni^  quaod 
dans  un  appareil  de  Marsh  contenant  du  zinc  et  de  Facide  sulfuriqae 
ioxicologiques,  j^introduisais  respectivcment  de  Farsenic  fralehement 
•ublimd  dans  Fanbvdride  carboniauc  et  de  Fanlimoitureleetrplviiflii«» 
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foDl  suite  un  tube  en  U  coolenant  de  Tiode,  uo  lube  plu- 
sieors  Tois  recourb^  et  un  flacon  de  Will-Erlenmeyer  ren- 
fermant  de  Feau  distill^e  el  ferm£  par  un  bouchon  tra- 
verse d*un  lube  effil^. 

Tout  Tappareil  est  rempli  d*hydrog^ne  pur,  qu*on  laisse 
ensuite  passer  Ir^  lentement;  le  melange  d*antimoine  el 
d*amalgame  de  sodium  est  soumis  &  Taction  lenle  de  feau, 
el  rbydrogine  antimonie  se  produil:  on  le  reconnatlji 
Tanneau  m^tallique  form^  en  de^i  de  la  flamme  quand  on 
cbauffe  le  tube  au  niveau  de  Tun  des  ^iranglements. 
Aossil6l  qu'on  cesse  de  chauffer,  Tiode  du  tube  en  U  se 
coQvre  d'un  d^pdl  brun-orange  diodure  d'anlimoine,  tan- 
dis  que  Teau  du  flacon  de  Will-Erlenmeyer  se  colore  par 
de  riode  entrain^,  en  m6me  temps  que  sa  ruction  devient 
franchement  acide. 

Quand  on  laisse  couler  I'eau  un  peu  plus  vile  dans  le 
flacon  de  Woulff,  Thydrogine  et  Thydrogdne  antimoni^  se 
d^agenl  plus  rapidement  el,  dansces  conditions,  k  rextr^- 
mite  du  lube  effili  qui  snrmonte  le  flacon  de  Will-Erlen- 
meyer, s*6levent  des  yapeurs  acides  qui  ^chappent  k  la 
dissolniion  k  cause  de  leur  formation  abondante. 

II  esl  done  bors  de  doute  qu*il  se  forme  de  Tacide 
iodhydrique  dans  Faction  de  I'iode  sur  Tbydrogine  anti- 
moni4. 

Pour  d^montrer  que  I'antimoine  ne  se  combine  pas  k 
rhydrogSne  mol^culaire  k  cbaud,  j'ai  employ^  le  m£me 
appareil  que  pour  Parsenic.  La  uacelle  renferroanl  Tanti- 
moine  6lectroIytique  esl  chauff^  d*abord  entre  deux 
plaques  d*asbesle,  puis  dans  un  fourneau  k  une  tempera- 
tore  voisine  du  point  de  fusion  du  verre  de  Boh^me.  Apr^s 
quelques  beures  de  cbauffe  k  une  lemp^ralure  peu  eiev^e, 
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on  constate  la  formalion  d'un  anneau  m^talliqae  tr^  peu 
aecentu^,  qui  est  ^TidemmeDt  produit  par  de  rantimoiDe. 
L'iode  se  couvre  de  quelques  laches  brun-orange  d'iodure 
d'antimoiDe  et  Teau  du  flacon  de  Will-Erlennieyer  reste 
absolament  neutre. 

A  haute  temperature,  les  ph^Dom^Des  soot  les  monies, 
mais  se  produiseut  d'une  fafon  beaucoup  plus  rapide  et 
plus  nette;  la  formation  d'iodure  d^antimoine  est  de  beau- 
coup  augmeut^e,  Teau  reste  toujours  neutre.  L'abseoce 
totale  d*acide  iodhydriqne  prouve  qu'il  ne  se  forme  pas 
d'hydrog^ne  antimoni^.  Le  tube  en  verre  de  Boh^me  pr4- 
sente  k  sa  partie  situte  eu  dehors  du  fourneau  et  du  cdt^ 
du  d^gagementf  un  sublim^  important  d'antimoine  m^tal- 
lique,  gris&lre  dans  la  partie  la  plus  ^loign^e  de  la  source 
de  cbaleur,  puis,  en  se  rapprochant  de  cette  derni^re,  ce 
sublime  est  continu  et  fort  brillant,  et  k  la  limite  du  four- 
neau, il  est  forme  de  petites  masses  circulaires  k  aspect 
cristallin.  La  partie  sublim^e  brillante  intermediaire  pr^- 
sente  k  sa  face  interne  des  cristaux  tres  distincts. 

Au  bout  de  deux  heures,  le  sublime  total  a  une  etendue 
de  7  i  8  centimetres,  tandis  que  la  nacelle,  qui  renfermait 
environ  i  gramme  d'antimoine,  est  presque  videe. 

it  s'agit  par  consequent  ici  d'une  simple  sublimation 
d'antimoine;  ce  dernier  se  volatilise  done  assez  facilement 
et  beaucoup  plus  facilement  qu'on  ne  le  croit  en  general. 
Comme  j'ai  pu  le  constater,  la  sublimation  se  produit  deji 
avant  la  temperature  de  fusion,  qui  est  d'environ  430*  C. 

J'ai  reussi,  en  effet,  k  deplacer  dans  le  tube  k  eirangle- 
ments  un  anneau  metallique  que  j'avais  produit  par  Pap- 
plication  d*une  chaleur  faible  sur  un  courant^'bvdijosene 
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m^hode  k  ramalgame  iDdiqu^e  plus  haul,  j*£tais  certain  de 
rtbaence  de  rarsenic. 

On  pourraii  iei  me  faire  uoe  objection.  L'antimoine  est 
gin^lement  connu  comme  un  ^l^ment  pen  volatil ;  il 
hni,  en  effet,  une  tenip^ratare  d*au  moins  1437*  C.  pour 
le  volaUliaer  coroplfttement  dans  une  atmosphere  d'azote 
dsQs  un  appareil  de  V.  Meyer  (*)  chauffiS  au  four  Perrot,  et 
prendre  la  density  de  sa  vapeur. 

En  se  basant  sur  ce  fait,  on  pourrait  croire  que  Thydro- 
gioe  peut  former  k  baute  temperature  de  rhydrog^ne 
antimonie,  lequel  se  decompose  ult^rieurement,  k  une  tem- 
perature moins  eiev^e,  en  antimoine  et  hydrogine. 

On  connate  des  cas  de  dissociations  analogues;  on  sait, 
par  exemple,  d^apris  les  recherches  de  Y.  Merz  et  E.  Holz- 
mann  (**),  qu'on  peut  d^colorer  des  vapeurs  d*iode  en  les 
eolrainant  par  un  courant  d'hydrog^ne  k  travers  un  tube 
eo  verre  de  Boh^me  cbauffe  peu  au*dessous  de  sa  tempe- 
rature de  fusion;  la  coloration  violette  ne  tarde  pas k  r^ap- 
parattrequand  la  temperature  diminue;  cela  veut  dire,  en 
d*auires  termes,  qu^entre  certaines  limites^  une  tempera- 
ture eievee  favorise  Tunion  directe  de  Thydrogene  et  de 
node. 

Supposons  done  pour  un  moment  que  Tobjection  au 


f )  J.  MiifscHiifO  el  V.  Mbtbr,  Ueher  da$  Verhalten  des  Antimont, 
Phosphors  nnd  Arsens  bet  WeissglUhhitze  (Libb.  Ann.,  t.  CCXL, 
p-  317, 1887),  et  H.  Biltz  et  V.  Mbybb,  Ueber  die  Dampfdichtebestitn" 
mimg  einiger  Elemente  und  Verbindungen  bei  Weissgluth  (Bbr.  o. 
ciBii.  Gbs.,  t.  XXII,  p.  735, 1880). 

r*)  Ueber  Enislehungseerhdllnisse  des  Bromwatsersloffs  und  lod^ 
wuserstoffs.  (Bbr.  d.  osutscb  cbbm.  Gbs.,  t.  XXII,  p.  867, 1889.) 
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sujel  de  la  production  momeDtan^  de  Thydrc^^ne  anti- 
moni^  soil  fondle.  Si  je  reinplace  le  coiiraot  d'hydrogdne 
par  iin  courant  d'anhydride  carbonique,  aucune  sublima- 
tion ne  doit  se  produire. 

L*exp6rience  vient  prouver  le  contraire.  Au  bout  du 
m£me  temps  et  k  la  m6me  temperature,  le  courant  d'anhy- 
dride  carbonique  produit  Tentratnement  de  la  m^me  quan- 
tity d'antimoine  et  la  production  d*un  sublim^  de  m£me 
importance  et  tout  k  fait  identique.  L'entratnement  se 
produit  m^me  jusque  dans  le  lube  k  iode,  oil  il  se  Torme  de 
riodure  d'antimoine  brun-orange,  ou  bien  dans  un  appa- 
reil  k  boulesde  Liebig  renfermant  une  solution  de  nitrate 
d'argenty  oil  apparall  bien(6(  un  pr^cipit^  noir. 

L'antimoine  ne  se  combine  done  pas  k  Thydrog^ne 
mol^culaire  k  cbaud  et  est  volalil  dans  un  courant  de  gaz 
inerte. 

Le  phosphore,  Tarsenic  et  Tantimoine  qui,  sous  tant  de 
rapports,  Torment  un  groupe  si  tranche  dans  la  s^rie  des 
elements  pentavalents,  poss^dent  tous  (rois  la  m^me  pro- 
priety de  ne  pas  se  combiner  par  union  directe  au  gaz 
hydrog^ne  et  d'etre  simplement  volatils  k  chaud  dans  un 
courant  de  ce  dernier. 

Je  suis  heureux,  en  terminant^  d*exprimer  toute  ma 
reconnaissance  &  M.  le  professeur  Th.  Swarts,  pour  les 
bienveillants  conseils  qu'il  m*a  donnas  au  cours  de  mes 
recbercbes. 


Laboratoire  de  chimie  gdn^rale  de  l^Unircrsit^  de  Gand. 
Mai  I89». 
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Sur  les  temperatures  critiques  de  diuolution  et  leur 
application  a  r analyse  gineralef  par  L.  Crismer. 

Uq  corps  qui  se  dissout  s'^vapore  tout  simplement  dans 
Pe8pace  da  dissolvant;  il  posside  uue  teosioo  de  dissolu- 
tioo,  comme  les  liquides  poss^dent  uue  tension  de  vapeur, 
k  une  temperature  d^termin^e;  et,  de  m6me  que  la  vapeur 
^mise  par  uo  liquide  dans  une  enceinte  y  exerce  une  pres* 
sion  d^termin6e»  pour  une  temperature  d^tinie,  de  m^me 
le  corps  dissous  exerce,  dans  Tespace  du  dissolvant,  une 
pression  (la  pression  osmotique)  qui  est  fonction,  elle  aussi, 
de  la  temperature.  Les  deux  phenomenes,  dissolution  et 
eTaporation,  sont  soumis  k  la  m^me  loi,  subordonnes  k  la 
m£me  constante,  PV  <»  RT,  la  loi  de  Boyle-Mariotte. 

Telles  soni»  dans  les  grandes  lignes,  les  simpliflcalions 
admirables  introduites  dans  Titude  des  solutions  par  les 
representants  les  plus  aulorises  de  la  chimie  physique 
moderne,  Van  't  Hoff,  Ostwald,  Nernst  et  Arrhenius. 

Mais  le  paralieiisme  entre  les  deux  phenomeneSf  evapo* 
ration  et  dissolution,  pent  etre  pousse  plus  loin.  II  existe, 
pour  les  liquides  volatils,  une  temperature  au-dessus  de 
laqueile  ils  s'evaporent  en  toute  proportion  dans  une 
enceinte^  une  temperature  au-dessus  de  laqueile  le 
menisque  qui  separe  le  liquide  de  sa  vapeur  disparalt : 
c*est  la  temperature  critique.  Sous  la  temperature  critique, 
Tespace  homogene  se  diflerencie,  et  on  voit  se  reformer  le 
menisque.  Ces  phenomenes  si  interessants  se  retrouvent 
dans  les  dissolutions.  Pour  beaucoup  d'entreelles,il  existc 

3^  S^RIE,   TOME   XX\.  7 
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une  lemp^ralure  au-dessus  de  iaqiielle  le  corps  consid^r^ 
se  dissout  en  loutes  proportioDs  dans  I'espace  du  dissol- 
vanl;  au-dessus  de  celle  temperature,  il  est  impossible 
disoler  ie  corps  dissous,  quelle  que  soit  sa  pression  osmo- 
tique,  quelle  que  soit  sa  concentration  dans  la  solution; 
mais  vient-on  &  amener  la  solution  bomog^ne  en  dessous 
de  cette  temperature,  on  voit  Tespace  liquide  se  difKren- 
cier,  un  brouillard  apparatt,  &  pen  prds  comme  dans  le 
phenom^ne  de  la  condensation  des  vapeurs,  &  leur  tempe- 
rature critique,  puis  un  m^nisque  se  forme,  limitant  deux 
solutions  :  celle  du  corps  dans  le  dissolvant  el  celle  da 
dissolvant  dans  le  corps  consider^.  C'est  Orme  Masson  (*) 
qui,  le  premier,  interpretant  les  experiences  anciennes 
d'Alexejew  sur  les  solutions,  a  montre  ces  analogies  de 
temperatures  critiques. 

Dans  ces  experiences,  Alexejew  {**)  cbauffait  de  Tacide 
benzolque  et  de  Teau  dans  un  petit  tube  scelie;  il  avait 
observe  que,  &  un  moment  donne,  Pacide  se  liqueflail  sous 
sa  solution,  bien  en  dessous  de  son  point  de  fusion,  el 
qu'^  115%5,  les  deux  couches  disparaissaient  pour  former 
un  lout  homogene.  115%5  representait  done  la  tempera- 
ture critique  de  dissolution  de  I'acide  benzoique  dans  I'eau. 
L'interpretation  du  phenomene  est  des  plus  simples  : 
I'acide  benzoique  se  dissout  dans  Teau,  mais  en  m^me 
temps  il  dissout  de  Teau  et  il  se  liqueCe  en  dessous  de 


(*}  Einc  Folgerung  am  der  Theorie  gasdhnlieher  Ldsungen  (Zkitsch. 
ruR  PHTs.  Chimib,  t  VII,  pp.  500-ttOl,  IS9I).  ^  . 
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SOD  point  de  Tusion,  car,  eo  vertu  de  la  loi  de  Raoull, 
reau»  en  se  dissolvant  dans  racide,  abaisse  son  point  de 
congelation,  c'est-ji-dire  de  solidiOcation.  A  partir  du 
moment  oil  les  denx  couches  se  sont  form^es  et  k  mesure 
que  la  temperature  8*ei£ve,  elles  cbangent  de  concentra- 
tion; la  solution  de  I'eau  dans  Tacide,  la  coucbe  inri6rieure» 
cMcde  Pacide  i  la  couche  sup^rieure ;  celle-ci,  la  solution 
deTacide  dans  Teau^c^de  de  Teau  k  la  couche  inf^rieure; 
i  iiS*,5y  les  deux  couches  atteignent  la  m^me  concentra- 
tion et  le  ro^nisque  de  separation  disparate. 

Alexejew  observa  des  TaiCs  semblables  avec  Taniline, 
le  phenol,  Tacide  metanitrobenzoique  et  Teau;  le  benzol, 
le  toluol  et  le  sourre  fondu.  En  figurant  les  courbes  de 
solubility  da  corps  dans  Teau  et  de  Teau  dans  le  corps,  il 
obleoait  la  jonction  des  courbes  k  la  temperature  critique. 

II  convieotderappeler,iroccasion  du  travail  d*Alexejew, 
que  deji  en  1876  E.  Dnclaux  0  avait  M\6  la  mise  an 
point  de  cette  importante  question,  en  produisant  des 
iD^laoges  bomogenes,  tels  que  ceux  de  Talcool  amylique, 
de  Talcool  ethyliqoe  et  de  Peau,  provoquant  la  formation 
de  couches  par  Taddition  de  Tun  ou  Taotre  des  consti- 
to^nts,  observant  Tinfluence  trSs  sensible  des  variations 
de  temperature  sur  de  semblables  melanges;  Taction  d'un 
sel  dissous  dans  Tun  ou  Tautre  liquide  n'avait  mdme  pas 
echappe  au  savant  observateur.  Aussi  Oswald  consacre- 
t-il  une  analyse  tr^s  longue  au  travail  de  Duclos,  dans  son 
grand  traite  de  cbimie;  bien  plus,  ce  travail,  k  la  lumiere 
des  idees  de  la  chimie  physique,  Pa  amene,  avec  H.  Pfeif- 
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fer  (*),  i  pr^voir  la  possibility  de  determiner  la  grandeur 
mol^culaire  d'un  corps  dissous  dans  un  melange  tel  (|ue 
celui  de  Talcool  amylique,  de  Talcool  ^thylique  et  de  Teau, 
i  Taide  des  variations  de  la  temp^ratare  oil  s^accomplit  la 
separation  des  couches  dans  la  solution.  Signalons  enlin, 
pour  terminer  renum^ration  des  m^moires  se  rattacbant 
k  la  m^me  question,  le  Iravail  de  B.  Rozeeboom  (")  rela- 
i\[k  la  formation  de  deux  couches  liquides,  quand  certains 
solides  sont  chaufl%s  aux  environs  de  leur  point  de 
fusion,  en  presence  de  leur  solution  aqueuse  satur^e. 
Mais,  comme  nous  Tavons  dit,  c'est  Orme  Masson  qui, 
en  1891»  eut  Tid^e  de  rattacher  tons  ces  pbenom^nes  aux 
temperatures  critiques  des  gaz. 

C'est  en  m'inspirant  de  ces  id^es  que  j'ai  cherche  de 
nouvelles  constantes  physiques,  applicables  k  Tanalyse; 
la  determination  des  constantes  physiques  presente  en 
general  des  avantages  incontestes  sur  les  methodes  pure- 
ment  chimiques;  elles  sont  ordinairement  tris  faciles  k 
determiner  et  conduisent  rapidement  au  but.  II  sufEt  de 
rappeler  Timportance  acquise  par  la  determination  du 
point  de  fusion,  db  point  d*ebulIilion,  de  la  conductibilite 
eiectrique,  de  Findice  de  refraction,  etc. 

Si  les  faits  observes  par  Alexejew  se  ramenent  en  rea- 
liie  k  des  temperatures  critiques  de  dissolution,  ils  doivent 
d*abord  etre  susceptibles  d'une  grande  generalisation; 
ensuite,  il  doit  etre  permis  de  determiner  cette  consiante 
avec  une  extreme  simplicite  de  moyens,  car  si,  par 
exemple,  la  temperature  critique  de  Tanbydride  carbonique 


(*)  Ueber  Ldtungen  von  begrtnzler  Mischbarkeit  (Zbitscbrift  fur 

PHTfiicAL  Chbiiib.  I ftOt^  ».  IX.  nn.  Iii.l7fi\. 
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liquidc  est  sensiblement  constaote,  m£me  qoand  on  Tail 
varitr  dans  des  limites  (r6s  larges  la  qnantit^  de  liquide 
dans  une  mdrne  enceinte  (il  suflit  de  ne  pas  laisser 
descendre  la  pression  sous  la  pression  critique),  par  voie 
d*analogie,  la  temperature  critique  de  dissolution  doit  £tre 
ind^pendante  de  la  quantity  des  corps  que  Ton  met  en 
prince,  du  inoins  dans  des  limites  trte  larges  aussi; 
imUile  done  de  peser  ni  de  mesurer  le  corps  a  dissoudre 
et  le  dissolvani. 

Lcs  Tails  ont  Ht\66  ccs  provisions,  pour  les  soixanle* 
liuit  corps  qui  ont  6l0  OtudiOs;  dans  Pespaced'un  mois,  tanl 
ces  determinations  sont  rapides,  j'ai  pu  exOcuter  pr^  de 
trois  cents  determinations  de  temperatures  critiques  de 
diSv^olotioQ,  en  dehors  de  mes  occupations  habituelles. 

II  exisle  une  foule  de  corps  qui  n*ont  pas  de  point  de 
fusion  bten  caractOrislique  ni  de  point  d*ebullition;  ils 
sont  pauvres  en  constantes  physiques :  ce  sont  les  mati^res 
grasses;  c*est  cequi  m*a  engage  k  les  soumettre  aux  essais 
qui  voDl  etre  exposes. 

Mais  ces  matiOres  reprOsentent  toutes  des  glycOrides 
complexes;  elles  sont  insolubles  dans  Teau;  rexpOrience  a 
dOniontre  que  rhetOrogeneiie  du  syst6me  materiel  n*alte* 
rait  nullement  la  conslance  de  la  temperature  critique  de 
dissolution.  Comme  dissolvant,  j*ai  employe  des  alcools 
etbyliques  de  differentes  concentrationsi  sans  jamais  les 
mesurer  ni  les  peser. 

Determination  de  la  temperature  critique  de  dissolution. 

Dans  un  petit  tube  d*cnviron  9  centimetres  <le  long  et  ^         r 
de  8  i  6  millimetres  de  diametre,  ferme  i  un  bout,  on  8 
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pr^alablement  fondue  et  filtrte,  s1l  y  a  lieu.  Pour  ne  pas 
souiller  les  parois  du  tube,  il  est  recommaudable  de  se 
preparer  de  petites  pipettes,  pr^sentant  un  petit  renflemcnt 
ii  la  partie  sup^rieure.  Avaul  d'aspirer  le  liquide  k  exami- 
ner, on  place  le  renflement  de  la  pipette  un  petit  instant 
aii-dessus  d*une  flamme,  puis  on  aspire  un  pen  de  liquide. 
On  bouche  la  partie  superieure  de  la  pipette  avec  le  doigt. 
L*air  de  la  pipette,  en  se  refroidissani,  aspire  le  liquide,  et 
Ton  peul  ainsi  introduire  la  substance  dans  le  tube  i 
•experience  sans  mouilier  les  parois.  Apr^s  ^coulemenl  de 
quelques  gouttes  de  liquide,  on  bouche  de  nouveau  avec 
le  doigl,  on  attend  quelques  secondes;  Tair  continue  5  se 
contracter,  en  aspirant  le  liquide,  et  on  peul  sortir  la 
pipette  sans  maculer  le  tube.  On  introduit  alors  Talcooi 
avec  les  m^mes  precautions. 

Pour  un  volume  de  matiere  repr^sente  par  i ,  j*ai  employ^ 
des  volumes  approximatifs  d'alcool  de  1  ^  2,  toujours  au 
juger.  En  general  cependanl,  j'ai  employ^  k  peu  pr6$  sem- 
blables  volumes  des  deux  liquides.  Les  tubes  sont  scell^s 
k  la  lampe,  et  lorsqu'on  en  a  une  s^rie,  on  les  applique 
par  deux  k  la  fois  sur  la  boule  d*un  Ihermomeire  sensible, 
de  mani^re  que  la  substance  dans  le  tube  soit  au  niveau 
du  reservoir  k  mercure.  On  assujettit  les  deux  tubes  k 
Taide  d*un  fil  de  platine.  On  peut,cela  va  de  soi,  surveiller 
en  mdme  temps  deux  thermomeires  concordants  et  exd- 
cuter  ainsi  quatre  determinations  k  la  fois. 

Le  systeme  ainsi  prepare  est  plough  dans  un  large  lube 
k  reaction  rempli  aux  trois  quarts  d'acide  sulfurique  con- 
centre; on  chauffe  rapidement  le  bain,  en  agitant  de  temps 
en  temps  k  Taide  du  tbermometre  liji-mi^^e;  puis,  quand 
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Tableau  L  —  Alcool  de  densiU  0,8495  H  4$<»,$  soU  88S  ''jo  d^eau. 
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SUBSTANCES. 
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Margaiine  .    . 
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Coton    . 
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Olhes  .... 
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N**. 


SUBSTANCES. 


TBMP^RATUBKS  CBITIOUBS. 


i6 
47 
48 

49 

so 

S4 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
34 


Soif  de  mouton  .  .  . 
Moelle  de  boeof  .  .  . 
Gire,  collection  .    .    . 

—  n<»  2 

—  jaune    .    .    .    • 

—  -    n<»2.    .    . 
C^siae  (ozokerite).    . 

—  —        bis 
ParaflSne  no  4.    .    .    . 

—  n*!    .    .    . 

—  liquide.    .    . 
P6lroleno4   .    .    .    . 

—  bis 

T^r^benthine  recUfide . 

Cin6oI 

Beurre  de  palme    .    . 


446« 
425 
426 

81 

444,t^ 
429 
475 
476 
444 
458 
440 

91 

90,5 

44 
» 

79,5 


446« 
425;S 
425,5 

84 

444,5 
429 
475 
475 
442 
458 
» 

94 

91 

44 
» 

83,5 


446;5 
425,5 
425 


429,2 


442 


92,5 


blanche. 


Alcool  0,849S  A  490,5. 

Acide  sl^ique  .    .    .     Gristallisd  de  sa  solution  Ters  32*. 

—  ol6ique.    .    .    .     Au-dessus  de  ta  temp^ratore  critique  it  la  temp4ntiire 

ordinaire. 

—  palmitique    .    .     Gristallis^  de  sa  solution  Ters  36*. 

II  ressorl  de  rinspeclion  de  ce  tableau  que  la  tempera- 
lure  critique  de  dissolution  se  determine  avec  une  graiide 
nettet^et  une  grande  Constance  el  qu*elle  est  ind^peodante, 
dans  des  limites  tr6s  larges^  des  quantity  de  corps  en 
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Avant  de  commenler  les  cbiffres  inscrits  dans  le  tableau, 
H  est  n^cessaire  de  prteiser  le  sens  ud  peu  vague  de 
rexpressioD  c  limites  larges  ». 

Afio  de  d^termioer  dans  quelles  limilcs  d*erreur  on 
poQvait  fixer  les  temperatures  critiques  de  dissolution,  k 
Taide  de  volumes  diffirents  des  corps  consid^r^s,  j'ai 
dress^  les  courbes  de  solubility  du  beurre,de  la  margarine 
el  de  rhuile  de  colza,  dans  Talcool  k  9  7o  d'eau.  Pour  ccia, 
des  volumes  variables  des  corps  susdils  et  d'alcool,  mesur^s 
i  la  pipette  de  Geissler,  ont  ^t^  chauffSs  dans  de  pelits 
tubes  seell^s  au  bain  d*acide  sulfurique;  je  notais  la  tem- 
perature lorsqu'un  trouble  se  manifestait  en  refroidissant 
ientement  la  solution.  Les  cbiffres  obtenus  sont  consign^s 
daos  le  tableau  II  ci-apr^s.  Represent^s  graphiquement, 
en  prenant  comme  abscisses  les  temperatures  de  sepa- 
ration de  couches,  et  comme  ordonn^es  le  volume  en 
pour  cent  de  la  matiere  dissoute,  ils  donnent  une  courbe 
Iris  snrbaissee,  dont  les  deux  prolongements  vers  Torigine 
et  le  point  100  de  Tordonnde  figurent  les  solubiliies  res- 
pectives  de  Talcool  dans  la  mati^re  grasse  el  de  la  mati6re 
gras^e  dans  Talcool.  Aiosi  k  75%  il  existe  une  solution  de 
4,76  de  beurre  et  95'%24  d'alcool,  et  une  solution  de 
81  centimetres  cubes  de  beurre  et  29  centimetres  cubes 
d'alcool.  La  premiere  represente,  par  exemple,  la. solution 
do  beurre  dans  Talcool  k  cette  temperature;  la  deuxieme, 
la  solution  de  Falcool  dans  le  beurre  k  cette  meme  tempe- 
rature. Les  termes  « dissolvant  »  et  €  corps  dissous»  n'ont 
evidemment  qu'une  signification  relative  et  arbitraire.  Les 
deax  courbes  de  solubilite  se  conf  mdent  k  la  temperature 
critique,  mais  on  voit  tout  de  suite  que  les  deux  courbes    Google 


(  i08) 
unc  8£rie  de  points  doDl  i'abscisse  est  sensiblement  la 
m^me,  tandis  que  I'ordonn^e  varie  consid^rableinent. 

Ainsi  un  melange  de  54''%5  de  beurre  el  de  45"%5  d*al- 
cool  se  s^pare  en  couches  i  97*,2;  un  melange  de  25  ceoti- 
m^lres  cubes  de  beurre  et  de  75  centimetres  cubes  d*alcool 
sc  s^pare  k  la  m£me  temperature.  Tons  les  melanges  com- 
pris  entre  ces  deux  limiles  pr^enlenl  k  peu  prte  la  m^mc 
temperature  de  separation.  II  s'ensuit  que  Ton  pent  deter- 
miner la  temperature  critique  de  dissolution  du  beurre  dans 
Talcool  k  9  7*  d'eau,  en  employant  un  volume  de  beurre 
compris  entre  25  et  55  7o  du  volume  total,  sans  commettre 
unc  erreur  de  plus  de  quelques  dixiemes  de  degre.  Inutile 
done  de  mesurer  ni  de  peser.  On  sera  dans  les  meilleures 
conditions  en  employant  un  peu  plus  d*alcool  que  de 
beurre,  ad  visum.  Mdmes  considerations  pour  les  deux 
aulres  courbes.  (Diagramme  /.) 

Revenons  maintenant  aux  cbiffres  du  tableau  I.  Ce  n'est 
pas  le  moment  de  discuter  les  ecarts  de  temperature 
observes  avec  des  substances  de  meme  denomination,  mais 
d'origines  differentes;  ce  point  est  du  ressort  de  Fanalyse 
et  de  la  composition  des  denrees  alimenlaires  ou  dcs  pro- 
duits  industriels.  Je  ferai  rcmarquer  cependant  que  les 
chiffros  correspondant  aux  quatorze  premiers  numeros 
du  tableau,  variant  dans  de  faihles  limites,  99-102,  se  rap- 
portent  k  des  beurres  purs,  d*origines  connues.  II  n^existe 
pas  la  meme  garantie  de  purete  pour  les  autres  echan- 
tillons.  Le  n*  17,  qui  accuse  une  temperature  CTitiqae 
extraordinairement  faible,  se  rapporte  k  un  produit  vieux 
de  deux  ans  et  absolument  impropre  k  la  consommation. 

Un  echantilion  de  cire,  donnant  SI""  au  lieu  de  125%5,  a 
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En  g^n^ral,  les  produits  purs,  de  m6me  Dature,  poss^ 
dent  des  temperatures  critiques  de  dissolution  tres  voi- 
sines.  Les  beurres,  builes,  graisses,  paraissent  poss^der 
une  temperature  critique  d'autant  plus  eiev^e  qu'elles  ren- 
ferment  une  quantity  plus  grande  d'acidesgras  fixes,  inso- 
lubles,  k  retat  de  glyc^rides.  La  determination  de  Tidentite 
de  ces  matiires  par  les  temperatures  critiques  a  done  des 
points  de  contact  avec  la  methode  de  Hehners  (dosage  des 
acides  gras  insolubles),  seulement  elle  est  beaucoup  plus 
sensible  et  cent  fois  plus  rapide. 

Tableau  HI. 


SUBSTANCES. 

Densiti  moyenne 
4100*. 

ieides  gras  fixei 
moyenne  «/o. 

TemptotBiei  eritiqiei 
dediBoIitioB. 

Beurrepar.    .    .    . 

0,866 

88 

100* 

—    de  palme.    . 

> 

86 

rers  85 

—    decoco  .    . 

0,869 

82-83 

71-76 

MargariDe  n^  i   .    . 

0,860 

95,29 

—         2   .    . 

0,862 

95^1 

124-425 

-         3    .    . 

0,863 

95,M 

Huile  d'arachides    . 

0,862 

95,25 

123 

—    de  s^mc.    . 

0,868 

95.04 

120,5 

—    decoton   .    . 

0,867 

94,58 

116 

1     —    d'amandes.    . 

» 

94,02 

119,5 

II     —    de  morae .    . 

> 

9337 

111,5 

Les  hydrocarbures,  comme  les  paraffines,  la  ceresine,  le 
petrole,  etc.,  presentent  des  ecarts  iris  copiderables,  et 
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Temperature  critique  de  dissolution  d*un  melange 
de  substances. 

La  (eiDp^rature  critique  de  dissolution  d*uD  melange  de 
c^rps  est  approximativement  la  moyenne  arithoi^tique  des 
temperatures  critiques  de  chacun  des  constituants. 
Si 

T„  repr^sente  la  temperature  critique  du  melange, 
T«  celle  dn  coostituaDt  a, 
T*  -  6, 

n  le  Yolnme  du  constituant  a  en  100  volumes, 
100-H  —  6  —  , 


on  a 


wT,H-(tOO-n)T, 
"•"'  iOO 

Voiei  quelques  determinations  ex^cut^es  avec  des  me- 
langes de  matiires  grasses^  etc. 


BeuTC 

Margarine 

T.-400». 

T*JlS4*. 

T.  calculi. 

TroaT<. 

t  volume. 

1  volume. 

Ui' 

ll^'S  112*8  112*8 

2    — 

1      — 

108 

109     109      108,6 

5    - 

4      — 

106 

107,6  107     107,6 

4    — 

t      — 

104,8 

106     106     106,2 

Oiolrfrite 

Cire 

T.=  475«. 

Tt  =  13B>A 

*  volumes. 

0  volumes. 

146»3 

147»5 

1     - 

9     — 

135,5 

150,5 

ip.sega 

5«'.4522 

136,4 

137*    137 

^"fim 

1«',3572 

182 

166-166 

T.-40O.. 

OUomarnrine 
T»=185». 

• 

'  volonie. 

1  volume. 

112'5 

113*    113* 

a    _ 

4,6- 

110,7 

113     113 

2     _ 

4      — 

108,3 

109     109 

4     _ 

i      — 

106 

103     106         "^ 
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Cette  derniire  s^rie  d'^chantillons  a  ei&  mesur^  par 
gouKes  el  ne  pr^nte  par  cons^uent  pas  une  grande 
rigueur  dans  la  mesure  des  volumes. 

La  m^thode  doaoe  done  des  r^ullals  approximatifs  el 
permel  d*ex£cu(er  des  dosages  dans  les  m^laoges,  en 
appliquaol  la  formule. 

Ceiie  fois  eocore,  les  lemp^ralures  criliques  de  dissolu- 
tion de  melanges  soni  absolument  comparables  aux  lem- 
p^ralures  critiques  d*£vaporation  de  melanges  liquides. 
En  effet,  en  1882,  Pawlewski  (*)  a  trouv6  la  mfime  Tor- 
mule  pour  la  temperature  critique  d'^vaporation  de 
melanges. 

Plus  tard,  Schmidt  (**),  reprenant  ces  recherches,  a 
execute  toute  une  s^rie  de  nouvelles  determinations, 
confirmanl  Texactitude  approximative  de  cette  formule. 
Rudolf  Knictsch  s'e^i  aussi  occupe  de  ce  point  (***)  el  il  a 
adresse  une  reclamation  de  priorite,  tout  r^cemmenl  ('^), 
^  Tadresse  de  Raoul  Pictet  et  Altscbul,  qui  venaient  de 
d^couvrir  k  nouveau,  non  pas  la  relation,  mais  des  fails 
epars  relatifs  au  mSme  sujet  f). 


(')  Ueber  die  krilischen  Temperattiren  flusiiger  K6rper  (Beklin. 
Bmricbtb,  1882,  t.  XV,  pp.  460  et  2460). 

f )  Ueber  die  kritischen  Temperaturen  von  Flussigkeits  gemUehen 
{LiRBiQ'8  Anhaleu  dbr  Chemib,  t.  CCLXVl,  p.  266,  1892). 

(•*•)  Liebig't  Anmlen,  1890,  t.  CCLIX,  pp.  116-117. 

n  Zeitichrift  fUr  physikal  Chemie,  1895,  pp.  731-732. 

{')  fJtUutcUion  de  la  tempirvUure  critique  des  Uquidet  pour  la  constat 
tation  de  leur  purele  (Comptes  rb«du8,  1895,  t.  CXX,  pp.  43-46). 
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SVBSTAIXCE&. 


era 

4 


0,1111 
eaa 

e 


0,S14S 


0|Sm 

era 


0»tS79 


0,SK7 

eau 

IS 


0,t4S) 
ean 

to 


•«....) 


..IK 


4W 


fata 


(    6S 


iufuiai 


Ufiiie. 


78 


T8 
99 
9S 

> 


^"ktatM 


t^WiOco-)*-^ 


7» 

» 

44 
44 


TV 
TV 

> 

89 
iCH 

low 

I 

a 

445 
145^ 
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3—  sSrib,  tomk 


xzx. 


o,uot 

ean 

n 


83;s 

89:5 

99* 

117:5 

181:5 

163» 

8V 

» 

99 

117,8 

1333 

160 

» 

» 

> 

» 

> 

133 

8T^ 

(Hfi 

ii;5 

• 

4063 

135 

B 

» 

406,5 

135 

85 

• 

100,5 

B 

1193 

• 
436,5 

165 

85,5 

• 

B 

1493 

13^5 

• 

> 

> 

> 

149,9 

136 

B 

101 

1073 

115^ 

43S^5 

1453 

168 

101 

1073 

» 

4333 

145 

> 

1133 

149 

1263 

145 

TtnlSI 

175 

1133 

119 

1363 

145 

• 

> 

11«3 

> 

» 

> 

B 

» 

• 

» 

136 

B 

J» 

> 

» 

> 

140 

158 

173 

197 

> 

> 

B 

158,5 

173 

1973 

B 

» 

> 

1583 

B 

B 

168 

168 

175 

307 

333 

1683 

• 

> 
> 

a 
• 

806 
306 

333 

• 

-17 

i^ 

14 

• 

86 

-17 

1,6 

B 

• 

> 

-17 

Ifi 

• 

B 

B 

163t 
1573 


180 


179 


309 
309 


1153 
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Tempiratures  critiques  de  dissolution 
dans  Us  milanges  differenls  d'alcool  et  d^eau. 

Le  tabledn  IV  renseigne  les  temp^tures  d^lermiD^ 
avec  des  alcooU  de  ditKrentes  conceDtrations^  poor  une 
s^ie  de  corps. 

On  voit  tout  de  suite,  k  rinspectioD  du  tableau,  que  les 
temperatures  critiques  de  dissolution  s'^livent  assez  r^gu- 
li^rement)  k  mesure  que  la  quantity  d'eau  augmente  dans 
Falcool.  Les  differences  de  temperature  critique  presen- 
tees par  deux  substances  differentes,  pour  une  serie  d*al- 
cools  dilues,  rcstent  approximattvement  constantes. 

Si  Ton  exprime  graphiquement  toutes  ces  donnees,  en 
prenant  comme abscisses  les  pour  cent  d'eau  (en  dixidmes)  eC 
comroe  ordonnees  les  temperatures  critiques,  on  remarque 
que  les  differentes  temperatures  critiques  constituent 
tres  approximativement  une  fonction  lineaire  de  Teau; 
elles  se  trouvent,  dans  les  grandes  lignes,  sor  une  droiie 
dont  Tordonnee  k  Torigine  est  6xee  par  la  temperature 
determinee  avec  Talcool  k  0  Vo  d'eau,  c'est-4-dire  Talcool 
absolu. 

De  plus,  les  differentes  droites  sont  presque  parall^les; 
de  sorte  que  des  que  cette  constalation  fut  faite,  il  me 
sufiit,  pour  prevoir  approximativement  les  temperalores 
critiques  incoonues  d'un  corps,  avec  differents  alcools 
dilues,  de  Gxer  une  temperature  quelconque  et  de  tracer 
une  paralieie  k  une  droite  quelconque  determinee  prece- 
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Pour  le  beurre  el  I'huile  de  noix,  ce  ph^nomine  est  trds 
accuse,  line  s^rie  de  d^termioations  ex^cul^es  avec  un 
mdme  lube,  pour  ces  subslances,  donnenl  des  chiffres 
baissant  de  plus  en  plus  (162,  160, 133)  (180, 169)  (163- 
187,5).  Or,  void  comment  on  opdrait :  deux  tubes  ^taient 
flx^s  ^  la  fois  sur  un  m£me  (hermomitre;  Tun  renfermait 
du  beurre  Tondu  el  Talcool  k  20^0  d'eau;  Tautre,  le  mSme 
beurre  el  Talcool  k  25  */o  d'eau.  Dans  un  premier  essai,  je 
d^terminais  la  temperature  critique  pour  le  premier  tube, 
en  chauffant  jusque  vers  172^  el  revenant  en  arriire  k  la 
separation  des  coucbes,  comme  je  I'ai  indiqu6  precedem- 
ment.  Temperature  critique,  162°.  Cela  fait,  je  cbauffais  de 
nouveau  el  je  r^p^tais  Texperience.  Temperature,  160*. 
Alors  je  procedais  k  la  determination  avec  le  deuxi^me 
tube,  en  chauffant  jusqu'^  vers  190"*  et  revenant  en  arridre 
(163M  au  lieu  de  182*  environ).  Chauffe  nouvelle; 
deuxieme  determination,  157%5.  Pendant  tout  ce  temps, 
le  premier  tube  etait,  lui  aussi,  evidemment  soumis  k  ces 
hautes  temperatures;  je  faisais  alors  une  troisi^me  deter* 
mination  avec  le  premier  tube,  et  au  lieu  de  160,  je  oe 
Irouvais  plus  que  133"*! 

II  etait  evident  que  des  modifications  profondes  s'etaient 
produites  dans  le  systime  materiel  sous  Tinfluence  des 
temperatures  eievees  (').  Et  comme  la  temperature  subil 


(*)  Les  tabes  servant  a  la  confeclioa  des  tubes  scelles  ont  toujours 
6i&  soumiS)  peadant  une  dizaine  de  minutes,  k  Taction  d*un  courant 
de  vapeur  d*eaa.  Ce  trailement  «  ameliore  •  le  verre  et  le  rend  moins 
attaquable  par  Teau;  cela  a  ele  d^montr^  par  une  foule  de  determi- 
nations des  conductibilltes  ^lectriques.  (Voir  Ostwald,  Traite  pra^ 
Uque  des  op^ratioru  de  ehimie,)  Digitized  byCjOOQlC 


one  chute  rapide,  on  devine  imm^diatemeDt  qu'il  doit  y 
avoir  eu  sapooiOcatioD  des  mati^res  grasses,  avec  mise  en 
liberie  des  acides  gras.  Cest  ce  que  j*ai  pu  verifier  en 
OQvrant  Tun  des  tubes  (135^);  le  contenu  £lait  charge 
dMers  tr6s  parfum^  et  n^cessitait  Taddition  d*une 
quantity  considerable  de  soude  caustique  dilu^  avanl  de 
roQgir  la  phenol phtal^ine;  la  mati^re  primitive,  au  con- 
(raire,  ne  ndcessitait  que  iris  pen  de  soude  pour  atteindre 
ec  ir^ojtat. 

II  est  tr6s  probable  que  toutes  les  matiires  grasses 
subissont  une  saponification  aux  hautes  temperatures; 
mais  dans  la  serie  des  corps  en  experience,  c'est  Thuile 
de  noix  el  le  beurre  qui  se  distinguent  par  leur  facile 
alteration. 

Sans  doote,  les  inflexions  des  droites  sur  le  tableau 
D*ont  aucune  signiGcation  quantitative,  car  il  n'a  pas  ^l6 
tCQu  compte  du  temps,  de  la  duree  d'aetion,  et  le  temps 
coDstilue  un  facteur  important  dans  ce  genre  de  reclier- 
ches,  car  il  intervient  dans  la  (ixatioo  de  la  vilesse  de 
decomposition. 

Ndanmoins,  ces  observations  pr^sentent  un  grand  inte- 
r£t  analylique,  car  elles  permettraient,  en  tenant  compte 
du  temps  el  en  operant  i  des  temperatures  constantes,  de 
fixer  approximativement  ces  vitesses  de  saponification. 
D'o5  tout  un  champ  ouverl  k  I'analyse  si  penible  des 
matiires  grasses.  J*ai  dil  €  fixer  approximativement  », 
parce  que  Too  a  affaire  ici  &  des  systemes  trop  heierogenes 
poor  oser  esperer  determiner  avec  quelqne  precision  les 
coosiaotes  logarilhmiques  des  vitesses  de  reaction. 

Bien  enlendu,  il  ne  s*agirait  plus  ici  de  preparer  des 
tabes  scenes  avoc  des  quantites  variables  de  liquides;  il  fau- 
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drait,  au  cootraire,  mesurer  exactement  les  volumes  des 
mati^res  r^gissantes,  car  les  vitesses  dependent  aussi  des 
quantil^  des  corps  eo  presence.  U  y  a  Ift  ud  champ  trte 
iDt^ressanl  k  fouiller.  Et  il  est  Tacile  de  pr^voir  les  r&ol- 
tau  analytiques  de  lelles  recbercbes.  On  sait,eo  efiSet, 
depuis  les  iravaux  de  Reicher  (*),  que  les  coDstaoles  de 
saponiGcalioD  des  fibers  d*uo  m^me  alcool,avecdiffi6reot8 
acides,  diminuenl  k  mesure  que  le  poids  mol^ulaire  de 
Tacide  augmente.  Les  mali^res  grasses  soot  des  itbers  de 
la  glyc^rioe  avec  diff^rents  acides;  leur  coDslaule  de  sapo- 
nification sera  done  d'aulant  plus  forie  qu'elles  renferme- 
ronl  plus  de  glyc^rides  d*acides  gras  ft  poids  mol^culaires 
faibles.  Ainsi,  la  droite  pour  la  margarine  flecbira  peu; 
pour  le  beurro,  au  conlraire,  elle  flecbira  fortement. 

La  realisation  d'un  semblable  travail  ne  pent  £tre  ni 
longue  ni  p^nible,  si  Ton  n'envisage  que  lesr  ^ultats  pra- 
tiques ft  en  d^duire. 

Pour  Tessence  de  t^r^bentbine  commerciale,  j'avais 
determine  deux  points  de  la  droite :  86*  avec  Talcool  ft 
20  7«9 14*  av^c  Talcool  ft  9  7«-  E!n  continuant  la  droiie, 
on  arrive  ft  environ  1*  pour  Talcool  ft  7  V«  d'eau  (trouv^, 
l%5)  et  ft  118*  environ  pour  Talcool  ft  28  */•  d*eau  (trouv^ 
115%5). 

Mais  au  lieu  de  -5*  avec  Talcool  ft  8  •/•>  j'ai  trouv^  -17*. 
ii  y  a  Ift  une  inflexion  importante,  due  vraisemblableaieDt 
ft  la  formation  de  cryobydrates,  soit  de  I'alcool,  soit  de  la 
t^r^bentbine,  car  les  deux  corps  sont  susceptibles  d'eo 
fournir.  Ici  encore  done,  on  est  averti  d*un  cbangement 
dans  le  syst^me  materiel. 

DiyiiiiLU  uv  GoQ^^Ie 


N0Q8  disioos  que  les  temperatures  critiques  inscrttes 
daos  le  tableau  repr^nlent,  daos  leur  premise  partie 
sartout,  des  fooctions  lin&ires  pouvant  6tre  traduites  par 
It  fannule  g^D^rale  y  —  ax  -4-  6,  oiiy  est  la  temperature 
eritique  de  dissolution,  x  la  tenenr  en  eau  de  Talcool,  et  6 
fordonnee  i  TorigiDe  ou  la  temperature  critique  d^ter- 
mioee  avec  Talcool  absolu. 

Si  Too  remplace  x^y  ei  b  par  leur  valeur  determinee 
eiperimentalement)  on  arrive  trds  facilement  k  determi- 
ner a,  et  les  formules  deviennent  pour  les  corps  suivants : 

Terebenlhine   ...  y  =  0,650  « —  44» 

Coco y  =  0,594  x-4-  18 

Beurre     .....  y  —  0,580  x  -f-  48,4 

Noiz y  — 0,578  x^  48,5 

Coton y  «  0,558  x  -1-  65 

Cacao y  ta  0,539  x  -1-  78 

ParaflBnc  liquide    .     .  y  ■=  0,535  x  -1-  92 

Ozokerite    ....  yaM0,46    x  h- i3S,5 

Et  Ton  voit  que  les  coefficients  angulaires,  pour  chaque 
droite,  diminuent  k  mesure  que  Tordonnee  k  Torigine  aug- 
ffleate,  c*est-^«dire  k  mesure  que  s'eieve  la  temperature 
critique  de  dissolution  dans  Palcool  absolu. 

Pour  la  terebenthine,  cela  va  de  soi,  j*ai  prolonge  la 
droite  passant  par  14"^  et  1%K  jusqu'ii  sa  rencontre  avec 
t'axe  des  y,  comme  si  aucune  inflexion  ne  survenait.  L*in- 
tersection  des  deux  droites  renseigne  -44*,  et  j'ai  constate 
que  le  melange  etait  encore  au^dessus  de  la  temperature 
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criiiquet  k  la  temperature  oili  le  mercure  8e  congelait, 
c*e8l-&-dire  vers  -  40*. 

11  me  resle  k  atiirer  raltenlioQ  sur  uoe  m^lhode  sp6- 
ciale  de  d^termiualion  de  la  tempiralure  critique  de  di$- 
solution :  une  methode  optique.  Ce  litre  est  un  peo  pr^ten- 
tieux,  eu  dgard  aux  quelques  fails  observe ;  encore  esl-il 
que  ceux-ci  sufliseDl  k  montrer  Tanalogie  qui  existe  enlrc 
les  pb^nom^nes  de  dissolution  et  ceux  d*£vaporation. 

On  sait  par  les  travaux  qui  onl  ^t^  publi^  sur  les  tem- 
peratures critiques  des  gaz,  et  ceux  de  M.  De  Been  y 
occupent  une  large  place,  que  la  temperature  oili  la  tension 
superficielle  d*un  liquide  devient  nulle,  se  confond  avec  la 
temperature  critique.  C'est-Mire  que  si  Ton  cbauffe  ud 
liquide  jusqu*i  sa  temperature  critiquOt  on  voit  le  menisque 
du  liquide  s*aplatir  de  plus  en  plus  el  devenir  tout  k  fait 
borizontal,  avant  sa  disparition  complete.  Quelques  auteurs 
ont  meme  observe  le  pbenomine  od  le  menisque,  de  con- 
cave qu*il  etait,  devenait  convexe  (').  II  est  interessant  de 
faire  remarquer  k  ce  sujet  que  la  diminution  de  la  tension 
superficielle,  en  fonction  de  la  temperature,  represente 
aussi  une  equation  lineaire,  comme  reievation  de  la  tem- 
perature critique  de  dissolution,  en  fonction  de  Teau  con- 
tenue  dans  Talcool.  De  sorte  que,  connaissani  deux  points 
des  droites  figurant  les  tensions  superficielles,  on  a  pn 
tracer  celles-ci  et  prevoir  la  temperature  oik  la  tension 
superficielle  est  egaie  k  0*,  c*est-ft-dire  la  temperature  cri- 
tique. 

II  en  est  exactement  de  mdme  des  tensions  superfi- 
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delles  de  Tbuile,  en  prince  de  l^espace  du  dissolvant 
(I'alcool). 

Lorsque  Ton  verse,  au  moyen  d*une  pipette  capillairet 
I'alcool  sur  I'haile,  dans  le  tube  k  experiences,  on  voit  les 
liqaides  liinil^  par  un  m^nisque  tr^  accentu^.  En  cbauf* 
faot  le  tube  scell^  dans  le  bain  d*acide  sulfurique  concen- 
tre, on  voit  le  m^nisque  s*aplatir  de  plus  en  plus,  jusqu'i 
devenir  parfaitement  borizontal.  Ce  pb^nom^ne  se  per^oit 
tr^  facilement  k  Yceil  nu  d^ji;  quand  il  se  prodnit,  on  est 
averti  qu'il  est  5  peu  pr^  temps  de  renverser  les  tubes, 
pour  obtenir  un  liquide  bomogine. 

Afin  de  m^assurer  si  le  pb^nomdne  pr^entait  une 
grande  Constance  et  ^tait  susceptible  demesurej'ai  braqu^ 
sor  Tappareil  servant  aux  determinations  un  microscope 
&i6  sur  un  support  d^eiectromitre  de  Lippmann  et  j*ai 
amene  le  m^nisque  dans  le  cbamp  de  Tobjectif,  de  fafon 
i  loi  faire  occuper  k  peu  pris  le  diam^trc  borizontal  du 
eerde  per^u  k  I'oculaire.  De  petits  mouveroents  ascension- 
Dels  se  produisent  pendant  Top^ration,  mais  on  pent  sui- 
vre  tout  de  mdme  le  m^nisque,  en  roanoeuvrant  la  vis  de 
reiectromfttre. 

On  peut  rendre  I'experience  bien  plus  sensible  encore 
en  colorant  Talcool  par  un  peu  de  fucbsine ;  alors  la  moi- 
tie  du  cbamp  visuel  est  rose;  Tautre  reste  incolore,  car  les 
boiles  ne  dissolvent  gu^re  la  fucbsine.  Les  deux  crois- 
sants sont  s^par^s  par  le  m^nisque  qui  se  dessine  nette- 
ment  en  noir. 

Le  tout  etant  ainsi  dispose,  on  cbauffe  lentement  le  bain 
en  agitant  k  Taide  d*un  courant  d'air  ou  d'un  agitateur  en 
verre,  et  on  fait  la  lecture  sur  le  thermometre  an  moment 
oft  la  courbe  noire  se  transformeen  une  ligne  borizontale. 


Digitized  by 


Google 


Ce  point  se  saisU  avec  assez  de  Tadlit^,  mime  par  rooii 
peu  entralD^  4  c«  genre  dimpressions. 


Twffcitm  «ititM  Mniaki 


«ptiqwmeM.  fliMraiqwaML        Diiinaee. 

99',8 


Beurre  n*  1 .    .    .  {  99,2 
99,5 

94 
Beurre  n*  2.    .    .  {  94,2 
94 


105»,5 
103 


,5  i 


99 
99 


Je  D*ai  malheureuseinent  po  multiplier  ces  eipiriences, 
mais  elles  suffiseot  k  mootrer  que  robservatioo  du  m^ 
nisque  cooatitue  Element  uo  moyeo  commode  poar 
fixer  la  temperature  critique  de  dissolntioo;  mais  cetce 
uouvelle  temperature  nese  confond  pas  avec  celles  oik  les 
deux  liquides,  formant  uo  tout  liomogftne,  doonent  liea, 
par  rerroidissement,  k  una  separation  de  couches.  Dans  les 
deux  series  d'experiences,  il  y  a  un  ecart  non  insignifiant 
de4*i6M 

Quand  on  depasse  la  temperature  critique,  on  voit,  mais 
moins  distinctement,  la  droite  limitant  les  deux  demi-cer- 
cles  prendre  une  forme  convexe,  de  concave  qu*elle  etaii  ; 
et  si  Ton  refroidit,  on  assiste  parfois  k  un  phenom^oe 
etrange  :  an  moment  od  les  liquides  se  differencient  de 
nouveau,  apparaissent  en  un  point  du  menisque  une  nu6e 
de  petits  projectiles  spheriques,  constitues  par  de  pelites 
bulles  de  solution  :  on  vrai  bombardement  de  la  zooe 


j:-:--jc   ..^ 1- 1 


c  folle  dn  logis  >  que  la  peiM^  i  ee  moment,  se  reporte 
fers  les  r^ions  de  TaDivers  odf  k  qd  moment  domi6,  dans 
BO  systime  homog^ne,  des  difiSfrenciations  ont  pu  se 
prodnire  em  aflectant  peut-^tre,  d*une  mani^e  grandioae, 
ees  projeeCioiis  de  spbires  qoe  le  microacope  me  r6v^it  id. 

Influence  de  la  purete  de  Palcool  sur  les  temperatures 
critiques  de  dissolution. 

Si,  raleool  ^taot  constant,  on  trouve  des  hearts  si  consi- 
derables dans  les  temperatures  critiques  lorsque  Ton  fait 
larier  la  composition  de  la  matiftre  grasse  anbydre  ou  de 
llijdrocarbare,  on  doit  anssi,  inversement,  en  employant 
oDe  mati^e  grasse  constante,  retrouver  des  diff§rences 
dans  les  temperatures  critiques,  si  Talcool  varie  de  com- 
position. 

Poor  examiner  rapidement  ce  point,  j'ai  additionn^  de 
Taicool  eihylique  de  density  0,8195  k  lSi^J&,  de  qoantit^s 
variables  d*alcools  isobutylique  et  isoamylique.  Ces  aU 
cools  m*ont  alors  servi  k  determiner  la  temperature  cri- 
tique de  dissolution  d'un  beurre. 

Tempdratores  critiques. 
Aleool  etbylique 99*  99* 

-♦-  — -  vol  alcool  isobutylique    .        98*  98* 


Too 


95%5         95- 


-— -vol.  alcoolisoamylique     .        98*  98* 

200  ^  ^ 


100 


94*  94%2 
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Ces  essais  n'ont  pas  6i&  poursuivis;  ils  ^taieot  iDStitods 
moins  en  vue  de  flxer  rinfluence  de  Thomologie  des 
alcools  dans  les  temperatures  critiqoes,  que  d'dclairer  ce 
point,  k  savoir :  diCKrents  cbimistes,  employant  des  alcools 
de  m^me  density,  mais  de  provenances  differentes;  trou- 
veront-ils  les  m£mes  constantes  pour  les  temperatures  cri* 
tiques,  et  la  nature  de  leurs  alcoolsi  malgr^  r^tiquette, 
partout  la  mSme,  ne  va-t-elle  pas  donner  lieu  k  des  hearts 
et  des  conrusions  dans  les  r^sultats? 

Je  me  sois  procure  un  vieil  alcool  absolu,  de  provenance 
allemande,  et  je  I'ai  ramene  k  la  density  de  03195  k  la 
temperature  exacte  de  1S%5.  J'ai  ensuite  compare  les  tern- 
peratures  observees  en  me  servant  de  cet  alcool,  avec 
celles  que  fournissait  un  alcool  fin  du  commerce,  de  den- 
site  03195.  Les  resultats  ont  ete  identiques,  et  par  conse- 
quent cette  crainte  n*est  pas  justifiee. 

En  resume  : 

1"*  La  temperature  critique  de  dissolution  constitue, 
pratiquemenl,  une  constante  facile  k  determiner  sans 
pesee  ni  roesure  de  volumes; 

2*  La  temperature  critique  de  dissolution  d'un  melange 
de  corps  dans  I'alcool  est  approximativement  la  moyenne 
des  temperatures  critiques  des  constituants; 

3"*  Les  temperatures  critiques  de  dissolution  d'an 
meme  corps  dans  des  alcools  de  diflerentes  dilutions  se 
figurent  approximativement  par  une  droite; 

4"*  Les  droites  ainsi  obtenues  pour  les  differents  corps 
ont  un  coefficient  angulaire  d*autant  plus  Taible  que  les 
corps  consideres  ont  une  temperature  critique  de  disso- 
lution dans  Talcool  absolu  plus  eievee ; 
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5*  Des  modifications  dans  F^Ul  des  corps  el  rinlensit^ 
de  ces  modificaiions  eDlratnent  imm^diatemeDt  des  varia- 
tions correspondantes  des  temperatures  critiques  de  disso- 
iotioD. 

Braxelles.  Laboratoire  de  ehimie  gfo^rale 
de  r^cole  militaire. 


Note  8ur  k$  Digudophobjii ab  (Cerf.)  et  deseriptian  (Tune 
nouvelle espece :  Diglidophora  Labracis (Cerf.);  par  Paul 
Cerfontaioe,  assistant  k  Flnstitut  zoologique  de  lllniver- 
$\\k  de  Li^ge. 

Ad  mois  de  septembre  1894,  j*ai  recueilli  dans  la  mer 
do  Nord,  au  White  Bank^  un  Tr^matode  vivant  sur  les 
brancbies  dn  Bars  common :  Labrax  Lupus. 

Ce  parasite,  dont  je  n*ai  pu  recueilUr  qu'un  exemplaire 
Qoique,  appartient  au  groupe  des  Oclocotylidis  (Van  Bene- 
den  et  Hesse). 

Les  caractires  macroscopiques  de  celte  Torme  sont  assez 
semblables  k  ceuz  du  genre  Dactylocotyle;  mais  un  eza- 
men  plus  minutieuz  d^montre  qu*on  ne  peut  la  ranger 
dans  ce  genre. 

Dn  caract&re  saillant,  c*est  que,  si  Ton  ezamine  par 
transparence  Fanimal  vu  par  la  face  ventrale,  on  aper^oit, 
dans  cbacun  des  buit  organes  de  fization  post^rieurs,  une 
formation  cruciale,  faisanl  parlie  de  la  cbarpente  cbili- 
aeose  de  ces  organes. 

Giaque  organe  de  flxaiion  pr^nte  la  forme  d*une 
capole,  dont  I'oriflce  circulaire  ou  ovalaire  est  dirig^  obli- 
qoement  vers  la  face  ventrale. 
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Par  ces  earact^s  et  d'aulres,  cette  forme  difl%re  do 
genre  Dactylocotyle,  ei  nous  devois  la  ranger  k  c6l£  des 
espeees  dterites  par  S.  Goto  (1)  sous  les  noms  de  : 

Diclidophara  $mari$  (Ijima); 

DkHdophora  eUmgata  (Golo) ; 

Dklidoph^ra  §t$$iHM  (Goto) ; 

Diclidophora  tetrodonis  (Goto). 

Noas  d^ignerons  cette  noavelle  espdce  sons  le  nom  de: 

DiCLiBOPflOAA  Labbacis  (GerH). 

Caracleres  extMeurs.  —  Ce  ver  mesurait  environ  4  mil- 
limetres de  longueor.  Le  corps  proprement  dit  a  la  forme 
d*Bn  ovale  allong^,  pr^ntant  son  maximum  de  largeur 
vers  le  milieu,  et  s'att^nuant  progressivement  de  ce  point 
jusqu*&  Textr^mit^  ant^ienre  et  jnsqo*au  plateau  fixateur. 

Ce  plateau  porte  huit  organes  de  Bxation  dispose  en 
Ter  k  cbeval  et  pprt^  sur  des  p^dicules  bien  d^velopp^. 

La  limite  entre  le  corps  proprement  dit  et  le  platean 
est  nettement  indiqo^e,  par  suite  de  cette  circonstance, 
que  la  parlie  post^rieore  att^nu^  du  corps  proprement 
dit  s'ins^e  dorsalement  sur  le  plateau  fixateur,  de  sorle 
que  ce  dernier  pr^sente  en  avant  un  rebord  saillant. 

Les  p^dicules  de  la  dernigre  paire  d'organes  de  fixation 
s'ins^rent  au  voisinage  Tun  de  Tautre,  et  Texamen  par 
transparence  ne  m*avait  permis  de  trouver  en  cet  endroit 
ni  prolongement  ni  crochets.  La  s^rie  de  coupes  trans- 
versales  m*a  d^montr6  cependant  qu'il  existe  en  ce  point 
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one  laDgoette^  et  il  est  passible  que  sar  le  ver  IdUci  on 
trouverait  des  croebels  chitineui  k  Teilr^mit^  de  cette 
laoguelte  (fig.  12). 

Organes  (Tadhesion.  —  Le  Diclidophora  Labracis  pes- 
Me  diB&renis  moyens  de  s'amarrer  k  son  bdte. 

I.  Le  plateau  fiiateur  porte  huit  organes  pMicnl^»  en 
forme  de  massues,  disposes  en  fer  k  cbe?al  aotour  de 
rextr^miti  post^rieure. 

Chaque  organe  est  pourvu  d*une  cbarpente  cbitineuse 
compliqu^,  et  cette  cbarpenle  pr^ente  la  m^me  consti- 
iQtion  dans  cbaque  organe.  Ces  organes  fonctionnentcomme 
ventOQses  et  non  pas  k  la  fafon  de  pinces,  comme  c'est  le 
cas  cbez  la  plupart  des  genres  d^Octocotylid^s.  L^orifice  de 
la  Tenlouse  est  circulaire  on  ovalaire  et  la  cavity  est  plus 
00  moios  b^mispb^rique. 

La  cbarpente  cbitineuse  comprend  un  nombre  assez 
eoBsid^rable  de  pi^es;  on  en  compte  neuf  dans  cbaque 
Tentouse : 

La  pitee  la  plus  volumineuse  (a)  pr^nle  une  Torme 
iiis  irr^gulidre,  mais  constanle,  dans  chaque  organe.  On 
peol  la  ramener  k  la  forme  d'un  T,  dont  la  brancbe  vcrti- 
caie  seraii  tr^  divelopp^e  et  recourb^e  sur  elle-ro^me,  la 
brancbe  iransversale,  an  contraire,  relalivementpeu  d^ve- 


La  brancbe  transversale  du  T  occupe  le  fond  de  la 
cupule;  la  brancbe  verticale  se  dirige  vers  le  p^dicule  de 
rorgane,  puis  se  re plie  vers  la  face  ventrale  et  atteint  le 
bord  de  Torifice  de  la  ventouse.  En  ce  point,  elle  pr^sente 
on  prolongemenl  lamelleui  se  dirigeant  parallilement  k 
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son  6(en(lue,  et  sur  le  parcours  de  la  braocbe  veriicale 
/  du  T,  cette  cavit^  communiqae  par  plusieors  orifices  avec 

^  le  lissu  ambiant;  ces  orifices  apparaissenl  comine  des 

crenel ures  dans  la  figure  3. 
Au  milieu  de  la  brancbe  transversale  de  la  pitee  (a)  se 

trouve  une  ^cbancrure  dans  laquelle  vient  s'articuler  one 
^.  seconde  pi6ce  (6);  cette  derniire  est  beaucoup  plus  petite 

1  que  la  pitee  (a).  Dans  Taie  de  la  pi^  (6)  existe  ^galement 

J  une  cavit^f  et  lat^ralement  cette  pitee  pr^ente  des  expan- 

I  sions  alirormes. 

Autour  de  Torifice  de  la  ventouse  se  trouvent  dispo- 

s^es  plusieurs  pi^s  cbitineuses,  k  savoir : 
Les  pitees  (c)  et  (c%  le  long  du  bord  proximal,  et  les 

pieces  (d),  {d')  et  (e),  (e')»  '^  long  du  bord  distal. 
Les  pieces  (c)  et  {&)  ont  la  Torme  de  lames  et  se  con- 

tinuent  cbacune,  en  dehors,  dans  une  tigelle  aplatie,  se 

dirigeant  vers  le  centre,  pour  aller  rejoindre  et  recouvrir 

une  extr^mit^  de  la  brancbe  transversale  de  la  pi^  (a) 
■  (fig- 3). 

Les  pitees  (d),  (d'),  (e)  et  (e'),  pr^entent  la  forme 

d*aigullles  k  sutures,  donl  les  pointes  preeminent  sur  le 

bord  distal  de  I'orifice  de  la  ventouse. 
Enfin,  nous  trouvons  dans  cbaque  cbarpente  une  petite 

piice  anguleuse  (/),  situ^e  au  bout  du  prolongement 
I  lamelleux  de  rextr^mit^  de  la  brancbe  verticale  de  la 

i  pifece  en  forme  de  T. 

j  La  formation  cruciate  que  Ton  aper^oit  au  fond  de 

|:  chaque  ventouse,  quand  on  examine  Tanimal  par  la  face 

ventrale  et  par  transparence,  est  constitute  par  la  pi^ce  (6) 

et  par  la  brancbe  transversale  et  le  commencement  de  la 

brancbe  verticale  de  la  pitee  en  forme  de  T  (fig.  3  et  fig.  i ). 


Elle  passe  par  les  pieces  cbitineuses  (&),  (d),  (c),  et 
elle  int^resse  deux  fois  la  pi^  (a).  L'examen  de  la 
ligore  5  rend  bien  compte  de  celle  image,  la  coupe  ^lant 
faile  suivant  la  direction  1, 1'.  La  coupe  passe  dgalemenl 
par  la  masse  musculaire  volumineuse,  qui  occupe  le  food 
de  la  cavit^  de  Torgane. 

J'ai  repr^Dl^  dans  la  Ogure  5,  une  coupe  faile  dans 
uoe  direction  parallile  k  Torifice  d'une  ventouse.  L'exa- 
men  des  figures  3  et  8  montrera  quelles  sont  les  pieces 
de  la  charpente  cbitineuse  rencontr^es  sur  une  section 
semblable. 

Dans  cette  coupe,  on  voit  neltement  indiqu^s  les 
qaatre  cbamps  musculaires  que  Ton  trouve  dans  la  paroi 
de  cbaqoe  ventouse,  et  on  distingue  les  bandelettes  cbiti- 
neuses (6.  ch.)  qui  se  trouvent  au  voisinage  de  la  Tace 
interne  de  ces  organes.  Ces  bandelettes  sont  dispos^es  en 
series  concentriques,  comme  le  montre  la  figure  3. 

La  figure  6  repr^sente,  ^  un  grossisseroenl  de  800  dia- 
mitres,  une  partie  d*un  cbamp  musculaire.  On  distingue 
netteroent  la  striation  transversale  des  ^^ments  muscu- 
laires. 

Dans  une  note  public  Pann^e  derniire  (1),  j*ai  signal^ 
Teiistence  de  fibres  musculaires  strides  dans  la  ventouse 
postirieure  d*un  Tristomide,  le  Merizocotyle  diaphanum 
(Ccrr.).  Cbez  ce  ver,  la  striation  se  pr^sentait  partout 
sous  le  ro6me  aspect,  il  y  avait  toujours  alternance  de 
bandes  fonc^es  et  claires,  mais  toutes  les  bandes  fonc^es 
araient  la  m6me  ^paisseur.  II  s*agissait  probablement 
d'^j^ments  musculaires  contractus. 

(I)  Paul  Cbbfomtaink,  Sur  Vexistence  de  fibrei  museulaires  t/ri^^^^^^S^^ 
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Chez  le  Diclidophora  Labracis  (Cerf.),  j*ai  trouv^,  au 
contraire,  deux  aspects  bien  diffi^reDts,  qui  repr^nlent 
^videmmeDt  T^tat  de  contraction  et  T^lat  d^exiension  des 
6l^ments  musculaires. 

Dans  la  fibre  representee  figure  7,  a,  il  y  a  aliernance 
r^guliere  de  bandes  fonc^es  ^paisses  et  minces,  tandis  que , 
dans  rimage  representee  figure  7,  b,  tons  les  disques 
Tonces  ont  la  meme  epaisseur. 

S.  Goto  (1)  a  decrit  et  figure  des  elements  musculaires 
stries,  dans  la  ventouse  posterieure  d*un  Tristomide,  le 
Monocotyle  Ijimae.  Get  aoteur  a  trouve  egalement  Falter- 
nance  des  bandes  foncees  epaisses  et  minces.  Goto  n*a 
observe  des  elements  musculaires  stries  quedans  cette 
seule  forme  de  Trematodes,  et,  chose  digne  de  remarque, 
il  Skagit  precisement  d*une  Torme  trds  voisine  du  Merizo- 
cotyle. 

Dans  les  organes  d*adhesion  de  differentes  especes 
d'Octocotylides,  chez  lesquelles  ces  organes  fonctionuent 
comme  pinces,  j*ai  vainement  cberche  k  irouver  une 
structure  seniblable  dans  les  elements  musculaires.  II 
semble  que  cette  constitution  n'est  bien  apparente  que 
chez  les  formes  qui  cbangent  souvent  de  place  et  doot 
les  mouvements  sont  par  consequent  plus  enei^iques  et 
plus  repetes.  C*est  le  cas  notamment  pour  le  Monocotyle 
Ijimae  dont  Goto  ecrit  ces  mots  :  €  The  looping  move<- 
ment,  in  Monocotyle,  is  very  rapid  and  energetic,  and  is 
just  like  that  of  on  excited  leech.  >  Chez  le  Merizocotyle, 
les  mouvements  sont  egalement  rapides  et  le  Diclido^ 
phora^  chez  lequel  les  organes  de  fixation  fonctionneot, 


(I)  Goto,  toe.  ct^  ^  r 
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comme  veDlooses,  se  d^place  probablemeot  plus  soovent 
que  les  esp^ces  dont  ces  organes  foDclioDnent  comme 
pioces. 

Th.  PiDtner  (1)  a  signal^  TexisleDce  d'^l^ments  mas- 
calaires  stries  dans  les  muscles  des  trompes  de  Tetru'- 
rk^nehus.  II  s*agit  encore  dans  ce  cas  d'organes  trte 
mobiles. 

Comme  je  i'ai  dit  plus  baut,  les  organes  de  fixation  du 
Dklidophora  LabraeU  foncUonnent  k  la  fafon  de  ven« 
louses  proprement  dites.  Le  r6le  principal  dans  la  fixation 
est  d^volu  au  gros  faiscean  musculaire  qui  se  ironve  dans 
i'axe  do  p^icule  de  chaque  organe  (fig.  12).  Ce  faisceau 
se  termine  dans  une  masse  musculaire  volumineuse  qui 
occope  ie  fond  de  la  cavil^  de  la  ventouse.  Quand  rorifice 
de  Torgane  est  appliqu^  sur  la  brancbie,  cette  masse  mus- 
culaire se  Gontracte  el  determine  un  vide  relatif  qui  fait 
idb^ier  Tanimal  k  son  b6te. 

Cette  adherence  est  augment^e  par  la  contraction  des 
^l^ments  mnsculaires  que  Ton  rencontre  dans  la  paroi  de 
la  ventouse,  sur  tout  le  pourtour  de  la  cavit6,  et  qui  so 
trouvent  r^partis  en  quatre  cbamps  entre  les  pi^s  cbiti- 
oeoses  de  la  cbarpente. 

En  iroisiime  lieu,  il  y  a  des  il^ments  musculaires  dis- 
pose en  spbincter  prte  du  bord  de  Torifice  des  ventouses 
et  la  contraction  de  ces  ^l^ents  musculaires,  plus  nom- 
breox  sar  le  bord  distal  de  I'orifice,  determine  la  penetra- 
tion des  pointes  des  pieces  (d),  (d')^  (e)  et  (e')  dans  les 
ttssus  de  rbdie  (fig.  5  et  fig.  4,  m.  $ph.). 

(I)  Tu.PinTntM,  Arbeiien  au$  d.  Zoolog.  Instit.  der  Univ.  H^tlA^^^^^S^^ 
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II.  Un  second  moyen  de  lixation  reside  dans  la  pre- 
sence des  ventouses  buccales.  L'orifice  buccal  esl  ovalnire, 
i  grand  axe  transversal ;  il  est  sitn^  prte  de  Textr^mite 
ant^rieure  da  corps,  mais  il  est  inf&re.  II  donne  acces  dans 
la  cavite  buccale  qui  communique  largement  avec  les 
cavit^  des  ventouses  silu^es  k  droite  et  k  gauche  (Gg.  8). 
La  parol  musculaire  de  ces  ventouses  se  perd  insensible- 
ment  dans  la  l^vre  sup^rieure  ou  dorsale.  Ind^pendam- 
meat  des  muscles  de  la  paroi  de  ces  ventouses,  il  y  en  a 
d'autres  qui  interviennent,  je  pense,  dans  le  fonctionnc- 
menl  de  ces  organes.  II  s*agil  de  quatre  faisceaux  muscu- 
laires  \olumineuz  que  Ton  rencontre  dans  la  parlie 
ant^rieure  du  corps  el  qui  s*ins6rent  aux  ventouses 
buccales.  Ces  faisceaux  sont  caract^ristiques  des  Dic/t- 
dophorincB  (voir  figure  2  de  la  planche  qui  accompagne 
ceite  note,  el  figure  6  de  la  planche  X  de  Goto). 

II  me  semble  que  les  faisceaux  internes  (/*.  m.  t)  aug- 
menient  Tadh^rence,  en  dilatant  par  leur  contraction  la 
cavit^de  la  boucheet  des  ventouses  buccales,  tandis  que 
les  faisceaux  externes  (/I  m.  c.)  sont  antagonistes  des  pre- 
miers et  serveni  k  faire  Iftcher  prise,  quand  Tanimal  veut  se 
d^placer. 

III.  Je  dois  signaler  la  presence  d*une  langueite  k  Texlre* 
mit^  post^rieure  du  corps.  Je  n'ai  pas  trouv^  trace  de 
crochets  k  Texlr^mit^  de  cette  langueite.  S'agit-il  d'un 
organe  rudimentaire,  ou  existe-t-il  des  crochets  chez  le 
ver  intacl?  Je  ne  pourrais  r^pondre  actuellement  k  cette 
question,  £tant  donn6  que  je  n*ai  eu  k  ma  disposition  qu'un 
exemplaire  unique. 
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rieare;  Torifice  est  ovalaire,  k  grand  axe  transversal; 
il  (loDoe  acc6s  dans  la  cavii£  biiccale  qui  presence  la 
forme  d*un  enlonnoir,  mais  qui  communique  largemenl 
i  droile  el  k  gaucbe  avec  la  cavil^  des  ventouses  bnccales. 
Le  bulbe  pharyngien  est  sph^rique  et  renferme  un  certain 
nombre  de  glandes;  Toesopbage  est  large  et  pr^sente  lat^^ 
ralement  des  dilatations  (Bg.  2);  la  cavit^  oesopbagienne 
s*elend  ventralement  en  dessous  du  bulbe  pbaryngien,  ce 
qui  se  voit  bicn  dans  la  coupe  representee  flgure  9.  A  Tex- 
Ir^inile  post^rieare  de  Tcesopbage,  qui,  du  reste,  est  tris 
court,  rintestin  se  birurque  en  deux  brancbes  principales 
qui  s^etendenl  jusqu'd  rextr^mite  post^rieure  du  corps 
proprement  dit,  en  donnant  naissance  k  un  grand  nombre 
de  brancbes  collat^rales,  dirig^es  les  unes  vers  la  mediane^ 
lesaotres  vers  les  bords.  Ces  derniires  sont  les  plus  d^ve- 
lopp^es  et  se  subdivisent  la  plupart  en  deux  ou  trois  lobes. 
A  rextrimite  anterieure  du  plateau  fixatcur,  les  deux 
branches  principales  de  Tintestin  s*anas(omosent  pour 
coDstituer  une  pocbe  m^diane  dans  le  centre  du  plateau* 
De  cette  pocbe  centrale  parlent  des  diverticules  lobnies, 
doDt  un,  parfois  deux,  pour  cbaque  p6dicule  d*organe  de 
fixation.  La  flgure  d*ensemble  se  trouve  representee  dans 
la  figure  1 . 

Appareil  urinaire.  —  Les  pores  nrinaires  sont  situes 
ao  voisinage  des  bords,  du  c6te  de  la  face  dorsale.  lis 
se  trouvent  au  niveau  de  Torifice  du  sinus  genital, 
comme  cela  ressort  de  Texamen  de  la  figure  10  de  la 
plancbe  II f. 
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bulbe  pharyogien.  Elle  est  relalivemeDt  d^velopp^  (fig.  i 
et  fig.  9). 

Elle  donne  naissance  k  deui  ironcs  nerveui  dirig^  en 
avant  (Qg.  8)  et  k  quatre  troncs  dirig^s  en  arridre(fig.  10). 
Dcs  qualre  Ironcs  posl^rieurs,  les  deux  eiternes  s'^lendeol 
au  voisioage  des  bords  jusqu*&  rextr^mit^  post^rieure  du 
corps  propremeQt  dil.  Les  deux  troocs  posl^rieors  exter- 
nes  sont  moms  volumineux  que  les  ioternes.  Ces  derniers 
coureot  aa  voisiDagc  de  la  Tace  ventrale,  en  dedans  des 
branches  principales  du  tube  digestif.  lis  pr^ntent  one 
premiere  anastomose  vis-i-vis  des  points  d'^mergence  des 
p^dicules  de  la  premiere  paire  d*organes  dc  fixation  et  une 
seconde  anastomose  vis-i-vis  des  points  d'origine  des 
p^dicules  de  la  derni^re  paire.  lis  foornissent  on  tronc 
nervcux  i  chacun  des  huit  p^dicules  (fig.  1). 

On  trouve  chez  le  Diclidophora  on  certain  nombre  de 
cellules  nerveuses  r^parties  en  diff^rents  endroits.  II  y  en 
a  deux  de  chaque  c6t6  de  la  m^diane,  imm^iateroent  en 
avant  du  cerveau;  dans  la  figure  8,  on  aperfoit  une  de  ces 
cellules  a  droite  et  une  autre  k  gauche.  On  en  trouve  ega- 
lement  quelques-unes  de  chaque  c6t6,  en  arriftre  de  la 
bandelette  c^r^brale.  Imm^iatement  en  arri^re  de  Torifice 
sexuel,  on  rencontre  encore  sur  les  coupes  une  cellule  de 
nature  nenreuse  k  droite  et  k  ganche  de  la  m^iane,  an 
voisinage  de  la  face  ventrale.  Enfin,  dans  chacun  des  p4di* 
coles  des  organes  de  fixation,  se  troovent  quelques  celloles 
pr^ntant  les  m6mes  caract^res. 

Organes  sexubls.  —  Appareil  male.  —  Les  testicoles  se 
troovent  r^partis  dans  la  partie  post^rieure  du  corps  pro- 
premeot  dit»  entre  les  branches  principales  du  tube  diges- 


point  de  r^ooioD  des  deux  troncs  de  PiDtestin.  Les  sper- 
matOKoides  soDt  ^conduits  par  des  canalicoles  excr^teurs, 
qoi  s*QDisseot  enlre  eax  pour  constitoer  en  dernidre  ana* 
Ijse  on  canal  d^riirent  unique.  Gelui-ci  se  dirige  en  avant 
jasqa*au  sinos  genital.  II  se  trouve  sitn£  dorsalement  par 
rapport  k  Toviducte  el  k  Tul^rus.  Prte  de  son  extr^roit^ 
ant^rieure,  il  se  dilate  en  une  v^icule  s^minale  dans 
laquelle  debouchent  les  eanaux  excr^teurs  de  deux  groupes 
de  glandes  prostatiques  (fig.  10);  puis  il  traverse  le  bulbe 
genital  et  d^bonche  dans  le  sinus  genital.  Ce  dernier 
8*ouTre  i  Text^rienr  par  un  orifice  unique  servant  k  T^li- 
minalioD  des  produits  sexuels  mftles  et  femelies.  Le  bulbe 
genital  est  garni  de  huit  crochets  chitineux  dispose  en 
QQ  cercle  (fig.  2).  Chaque  crochet  pr^sente  deux  pointes 
recourb^  en  forme  de  faucilles  (fig.  10  et  fig.  11). 

Appareil  femetle.  —  L*appareil  femelle  comprend  le 
germiginef  qui  se  trouve  situ£  vers  le  milieu  du  corps  pro- 
prement  dit.  II  a  la  forme  d*un  cordon  pelotonn^^  sur  le 
trajet  duqoel  se  d^veloppent  les  ovules.  Vu  par  la  face 
ventrale,  il  pr^nte  dans  son  ensemble  la  forme  d'un  N 
dont  une  branche  serait  beaucoup  plus  d^velopp^  que  les 
aotres.  La  brancbe  initiale,  ascendante,  se  trouve  situte 
(aDatomiqnement  parlant)  k  droite  de  la  m^iane.  EUe 
reoferme  les  ovules  les  plus  jeunes;  la  branche  descen- 
dante  renferme  des  ovules  plus  volumineux,  et  au  sommet 
de  la  troisi^e  branche,  ascendante,  les  ovules  atteignent 
leor  volume  maximum.  En  ce  point,  le  germig^ne  se  con- 
tioue  dans  le  germiducie.  Ce  germiducte  se  dirige  vers  ia 
droite  et  re^it  bient6t  un  petit  canal  venant  du  r£cep|a|l^  QQQQ[e 
tteinal  (fig.  13).  Le  germiducte  d^rit  ensuite  une  circon- 
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Daissance  au  canal  ginito^inte$tinaU  qui  va  directemcnt 
d^boucher  dans  la  branche  droile  de  Tintestin.  I41  germi« 
ducte  se  dirige  ensuile  obliquemenl  en  arriire  el  en  dedans^ 
pour  gagoer  bient6t  la  ligne  m^diane,  el  \k  il  recoil  un 
canal  venanl  du  deuioplasmisac.  Le  germiducle  se  con- 
linue  encore  un  peu  en  arriire,  d^cril  une  courbe  k  coq- 
vexil^  posl^rieure,  el  d^bouche  dans  Toolype. 

Voolype^  en  forme  de  poire,  k  grosse  exlr^mil^  dirig^ 
en  arriire,  se  Irouve  silu£  sur  la  ligne  m^diane.  Dans  sa 
parlie  poslerieure  d^bouchenl  les  canaux  excr^leurs  d'aa 
grand  nombre  de  glandes  coqnillidres  silu^es  dans  le  voi* 
sinage  (fig.  13);  dans  la  paroi  de  Foofype  se  Irouvenl  ^ga- 
leroeni  des  glandes  coquilliires  pyriformes  (fig.  15);  Tex- 
Ir^mit^  anl^rieure  de  Toolype  se  conlinue  dans  Toviducle. 

Voviducte  se  Irouve  au  voisinage  de  la  Tace  venlrale;  il 
se  dirige  en  avanl,  en  ligne  droile,  en  couranl  sur  la  ligne 
m^diane.  Dans  sa  parlie  anl^rieure,.  it  se  dilale  en  une 
poche  peu  d^velopp^,  qu*on  peul  appeler  uterusy  puis  il 
debouche  dans  le  sinus  genilaL 

Les  deuloplasmigenes  sonl  consiliums  par  un  grand 
;  nonnbre  de  glandes  acineuses,  r^parlies  le  long  des  ramiti- 
calions  de  I'inleslin.  Les  canaux  excr^leurs  de  ces  glandes 
d^versenl  les  cellules  vilellines  dans  deux  Ironcs  loogiludi- 
naux  qui  accompagnenl  les  branches  principales  de  fin- 
leslin.  De  ces  ironcs  longiludinaux  parlenl  deux  canaux 
Iransversaux  qui  gagnenl  la  m^diane  el  d^bouchent  immd- 
diatemenlen  avanl  du  germig^ne  dans  le  deuloplasmUac. 
Celuici  se  conlinue  en  arriSre  dans  un  canal^  ou  deutd^ 
p/asiiiiduc/e,qui»comnie  nous  Tavons  vu  plus  haul,  d^boucbe 
dans  le  germiducle.  n        ] 
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germiducte  par  un  petit  canal.  C'esl  par  ce  canal  que  les 
spennatozoides  passent  dans  le  germiducte  pour  f^conder 
les  ovules  au  passage. 

Vagin,  —  Sur  la  s^rie  des  coupes  transversales  que  ]*ai 
pratiques,  &  travers  Texemplaire  unique  que  je  poss^dais, 
il  ne  m'a  pas  6ii  possible  de  voir  avec  certitude  le  vagin. 
Gependant  certains  indices  tendent  k  me  prouver  qu'il 
existe  et  que  le  r^placle  seminal  communique  avec 
Text^riear  par  un  canal  vaginal  s'ouvrant  au  voisinage  de 
la  ligne  m^dio-ventrale.  Ce  qui  me  porte  &  admettre  Texis- 
tence  du  vagin  chez  le  Dictidophora^  cVst  que  tout  Tappa- 
reil  sexnel  est  trte  semblable  k  celui  du  genre  Vaciyloco* 
tyle.  Or,  dans  ce  dernier  genre,  j*ai  trouv^  Texistence  du 
vagin  trte  ^vidente  chez  certains  individus,  landis  que 
chez  d*autres  exemplaires  il  me  serait  absolument  impos- 
sible de  la  d^montrer. 

Comme  Texistence  du  vagin  est  pour  ainsi  dire  generate 
dans  les  genres  dont  Tanatomie  a  ^t^  bien  ^tudi^,  et 
comme  chez  des  exemplaires  d*un  mdme  genre  (Dactylo' 
coiyle)  on  trouve  tanl6t  le  canal  bien  apparent,  tandis  que 
d*autres  fois  on  n'en  trouve  que  des  indices,  je  me  crois 
aatoris^  4  admettre  Texistence  du  vagin  chez  le  Dtc/iWo- 
phora  parce  que  j'y  trouve  des  indices  semblables  k  ceux 
que  j*ai  rencontr^  dans  certains  individus  du  genre 
Dactylocotyle.  II  est  probable  qu*en  dehors  du  moment  de 
faccoapleroent,  ce  canal  vaginal  n'a  qu*une  lumiire  vir- 
loeiie  et  que  les  parois,  d*ailleurs  iris  minces,  s'accolent  si 
bien  qu'il  nVst  plus  possible  de  suivre  le  trajet  du  canal 
par  Texamen  microscopique  d*une  s^rie  de  coupes.  ^         , 

Digitized  by  VjOOQIC 


(138) 

vidu  qae  j*ai  eu  entre  les  maios,  de  sorte  que  la  forme  des 
ceufs  de  cette  espdce  reste  incooiiue  jusqu'ici. 

La  coape  repr^seot^  Ggare  14  a  £t£  faite  saivant  la 
direction  1, 1\  indiqa^e  sur  la  figure  13.  Elle  int^resse  la 
partie  sop^rieure  de  la  branche  gauche  da  germigtoe  (G.), 
Poviducte  (ov.),  le  caoal  d£r(§rent  (D.)»  le  deutoplasmidocte 
(Vd.)t  6t  ^lle  passe  par  le  point  de  reunion  du  r^ptacle 
seminal  avec  le  germiducle  (R.  S.  -  G.)  ainsi  que  par  Ten- 
droit  oii  le  canal  g^nilo4ntestinal  d^bouche  dans  la  branche 
droite  de  Tintestin  (T.  D.  -  G.  I.).  A  droile  et  k  gauche,  on 
aperfoil  un  certain  nombre  de  glandes  du  deutoplasmi* 
g^ne.  On  y  trouve  ^alement  la  section  de  qoatre  troncs 
nerveux  (n.  t.etn.e.)et  la  coupe  des  canaux  urinaires  (ur.). 

La  coupe  repr^nt^  par  la  6gure  15  a  £t^  faite  plus 
en  arriire,  suivant  la  direction  %  2',  indiqu^  dans  la 
figure  13.  Ici  on  rencontre  les  trois  branches  du  germigioe 
(G*,  G*  et  G^X  Tootype  dans  la  paroi  duquel  apparaisseni  les 
glandes  coquilliires  pyriformes;  la  coupe  passe  par  le 
point  de  reunion  du  deutoplasmiducte  avec  le  germiducle 
(Gd.  -  \d.)  et  on  y  trouve  Element  la  section  du  canal 
d^fi§rent. 


Position  syst^matiqob. 

Le  Tr^matode  que  je  viens  de  d^rire  appartient  ivi- 
demment  k  la  famille  des  Ogtocottlid^s  (Van  Beneden  et 
Hesse).  C*est  une  forme  assez  voisine  du  genre  Daeiyh^ 
coiyle^  mais  elle  pr^nte  un  certain  nombre  de  caraclires 
trop  particoliers  pour  qu*on  puisse  la  ranger  dans  ce  der- 


^  UO) 

Comme  je  l*ai  dii  dans  une  pr^c^deote  note  (1  %  le  para^ 
si(ede  TAIose  doilconserver  le  Dom  d'Octobothrium  Alosmf 
YOclocotyle  du  Maqucreau,  que  je  n*ai  pas  eu  Toccasion 
d*examiner,  conservera  le  nom  d'Octocotyle  Scombri  (Van 
Beneden  ef  Hesse)  et  peul  Hre  rang^  k  c6t^  de  deox 
esp^ces  d^crites  par  Goto. 

1)  Octocofyle  Scombri  (Van  Beneden  et  Hesse)  des 
branchies  de  Scomber  Scombrns. 

2)  Octocoiyle  major  ((joto)  de  Scomber  colias. 

3)  Octocoiyle  minor  (Goto)  de  Scomber  colias. 

Uuant  aux  deux  Tormes  pour  lesquelles  Diesing  a  cre6 
le  nom  de  Diclidophora^  nous  avons  d^monlr^,  dans  la 
note  pr^c^denie,  qu*elles  doivenl  6tre  rang^  dans  le 
genre  Daclylocotyle. 

Le  nom  de  Diclidophora  a  iii  employ^  de  nouveau  par 
Goto  pour  designer  quatre  formes  : 

1)  Diclidophora  Smaris,  parasite  trouv^  par  Max  V. 
Brunn,  dans  le  golfe  de  Naples,  sur  une  Cymolhoa  de  la 
cavit^  buccale  de  Smaris  vulgaris.  Ijima  avail  d^ign^ 
ce  parasite  sous  le  nom  d*Oclobolhrium  Smaris. 

2)  Diclidophora  elongala  de  Pagrus  Tumifrons. 

3)  Diclidophora  sessilis  de  Chmrops  Japonicns. 

4)  Diclidophora  Telrodonis  de  Tetrodon  Sp. 
Comme  le  nom  g^nc^rique  ne  s'applique  plus  aujour- 

d'hdi  ji  aucune  des  formes  pour  lesqiielles  celte  d^igna-> 
tion  avail  ^l^  cr^^  par  Diesing,  il  s*agil  en  r&ilil£  d'un 
nouveau  genre  :  Diclidophora  (Goto). 

Les  deux  premieres  de  ces  qualre  formes  onl,  d*aprte 
les  donn^es  de  Goto»  une  organisation  irte  semblable  k 

Digitized  by  Google 


( 1*1 ) 

celle  du  Tr^inatode  que  je  viens  de  d^rire  daos  celle 
BOle.  La  forme  g^o^rale  est  assez  semblable,  les  organes 
de  fixaiioQ  r&ilisent  ud  rn^me  lype»  et  les  p^icules  de 
ces  organes  sent  bien  d^velopp^;  le  lube  digestif  pr6- 
seDte  la  mfime  disposition  et  tout  Tappareil  sexuel,  daus 
ses  traits  essenliels,  est  semblable  dans  ces  trois  formes. 

II  est  k  remarquer  ^galement  que  ces  trois  formes 
habiteot  des  poissons  appartenant  k  des  families  trte  voi- 
siors,  et  c'est  encore  Ik  une  circonstance  qui  me  porte  k 
riunir  ces  trois  formes  en  un  genre  unique. 

Les  deux  autres  formes  d^crites  par  Goto  pr^entent 
des  caract&res  Uis  differents  et  je  ne  peuse  pas  qu*elles 
dolTent  £tre  rang^es  dans  un  m^me  genre  avec  les  formes 
ci-dessQS. 

Da  reste,  Tauteur  lui*m£me  ajoute,  k  la  fin  de  la 
description  de  Pespece  du  T^trodon  :  €  In  fact  this 
ipedis  represents  an  aberrant  member  of  the  Genus.  » 

De  plus,  ces  deux  formes  printout  entre  elles  des 
differences  assez  considerables  pour  justifier  pour  elles  la 
creation  de  deux  genres  distincts.  Je  propose  de  designer 
ces  formes  sous  les  noms  de  : 

Cyclobothrium  sessilis  et  Ueterobolhrium  Tetrodonis. 

Le  genre  Cyclobothrium  est  caract^ris^  par  la  forme 
des  organes  d'adh^ion  qui  apparaissent  comme  huit  cer- 
cles  r^uliers  disposes  Tun  contre  Tautre  autour  du 
plateau  fixateur. 

Le  genre  Beterobothrium  pr^nte  cette  particularity 
qoe  les  deux  organes  d*adh£sion  de  la  premiere  paire  sont 
dispose  en  sens  inverse  de  ceux  des  trois  derniires 
paires. 
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commons  qui  les  differeDcieot  des  genres  voisins  et  Too 
poorrait  avainUigeosement  les  rinnir  en  one  section  poor 
laqoelle  je  propose  le  nom  de  Dididophormaie. 


DicLiDoraoRiHAi  (Cert) 


iD.  SmarU  (Goto). 
D.  dongota  (Goto). 
D.  LakraeU  (Cerl). 
C9d<aM)tkritm  (Cert).  —  C.  $euau  (Goto). 
Heterobothrimm  (Cert).  ~  IT.  TetrodottU  (Goto). 


Diagnoses. 
Section  des  Digudophorinas  (Cerf.). 

Caract^ris^  par  la  prince  de  hait  organes  de  flxalioD 
au  plateau  fixateur. 

Ces  organes  pMicol^  ou  non  pr^ntent  tons  le  mteie 
d^veloppemenL 

Ces  organes  ont  la  forme  de  cupules  s*oavrant  par  on 
large  orifice  du  c6t^  de  la  Tace  ventrale. 

La  cbarpente  chitineuse  de  ces  appareils  est  foroi^ 
d*un  oombre  assez  considerable  de  pieces  chitineuseSy  el 
quand  on  examine  ces  cbarpentes  par  la  face  ventrale,  od 
distingae  nettement  one  formation  craciale  au  fond  de 
chaque  cupule. 

Les  organes  de  fixation  fonctionnent  comme  ventouses 
et  non  pas  k  la  fa^n  de  pinces,  comme  c*est  le  cas  cbez 
la  plupart  des  Octocotylidds. 

I.  Genre  Dicuoophora  (Goto). 
Forme  8ym<5trique.  ,  g,,,,  ,^  Google 
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VeDtooses  anl^rieures  commaDiquanl  largement  avec 
la  cavit£  buccale. 

Le  tube  digestif  s'aoastomose  en  arri^re  et  envoie  une 
ramificalioDy  parfois  deux,  vers  cbacuD  dea  bait  pMieules. 

Bolbe  genital  garni  d*une  couronne  de  crocbets  4 
poiote  double. 

Testicules  sito^s  en  arridre  da  germig^ne  entre  les 
brancbes  principales  do  lube  digestif. 

Lovaire,  vu  par  la  face  ventrale,  pr^nte  dans  sod 
ensemble  la  forme  d*uD  N  majuscule. 

La  partie  gaucbe  de  Tovaire  est  plus  d^velopp^  que  la 
droite. 

Le  canal  ginito-intestinal  d^boucbe  dans  la  brancbe 
droile  de  Tintestin,  au  niveau  de  la  partie  ant^rieure  du 
germigtoe. 

Ricepiacie  seminal  situ6  sur  la  m^diane,  en  avant  du 
g^migine. 

i.  D.  Labracis  (Cerf.). 

LoDgoeur,  4  millimetres. 

Le  corps  proprement  dit  est  ovalaire;  Pextr^mit^  ant^ 
rieure,  obtuse. 

Organes  de  fixation  volumineux,  en  forme  de  massues, 
dispose  en  fer  4  cbeval  autour  du  plateau. 

Hnit  crochets  au  bulbe  genital. 

ProloDgement  en  forme  de  languette  entre  les  p^dicules 
de  la  deroiire  paire  de  ventouses. 

Habitat :  Sur  les  brancbies  de  Labrax  Lupus. 

LocalUe  :  Ner  du  Nord,  White  Bank. 

t  D.  Smaris  (Goto).  r  oooIp 

Lonwieur.  6  I/,  i  8  millimetres.  Digitized  by  ^OOgie 
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ovalaire;  plateau  fixateur  moins  large,  portant  les  orgaaes 
de  iUalion  doDt  les  p^dicules  soot  moins  robastes  qae 
dans  Tesp^ce  pr^c^dente. 

Six  crochets  au  bulbe  genital. 

Habitat  :  Cavit^  buccale  de  Smarts  vulgaris;  sur 
Cymothoaf  qui  vil  ^galement  en  parasite  dans  la  caviti 
buccale  de  ce  poisson. 

Localile :  Golfe  de  Naples. 

5.  D.  elongala  (Goto). 
Longueur,  8  roilliro^tres. 
Corps  lanc^ol^,  extr^mit^  ant^rieure  assez  effll^. 
Ridicules  des  vcntouses  post^rieures  longs  el  grdles. 
Huit  crochets  au  bulbe  genital. 
Habitat :  Cavit^  buccale  de  Pagrus  Tumifrons;  parfois 
sur  Cymothoa. 
Localile :  Japon. 


II.  Genre  Cyclobotbrium  (Cerf.). 

Forme  sym^lrique. 

Organes  d*adh^ion  tres  briivement  p6dicul^,  pour  ainsi 
dire  sessiles,  assez  grands,  nettement  circolaires  et  dis- 
pose Tun  k  c6[&  de  Tautre  autour  du  plateau. 

Plateau  fixateur  assez  ^tendu,  surtoul  dans  le  sens 
transversal. 

Yentouses  ant^rieures  communiquant  largement  avec  la 
cavil^  buccale. 

Le  tube  diffestif  envoie  dans  le  plateau  fixAJlAm^OQle 
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Bvlbe  gteiul  garoi  d'oDe  eouronne  de  crocheu  k  pointe 
dooble. 

TfliUcQtes  trte  nombreox  occapant  tool  Tespace  compris 
enire  les  branches  principales  de  rinteatin,  depuis  roriHce 
flexBd  ]usqn*k  rextr^mit^  post^rieure  du  corps  propre- 
Deot  dit. 

Le  germigtee,  coDsUto^  par  un  cordon  pelotonn^,  forme 
QD  petit  amas  irr^lier  vers  le  centre  da  ver. 

Cioal  g^nito-inlestinal  d^tiouchant  dans  la  branche 
droite  de  Tintestin  en  arri^re  de  la  r^ion  occupy  par  le 
gerroig^ne. 

Receptacle  seminal  volumineux  et  lobul£»  situ6  en 
arriire  du  germigtoe. 

t.  C.  $e$silis  (Goto). 

LoDgoenr,  6  millim&lres. 

Extr£mit£  ant^rieure  obtuse;  le  corps  proprement  dit 
priseote  une  largear  assez  uniforme,  mais  se  r^tr^cit  brus- 
qaement  k  la  limite  du  plateau  tixateur. 

Six  crochets  au  bulbe  genital. 

HMuu :  Cavit£  buccale  de  Choeraps  Japonicut. 

loealiti :  Japon. 

III.  Genre  Hbtbbobothrium  (Cerf.). 

Forme  sym^trique. 

Organes  de  fixation  sessiles,  situ^  sur  deux  rang^es  k 
la  face  ventrale  du  plateau. 

La  charpente  chitineuse  de  la  premiere  paire  pr^sente 
one  orientation  inverse  de  celle  qu'elle  affecie  dans  les 
Irois  autres  paires. 

Ventouses  ant^rieures  communiquant  avec  la  cavit6  bucs^ed  by  Google 
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Lesdeux  branches  principales  du  tube  digestif  ne  s'anias- 
tomosent  pas  en  arri^re. 

Bulbe  genital  garni  d*une  couronne  de  crochets  k  pointe 
double. 

Testicoles  en  arri^re  du  germig^ne,  occupant  un  espace 
relativement  restreint. 

L'ovaire,  vu  de  la  face  ventrale,  a  la  forme  de  deux  vir- 
gules  places  Tune  un  peu  au-dessus  et  k  droile  de  Tautre. 

Canal  g^nilo-inteslinal  naissant  dugermiducte.en  arri^re 
du  germig^ne. 

1.  H.  Telrodonis  (Goto). 

Longueur,  5  i  15  millimetres. 

Forme  tr^s  allong^e;  dans  les  ^/e  ant^rieurs,  le  corps  est 
fusiforme;  dans  les  Ve  suivants,  il  est  r^tr^ci  et  de  largeur 
uniforme;  le  dernier  sixi^me,  de  nouveau  plus  large,  com- 
preod  le  plateau  fixateur  avec  les  ventouses. 

L'ut^rus  est  tr^  volumineux  quand  il  est  rempli  d^mafs. 

Dix  crochets  au  bulbe  genital. 

Habitat :  Branchies  de  Tetrodon  Sp. 

LocalUi :  Japon. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fjg.  I .  Grossissementy  40  diam^tres. 

Dielidophora  Labracii  vu  par  la  face  ventrale.  Vue  d'eo- 

semble  da  tube  digestifi  da  systtoe  aerveax  et  des 

orjganes  de  fixation, 
n.  e.  Nerf  externe. 
ft.  f .  Nerf  interne. 
T.  D.  Tabe  digestif. 
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Fis.  i  Grossissemcnt,  400  diam&tres. 
Exti^mit^  ant^rieure. 
0.  B.  Orifice  buccal. 
0.  6.  Ventouse  buccale. 
6.  ph.  Bulbc  pharyngicD. 
r.  />.  Tube  digestif. 
YU.  Viiellog^nes. 
U.  UUtus. 

0.  $,g.  Orifice  du  sinus  genital;  od  voit  austi  le  bolbe 
genital  avee  la  couronne  do  bait  crochets. 

^*  3.  Grossissement,  100  diam^tres. 

La  paire  post^deare  d^organes  de  fixation  aree  leort  p^i- 

cules. 
7*.  D.  Tube  digestif. 

Pour  les  reuTois  concernant  les  pieces  de  la  charpente 
chitlneuse,  voir  le  texte. 

^i*»  4  Grossissement,  400  diam^tres. 

Coupe  longitudinale,dorso-ventrale  d*an  organe  de  fixation. 

c.  n.  Cellules  nenreuses. 

m.  IN.  Masse  maseulafre. 

m.  f.  figments  musculaires  s*irradiant  dans  la  parol  de  la 

yentouse. 
fli.  iph.  Muscles  en  sphincter, 
a.  e.  c'.  d.  Pikee$  chitineoses  de  la  charpente. 
k  m.  Lamelles  chitineuses. 

La  coupe  repr^ent^  a  ^t^  faite  suivant  la  direction  1^  I', 
indiqo^  dans  la  figure  3. 

^w-  5.  Grossissement,  100  diamtoes. 

Coupe  faite  parallelcment  li  Torlfice  d*une  ventouse. 
a.  c  e\  f.  e.  e\  6.  Pi6ces  chitineuses  de  la  charpente. 
^.  cA.  Bandelettcs  chitineoses  h  la  face  Interne  des  quatre 
champs  musculaires. 
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FiA.  6.  Grossissement,  KOO  diam^tres. 

Une  partie  d*an  champ  musctilaire  d'one  veDtonse.  A  ce 

grosaissement,  on  distingue  nettement  la  ttriation  traos- 

versale  dea  ^toenta  muacalairea. 
m*  Mtr.  t\6inents  mascalairea  atri^ 
HI.  r.  Muscles  slrradiant  dans  la  parol  de  la  Tentoiiae. 

b,  eh,  Bandelettcs  chilineuses. 
c«  II.  Cellule  nenreuse. 

Fi«.  7.  Grossiasement,  920  dIamMrea  pour  a  al  6,  el  650  diamMres 

pour  c 
a.  £ltoent   musculaire  a  T^tat    d*extension,  montrant 

Taltemance  de  diaquea  foue^,  minces  et  ^pais. 
6.  EltoenI  musculaire  li  T^tat  de  contraction)  montrant 

aeulement  dcs  disques  ^pais. 
e.  Coupe  transTcrsale  d*un  faiaceau  musculaire  de  Taxe 

du  p6dicule  d*une  rentouse. 
Le  muscle  axial  du  pMicule  est  form^  de  trois  ou  quatre 

faisceaux  semblablea  (fig.  IS), 

Fi«.  8.  Grossissement,  100  diam^tres. 

Coupe  transrersale  au  niveau  des  ventousea  buccalea. 

c,  fi.  Cellules  nerveuses. 
n.  Ncrf  ant^rleur. 

c.  6.  Cavity  buccale. 

o.  6.  Ventousea  buccalea. 

Fm.  9.  Groaaissement,  lOOdiamitrea. 

Coupe  au  niveau  de  la  bandelette  edr^rale. 

6>c.  Bandelette  c6r6brale. 

6.  ph.  Bulbe  pharyngien. 

/•  fli.  e.  Faiaceau  muaculaire  exteme. 

f.m,u  Faiaceau  musculaire  interne. 

t.  d.  Tube  digeaUL  Cept  U  iMttikJk.^HHitaB.^iiJ 
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Pis.  10.  Gfossissement  100  diam^tres. 

Coape  traosTersale  aa  niTeaa  de^  oriflees  uriDairea, 

p,  u.  Pores  urinaires. 

r.  />.  Tube  digestif,  r^ioa  post^rieare  de  roBSophage, 

».  e.  Nerf  po8t^riear«xterae. 

«.  L  Nerf  post^rieur  interne. 

6.  g.  Bnlbe  genital  mile  avec  eroeheU. 

ao.  Parlie  terminale  de  Povidncte. 

vif.  Vitellog&nes. 

gl.  pr.  Glandes  prostatiqnes. 

Pn»  41.  Grossiasement,  500  diam^trea. 

Une  moiii^  de  ia  coupe  da  bulbe  genital  mAle,  montrant 

an  crochet  chitineux  li  pointe  doable, 
b.  m.  Bolbe  muscuUire. 
cr.  Crochet  chitineoz. 
tp.  Spcrmatozoides. 

Pi«.  11  Coape  transversale  passant  an  voisinage  du  point  d*origine 
des  pcdicules  de  la  dernidre  paire  de  rentooses.  On 
aper^oit  la  languette  qai  eziste  en  ce  points 
I'  Languette. 
n,  Nerf. 
m.  Muscle. 
7*.  D.  Tube  digestif. 
VU.  Vitellogftnes. 

'*«•  *'.  Grossissemenl,  100  diam^tres. 

Oessin  d^cnsemble  pour  l*appareil  sexuel. 

a».  Oviducte. 

D.  Canal  deferent. 

R*  S,  Receptacle  seminal. 

G.  Ger migine. 

0,  d,  Germiducte. 

^'  d.  Vitelloducle. 

Oot.  Ootype. 
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CLASSK  JI£S  LETTRES. 


Seance  du  4^'  juillet  1895. 

ti.  L.  YAifDBRKmoERBt  directeuF. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Soot  presents  :  MM.  Alex.  Heone^  vic$^irMeur; 
Alph.  Waoters,  P.  Willems,  S.  Bormans,  Ch.  Pioti 
Ch.  Polvin,  T.-J.  Lamy,  Cb.  Loomaos,  G«  Tibergbien,  le 
Gomte  Goblet  d'Alviella,  F.  Van  der  HaegbcD,  J.  Yuylsteke, 
E.  BaoniDg,  A.  Giron,  Paul  Fredericq,  God.  Kurtb, 
Mesdaeb  de  ter  Kiele,  membres;  Alpb.  Rivier,  J.-C.  Voll* 
^aff^associj^;  P.Tbomas  et  Cb.  Dovivier, correspondants. 

M.  JSd.  Van  Benedeo,  membre  de  la  Classe  des  scieocesi 
wiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Mioistre  de  rint6rieor  et  de  riostruction  publique 
CDvoie,  poor  la  Bibliotb^ue  de  rAcad^mie,  uq  exemplaire 
de  Pouf rage : 

Aniwerpsche  Bibliophilen  :  Uiigaven  n*  49.  -*  Reiner* 
dements. 

-^  MM.  Th.  Homollfi.  Gamon  Paris  et  L.  Priediandi?^^^^^8^^ 


(  «2  ) 

—  Hommages  d*ouvrage8 : 

1*  Textei  0t  numumenii  figurii  relaiifs  aux  mysiirts  de 
Milhra;  par  Franz  Cumont,  faac.  Ill  (pr^oti  par 
M.  Thomas  avec  une  note  qui  6gure  ci-apr6s) ; 

2"  Onari  rest  a  Tarquaio  Tasso  in  Sieilia;  par  Y.  di 
GiovaoDi,  associ^; 

3*  Foi  ei  science;  par  le  marquis  de  NadaillaCi  associ6; 

4*  A)  De  antiquisitmie  Dianae  simulaerie  deliaeis; 
B)  Le$  fimiUee  de  Delphes;  C)  Decouvertes  de  Detphes;  par 
Tb«  Homolle,  associi; 

K*  Le$  abords  du  chdieau  dee  comies  de  Hainaut  i  Mons  ; 
par  E.  Mattbieu. 

—  Remerciements. 

—  Les  iravaux  manuscrils  suivants  sonl  renvoy^  ik 
Texamen  : 

V  Hiitoire  et  stalietique  dee  Caissee  d^epargne  en  Bel^ 
gique  (textes  des  deux  m6moires  couroon^  en  1894,  fon* 
dusen  uuseul);  par  MM.  Fr^d.  Burny  el  L  Hamande. 
—  Commissaires :  MM.  Denis,  Banning  el  Potvin. 

2"  Note  $ur  Vimparfait  de  Vindicatif  des  verbes  latins  ; 
par  M.  Maxime  Lecat.  —  Commissaires  :  MM.  Willems, 
Yollgraff  el  Thomas. 


IfOTB  BIBLIOQIUPHIQUB* 

En  Tabsence  de  M.  Wagener,  empteh£,  j*ai  llionnear 
d'offrir  k  la  Classe,  de  la  pari  de  Tauleur,  le  troisiime  fas- 
cicule des  Textes  et  monuments  figuris  reldtift  aux  mys^ 
teres  de  Mithra,  par  M.  Franz  Cumonl.  Dans  sa  nole  sur 
les  deux  premiers  fascicules  {Bulletin^  I.  XXIX,  pp.  87-89), 
M.  Wasener  a  sisnal^  rimnortance  et  les  m^rites  de  ce 
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favorable.  Je  crois  pouvoir  aiBriner  que  le  troisi^e  fasci- 
cule est  k  la  haotear  des  pr^c^deDts,  el  je  na  doute  pas 
<|ii6  cbacttD  ne  rende  hooiaiage  k  raclivit^  iofatigable  avec 
laquelle  M.  Cumonl  poarsuil  sa  vaale  el  laborieuae  entre* 
prise.  P.  Thomas. 


RAPPORTS. 


II  esl  doDD^  lectare  des  rapports  de  MM.  Willems  et 
Vollgraff  sur  une  note  de  M.  P.  Thomas  {Corrections  an 
textedes  Lbttres  db  SfiNiQUB  a  Lugiuus,  1'*  s^rie).  — 
Impression  au  Bulletin. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Otsirvaliom  $ur  le  discours  pronond  par  M.  Vander- 
kindere,  dans  la  seance  publique  du  7  mat  4895;  par 
Alpb.  Waaters,  membre  de  TAcad^ie. 

J*ai  aCtenda  la  publicalion  da  o*  5  de  dos  Bulletins^ 
daos  lequel  se  irouve  le  disoours  prooooc^  k  la  s&oce 
ptibliqae  de  la  Qasse  des  letlres  par  M.  le  Directeuri  pour 
voQs  adresser  des  observations  qui  n'auraient  pas  6ii 
B^cessaires,  je  le  pense,  si,  conrorm^meot  k  uq  usage 
loaglempe  observe,  il  avail  6ii  donn6  connaissance  de  ce 
diiooors  k  la  Classe  dans  une  s^nce  anl^rieure.ti,Mfi|9GooQle 


(m) 

L'honorable  M.  Vanderkindere  parle  avec  beaucoup 
d*£loges  d'un  travail  r^nt,  d'aprte  leqael  Torigine  de 
DOS  iostitutioDS  orbaiDes,  anlrement  dil  de  nos  com^ 
munesy  doit  6tre  chercb^  dans  le  droit  des  marchands ; 
il  remarque  sealcmeot  que  la  tbise  de  ce  travail  D*e8t 
pas  complete,  car,  dit-il  en  continuant,  comment  se  fait-il 
que  les  marchands  aient  adopts  le  principe  de  la  gilde? 
Qu*y  a-t-il  de  contradictoire  entre  ces  deux  id6e8  :  la  gilde 
communale  du  XP  sitele  et  les  corps  de  marfhaiKhj  earps 
d^ojli  est  Mrii«  aa  moyeii  J^,  le  patridtt  de  bos  grandes 
tOMUiim?  Les  corps  connus  sous  le  nom  de  gildes  de  la 
draperie  n*ont-ils  pas  existi  chez  nous  jusqu*Ji  la  fln  da 
si^cle  dernier?  D*autre  part,  les  gildes  ou  des  institutions 
tout  ^  fail  analogues  n'existaient-elles  pas  dans  les  Gauies, 
au  temps  des  Romains,  sous  le  nom  de  Corps  de$  Nautae 
ou  marchands  par  eau  de  la  Loire,  de  Paris,  de  la  Durance, 
de  la  Moselle,  du  Doubs,  etc.,  comme  je  Tai  dit  dans  mes 
Liberies  communales  (t.  I,  p.  72)?  Ces  corporations,  deve- 
nues  plus  tard  locales,  servirent  de  refuge  k  ce  qui  menail 
une  vie  bourgeoise,  une  vie  marchande,  qui  ^tait  aussi, 
ainsi  que,  je  Tai  dit  k  la  Classe,  dans  un  travail  sp^al  (Lei 
Gildes  communales  au  XI*  siicle  (1)),  une  vie  de  travail, 
une  vie  de  gaieti,  en  mdme  temps  qu'une  existence  ouverte 
aux  ;;lus  nobles  aspirations  de  Thomme  :  rind^pendance, 
la  paix,  Famiti^,  mime  les  goAts  litt^raires. 

Dans  cette  lecture,  faite  ici  m£me,  il  y  a  vingt  et  un  ans, 
j*ai  eu  Taudace  de  placer  la  naissance  de  notre  poteie 
populaire,  non  dans  les  chateaux,  oil  ne  r^naient  que 
trop  souvent  le  culte  de  la  force  et  le  silence  de  Tisole- 
ment,  mais  dans  les  villes,  oil  la  n^cessit^  de  se  d^fendre 
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coDire  ToppressioD  ftodale,  parveQaei  k  son  maximum 
d*iDtensi(£,  inspira  aai  marcbands^  c*C8t-^-dire  aox  boiir- 
geois,  car  ces  deoi  expressions  ^taient  alors  qaasi  sjno- 
nymes,  la  pens^e  d'organiser  des  amities,  comme  celle 
(l*Aire;  des  charitis^  comme  celle  de  Valenciennes^  etc. 
Etie  provoqua  egalemenl  des  £lans  incroyables  vers  la 
liberty,  comme  celui  des  habitants  de  Huy»  qui,  en  1066, 
doDDirent  k  leur  4v£que,  pour  possider  leurs  premieres 
immnoit&y  la  moili6  de  leur  fortune  mobiliire;  comme 
celai  des  marcbands  de  Worms,  qui,  en  1073,  fournirent 
Qoe  arm^  au  roi  Henri  IV  pour  se  d^fendre  con  (re  ses 
vassaux  rebelles. 

II  me  soffit  de  citer  mon  livre  des  Liberies  communales 
pour  rappeler  qu'i  cbaque  page,  pour  ainsi  dire,  j*y  montre 
la  Iibert6  naissant  en  Belgique  et  s'y  maintenanl  gr&ce  k  la 
ela^e  des  marcbands,  ou,  si  Ton  veut,  de  la  classe  moyenne, 
doDt  les  premiers  Tormaient  alors  le  noyau  (1).  Les  artisans 
en  ont  profit^  aussi,  mais  plus  tard  ils  sont  entr^s  en  lutte 
avec  la  classe  marchande,  qui  voulait  se  r^erver  le  droit 
d^adininistrer  la  commune.  Pour  montrer  combien  ce  der- 
mt  fait  fut  g4n6ral,  qu'on  lise  nion  Memoire  sur  le  due 
Jean  /"  de  Brabant,  couronn^  par  la  Classe  en  1862,  et 

(Ij  Bornons-noos  h  r^p^tcr  ici  ce  que  nous  disons  au  tome  K, 
page  S9.  •  Si  Ton  jette  an  regard  sur  une  carte  geographique,  on 

•  verra  les  premises  chartes,  les  premiers  appels  k  !a  commune,  les 

■  premieres  interyeDtions  ^nergiques  des  clt^  dans  les   afFaires 

■  pobliques  se  produire  sur  les  bords  du  Bbin,  de  la  Meuse  et  de 

•  PEscaiit,  ces  grandes  artires  du  commerce  de  la  Gaule  septen- 
»  Irionale  et  de  leurs  affluents.  Dans  les  campagues  qui  separcnt 
>  ees  flea?es,  dans  les  plaines  oii  la  population  ne  vit  que  de  Tagri- 

•  culture,  comme  sur  les  plateaux  moutagneux  oii  le  sol  est  aride, 


Google 


(  m ) 

mon  Introduction  a  la  Table  des  diplomes^  lome  YIII.  Je 
n'ai  rieD  Ji  retrancher  de  ce  que  j*ai  (lit  pr^c^mmeat ;  lea 
aooeauz  de  ma  ibtee,  de  cetle  th^  que  je  revendique 
comme  mieDoe,  se  UenDenl  parfailemeDt  eoire  eux. 

Ailleurs,  notre  honorable  coll^ue,  d*aprte  les  (ravaux 
de  r^rivaiD  allemand  BruoDeri  attribae  k  Charles  Marlel 
rbooDeur  d*avoir  iDvenl^,  pour  combattre  les  Sarrasias 
d'Espagoei  le  syst&me  fSodal.  Eo  accaparant  les  biens 
des  eglises,  il  les  aurait  distribu^  k  ses  fiddles,  afio  d*or- 
ganiser  one  cavalerie  en  ^lal  de  r^sister  k  cede  de  ces 
redoutables  envahisseors.  Comment  se  fait-il  done  qu*OD 
(rouve  si  peu  de  traces  d'une  organisation  de  ce  genre 
pendant  (oute  la  dor^  de  la  monarchie  carlovin- 
gienne?  La  CSodalit^,  k  mon  avis,  n'a  pris  de  grands  dive* 
loppements  en  Belgique  et  dans  les  pays  adjacents  qu*aa 
X*  sitele,  alors  qu*on  cria  des  fiefs  de  lout  genre.  (Voir 
k  eel  igard  ce  que  je  dis,  tome  I*%  pages  202  et  suivantes, 
dans :  Le$  Liberth  communales.) 

Je  persiste  igalement  k  consid£rer,  dans  Ticlosion  etles 
progrte  des  communes  au  XI*  sitele,  une  protestation 
inergique  de  la  classe  pacifique  et  marchande  de  la  popu- 
lalion  contre  les  abus  d*un  systdme  qui  a  pu  avoir  ses 
bons  c6t^,  mais  qui  enserra  de  plus  en  plus  la  majority 
de  la  population  dans  des  obligations  oppressives  (i). 


(i)  J*ai  dit  qudques  mots  daof  le  livre  cit6  plat  bant,  t.  H,  p.  (546, 
des  suites  funestes  qu'entraina,  dans  plosieurs  contrdes,  P^tablisse- 
ment  du  r^ime  feodal  et  de  la  repugnance  avec  lequel  il  fut  g6nd> 
ralement  accept^. 
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Correctums  au  iexte  des  Lettrbs  db  SAn^qub  a  Lugiuus 
(i'*8erie);  par  Paul  Thomas,  correspondant  de  PAca- 

Oo  trouvera  dans  les  notes  qui  suivent  quelques  lemons 
tirees  d*un  manuseril  de  la  bibliothique  de  Mons  que 
je  disigne  par  M.  Ce  manuscrit,  cold  ^,  provient  du 
monastdre  de  Sainte-Marie  de  Bonne-Espdrance,  dans  le 
Hainaut  (1).  Cesi  un  volume  de  139  feuillets  de  parehe- 
miD,  hauts  de  913  millimetres,  larges  de  130,  en  ^riture 
de  la  premiere  moitid  du  XII*  sitele.  II  eontient  un  flori- 
l^e  des  letu^es  de  Symmaque  (foL  1  v""  —  fol.  35  r*),  une 
Epistola  Frederici  cardinalis  ecckiiae  sanctorum  Petri  et 
PauH  ad  imperatorem  N.  (fol.  35  r*  —  fol.  36  r"),  la  cor- 
respondance  apocryphe  de  Sdn^que  et  de  saint  Paul 
(Ibl.  36  V*  —  fol.  37  r*)  et  enfio  les  soixante-six  premieres 
letu^  de  Sdn^ue  k  Lucilius,  non  divisdes  par  livres 
(fol.  39  r*  —  fol.  139  r®).  On  reconnatt  aisdment  un  chan- 
gement  de  main  k  partir  du  folio  109  r*. 

II  y  a  one  concordance  frappante  entre  la  plupart  des 
Tariantes  caractdristiques  du  manuscrit  de  L.  Tross  (T  dans 
Fickert)  et  celles  du  manuscrit  de  Mons.  T  est  beaucoup 
plos  recent  que  M  (il  est  du  XV*  sitole).  Certains  indices 
me  portent  i  croire  qu'il  n'a  pas  ii&  copi6  directement 
lur  H;  malheareusement,  on  ne  pent  se  fier  entidrement 
aax  collations  de  Fickert ,  et  je  n*ose  irancher  la  question. 
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Quoi  quit  en  soit,  un  fait  est  acquis  :  c*est  que  la  tradi- 
tion de  T  remonte  assez  haut,  puisqu'elle  est  en  grande 
partie  eonforme  k  celle  d*un  manuserit  du  XII*  sitele. 

On  est  toujours  tent£  de  s*exag^rer  la  valeur  d*un 
manuserit  sur  lequel  on  a  le  premier  mis  la  main.  Jeerois 
cependant  pouvoir  dire,  sans  me  tromper,  que  la  famille 
de  manuscrits  representee  par  MT  n*est  nullement  m^pri- 
sable :  elle  se  rapproche  en  maint  endroit  des  meilleurs 
manuscrits  de  la  premiere  partie  des  lettres  de  S^ndque  : 
le  Parisinus  8840  (p),  le  Parisinus  8658  A  (P),  etc.,  et 
fournit  ^  et  li  une  le^on  propre  qui  est  digne  d'atten- 
tion. 

Je  me  borne  pour  le  moment  h  ces  breves  indications, 
me  reservant  de  faire  une  etude  plus  d^taiilee  de  M,  et  je 
passe  h  la  discussion  de  quelques  passages  des  Lettres  a 
Lucilius, 


I. 


Ep.  9,  4  :  Vide  quam  sit  se  contentus  (sc.  sapiens) :  oit- 
quando  sui  parte  contentus  est.  Si  illi  manum  cut  morbus 
aut  hostis  exciderit,  si  quis  oculum  vel  oculos  castis  exctts- 
serit,  reliquiae  illi  suae  satisfacient^  et  erit  imminuto  cor^ 
pore  el  amputato  tarn  laetus,  quam  integro  fuit.  Sed  quae 
sibi  desunt,  non  desideral :  non  deesse  mavult. 

Telle  est  la  lefon  des  manuscrits.  I(  est  certain,  quoi 
qu'en  disc  Madvig  (1),  que  la  derniere  phrase  est  d^fec- 
tueuse.  L'idee  quae  sibi  desunt,  non  desiderat  ne  pent  pas 
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le  mol  PoUorcetes.  II  faut  done  lire  ab  bxcidio  urbium.  Cctte 
correction  ^vidente  nous  est  fournie  par  M.  Cf.  ep.  91, 1 1 : 
urbium  exddia;  Consol.  ad  Helv.,  7,  4  :  eaccidia  uririum 
iuarum. 

HI. 

Ep.  13,  i2:  Nonnunquam  nullis  apparentibus  signis, 
quae  maU  aliquid  pronuntienl,  animus  $ibi  faUas  imagines 
fingiL 

II  ne  s'agit  pas  ici  de  declarations  expresses  (j)ronun' 
tiare),  mais  d'annonces  relatives  k  Tavenir  (praenuntiare). 
L'^ition  de  Rome  de  1475  et  celle  de  Godefroy  (Bftle, 
1590)  donnent  la  vraie  le^on  prabnuntienTi  qui  est  eon* 
firm^e  par  M.  Cf.  ep.  103,  2  :  praenuntiat  fumus  incen- 
dium.  La  confusion  de  pro  et  de  prae  est,  comme  on  sait, 
des  plus  Mquentes  dans  les  manuscrits. 

IV. 

Ep.  1 5,  4  :  Sunt  eocerdtationes  et  fadles  et  breves,  quae 
corpus  et  sine  mora  lassent  et  tempori  parcant,  cuius 
praedpua  ratio  habenda  est. 

L'ezpression  rationem  habere  ne  forme  pour  ainsi  dire 
qu'une  seule  notion  verbale.  Nous  lirons  done  avec  M  : 
cuius  praecipuE  ratio  habenda  est.  Praecipue  a  ^t^  cbang^ 
en  praedpua  par  une  fausse  accommodation  grammaticale. 


Ibid.,  k  la  fin  du  §,  M  et  T  portent  :  Quodlibet  ex  his 
elige  unum,  rude,  facile.  Cette  excellente  Icfon,  d^jii  signal^e 


nuiDuscriu  usum  ou  usu,  se  sont  ^vertu^  k  interpolier  le 
lexie  de  (outes  les  maniires.  L'expression  quilibet  unus  se 
rencontre  encore  ailleurs  dans  S^n^que  :  ep.  56,  13; 
ConsoI.adHelv,  13,  2. 

VI. 

Ep.  18,  6  :  Miles  in  media  pace  decutrit  sine  ullo  hoste, 
vallufn  iacit  (je  pr^f6rerais  ducit)  et  supervacuo  labore 
lassatur,  ut  sufficere  necessario  passiL 

Celte  poDctualion  est  manifestement  vicieuse  :  sine  ullo 
hoste  joint  k  decwrit  fail  pl^onasme  avec  in  media  pace, 
tandis  que  vallum  iacit  reste  sans  d^terminatif;  de  plus, 
sine  uUo  hoste  ne  va  pas  bien  avec  decurrit,  —  car  le 
difili  (decurrere)  ne  suppose  nullemeni  la  presence  de 
rennemiy  —  et  il  irait  trds  bien,  au  contrairci  avec  vallum 
iodt,  puisqu*on  se  retranche  par  crainte  d'une  attaque. 
Nous  ponctuerons  done  :  Miles  in  media  pace  decurrit, 
sine  ullo  hoste  vallum  iacit  (ou  ducit)  et  supervacuo  labore 
lassatur,  etc.  II  y  a  trois  ternoes  qui  se  correspondent  :  in 
media  pace,  sine  ullo  hoste  et  supervacuo. 

VII. 

Ep.  20,  li  :  «  Nescis,  inquis,  quomodo  paupertatem 
iste  laturus  sit,  si  in  illam  incident.  »  Nee  ego  EpicuH 
angelus  (var.  angulus)  si  iste  pauper  contempturus  sit 
dmtias,  si  in  illas  inciderit. 

Mad?ig  dit  fort  bien  (1)  :  <  Certum  est,  sic  Senecam 
seripsisse,  Epicuro  eadem  forma  occurrentem  :  Nee  ego. 


(I)  Ad9.  erit.^  u  II,  pp.  409-470. 

3"*  StRlB,  TOMB  XXX.  11 
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Epicure,  an  *  iste  pauper  contempturus  sit  divilias;  nam 
voeaUYum  ordo  verborum  monslrat,  qui  velat  coniungi 
Epicuri  iste  pauper;  quaerendum  relinquitur,  quid  latest 
in  gelui  (1).  »  Mais  j'ai  peine  h  croirc  qu*il  8oit  dans  le 
vrai  lorsqu'il  ajoute  :  c  Puto  subesse  :  an  vbtcs  isfe  pau- 
per. Veterem  pauperem  dici,  qui  diu  in  pauperlate  fuerit, 
notum  est. »  II  nVsl  pas  question  dans  notre  passage  d*an 
pauvre  c  ^m^rite  »,  mais  d*un  pauvre  qui  prdche  la  phi- 
losophie.  Voici  les  paroles  d*]^picure  rapport^es  par 
S^n^que  (S  9)  ^  <  Magnificentior,  tnihi  crede,  sermo  turn 
in  grabafo  videbitur  ei  in  panno  :  non  enim  diceniur 
tanttnn  ilfa^  $ed  probabuntur.  •  II  me  semble  que  T^pi- 
fh^te  que  nous  cherehons  Si  retrouver  dans  gehis  ou  gulv9 
doit  renfermer  une  allusion  ironique  aux  beaux  diseours 
de  rhomme  eoiieh^  sur  un  grabat  et  couvert  de  haillons. 
Pour  determiner  quelle  est  cette  ^pithdte,  il  n*est  pag 
indifKrent  de  savoir  s'il  faut  prendre  eomme  point  de 
depart  la  le^on  (an)gelv8  on  la  le^n  (an)gulus.  Je  me 
d^ciderais  pour  cette  demiire,  car  angelus  a  Tair  d*une 
fausse  correction  de  angulus,  et  non  r^ciproquemenl : 
rien  de  plus  frequent  dans  les  manuseriis  laiins  qae  les 
alterations  de  ce  genre  qui  proyiennent  des  preoccupa- 
tions religieuses  des  moines  copisies.  En  intercalant  trois 
lettres  nous  rcstituerons  avec  quelque  vraisemblancc  : 
Nee  ego,  Epicure^  an  g<arh>  olus  iste  pauper  contemp- 
turuB  sit  divitias,  etc. 


(I)  Schweighaeuser  avait  dijk  reconna  que  de  la  Ic^on  coirompue 
angetvt  on  angulus,  il  fallait  degager  la  particale  interrogative  an^  et 
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vni. 

Ep.  21,  4  :  Nihil  illi  (sc.  Aitico)  profuisset  gener 
Agrippa  el  Tiberius  progener  el  Drusus  Caesar  pronepos  : 
inter  lam  magna  namina  lacerelur,  nisi  Cicero  ilium 
afplicuissel. 

Apris  applicuissel ,  sappl^ez  <8ibi>,  car  applicare 
demande  tin  complement  indirect.  Cf.  ep.  95,  S5  :  iusli^ 
Ham  nobis  applicemus;  ep.  112, 2  :  surculum...  nee  appli^- 
cabilsibi;  ep.  IIS,  i  :  ti/  illa^  quae  senseris,  magis  appUces 
tibi;  Consol.  ad  Marc,  2S,  2  :  Parens  luus...  nepolem 
^um...  appUcal  sibi. 

IX. 

Ep.  26,  3.  Ce  passage  est  d^plorablement  alt^r^.  Les 
mcilleurs  manuserits  donnent :  Ire  in  cogilalionem  iubel 
(var.  iuvat;  lisez  :  lubet)  el  dispicere  quid  exhaclran-^ 
(piiUitale  ac  modeslia  morum  sapienliae  debeam,  quid 
aetali,  el  diligenler  exculere  quae  non  possim  facere^  quae 
noUm  (p  :  queno  limus)  prodesse  (M  T  :  pro  posse)  habi^ 
iurus.  alqui  si  (p  :  adquisi)  nolim  quidquid  non  posse  me 
(p  :  e  me)  gaudeo  (dans  p,  corrig^  de  gaudere  par  la 
1"  ra.). 

Sen&que,  parvenu  a  la  vieillesse,  se  plait  k  d^m^ler  en 
(ui  les  effets  dc  T^ge  et  ceux  de  la  sagesse,  h  faire  exaete- 
ment  la  pari  de  Timpuissance  et  celle  de  la  moderation. 
II  distingue  deux  categories  d'actions  quil  ne  fait  pas  : 
celles  qu'il  ne  fait  pas  parce  quit  ne  peul  pas  les  faire  et  ^  i 
cellcs  au^il  ni^  fait  oas  narce  null  ne  veut  nas  les  fairl^^^  o 
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depend  essentiellement  dc  notre  voloni^,  les  dernidies 
seules  timoigiieDt  de  son  perfeciionnenient  moral.  Mais  il 
veut  se  faire  la  partie  belle  :  il  assimile  aux  actions  de  la 
seconde  cat^gorie  oelles  qu'il  ne  pcul  pas  faire  (alors 
m^nie  qu*il  le  voudrait),  mais  qu'il  se  r^jouii  de  ne  pou- 
voir  faire;  et  en  cffet,  il  est  h  pr^sumer  que  rhommc  qui  se 
r^jouit  d*^tre  dans  Pimpossibilite  de  commettre  une  aelioii 
bl&mable  ne  la  commellrait  pas  faeilement  si  robstacle 
venail  d  disparaitre.  Tel  est,  ji  inon  avis,  le  sens  du  passage ; 
il  est  le  seul  clair,  le  seul  logique,  et  j*oserai  dire  qu*il 
s*impose.  Mais  il  s'agit  dy  aceommoder  le  texie^qui  est  on 
fort  inauvais  ^tat.  Tout  le  nial  provient,  je  pense,  de 
rintrusion  de  deux  gloses.  Voici  comment  je  me  repre- 
sente  le  processus  de  la  corruption.  Sen^que  avait  eciit  : 
pro  EO  habiturus  ac  si  nolim,  quidquid  non  posse  me  gaudeo. 
Cf.  ep.  102,  12  :  Ila  pro  eo  est  ac  si  omnes  idem  seiitiant, 
quia  aliud  sendre  non  possvnt.  La  phrase  a  hi  glosde  de 
cette  fa$on  : 

potse  aeque 

pro  eo  habiturus  ac  si  nolim,  etc.  La  glose  posse  a 
expulsd  eo;  de  li,  pro  posse  vi,  par  connection  arbitraire, 
podesse.  La  glose  aeque  a  cxpuls^  ac  et  a  ^te  transformce 
en  atqui  (adqui);  notons  que  deux  manuserits  inferieurs 
(x  T  dans  Fickeri)  portent  aeque  si,  el  un  autre  (a),  acquis. 


X. 


Ep.  28,  6  :  Num  quid  tarn  turbidum  fieri  potest  quam 
forum?  ibi  quoque  licet  quiete  vivere,  si  necesse  sit. 

Fieri  est  choquant;  Tid^e  de  «  devenir  »  ne  convient 
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XI. 

Ep.  32,  4  :  Vis  sdre,  quid  $it^  quod  facial  homines  avi- 
do$  futuri  ?  nemo  sibi  conligiL  Optaverunt  itaque  alia 
parentes  (tit... 

Jc  remplacerais  alia,  qui  n  ofTrc  auciin  sens  acceptable, 
par  ALIEN  A.  Cf.y  en  eflet,  ce  qui  suit :  Vota  illorum  multos 
coNPiLAifTy  ut  ie  hcuplelent :  quidquid  ad  te  iransferunU 

AUCCI  DBTRAHEHDUM  EST,  Ct    Cp.    10,    il    VoiOTUm    tUOrum 

reterum  licet  deis  gratiam  facias^  alia  de  inlegro  suscipe  : 
roga  bonam  menlem^  bonam  valiludinem  animi^  deinde 
hmc  corporis.  Quidni  lu  isla  vola  saepe  facias?  audacter 
deum  roga  :  nihil  ilium  db  alieno  rogaturus  es. 

XH. 

Ep.  40,  !2 :  Fabianus,  vir  egregius  el  vila  el  scientiael^ 
quod  post  isla  est,  eloquentia  quoque,  dispulabal  expedite 
magis  quam  concilale ,  ul  posses  dicere  facililalem  esse 
illam^  nan  celerilalem.  Banc  ego  in  viro  sapienle  recipio  : 
tionexigo^  ntoralio  eius  sine  impedimento  exeat; pro feralur 
tamen  mala  quam  profluat. 

La  On  dc  ce  paragraphe  est  mal  ponrtu^e.  Comment 
pcul-on  opposer  avec  tamen  Tid^e :  proferalur  malo  quam 
profluat  (oro/io),  k  Tidic  :  non  exigo,  ut  oralio  eius  sine 
impedimento  exeat?  Ces  deux  id^es  sont  du  m^me  ordre : 
dans  ces  deux  phrases,  S^n^que  fait  bon  march^  dc  la 
rapidilc  du  discours.  S*il  y  a  unc  opposition,  ellc  exisie 
enUre  oralio  eius  sine  imnedimeiUo  exeal  ct  ^^orerainr  ^^^^Q^QQq\^ 
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MAIS,  cette  concession  faite,  il  aime  mieux  un  dibit  pos6 
(proferatur)  qu*un  exces  dc  volubility  (profluat).  Nous 
poneiuerons  done :  Banc  ego  in  viro  sapiente  recipio,  tion 
eocigo.  Ul  oratio  eius  sine  impedimento  exeat,  proferatur 
tamen  malo  quam  profluat. 

XIII. 

Ep.  45,  8 :  Sic  ista  sine  noxa  dekctant,  quomodo  praes- 
tigiatorum  acetabula  et  calculi^  in  qtUbus  me  fallacia  ipsa 
delectat.  Efflce  ut,  quomodo  fiat,  intellegam :  perdidi  usum. 

On  traduit  perdie/i  usum  par  :  «  adieu  le  plaisir  >.  Mais 
je  doute  que  le  mot  usus  s*emploie  en  ce  sens.  Et  en  admel- 
tant  mime  qu'il  en  soit  ainsi,  Texpression  usum  perdere 
est  mal  choisie,  car  elle  est  amphibologique:  usum  perdere 
(cf.  usum  amitlere)  peut  signifier  :  «  perdre  fusage  ou 
rhabitude  de... »  Nous  iviterons  cet  inconvenient  en  ajou- 
tant  une  lettre  :  perdidi  Lusum. 

XIV. 

Ep.  49,  5  :  Negat  Cicero^  si  dupHcetur  sibi  aetas,  habi^ 
turum  se  tempus^  quo  legal  lyricos ;  eodem  loco  <,pone> 
dialecticos  :  tristius  inepti  sunt. 

Inepti  sunt  peut  sans  doute  se  d6fendre,  mais  comme  il 
8*agit  de  qualifier  les  oeuvres  plutdt  que  la  personne  des 
pontes  lyriques  et  des  dialecticiens,  je  serais  ienii  de  lire  : 

tristius  INEPTIUNT. 

XV. 
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XVI. 

Ep.  50,  8 :  ...  Non  dedisdtur  virlus.  Contraria  enim 
mala  in  alieno  haerent ;  ideo  depelli  et  exturbari  possunt  : 
lideliler  sedent^  quae  in  locum  suumveniunt.  Virtus  secun- 
ium  naturam  est :  vitia  inimica  et  infesta  sunt. 

J'ai  chcrchi  en  vain  une  explication  satisfaisante  de  la 
phraxe  :  Cdntraria  enim  mala  in  alieno  haerent.  Qu*est-ce 
que  cea  contraria  mala?  On  r^pond  :  contraria,  so.  vtr- 
taii.  L*expres8ion  est  assur^ment  bizarre :  «  les  maux  con- 
iraires  h  la  verlu  >,  lorsqull  £tait  si  simple  de  dire  :  . 
•  les  vices  »  !  Ensuite  on  n*a  pas  remarqu^  qui!  y  a  une 
aniiihese  entre  contraria  —  haerent  et  fideliter  sedent^ 
(juae  —  veniunt.  Le  second  roembre  de  Tantithise  £tant 
giniraly  le  premier  doit  T^tre  aussi  :  il  doit  comprendre 
noD  seulement  les  vices,  mais  tous  les  objets  qui,  se  trou- 
Yant  sur  un  terrain  Stranger,  peuvent  en  dtre  facilement 
arraehis.  Suivons  de  pres  le  raisonnement  de  Sonique, 
q4U  eonsiste  en  un  syllogisme.. 

Proposition  :  Aon  dedisdtur  virtus. 

Majeure  :  Fideliter  sedent,  quae  in  locum  suum  veniunt. 

Mineure  :  Virtus  (autem)  secundum  naturam  est. 

Conclusion  :  {Ergo  non  dedisdtur  virtus.) 

Ce  syllogisme  est  double  et  renforc^  par  un  syllogisme 
parallile : 

Proposition  :  (Dediscuntur  vitia.  Cf.  §§  6-7.) 

Majeure  :  Contraria  —  exturbari  possunt. 

Mineure  :  Vitia  (autem)  inimica  et  infesta  sunt. 
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bari  possunt)  est  le  grand  terme ;  vUia  esi  le  petit  lerme ; 
contraria  est  le  terme  moyen.  II  est  absurde  d'identifier 
le  terme  moyen  avec  le  petit  terme.  Enfin  haerere  tout 
court  signifie  :  «  6tre  fortement  atiaeli6,  (enir  solidement 
h  quelquc  chose  (1)  ».  De  in  alieno  haerent  on  n*est  pas 
autoris^  &  conclure  :  ideo  depelli  el  exUtrbari  possuni ;  le 
sens  exige  que  haerent  soit  accompagii^  d'un  adverbe 
expriniant  Tinsufiisance. 

Nous  n'avons  qu'une  lettre  a  changer  pour  retablir  le 
texte  :  Contraria  enim  malE  in  alieno  haerent.  Cf.  ConsoL 
ad  Marc,  11,  3  :  precarii  spiritus  et  male  haerbntis; 
Horace,  Sat.,  I,  3,  31-32  :  Male...  in  pede  calceus  habrbt. 
Contraria,  pris  absolument,  refoit  son  explication  dans  in 
alieno  :  ce  sont  les  choses  contraires  h  la  natuie  de  Tobjel 
ou  elles  se  fixenl.  L'antilhdse  est  parfaite  entre  contraria 
male  in  alieno  haerent  et  fidcliter  sedent,  quae  in  locum 
8uum  veniunt. 

XVII. 

Ep.  51,  H  :...  C.  Marius  et  Cn.  Pompeius  et  Caesar 
exstrtixerunt  quidem  villas  in  regione  Baiana^  sed  illas 
imposuerunt  summis  iugis  montium.  Videbatur  hoc  magis 
militare,  ex  edito  speculari  late  longeque  subiecta... 
12.  Habitaturum  tu  putas  umquam  fuisse  in  imica  (sic 
P.;  var,  inimica)  Catonem,  ut  praenavigantes  adulteras 
dinumeraret  et  tot  genera  cymbarum  variis  coloribus  picia 
et  fluitantem  toto  lacu  rosam,  ut  audiret  canefitium  noc^ 
turna  convicia  ? 

La  lefon  des  manuscrits  in  imica  on  inimica  est  une 
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inigme  qui  exerce  clepiiis  loRgtemps  la  sagacity  des  philo- 
logues  et  qui  ne  parail  pas  encore  risolue.  Je  vais  essayer 
i  mon  lour  de  d^hiffrer  la  verity.  La  pens^  de  S^n^uc 
eslcelle-ci  :  Si  Caton  s'^lail  ^labli  h  Bales,  il  eikt  babil^ 
sur  les  hauteurs,  commc  Marius,  Pomp^e  et  C^r,  et 
noD  dans  un  eudroit  ou  il  eAl  iii  t^moin  des  scenes  scan- 
daleuses  qui  se  passent  dans  cette  ville  de  plaisir.  Get 
endroit,  opposi  anx  hauteurs  (summis  iugis  mantium... 
n  edito),  ne  pent  itre  qu'une  r^ion  basse.  Je  lirais  en 
consequence  :  Habitaturum  tu  puta$  umquam  fuisse  infima 
Catontm. 

L*origine  dc  la  faute  doit  6tre  chereh^e  dans  la  ditto- 
graphie  de  la  syliabe  ca. 

XVIIL 

Ep.  5%  9-10 :  Numquid  aeger  laudat  medicum  secantem? 
Taceie,  favete  (P  :  tacele  facets ^  avec  les  signes  indiquant 
qu'il  faut  transposer)  et  praebete  vos  curationi. 

J*^erirais  volonMers  :  Tacite  favete  et  praebete  vos  cura- 
tiam. 

XIX. 

Ep.  56,  13  :  Bic  alter  imperitus  est^  rebus  suis  timet  ad 
omnem  crepitum  expavescens,  quern  unaquaelibet  vox  pro 
fremitu  accepla  deiecit^  quern  tnotus  levissimi  exanimant : 
timidutn  ilium  sarcinae  faciunt. 

Lb  proposition  rebus  suis  timet  rompt  la  suite  du  dis- 
eoursy  car  apr^  hie  alter  imperitus  est  viennent  natureile- 
nicnl  Ie«  d^ierminatifs  de  imperitus  :  un  parlicipe  (expa-^         , 
te$cens)   et  deux  nrnnnsiiinns  rftlativps  (nuem  —  deiedt.  o 
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—  expavescenSf  sans  compter  que  rebus  $ui$  timet  dit 
exaclement  la  mdme  chose  que  timidum  ilium  sarcinae 
faciunt.  Rejetons  ce  malencontreux  rebus  suis  timei^  qui 
fi*est  ^videmmeot  qu'une  glose  de  iimidum  ilium  sarcinae 
fadunty  et  la  phrase  de  S^o^ue  redevieodra  coulante  ec 
^l^nte  :  Hie  alter  imperitus  est,  ad  omnem  crepHum 
expavescens,  quern,  etc. 


XX. 


Ep.  58,  7.  S^6que  declare  que  la  locution  x6  ov  est 
intraduisible  en  latin;  on  peui  bien  la  rendre  par  «  quod 
est  ■  :  Sed  multum  interesse  video  :  cogor  verbum  pro 
vocabuh  ponere.  Sed  ita  necesse  est  ponam  «  qiu>d  est  •• 

Ponctuez  :  Sed  ita  necesse  est :  ponam  «  ^tiod  est  ».  lia 
annonce  la  proposition  ind^pendante  :  ponam  «  quod 
est  >.  Cette  tournure  se  rencontre  li  chaque  instant  dans 
S^ndque. 

XXI. 

Cp.  S8,  97  :  Imbedlli  fluidique  intervalla  constituimus  : 
ad  ilia  mittamus  animum,  qucte  aetema  sunt. 

Madvig  (1)  fait  observer  avec  raison  que  intervtsUn 
constituimus  est  absurde,  et  il  propose  de  le  remplacer 
par  inter  talia  (i.  e.  res  imbecillae  naturae,  quales  ipsi 
corpore  sumus)  consistimus.  L*id^e  g^ndrale  de  la  correc- 
tion est  juste,  mais  on  pourrait  trouver  mieux.  J*ai  pens^ 

i  INTER  VANA  (OU  INANIA)  C0NSTITIBIU!{^^^^^^^^^  ^^GoOglc 
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GLASS£  DES  BEADX-ilLRTS. 


Seance  du  4  juillet  (895. 

M.  Jos.  Jaqubt  occape  le  fauteuii. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tael. 

Sont prints:  MM.  Ed.  F^tis,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays, 
G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  Henri  Hymans,  Joseph 
Stallaert  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses,  J.  Robie, 
A.  Hennebicq,  fid.  Van  Even,  Ch.  Tardieu,  Alf.  Gluy- 
senaar,  F.  Laareys,  membresf  Alb.  De  Vriendl  et  Flor. 
Van  Duyse,  correspondants. 

MM.  Gevaert,  president  de  rAcad^mie;  Th.  Radoax, 
vice-directeur  de  la  Classe ;  Ad.  Samuel  et  H.  Hoberti, 
membres,  s*excusent  de  ae  pouvoir  assister  i  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rAgricullure  et  des  Travaux  poblics 
transmet : 

1"*  Trois  nouvelles  compositions  musicales  de  H.  Paal 
Gilson,  prix  de  Rome,  en  1891  :  A.  Francesca  da  Rimini; 
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f  Udeuxieme  rapport  (s^'our  a  Munich)  de  M.  L.  Uor- 
telmaos^prix  de  Rome,  en  1893. 

-Renvoi  h  rexamen  de  ia  seclion  de  musique 
(HHoberti,  rapporteor); 

3'  Le  premier  rapport  de  la  deuxiime  annte  d'^iudes 
<leH.£iD.  Lamboiy  boursier  de  la  fondation  Godecbarle 
poor  Tarchi lecture,  en  1893.  —  Commissaires :  MM.  Balat 
€(  Uorejs. 

—  H.  le  Minislre  de  rint^rieor  et  de  Tlnstruction 
0iqne  envoie,  poor  la  biblioth^ue,  un  exemplaire  des 
w^nges  iDlital^ : 

i^i  priraphailistes.  Notes  sur  tart  decaratifet  la  pein- 
^feen  Angleterre;  par  Olivier  Destr^; 

^  jniture  delle  stanze  vaticane  dette  le  stanze  di 
M^l^f  intagliale  a  bulino  del  cav.  Pietro  de  Brognoli; 
/arff.Cerroli. 

—  Remerciements. 

—  flommages  d'oovrages : 

La  m^lopee  antique  dans  le  chant  de  CEglise  latine;  par 
f'A.  Gevaert  (pr^nt^  par  M.  Marchal  avec  une  note 
qni  figure  ci-aprte). 

Aanteekening  over  de  antwerpsche  gilden  en  ambachten ; 
par  P.  Canard. 

—  Remerciements. 


IVOTE  BIBUOGRAPHIQUB. 

iai  rhonneur  de  pr&enler  i  la  Classe,  i  tilre  d'ho*"- i.^dbyGoOQle 
"»»dela  oart  de  M.  Cpvapn    Ip  h^n  livre  au*il  vient  '   ^  ^ 
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Je  regrette  de  ne  pas  avoir  la  competence  masicale 
voulue  pour  faire  valoir  ici  la  hante  6raditioo  dont 
t^moigne  cette  ceavre. 

Je  me  permettrai  de  dire  seulement  qae  c'est  on  hon- 
neur  poar  TAcad^mie  de  voir  des  membres  tels  qoe 
M.  Gevaerty  qui  aorait  le  droit  de  se  reposer  sar  sa 
renomm^e  si  vaillammeDt  acquise,  coDtinoer  k  refaaosser 
encore  la  gloire  artistiqae  de  la  Belgique  par  de  nooveanx 
travaox»  tels  qae  celui  qoe  je  pr^sente  en  ce  moment 

Chevalier  Edm.  Marchal. 


RAPPORTS, 

II  est  donn^  lecture  des  appreciations  suivantes  : 

1^  De  MM.  Balat  et  Laureys  :  A.  Sur  le  troisiftme  envoi 
r^glementaire  de  M.  A.  Verbeile  (villa  Adriana,  k  Tivoli), 
prix  de  Rome  pour  Parchitecture,  en  1890;  6.  Sor  le  pre- 
mier envoi  (Arc  de  triomphe  de  Titus)  de  M.  Yereeckeo, 
laur^at  du  mdme  concours,  en  1893; 

2^  De  la  section  de  musique  (M.  Hubert!,  rapporteor)  : 
A.  Sur  le  premier  rapport  et  la  partition  mannscritc 
{La  fiancee  <VAbydos\  de  M.  Paul  Lebrun,  prix  de  Rome 
pour  la  musique,  en  1891;  B,  Sur  le  premier  rapport 
[Venlag  eener  reis  in  Holland^  de  M.  L.  Mortelmans,  laa- 
r^at  du  mdme  concours,  en  1893. 

Ces  appr^iationsy  approuv^s  par  la  Classe,  seronl 
transmises  en  copies  k  M.  le  Ministrede  TAgriculture  el 
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tLBGTIONS. 

A  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  riDt^rieor  ei  de 
rinslnie^n  poblique  el  coDform^ment  &  rarrftl^rc^l  dn 
S  mars  1840,  porlant  orgaDisatioD  des  grands  coocoars  de 
composiiioD  nmsicale,  la  Classe  fail  choii  de  MU.  Gevaert, 
Samuel  ei  Radoax  poor  faire  partie  da  jury  qai  sera  chargi 
de  jnger  le  coneoars  de  TaDD^e  actnelle. 

Ces  noms  eeront  commuDiqote  k  M.  le  Ministre. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Let  $ujet8  imposes  aux  cancours  de  Rome;  par  A.  Henne- 
bicq,  membre  de  TAead^mie. 

Je  me  permets  d'attirer  TaUention  de  la  Classe  sur  un 
point  essentiel  dans  la  r^lbrme  des  concours  de  Rome.  Je 
le  ferai  briivement. 

Dans  one  des  stances  pr^paraloires  du  jury  des  concours 
de  Roaoe,  aaxquelles  fassislais,  il  avail  &i&  propose  de 
donner  des  sujels  plus  g^n^raux  (1),  aOn  de  laisser  aux 
jeunes  artistes  plus  de  liberie  dans  la  conception  de  leui^ 
sujet  J'^lais  partisan  de  celte  raaniere  de  voir. 
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II  est  o^cessaire,  dans  Tint^rdt  de  ces  coDCoors,  de 
rajeuDir  leors  lendancea  el  leur  art.  L'^ducatioD  arlistique 
doit  certainemeot  rester  complete,  s^rieuse  el  solide.  Des 
Eludes,  fortes  de  dessio,  de  peinlure  el  dlDlerpr^tatioD 
doivenl  metlre  T^lftve  en  possession  de  lui-mdme.  Mais 
iorsque  celte  Education  est  termini,  il  Taut  loi  donner 
ceile  liberie  qui  lui  est  indispensable  el  le  laisser  alter  k 
son  sentiment  personnel.  Si  I'^lucation  qu'il  a  re^ue  est 
suffisante,  si  T^l^ve  a  une  veritable  organisation  d'artiste^ 
il  trouvera  lni-in£me  sa  voie. 

Le  concours  de  Rome  ne  pent  done  6tre  qn*une  occa* 
sion  de  permetlre  aux  natures  d'artistes  d*^panouir  leurs 
personnalit^s;  \k  devrait  s'arrdter  leur  mission.  It  n'en 
est  malheureusement  pas  ainsi.  On  prolonge,  par  uq 
deplorable  syst^me,  les  proc^d^s  de  I'^ole  dans  le  domaine 
sup^rieurdes  libres  activit^s;  on  leur  impose  an  sujet. 

II  est  indispensable  de  porter,  dans  une  juste  et  oppor- 
tune mesure,  rem^Je  i  cette  situation,  et  s'il  est  n^cessaire 
qu'il  y  ait  entre  les  difl<§rentes  oeuvres  pr^nt^es  par  les 
concurrents  une  unite  de  sujet  qui  en  Tacilite  t^appr^- 
cialion,  t'obligation  dans  laquelle  t'etdve  se  trouve  de 
devoir  le  respecter  et  le  suivre  k  la  lettre  doit  dire  r^duite 
au  minimum  d'inconvenient.  Le  seut  moyen  de  concitier 
ces  di verses  tendances,  c*est  de  choisir  des  sujels  d'une 
generality  si  grande,  qu'ils  ne  constituent  plus  une  eotrave 
au  tibre  developpement  de  l*artiste.  Si  Ton  se  bornait  par 
exemple  k  donner :  la  Douleur,  le  Desespoir,  la  Ruine, 
TEnsevelissementy  etc.  (I),  comme  sujels,  nul  doule  que 

(!)  Les  Fundrailles,  PEnfant  prodigue,  le  Retoarr4e  D6^t,  la 
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ehaenii  des  conconrento,  choisissant  T^poqne,  le  ilea  et  ks 
cnreoosianees  qui  r^pondeDt  k  sod  terop^ramenty  ne  puisse 
ainsi  fiiire  une  ceavre  qui  ne  soil  la  pleiue  expression  de 
SOD  seDiimeDt  personnel.  Ainsi  se  trouverait  en  grande 
ptrtie  ^rt^  le  despolisme  du  sujet 

Ce  despolisme  est  actuellement  d'autani  plus  importun 
poor  les  concurrents,  qu*on  se  reslreint  k  prendre  des 
fiQJeUdans  la  Bible,  la  Gr^  on  Rome. 

II  est  vrai  qu'on  est  p^n^tr^  de  celte  id^e  que  seul,  TArt 
de  ranliquit^  est  classiqne.  Si  cela  ^lail  exact,  nous 
devrions  pr6cis^ment  renoncer  k  faire  des  oeuvres  clas- 
siqoes.  L*Art  antique,  en  effet,  ^tail  I'expression  de  la  civi- 
lisation antique,  et  celle-ci  a  disparu  pour  toujours.  Mais 
faal'il  qu'une  oeuvre  soil  grecque  on  romaine  pour  qu*elle 
soil  classique?  Non,  il  faul  qu'elle  exprime   certaines 
qoalit^s,  doot  Tensemble  admirable  a  h&  r^uni  par  certains 
clie(s*d*oeuvre  de  I'anliquit^,  rien  de  plus  :  la  largeur 
magnifique  et  pleine  de  noblesse  de  Velasquez,  est  d'un 
naftre  classique.  Le  Titien,  Tintoret,  Yeron^e,  avec  leur 
souptuosit^  th^&trale  et  douce,  leur  admirable  el  dtoora- 
live  barmoDie  des  tons;  Leonard  de  Vinci,  allianl  aux 
oenreilles  plasliquesun  rayonnement  Strange  etspiriluel; 
Robens,  Rembrandt,  Franz  Hals,  les  Gothiques,  malgr^  les 
differences  de  proced^,  sont  des  classiques. 

Tous  ces  mallres,  r^novateurs  du  XVI*  sitele,  on  inler- 
pr^teurs  fiddles  des  sentiments  du  rooyen  &ge,  ont 
exprim^  en  des  repr^ntations  puisnes  dans  leur  ^poque 
oitoe,  la  sensation  d'art  qui  en  fait  des  ceuvres  classiques. 
lis  ne  se  sont  pas  efforc^s  en  des  restitutions  arcb^olo- 
giqoes  :  ils  ont  pris  les  bommes  de  leur  temps  avec  leurs 
eostomes  et  leurs  mani^es  de  vivre  et  ils  ont  exprif||^yQooQle 
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aiDsi  avec  plus  de  stkreiA  les  senUments  d'art  qo'its 
D'^prouvaieDt  pr^cis^ment  eux-m^mes  qu*&  titre  d'hommes 
de  leur  lemps. 

C'est  la  puissance  de  realisation  par  I'arliste  des  seoti- 
nienls  qu*il  ^prouve  et  uon  pas  le  sujet  qu'il  a  choisi  qui 
fait  la  grandeur  d'une  ceuvre  et  qui  la  rend  classique.  Je 
connais  des  paysages,  des  peintures  de  fleurs,  des  natures 
roortes  qui  sont  classiques.  Teniers  lui-mdme,  le  joyeux 
Teniers,  est  classique.  Pourquoi?  C'est  que  de  tons  ces 
chefs-d'oeuvre,  grecsou  modernes,  la  m^me  Amotion  d'art  se 
d^age,  les  appariant  dans  une  ^alit^  sup^rieure  au  seuil 
de  I'Art  ^ternel. 

La  distinction  des  tonality,  le  caractere  dans  le  dessin, 
rinterpr^tation  large  et  ^lev^e  de  la  forme  et  ce  myst^- 
rieux  sentiment  de  son  iBuvre  qui  la  transflgure  et  Ten- 
noblit,  voili  TArt  classique. 

La  question  s*^largit  et  prend  Tallure  impartiale  et 
grande  qui  convient.  La  Gr^  et  Rome  ne  forment  plus 
qu'une  ^poque  admirable  au  milieu  des  chefs-d'oeuvre  de 
tons  les  temps.  C'est  de  I'ensemble  m£me  de  ceux-ci  que 
se  d^age  le  sens  de  I'Art.  On  I'^tudie  dans  toutes  ses 
manifestations,  on  le  retrouve  dans  toutes  les  ^poques  et 
dans  tons  les  genres.  Le  n^o-classicisme  a  depuis  long- 
temps  cess^d'avoir  le  privilege  deconcentrer  les  prtoccu- 
pations. 

II  n'y  a  plus  d^rmais  de  genres  sup^rieurs  et  de 
genres  m^pris^.  L'Art  est  partout.  II  est  dans  une  fleur, 
dans  un  profil,  dans  la  silhouette  d'un  vase,  dans  I'^motiOD 
ind^ise  des  paysages.  II  y  avait  autrefois  des  genres  nobles 
et  des  genres  roturiers.  Prolon^eant  en  quelque  sorle 
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OUVRAGES  PRESENT6s. 


Bambeke  {Ch.  Van).  Rapport  annuel  sur  ]a  situation  de  la 
Soci^t^  royale  de  botanique  de  Belgique  pendant  l*ann^e  1894. 
Brnxelles,  1895;  cxtp.  in-8*  (i\  p.). 

Gevaert  {Fr,'Aug.).  La  melop^e  antique  dans  le  chant  de 
r^lise  latine.  Gand,  i895;  gr.  in-8''  (xxxyi-U6  p.). 

Errera  {Lio).  Notice  ndcrologique  sur  J.-E.  Bommer.  Gand, 
1895;  in-8<»  (20  p.,  portrait). 

—  La  feuillc  comme  plaque  photographique  (R^sum^  d'unc 
conference),  firuxelles,  i895;  extr.  in-8*  (6  p.). 

Ginard  (P.),  Aanteekening  over  de  antwerpsclie  gilden  en 
ambachten.  Gand,  1895;  extr.  in-8<'  (24  p.). 

Wauwermans  {legin&al).  Histoire  de  Tdcole  cartographique 
beige  et  anversoise  du  XVI*  siicle,  tomes  I  et  IL  Bruxelles, 
1895;2vol.in-8*. 

De  Bruyne  (C).  Berichtigung  zu  H.  Boheman*s  vorlanfiger 
Mitteilung  ueber  Intercellularbriicken  und  Saftraume  der 
glatten  Musculatur.  Jdna,  1895;  extr.  in-8*  (5  p.). 

Goossens  {Charles),  Tables  g^n^rales  des  cinquante  premiers 
volumes  des  Annales  des  travaux  publics  de  Belgique. 
Bruxelles,  i895;in-8% 

Matthieu  [Ernest).  Les  abords  du  chateau  des  comtes  de 
Hainaut  k  Mons.  Mons,  1895;  extr.  in-8*  (50  p.,  i  plan). 

Cumont  (Franz).  Textes  et  monuments  figurds  relatirs  aax 
mystires  de  Mithra  public  avec  une  introduction  critique, 
fasc  in.  Bruxelles,  1895;  in-4^ 

Destrie  (Olivier-Georges).  Les  prdraphadlites.  Notes  sur  Tart 
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Errera  {Paul),  Un  pr^orseur  de  Montesquieo :  Jfan  Rodin. 
Bruxelles,  1895;  exlr.  iD-S^"  (3i  p.). 

Aktbbs.  Antwerpsche  Bibliophilen.  Uitgaven  n'  19  :  Van 
de  hoaftrdeuchden ;  deeerste  tocht-verhandeling  door  Arnoui 
GeuliQck  (J.  P.  N.  Land).  4895. 

Minisihre  de  la  Guerre.  Carte  topographique  de  la  Belgique 
a  r^helle  du  40,000*  (Edition  en  eouleurs),  i'*  livraison.  4895; 
21  feuilles  in-planO|  avee  note  explicative. 

MinisUre  de  I* Agriculture^  de  I' Industrie  et  des  Travaux 
publics.  Carte  g^ologique  de  la  Belgique  k  T^chelle  du  40,000% 
feuilles :  41,  Zeveneckcn-Lokeren,  43,  Hoboken-Contich,  57, 
Termonde-Puers,  58,  Boom-Malines,  59,  Putte-Heyst-op-den- 
Bcrg,  73,  Vilvorde-Sempst,  74,  Haecht-Rotsclaer,  85,  Hoore- 
bekeS'^-Marie-Sottegera,  99,  Flobecq-Nederbrakel,  104,  Len- 
nick  S*Quentin-Hal, 402, Dccle-Tervueren, 442, Celles-Frasncs. 
Bruxelles,  4895;  12  f.  in-plano. 

—  Diagmroroes  des  variations  de  niveau  de  la  mer,  h 
Ostendc,  4894.  In-folio. 


Allbhagnb  bt  Aotrichb. 

Wellner  (Max).  Einleitung  zur  Gesehichte  der  Wissen- 
seliaHen.  4895;  in-8<»  (14  p.) 

CoLHAB.  IValurkistorische  Gesellschaft.  Mittheilungen,  4894, 
1894. 

Mbtz.  Acadimie  des  lettres ,  sciences  et  arts.  M^moires 
1892-93. 

Pbague.  £.  Sternwarte.  Magnetische  und  meteorologische 
Beobachtangen,  1894.  In-4». 

Stuttgart.  Verein  fur  vaierlandische  Naturkunde.  Jahres- 
heftc,  51.  Jahr^amr.  4«o^  ^^^^^^^^  by GoOglc 
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ViBNNB.  Internationale  Erdmessvng.  Aslronomische  Arbei- 
ten,  Band  VI.  1894;  in-4-. 

ViERNB.  K.  k.  Zoolog.  hotan.  GeselUchaft  Register  der 
Silzungsbcrichle  und  Abhandlungen  (J .-A.  Knopp).  1895. 


France. 

Nadaillac  {le  marquis  He),  Foi  cl  science.  Paris,  1895;  exlr. 
in-8*»(39p.). 

ffomolle  {Thioph.).  Do  antiquissimis  Dianae  simulaiTts 
deliacis.  Paris,  1885;  in-8»  (102  p.,  11  pi.) 

—  Lcs  Touilles  de  Delphes.  Paris,  1894;  in  4*'  (17  p.). 

—  Ddcouvertes  de  Delpbcs.  Paris,  1895;  exir.  in-4**  (40  p.). 
lAimoine  (£.).  Le  rapport  anharrooniquc  dludic  au  point  6c 

vue  do  la  geomdtrographie;  application  do  la  gcomdtrographie  a 
la  g^omdlric  descriptive.  Paris,  1894;  extr.  in-8*  (4b  p.). 

—  £tude  sur  le  triangle  et  sur  certains  points  de  g^om^lro> 
graphic,  fidirobourg,  1895;  extr.  in-8*  (24  p.). 

Janet  {Charles).  Etudes  sur  les  fourmis,  lcs  guApes  et  les 
abcilles,  8%  9%  I0«  et  1i*  notes.  Paris,  etc.,  1895;  8''  (15  +  140 
-*-  58  H-  25  pages). 

—  Sur  la  Vespa  crnbro.  Paris,  1894-95;  2  extr.  in-4** 
(4-4-3  p.). 

—  Observations  sur  les  Frelons.  Paris,  1895;  extr.  in-4* 
(4  p.). 

Perot  {4.).  Sur  I'existence  et  la  propagation  des  oscillations 
electro-magndtiques  dans  Fair.  Marseille,  1894;  extr.  in-8*. 

(n  p.). 

Brocard  {B,).  Notices  sur  ses  titres  et  travaux  scienlifiques* 
1865-1894.  Bar-le-Duc,  1895;  in-8*  (72-26-69  p.). 
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CORRESPONDANCE. 


L'Acad^mie  royale  des  sciences  de  Torin  annonce  la 
mort  de  sod  secretaire  de  la  Classe  des  sciences  physiques, 
maih^matiques  et  natoreiles,  M.  le  professeur  Giuseppe 
Basso,  d^d^  k  Turin,  le  28  jnillet  dernier. 

—  L'Acad^mie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture 
de  Metz  envoie  le  programme  de  ses  conconrs  pour  les 
ann^es  1895-1896. 

—  M.  le  D'  F.-V.  Dwelshauwers-Dery  demande  le 
d^pdt  aux  archives  de  trois  billets  cachet^.  —  Accept^. 

Ces  billets  portent  en  suscription  :  A.  Variation  dc 
r^istance  k  la  traction  de  certains  m^laux;  B.  Puret^ 
physique  des  corps;  C.  Propri^t^  th^rapeutique  de  quel- 
ques  compost  de  Famyle. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

i""  Cosmos,  n""  547,  contenant  un  article  intitule :  La 
superiorile  de  la  milhode  de  Laplace;  par  F.  Folic; 

2*  La  geometrie  a  deux  dimensions  des  surfaces  a  cour^ 
bure  conslante;  par  A.  Calinon  (pr^sent^  par  M.  Folie, 
avec  une  note  qui  figure  ci-apris); 

3®  a.  Fossiles  caractirisliques  des  dipots  eedimeniaires ; 
b.  La  race  imaginaire  de  Cannstadl  ou  de  Neandertind; 
par  J.  Fraipont  (pr^sent^s  par  M.  Dewalque,  avec  one 
note  qui  figure  ci-apr^); 

i.*  Onderzoekinaen  aedaan  in  he^pjkt^sioloaisch  labora* 


(  *87  ) 

5"*  Baetiriei  des  temps  primaires;  par  B.  Renaolt, 
associ^; 

6*  Pflanzenphysiologische  Miltheilungen  aus  Buiten* 
wrgf,  IV ;  par  J.  Wiesner. 

—  Remercieflients. 

—  La  Classe  renvoie  k  TexameD  un  travail  maouscrit 
intitule :  Sur  Fhysleresis  et  les  modifications  permanenles 
(iroisi&me  m^moire),  par  P.  Duhem,  professeur  i  la  Faculty 
des  scieDces  de  Bordeaux.  —  Commissaires :  MM.  Cb.  La- 
grange et  P.  De  HeeD. 


CONCOURS  ANNUEL,  1895. 

Un  m^moire,  portant  pour  devise  :  Quisque  suis  vtrt- 
Ims,  a  ^t^  re^o  en  r^ponse  k  la  premiere  question  du 
programme : 

Faire^  a  I'aide  d'expiriences  nouvelles,  Citude  compa- 
radve  des  diverses  methodes  de  determination  des  poids 
moleculaires  des  corps  en  dissolution. 

—  Commissaires :  MM.  De  Heen,  Van  der  Mensbrugghe 
et  Spring. 

NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

J'ai  rbonneur  de  faire  hommage  k  TAcad^mie,  au  nom 
de  M .  A.  Calinon,  ancien  ^16ve  de  I'Ecole  polytechnique, 
d'oD  travail  intitule :  La  geometrie  a  deux  dimensions  des 
smrfaees  a  courbure  constante,  et,  en  mon  noro,  d'un 
num^ro  du  Cosmos,  du  20  juillet  dernier,  qui  renferme  v^^^  by  GooqIc 
dernidre  r^plique  i  M.  r.  Lacrance. 


(  188  ) 
J*ai  I'honneurde  presenter  k  TAcad^mie,  au  noro  de  mon 
coll&gue  de  i'Universi(£  de  Li^ge,  M.  le  professeur  Julien 
Fraipont,  le  premier  exemplaire  d*un  petit  volame  que 
celui-ci  vicnt  de  publier  sous  le  litre  de:  Choix  ie  fossiles 
caracierisiiqves  des  depots  sedimentaires,  d  Pusage  des 
eludianU  en  geologic  et  des  ingenieurs  des  mines.  Cesi 
nn  atlas  de  trente-cinq  planches,  repr^sentant  deux  cent 
soi Xante  esp^ces  animales  ou  veg^tales,  r^parlies  dans 
lous  les  Stages.  Une  trente-sixi^nie  planche  repr^senle 
des  instruments,  armes  et  bijoux  de  Thomme  fossile.  Les 
dessins,  ex^cut^s  avec  soin  sous  la  direction  de  Tauteur, 
ont  eii  reproduits  par  la  phototypie.  Le  texte  coroprend 
le  tableau  des  d^pdts  sedimentaires,  des  tableaux  synop* 
tiques  du  r^gne  v^g^lal  et  du  r^ne  animal,  et  rexplicatioD 
des  planches  (noms  et  gisements). 

Ce  petit  ouvrage,  parraitement  ex6cut^,  me  paralt  appall 
k  rendre  de  grands  services. 

G.  Dewalque. 

RAPPORTS. 

La  Classe  decide  le  d^pdt  dans  les  archives  d'une 
note  de  M.  J.  Rasmussen,  de  Copenbague,  sur  une  con- 
struclion  geomHrique^  note  qui  lui  a  ^t£  soumise  en  mSme 
temps  qu'i  Tlnstitut  de  France. 

L'Acad^mie  ne  fait  pas  de  rapport  sur  les  travaux  pr^ 
sent^  k  plusieurs  corps  savants. 

—  MM.  Cr^pin  et  Gilkinet  donnent  lecture  de  leors 
rapports  sur  une  note  de  M.  Yial  (Sur  les  or  lies  textites. 
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Recherches  arithmiiiques  $ur  la  composition  des  former 
binaire$  quadratiques ;  par  Ch.-J.  de  la  Valine  Poussin, 
proresseor  i  TUniversit^  de  Louvain. 

c  La  seconde  parlie  de  la  ciDqiii^me  section  des  Dis* 
quisitiones  ariihmelicae^  de  Gauss,  est  coQsacr^e  i  une 
ilode  approfondie  de  la  th^orie  des  formes  quadratiques 
binaires.  L*illuslre  arithm^ticien  s'y  occupe  de  questions 
oouveiles  ou  de  questions  qui  n'avaient  6t^  qu'eflleur^es 
par  ses  grands  pred^cesseurs^  Fermat,  Euler,  Lagrange, 
Legendre,  les  fondateurs  de  TArithm^tique  sup^rieure. 

C*est  dans  cette  partie  de  son  imroortel  ouvrage  que 
Gauss  ^lablit,  avec  la  rigueur  qui  le  caract^rise,  les  prin- 
eipes  Tondaoieotaux  relatifs  k  la  composition  des  formes 
qoadratiques  binaires  et  i  leur  subdivision  en  classes  et 
eo  genres. 

Parmi  ces  principes,  il  faut  citer  celui-ci»  qui  est  fonda- 
toental,  parce  qu'il  permet  de  determiner  le  nombre  des 
genres  pour  un  determinant  donn^  :  Toute$  les  formes 
propremefit  primitives  du  genre  principal  peuvent  se 
former  par  duplication.  Gauss  lui-meme,  en  parlant  de 
ceue  proposition  et  de  quelques  autres  qui  y  sont  etroite- 
ment  li^es,  dit :  «  Ces  theor^mes,  si  nous  ne  nous  trom- 
poos  etrangementy  doivent  dtre  ranges  parmi  les  plus 
beaux  de  la  th^orie  des  formes  binaires,  suriout  parce 
qw,  malgr^  leur  grande  simplicity,  ils  sont  tellemefttdbyGoOQle 
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recherches.  >  (N*  287  des  D.  A.^  sub  fine;  page  342  de  la 
traduclion  de  Poullet-Delisle.) 

Gauss  Iui*m6me  D*est  parvenu  d  ^(ablir  ces  th^rSmes 
que  par  une  voie  indirecte;  il  fait  reposer  ses  d^monstra- 
lions  sur  la  ih^orie  des  formes  teruaires,  dout  il  iolercale 
une  ih^orie  sommaire  dans  sa  cinquiime  section.  La 
demonstration  de  Dedekind,  ins^r^e  dans  son  ouvrage 
classique,  Vorlesungen  uber  Zahlenlheorie  (supplement  X 
de  la  troisi^me  et  de  la  quatri&me  Edition),  s*appuie  aussi 
sur  la  th^orie  des  formes  ternaires,  et  I'auteur  fait  remar- 
quer  qu'il  en  e^t  de  m£me,  au  fond,  de  celle  d'Arndt. 
(Journal  de  Crelle,  1859,  C.  LVI,  pp.  72-78.) 

Dirichlet  a  d^montr^  le  tb^or^me  sur  la  generation  des 
formes  par  duplication,  au  moyen  de  Tanalyse  infinitesi- 
male,  et  le  R.  P.  de  Siguier,  apr^s  Kronecker,  a  simplifie 
cette  preuve,  dans  son  livre  intitule  :  Formes  quadratiques 
el  mnltiplicalion  complexe.  Deux  formules  fondamen" 
tales  d'apres  Kronecker  (Berlin,  Dames,  1894).  Enfin, 
H.  Weber  en  a  donne  une  demonstration  qui  repose  sur 
la  difficile  tbeorie  des  nombres  entiers  algebriques,  dans 
son  beau  livre,  Elliplische  Funclionen  und  algebraische 
Zahlen  (Braunschweig,  Yieveg,  1891). 

La  diversite  des  methodes  employees  pour  arriver  k 
eiablir  le  theor^me  de  Gauss  en  prouve  bien  Timportaoce 
et  la  difficulte.  Aucune  de  celles  dont  nous  venons  de 
parler  n'est  directe;  dans  toutes,  la  composition  des 
formes  est  plus  ou  moins  perdue  de  vue.  Cest  pourqaoi 
M.  Gh.-J.  de  la  Yaliee  Poussin  a  cru  c  interessant  de 
chercber  une  demonstration  puisee  dans  les  principes 
memes  de  la  tbeorie  des  formeg.^|)j^q^ii@(^0M^'esl  le 
resultat  de  ses  recherches  aui  est  exnose  dans  le  savant 
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Ce  m^moire  comprend  quatre  cbapitres  et  ud  appen- 
dice.  Daos  eelui«ci,  Taateur  ^tablil  quelques  th^rSmes 
relativemeDt  ^l^meotaires  sur  la  repr^entalioQ  d'on  Dom- 
bre  iofSriear  k  D,  par  one  forme  proprement  primitive 
do  d^lerminanl  D>  th^or^mes  doDt  il  a  besoiD  dans  son 
chapitre  IV. 

Le  premier  chapiire  coutient  un  expos^  sommaire  des 
priocipea  sar  lesqaels  repose  la  compositioD  des  formes 
deFordre  proprement  primilif.  L'auteur  insisle  particu- 
liireinent  sar  les  propri6t£s  des  groupes  auxquels  la  com- 
position doone  lien.  II  arrive  ainsi  (ii**  8)  au  th^or^me 
foudamental  saivanl :  Dans  le  groupe  de$  clas$e$  bilatires 
(classe  anceps  de  Gauss,  appel^e  ambigue  par  Poullet- 
Delisle,  Dirichlet,  etc.),  la  classe  principale  est  l^element 
principal;  tous  les  autres  elements  du  groupe  appartieti'- 
nent  d  feocposant  S^  et  le  nombre  des  elements  fondamen- 
tttux  du  groupe  est  egal  au  nombre  des  Elements  fonda- 
mentaux  du  groupe  complet  des  classes  qui  appartiennent 
a  un  exposant  pair. 

Le  second  chapitre  est  consacr^  k  divers  th^orimes  sur 
les  propri^l^  des  formes  capables  de  repr^senter  les 
mimes  nombres.  c  La  plupart,  dit  Tauteur,  ont  di\k  iii 
remarqu^  tsoliment,  mais  on  n'a  pas  song^  k  les  rap- 
procher  poor  en  tirer  les  consequences  qu'elles  renfer- 
ment  an  point  de  vue  qui  nous  occupe.  » 

Le  troisiime  chapitre  contient  les  principes  de  la  divi- 
sioo  des  classes  en  genres  et  de  la  composition  des 
genres.  L'auieur  fait  connaltre  les  relations  qui  existent 
eotre  les  Aliments  fondamentaux  des  diff^rents  groupes ; 
il  prouYe  le  th^or^me  foodamental  suivant  (n*  35) :  Dans  r^^^S^^ 
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d  rexposanl  S  et  le  nombre  de$  elements  fondamentaux 
e$l  egal  au  nombre  des  elimenls  fondamentaux  du  groupe 
des  classes  qui  appartiennenl  a  un  exposant  pair.  Enfinj 
d*une  maniere  plus  pricise,  les  genres  respeclifs  des  ele^ 
menls  fondamentaux  du  groupe  des  classes  qui  appartien^ 
nent  a  des  exposants  pairs  forment  un  systeme  complel 
d* elements  fondamentaux  du  groupe  des  genres.  II  en 
r^sulte  que  le  nombre  des  genres  propremenl  primitifs 
est  ^gal  au  nombre  des  classes  bila tires  propremenl 
primitives.  L'auieur  a  soin  de  faire  remarquer  que  les 
th^orimes  des  n*"  8  et  53  ne  sont  pas  illusoires  dans  Ic 
cas  oil  11  n'y  a  qu'une  classe  bilatere  et  qu*un  seul  genre, 
le  genre  principal :  ils  itablissent  que  ce  cas  se  pr^ente 
seulement  si  les  classes  Tondamentales  du  groupe  des 
classes  appartiennenl  toutes  k  des  exposants  impairs. 

La  demonstration  du  n""  33  s'appuie  sur  le  thiorime 
suivant,  admis  provisoirement  i  la  fin  du  chapitre  III  : 
Touie  classe  du  genre  principal  peut  se  former  par  dupli- 
cation. Le  chapitre  IV  est  consacri  k  la  demonstration 
directe  de  ce  theorime«  successivement  dans  les  cas  oik  le 
determinant  D  est  impair  (avec  ou  sans  facteurs  carr^s) 
ou  pair  des  formes  Ap  -4-  2, 8/>  +  4,  8/>.  L'anteur  arrive 
k  son  but  en  etablissant  en  mime  temps,  d*abord  avec 
certaines  rectrictions,  puis  sans  restriction^  la  proposition 
suivante  (n"  41) :  Soit  (a,  b,  c)  tine  forme  de  Vordre  pro- 
prement  primilif  du  determinant  D  et  mun  nombre  quel^ 
conque  premier  d  2D.  La  condition  necessaire  et  suffl* 
sante  pour  que  ["equation  (a,  b,  c) «»  mz*  soit  resoluble  est 
que  m  soit  representable  par  une  forme  du  determinant  D 
et  de  mime  genre  que  (a,  b,  c).         ^^^^^^^^  ..GooqIc 

Telle  est  Tanalyse  de  ce  beau  et  important  memoire. 
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Etudes  sur  ta  flore  du  Congo ;  par  MM.  Tb.  Durand  el 
H.  SchiDz. 

c  Le  premier  fascicule  des  Etudes  sur  la  fhre  du  Congo, 
par  MM.  Durand  et  Schinz,  pr^sente  r^uum^ralion  sysl6- 
malique  des  plantes  actuellement  connues  dans  r£lal 
ind^pendant  du  Congo. 

L'inlroduction  qui  pr^cide  celle  Enumeration  est  fort 
int^ressanle;  elie  comprend  Irois  chapitres. 

Le  premier  renferme  des  considerations  generates  sur 
la  composition  de  la  flore  congolaise.  Ces  considerations 
etablissent  des  groupements  g^ographiques  qui  denoteot 
que  le  bassin  du  Congo  constitue  une  vasle  region  natu- 
relle  au  point  de  vue  de  la  g^ographie  botanique. 

Dans  le  deuxi^me  cbapitre,  les  auteurs,  se  basant  sur  les 
considerations  precedentes,  proposent  de  diviser  le  Congo 
en  six  zones  botaniques. 

Le  troisieme  chapitre  est  consacre  aux  voyageurs  qui 
ont  recueilli  des  plantes  au  Congo. 

Quant  k  renumeration  systematique,  qui  forme  la  partie 
la  plus  importante  du  memoire  soumis  au  jugemeat 
de  TAcademie,  elle  est  redigEe  d'aprEs  les  meilleures  regies 
adoptees  pour  les  travaux  de  ce  genre. 

J*estime  que  I'oeuvre  de  MM.  Durand  et  Schinz  constitue 
un  ensemble  d'informations  du  plus  haut  interet  au  point 
de  vue  de  la  geographic  botanique  et  je  propose  k  PAca- 
demie  de  la  publier  dans  son  recueil  del&Memoires  in-8%  et 
d'adresser  des  remerciements  aux  auteurs.  » 
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itude  dei  modifications  de  la  muqueuse  utirine  pendant  la 
gestation,  chez  Vespertilio  murinus;  par  Pierre  Nolf. 

c  La  gentee  du  placenta  TcBta]  a  ii6  Tobjel  de  nom- 
breases  recberches,  dans  le  cours  des  derni^res  ann6es. 
Elles  ODl  cooduit  k  une  conceptioD  qui  diffire  profond^- 
meot  des  notions  g^n^ralement  profess^es  jusquici;  les 
progr^  r^a]is4s,  nous  les  devons  avant  tout  aux  excellenls 
traYaax  de  Mathias  Duval. 

L'^lode  des  modiGcations  que  subit  la  muqueuse  ute- 
rine, aux  diff^rents  moments  de  la  gestation,  a  ^t^  beau- 
coop  moins  approfondie.  J'ai  engage  nn  de  mes  61^ves, 
H.  Nolf,  k  s^occuper  de  cette  question.  11  a  consa^r^  deux 
Annies  k  I'examen  de  nombreuses  series  de  coupes  d'ut^* 
ni8  gravides  de  Vespertilio  murinus^  que  j'ai  successire- 
onenl  rtenies  depuis  1876  et  qui  ont  servi  h  mes  propres 
recherclies  sur  la  formation  du  placenta.  II  communique 
a  la  Clas8e  un  expos^  sommaire  de  ses  r^sultats. 

Le  caracl^re  descriptif  de  la  note  soumise  k  noire  appr^* 
ciation  et  son  extreme  concision  no  me  permettent  pas 
d'en  faire  un  rapport  analytique ;  ce  rapport  Terail  double 
emploi  avec  le  travail  Iui-m6me.  Je  me  borne  done  i  dire 
que  j'ai  suivi  pas  k  pas  les  recberches  de  M.  Nolf  et  que 
jeme  porte  garant  de  la  r^alit^  des  faits  qu*il  rapporie. 

Les  observations  qu'il  a  faites  sur  les  transformations 
des  parois  endoth^liales  des  veines  placentaires  materX^OOgle 
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ressanles  et  ne  peuvent  manquer  d'attirer  ratleolion  de 
tous  ceux  qui  s^occupeal  d'bistologie  el  d*embryologie. 

Je  propose  k  la  Classe  de  dteider  rimpressioo  de  la  note 
de  M.  Nolf  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  » 

M.  Ch.  Van  Bambeke,  second  commissaire,  se  rallie  in 
cetle  proposition,  qui  est  adoptee. 


Stir  le  tnolybdene;  par  le  D'  Ad.  Vandenberghe. 

€  Le  travail  de  M.  Vandenberghe  conaprend  deux  par- 
ties. Dans  la  premiere,  Tauteur  prouve,  par  des  expe- 
riences bien  Taites,  que  le  molybd^ne  n'a  pas  ^t^  obtena 
k  r^lat  de  purete  jusqu'i  pr&eni.  La  m^thode  due  k  Ber- 
zelius  (modifi^e  dans  ses  details  par  plusieurs  chimistes}, 
consistant  dans  la  reduction  de  Tanhydride  molybdique  par 
rhydrog^ne,  fournit,  quoi  qu*on  Tasse,  un  produit  reofer- 
mant  des  combinaisons  oxyg^n^es  du  molybd^ne.  La  puri- 
fication de  ce  produit,  par  Paction  de  Tacide  chlorhydrique 
chaud,  donne  de  mauvais  r^sultats,  quoi  qu'en  aient  dit 
L.  Meyer  et  Haas. 

La  m^thode  de  preparation  du  molybd^ne  recom- 
mandee  par  von  der  Prordten,  savoir  la  reduction  d'on 
polysulfure  de  molybd^ne  par  rhydrog^ne  k  haute  lerop^* 
rature,  est  egalement  en  d^faut :  le  produit  obtenu  retient 
du  soufre. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  M.  Vandenberghe 
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Les  faits  constat^  par  Tauteur  ne  sont  pas  sans  int^r^t 
scieotifiqae. 

Je  propose  done  k  la  Classe  de  leur  donner  la  publicity 
de  80D  Bulletin^  apr^s  que  Tauteur  aura  rameo^  son  lexte 
c(  ses  planches  anx  proportions  voulues  pour  le  recueil 
acad^mique.  » 

H.  L.  Henry,  second  commissaire«  se  rallie  k  cette  pro- 
|H)sition,  qui  est  adopt6e. 


Sur  la  sphere  attractive  dans  les  cellules  fixes  du  lissu 
conjonetif;  par  C.  De  Bruyne. 

€  Depais  qu'£d.  Van  Beneden,  ^tudiant  Toeuf  d*Asca- 
ride  ro^loc^phale,  a  signal^  Timportance  de  la  sphere 
attractive,  cette  partie  constiluante  de  la  cellule  est 
devenue  Fobjet  de  nombreuses  recberches.  Et  pourtant 
bieo  des  points  de  son  histoire  restent  encore  i  ^Incider. 
Ainsi  on  discute  notamment  la  question  de  savoir  si  elle 
repr^sente  un  ^l^ment  constant  de  toute  cellule,  quelle 
est  sa  coDstitDtion  et  si  celle-ci  varie  aux  diff^rentes 
^poques  de  la  vie  cellulaire,  quels  rapports  elle  affecte 
avec  le  cytoplasme,  quelle  est  son  origine. 

Dans  le  travail  pr£sent6  i  la  Classe,  le  D'  De  Bruyne 
s'occupe  de  la  sphere  attractive  qu'il  a  rencontr^e  dans  les 
cellules  conjonctives  lixes  au  repos  du  tissu  interstitiel  du 
foie  et  de  la  glande  g^nitale  mile  ou  femelle  de  Paludina 
thipara. 

Apris  avoir  dit  quelques  roots  de  la  m^thode  de  Qxation 
et  de  coloration  employee  par  lui,  Tauteur  nous  fait  con^^^^gl^ 
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oonlinait^  avec  les  Blaments  cytoplasmiqoes,  les  caractires 
de  la  zone  m^dullaire,  cenx  des  centrosomes  qui,  dans  les 
cellalea  fixes  en  qaeslion,  varient  au  point  de  vae  du 
Dombre,  des  dimeDsions,  de  la  forme  et  de  leurs  rapports 
r^iproques. 

II  s'occupe  ensuite  de  la  situation  de  la  sphere  attractive 
et  60  parliculier  de  ses  rapports  avec  le  noyaa;  puis  de  la 
constitutioD  des  fibrilles  radiaires.  Ce  qu'il  a  vu  le  porte 
k  admettre,  contrairemeol  k  la  mani^re  de  voir  de  0.  Herl- 
vfig  el  d^autres,  que,  dans  I'objet  examine  par  loi,  les 
centrosomes  restent  dans  le  cytoplasme  pendant  le  stade 
de  repos  de  la  cellule. 

L'auteur  termine  sa  notice  par  quelques  considerations 
sor  certains  cas  particuHers  que  lul  ofit  four nis  ses  prepa- 
rations :  cellules  k  deux  spheres  attraotives,  cellule  mon- 
trant  une  sphere  probablement  k  T^tat  de  division. 

Ck)mme  le  montre  un  coup  d'oeil  jet6  sur  la  planche 
joiote  au  manuscrit,  Tobjet  ^tudi^  par  le  D'  De  Broyne  lui 
a  donne  des  images  d*une  grande  nettet^.  Elles  sont  une 
demonstration  probante  de  la  presence  de  la  sphere 
attractive  dans  des  cellules  conjonctives  fixes  au  repos. 
Jusqu'i  present,  Flemming  avait  seul  signaie  cette  pre- 
sence dans  le  peritoinede  la  larve  de  Salamandre;  encore 
le  proresseur  de  Kiel  n*a-t-il  rencontre  qo*un  seul  cor- 
puscule  ou  deux  corpuscules  centraux. 

J'estime  que  la  note  de  M.  le  D'  De  Broyne  constitoe 
une  contribution  interessante  k  retude  de  la  sphere  attrac- 
tive, et  je  propose  k  la  Classe  d'en  ordonner  I'insertion 
dans  le  Bulletin  de  ses  seances.  » 

M.  ]£d.  Van  Beneden,  second  commissaire.^tant  nallie 
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pos^s  donl  le  volume  sp^ifique  est  plus  grand  que  la 
somroe  des  volumes  des  composaots. 

J'ai  veriO^  celte  cons^queucei  avec  J.-H.  van  't  Hoff, 
pour  I'ac^tale  cuprico-calcique  {*);  il  a  M  constat^  que 
ce  sel  double  se  decompose  r^ellement  en  acetate  de  cal* 
cium,  en  acetate  de  cuivre  el  en  eau  quand  on  le  soumei 
k  une  pression  de  6,000  atmospheres  k  la  temperature 
de40-. 

Get  exemple  de  decomposition  est  reste  unique  en  son 
genre  jusqu'ii  present,  sans  doute  parce  que  les  recherches 
n*ont  pas  6i&  poursuivies  dans  la  voie  indiqu^e.  Je  puis 
fournir  aujourd'hui  un  premier  complement  k  nos  con- 
naissances  k  ce  sujet  en  signalant  une  substance  nouvelle, 
le  trisulfure  d'arsenic  hezabydrate,  qui  se  decompose  en 
eau  et  en  orpiment  par  la  compression,  avec  une  facility 
telle  qu'il  n'est  pas  necessaire  de  faire  usage  d'une  presse 
de  grande  puissance. 

Tel  est  le  resultat  que  je  desire  communiquer  k  la 
Glasse. 


Si  Ton  traite  une  solution  de  tricblorure  d'arsenic  dans 
I'eau  par  I'acide  sulfbydrique,  en  presence  d*une  quantite 
suf&sante  d*acide  cblorhydrique  libre,  il  se  produit,  comme 
on  le  sait,  un  precipite  jaune  qui,  lave  et  desseche  k  100®, 
ou  i  20°  dans  le  vide  sec,  repond  k  la  formule  As^S^;  c*est 
un  corps  prive  d*eau  d'hydratation.  Mais  si  on  op^re  la  des- 
siccation  du  precipite  k  la  temperature  ordinaire,  dans  un 
courant  d'air  dont  Thumidite  relative,  ou  le  degre  de  satn- 
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ntioD,  se  iroure  aox  envirdns  de  70  7«,  oo  obtieot  one 
substance  de  nuance  un  peu  plus  claire,  et  qui,  bien  que 
physiquement  siche,  conlient  une  forte  proportion  d*eau 
combio^e. 

ViHci  le  rteultat  de  Tanalyse  d'un  ^antillon  s^h^  k 
poids  constant,  comme  il  vient  d*6tre  dit,  au  point  qu*un 
%r  souffle  en  emportait  la  poussi^re.  L'eau  d'hydrala- 
tion  a  ^t^  d^gag^  par  la  chaleur  et  recueillie  dans  un  lube 
i  chlorure  de  calcium  pes^  : 

Prise  d^essai Oc',4442 

Eau  recueillie 0«',4348; 

d'oA  ToD  calcule : 

As«S» 69,65 

H«0 30,35 

400,00 

ce  qui  donne  la  formule  As^S^  6H*0.  En  effet,  celle-ci 
foomit : 

As«S» 69,50 

6H«0 30,50 

100,00 

n  existc  done  un  hydrate  de  trisuirure  d*arsenic  qui, 
comme  la  plupart  des  corps  hydrates,  perd  son  eau  k 
cbaud  on  daus  le  vide  sec.  CoooIp 

Le  uoids  SD^cifinue.  rf.  de  ce  corns  hvdrat^  a^t6  d^leS^-^"^^^  ^ 
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j'avais  mesure  la  deQsit^  k  roccasion  d'an  traTail  anl^- 
rieur  (*);  on  obtient 

d  «  1,8806 

k  la  temperature  de  SS^^^G,  d'ou  le  volume  sp^ifique 

100 


1,8806 


=.55,174. 


Si  Ton  calcnie  le  volume  sp^cifique  de  la  somme 
As^S'  +  6H^0»  eo  prenaol  3,45  (**)  pour  poids  sp^ifique 
de  As^S^  et  0,9971  pour  Teau  k  25%6,  on  arrive  k  50,626, 
c'est-^-dire  k  nn  nombre  plus  petit  de  2,548  que  le  pru- 
dent; ou,  si  Ton  calcule  en  prenant  le  nombre  100  pour 
base^  on  a  une  diminution  de 

«3,174       *'^^  ^• 

En  un  mot,  un  melange  de  BH'O  et  As%^  occupe  moins 
de  volume  que  la  combinaison  de  ces  deux  corps.  La  raison 
de  la  dilatation  reside  peut-£lre  dans  le  fait  que  Feaa 
existe  k  T^ial  solide  (glace)  dans  Tbydrate  de  trisulfure 
d*arsenic. 

En  effel,  si  Ton  calcule  le  volume  de  la  combinaison  en 
prenant  la  density  de  la  glace  pour  base,  on  obtient  le 
volume 

52,662 

qui  so  rapproche  de  53,174.  La  difference  tient  peul-ctrc 
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Stir  une  tache  ricemmeni  observee  a  la  surface  de  Venus 
et  sur  la  duree  de  rotation  de  ceUe  planete.  (Exlrait 
d*uDe  leltre  de  M.  Schiaparelli,  associ^  de  FAcad^mie, 
k  M.  Terby.) 

€  MilanJeSi  juilletl895. 

»  ...  Ed  tous  cas,  la  lache  actuelle  de  V^ous  existe  bien 
»  r^llement,  et  c'est  un  m^rite  pour  M.  Brenner  que  de 
»  Tavoir  signal^.;  car  T^tude  de  cette  tacbe  a  mis  le  der- 
»  nier  sceau  de  certitude  k  la  rotation  de  224,7  jours, 
»  dont  la  d(imoDstration  reposait  jusqu*^  pr^enl  sur  un 
»  trop  petit  Dombre  d'observations,  comme  vous  le  savez 
»  bien. 

»  Je  vous  ai  envoy^  une  petite  brochure  ^crite  k  la 
»  hkie  (1),  qui  vous  mettra  au  fait  des  principaux  rteul- 
»  tats.  Depuis  le  9  juillet  (6poque  oili  elle  a  ^t£  ^crite), 
»  j*ai  pu  Taire  des  observations  meilleures,  el  sartout 
»  dessiner  la  tache  d'une  fa^on  moins  grossi^re.  Je  vous 

>  envoie  une  copie  d*un  de  mes  dessins  pris  avec  le 

>  18  pouces,  que  je  considere  comme  le  meilleur  de 
»  tons,  et  qui  repr^sente  Tetat  de  la  planete  pendant  les 
»  derniers  jours  de  juillet.  Je  Tai  compart  plusieurs  fois 

>  avec  la  planete  dans  tous  les  details  et  j*en  suis  assez 

>  satisfait,  en  tenant  compte  de  T^norme  difficult^  des 
»  ombres  dont  il  est  question.  Seule  la  grande  orobre 
»  prte  de  la  corne  australe  est  visible  avec  une  certaine 
»  facilit^y  et  mon  coll^ue  M.  le  D'  Rajna  a  pu  se  con- 

>  vaincre  de  son  existence.  On  la  voit  plus  facileroent 

Ik      V\An/lonff    lA  i/\i«w      r\i*Af    /Ia    In     AiilnrkSnnli^^      ciimLaiiI    l/\«»o#lttA 
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'  m  les  ombres  qui  en  cl^pendeDt,  est  bien  la  m£me 
>[saQfles  petils  d6lails)  que  j*ai  observe  en  1877  et 
)  doQt  vous  avez  publi6  dans  Ciel  et   Terre  quelques 
)  ()essiDs(l).  En  cberchant  dans  roes  anciens  journaux 

>  d'observalioQ,  je  trouve  que  j'avais  dessin^  les  ro^mes 
)  chosesen  fgvrier  et  mars  1881  (2).  ^videmment  il  y  a 

>  ici,  dans  les  variations,  une  certaine  stability  ou  du 
)  mm  UQ  retour  p^riodique  de  conditions  analogues. 
»  Us  coDJectnres  assez  hardies  que  j'avais  ^nonc^es  sur 

>  ee  poinl  en  1890  [voir  la  cinqui^me  note  de  mes  Con^ 
» itderaztoni,  etc.  (5)]  se  tronvent  v^rifi^es  d'une  mani^re 

>  aussi  satisfaisanteque  possible. 

>  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faudra  beaucoup  de  hardiesse 
» poor  s*occuper  encore  de  la  rotation  de23^20".  La  tache 
» est  li,  immobile  k  toutes  les  heures  de  la  journ^e, 

>  depois  le  3  juillel  au  nioins...  » 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Aspect  de  V^dqs  observi^e  par  Schiaparelli  au  18  pouces  de  Milan, 
do28au50jumel4895. 

(i)  Ciel  et  Tare,  l«  aout  4890.  Voir  auasi  Rend,  del  R,  I  it. 
^6.,  scrie  II,  voL  XXIII,  fasc.  IX. 

(z)  Nous  ne  pouvons  passer  ici  sous  silence  que  nous  trouvons  la 
t«die  dans  qualre-vingt-dix-huil  dessins  pris  en  1884  par  M.  SUnley 
WiUitms  et  que  nous  avons  sous  les  yeux  au  moment  ou  nous 
ttnrons  cea  ligaes.  D^apr^s  nos  souvenirs,  on  la  retrouverait  encore 
'«M  d'autres  dessins.  Nous  esperons  pouyoir  enlrelenlr  PAcad^mie 
<"€«  fiuis  tr^  eurienx  dans  nn  avenlr  prochain. 

F.  TgasY. 

(5)  Voir  RendicotUi  cit,  sdrie  If,  vol.  XXIII,  fasc.  X. 
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Elude  des  Modifications  de  la  muqueuse  uterine  pendant  la 
gestation  chez  Vespertilio  murinus;  par  Pierre  Nolf. 

L'^iude  (lu  placeola  el  des  enveloppes  foetales  des  Ch^i- 
ropleres  a  occupy  pliisieurs  Daluraiistes.  Ercolani,  Tafani 
el  Frommel  ODl  consacr^  k  la  description  do  placenta  de 
ces  animaux  des  m^moires  importaDls.  Robin  a  d^rit 
avec  une  remarquabie  exactitude  quelques-unes  des 
annexes  fcelales  du  Vespertilio  murinus. 

Dans  deux  notes  successives  parues  dans  les  Bulletins 
deTAcademie  royale  de  Belgique,  H.  Van  Beneden  publiait, 
en  I8889  les  premiers  r&ultats  de  ses  recberches  sur  la 
fixation  du  blastocyste  et  la  genc^  du  placenta  du  Murin. 
Le  materiel  qu'il  avait  recueilli  depuis  1877  s*accrut 
d'ann^e  en  ann^e,  et  Texamen  de  nouveaux  stades,  qu*il 
n'avait  pu  se  procurer  lorsqu'il  fit  ses  premieres  publica- 
tions, lui  faisait  modifier,  des  novembre  1888,  sa  premiere 
opinion  quant  k  I'origine  de  la  couche  plasmodiale  dont  il 
avait  d^crit  pr^c^demment  la  structure  et  revolution.  Ces 
trois  notices,  prises  dans  leur  ensemble,  renferment  an 
expose  sommaire  des  fails  essentiels,  relatifs  k  Torigine  et 
au  developpement  du  placenta  foetal  du  Murin.  M.  Van 
Beneden  se  proposait  de  publier,  avec  planches  k  Tappui, 
une  etude  complete  de  la  placenlalion  el,  dfts  1889,  cette 
etude  etait  achevee  en  ce  qui  concerne  la  portiojd  foetale 
de  Forgane. 

i  .^axikman    Hac  n/\mKi«Aiiv    tviQliirioiiv    riWMioillic  Hanc    #»oc 

Digitized  by  VjOOQIC 


(«07) 

s'itait  Tailes,  dte  1888,  sur  les  diverses  questions  qui  se 
rattacbent  k  Tbistoire  des  annexes  fotales  de  ce  Cb^iro- 
pt^re.  Diverses  circonstances  Pont  empteh^  de  donner  suite 
i  son  projet  de  publication. 

En  1893,  il  me  proposa  d'entreprendre  —  au  moyen  du 
materiel  qui  avail  servi  k  ses  propres  observations  — 
i'^tude  des  modiflcalionj^  que  subil  la  tnuqueuse  uterine 
aux  divers  moments  de  la  gestation.  Les  trte  nombreuses 
series  de  coupes  ex6cut^s  depuis  1877,  les  pbotograpbies 
Taites  d*aprte  ces  preparations,  des  uterus  gravides  et  des 
placentas  Isolds,  fixes  par  diverses  ro^thodes,  furent  mis  k 
ma  disposition.  En  1893  et  en  1894,  Toccasion  m'a  6i6 
offerte  de  remplir,  au  moyen  de  materiel  frais,  quelques 
lacunes  relatives  surtout  k  la  derni^re  p^riode  de  gestation. 
Aprte  qne  j'eus  6l6  mis  enti^rement  au  courant  —  par  iui- 
m£me  —  desr&ultats  acquis  par  roon  Eminent  mattre  sur 
la  formation  et  revolution  de  la  portion  foetale  du  placenta, 
je  me  consacrai  activement  k  T^tude  de  la  portion  mater- 
oelle  de  Torgane. 

J'ai  rbonneur  de  comrauniquer,  d^s  aujourd*bui,  k  la 
Classe  des  sciences  de  TAcademie  un  expose  sommaire  de 
mes  resultats. 

Cette  note  etant  une  simple  communication  preiimi* 
naire,  faite  dans  le  seui  but  de  prendre  date,  j'ai  laiss^ 
intentionnellement  de  cAte  la  bibiiograpbie  de  la  question, 
riservant  la  eomparaison  des  r^sultats  de  mes  rechercbes 
avec  eeux  qu*ont  obtenus  d'autres  auteurs,  soit  cbez  les 
Cheiroptires,  soit  cbezd*autres  Mammir^res,  pour  la  publi* 
cation  du  roemoire  in  extenso,  accompagn^  de  plancbes, 
aoi  narattm  nrochainAmAnt  dans  Ipa  ArchinuM  da  ^an/o/itVi  v^OOglC 
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en  raisoD  de  liens  qui  unissent  entre  elles  les  deux  par-^ 
ties  coDstitutives  du  placeDta»  de  d^crire  les  modiCcalions 
(fue  subit  la  muqueuse  uterine  sans  parler  en  mdnoe 
temps  du  placenta  fcetal.  M.  Van  Beneden  a  bien  voulo 
m^autoriser  k  faire  connatlre  ici,  concurremment  avec  mes 
propres  observations,  le  detail  de  ses  recherches  it  lui.  Je 
tiens  i  d^larer  que  tons  les  faits  mentionn^s  dans  ce  tra* 
vaily  relativeroent  k  rorigine,  aux  transformations  et  & 
revolution  du  placenta  foetal,  il  les  avait  observes  et  ana- 
lyses avant  moi.  Tout  ce  qui  concerne  le  developpemeni 
des  organes  embryonnaires  est  Toeuvrede  M.  Van  Beneden 
et  non  la  mienne.  II  n'y  a  qu'un  point  sur  lequel  mes 
conclusions  ne  sont  pas  conformes  aux  siennes :  il  pensait 
que,  dans  les  derniers  temps  de  la  gestation,  le  cytoblaste 
se  confond  avec  le  plasmodiblaste.  Je  crois  avoir  constat^ 
que  cette  fusion  apparente  provient  uniquement  de  ce  que 
le  cytoblaste  devient  discontinu. 

En  ce  qui  concerne  la  muqueuse  uterine,  M.  Van  Bene- 
den a  constate  depuis  longtemps  la  disparition  de  r^pithe- 
lium;  il  a  decritjes  modifications  que  subit  le  trajet  des 
glandes  au  moment  de  la  fixation  du  blastocyste;  il  a 
moutre  que  ni  repitbeiium  ni  les  glandes  ne  jouent  on 
r6le  quelconque  dans  revolution  du  placenta ;  il  a  analyse 
les  dispositions  vasculaires  de  la  muqueuse  avant  et  aprte 
leur  enveioppement  par  le  plasmodiblaste,  et  conclu  que 
le  sang  maternel  circule  du  centre  vers  la  peripherie,  en 
mdme  temps  que  de  la  face  fcetale  vers  la  face  nuiternelle  du 
placenta;  les  arteres  et  les  veines  siegent  dans  divers  plans 
paralieies  entre  eux;  les  arteres  repondent  k  la  face  foe- 
tale  du  placenta ;  les  veines  siegent  dans  la  profondeur 
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male  aiix  surfaces  de  Torgane.  II  avail  vu  enfin  que  les 
eDdoihiliums  vasculaires  se  lum^fieal  k  ud  fnomentdonn^; 
qae  les  eellules  eDdotb^iiales  se  separent  ensuile  les  unes 
des  anlres  et  qa'elles  soot  enlraln^es  par  le  torrent  circu- 
htoire»  le  sang  maternel  arrivant  ainsi  au  contact  irom^- 
diat  de  la  masse  plasmodiale.  Les  capillaires  deviennent 
de  vdrilables  troupes »  d£pourvues  de  parois  propres,  de 
T^itables  lacunes  anastomos^es  entre  elles  en  un  ir^ 
riche  r^eau,  creus^es  dans  la  masse  plasmodiale. 

Les  uterus  que  j*ai  observes  ont  M  pour  la  plupart 
fixis  enlierSy  quelques-uns  apris  ouverture  par  le  bord 
oppose  au  placenta.  Les  agents  fixateurs  employes  sont 
nombreux :  sablim6  en  solution  satur^e  dans  Teau;  sublim^ 
ac^tique;  acide  nitrique  k  3  */o;  liquide  de  Kleinenberg; 
solutions  de  Flemming,  de  Hermann.  Les  pieces  ont,  les 
unes,  &i&  color^es  en  masse  par  le  carmin  boracique,  d'au- 
tres  sur  porte-objet  par  fb^matoxyline  et  T^osine;  celles 
dorcies  dans  les  solutions  chromiques  ont  6i6  trait^es  par 
les  couleurs  d'aniline.  Parmi  celles-ci»  c*est  la  safranine 
agissant  apr^s  le  liquide  de  Flemming  et  la  triple  colora- 
tion par  la  safranine,  le  violet  de  gentiane  et  Torang^  qui 
m'ont    donn6    les    meilleurs    r^sultats.  Les    structures 
Duel&iires  ainsi  que  les  diff^renciations  protoplasmiques 
sont  particoli^rement  bien  mises  en  Evidence  par  cette 
m^ihode.  Les  objets  color^s  en  masse  ont  plutdt  servi  aux 
observations  d'ensemble,  les  details  de  texture  s'y  voient 
moins  nettement.  La  combinaison  des  deux  proc^d^  donne 
lea  meilleurs  r^sultats;  elle  permet  le  cootrdle  mutuel  des 
observations. 
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lout  ce  qui  a  trait  &  T^lude  de  Tut^rus  non  gravide,  i  ce 
qui  a  M  dit  par  M.  Ed.  Van  Beaeden  dans  sa  note  sur  la 
fixation  du  blastocyste,  saur  k  y  ajouter  qu'on  distingue 
dans  la  musculaire  deux  couches  :  I'une,  externe,  form^ 
surtoul  de  faisceaux  iongitudinaux;  Tautre^  interne,  dont 
les  faisceaux  sont  circulaires.  Le  derme  rorme^au  voisinage 
de  r^pitb^lium  ut^rin,  une  couche  plus  dense,  occupant 
tout  le  pourtour  de  la  cavit^. 

Modifications  de  la  muqueuse  avant  la  fixation  du  bias-- 
tocysie.  —  D6j§  avant  le  moment  oii  le  blastocyste  arrive 
dans  llut^rus,  la  come  uterine  droite,  dans  laquelle  Tem- 
bryon  se  fixe,  se  fait  remarquer  par  son  volume  plus  con- 
siderable, determine  en  grande  partie  par  une  tumefaction 
tr^s  considerable  de  la  muqueuse.  Microscopiquement,  on 
observe  d&jk  avant  la  fixation  du  blastocyste,  des  change- 
ments  importants,  int^ressant  le  derme  de  la  muqueuse  et 
ses  vaisseaux.  Les  cellules  dermatiques  prolif^rent  active- 
mcnt.  Les  vaisseaux,  qui  aflectent  tons  la  forme  de  capil- 
laires,  se  dilatent  et  bourgeonnent.  Les  pointes  vascufaires 
forment  des  prolongements  protopiasmiques  pleins,  iris 
denes,  contenant  des  noyaux  en  forme  de  b&tonnets  trds 
allonges,  derivant  des  noyaux  de  Tendotheiium  des  capil- 
laires.  En  certains  points,  on  voit  dans  le  protoplasme  des 
pointes,  des  granulations  homogenes,  tris  cbromophiles, 
ordinairement  spheriques,  de  taille  tres  diverse,  qui  ne 
peuvent  pas  etre  considerees  comme  des  hematics  de  uou- 
velle  formation.  Les  pointes  plus  &gees  augmentent  de 
diametre,  leur  partie  centrale  se  creuse  de  vacuoles,  qui 
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gisseDt,  devieDnent  lamellaires,  se  placent  dans  le  proto- 
plasme  parietal. 

Je  n'ai  pas  rencoDtr^  de  cellules  vaso-formatives  iod^- 
peodantes.  La  dilatalion  des  anciens  capiilaires  et  la  for- 
mation de  nouveaux  se  font  non  seulement  k  Tendroil 
immMiat  oti  Tembryon  s'accolera  ou  est  accol^,  roais 
daDs  des  limites  beaucoup  plus  ^tendues.  Elles  s'observeut 
principalement  au  niveau  du  fond. 

Fixation  de  la  vesicule  bloMtodermique.  —  Pour  les 
modifications  de  la  cavit£  et  de  I'^pilh^lium  ut^rins  et 
Torientation  du  blastoderme,  je  ne  puis  que  r^p^ter  ce  qui 
a  iii  dit  par  M.  Van  Beneden.  La  v^^tation  des  papilles 
ioterglandulaires  vers  rinC^rieur  de  la  cavit6  uterine  donne 
i  celle-ci  la  forme  d*un  b^misphire  :  la  concavity,  qui  est 
le  fond  de  la  come,  loge  rh6mispb6re  placentaire  de  la 
v^icule,  le  diamfttre  de  Th^misph^re  correspond  i  la  partie 
autiembryonnaire  de  la  vesicule. 

StADE    DIDERMIQUB. 

Au  stade  didermique,  la  vesicule  posside  deux  hemi- 
spheres. L*b^misph&reembryonnaire,  beaucoup  plus  eiendu, 
est  intimement  appliqu^  contre  le  derme  de  la  come.  Get 
accolement  se  fait  par  rinterm^diaire  d*une  coucbe  plas- 
modiale  dVigine  foetale  k  laquelle  M.  Van  Beneden  a 
donne  le  nom  de  plasraodiblaste.  Ce  plasmodiblasle  existe 
dans  toute  retendue  du  fond.  La  partie  peripherique  du 
plasmodiblaste  est  doubl^e  par  un  feuillet  epithelial  qui  est 
le  cytoblaste  (Van  Beneden).  ,,,,,,  ,^  Google 

Au  centre  de  lliemisnhere.  le  cvlohlaste  auitte  le  nias- 
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bryon.  II  exisle  entre  celui-ci  et  le  plasmodiblasle  od 
vide,  qui  est  la  cavity  amnioCique  future.  Le  cytoblaste 
se  continue  au  niveau  de  rh^misph^re  antiembryonnaire 
dans  le  feuillet  externe  de  cet  b^misph^re.  La  cavit^  bias- 
todermique  est  limit^e  de  toutes  parts  par  le  Teuillet 
interne  qui  s*applique  successiveroent  en  allant  du  p6le 
embryonnaire  vers  le  pdle  oppos6,  contre  la  face  profonde 
du  feuillet  embryonnaire  externe,  du  cytoblaste  et  du 
feuillet  externe  de  Th^misph^re  antiembryonnaire. 

Le  derme  ul^rin  pr&ente  un  aspect  diffiSrent  dans  la 
partie  glandulaire  et  dans  celle  correspondant  au  fond. 

Dans  la  partie  glandulaire,  len  transformations  soot 
nulles  ou  h  pen  pr^s :  les  papilles  dermatiques  sont  serr^es 
les  unes  conlre  les  autres  par  suite  de  leur  ^paississemenL 
Les  espaces  interpapillaires  ont  disparu;  les  glandes  dont 
r^pith^lium  est  aroinci  k  ce  niveau,  d^bouchent  directe- 
ment  k  la  surface  de  la  rouqueuse.  Entre  la  surface  da 
derme  et  le  feuillet  embryonnaire  se  voient  les  r^idus  de 
la  d^g^n^rescence  epith^liale.  La  vascularisation  des 
papilles  est  pen  d^velopp^e. 

Le  derme  du  fond  s'est  modifi^  diffi6remment  suivant 
ses  diff§rentes  couches.  La  coucbe  imm^diatement  sous- 
jacente  au  plasmodiblaste  —  it  laquelle  je  donnerai  le  nom 
de  coucbe  paraplacentaire  —  a  un  aspect  caverneux  qui 
est  da  au  d^veloppement  considerable  de  sa  vascularisa- 
tion. 

Sur  une  coupe  transversale,  on  voit  i  certains  niveaux 
an  capillaire  art^riel  partir  de  I'art^re  principale  si^geant 
dans  la  musculaire,  se  diriger  radiairement  vers  la  cavit^ 
uterine  et  venir  s*appliquer  contre  le  plasmodiblaste  au 
sommet  de  la  cavit^  amniotique  future.  C'est  1^  une  dispo- 
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irtire  ne  rournit  dans  son  trajet  aucunecollat^rale.  Arrive 
contre  le  plasmodiblaste,  elle  se  divise,  dans  le  plan  de  la 
coope,  en  deux  branches,  Tune  droile,  PauCre  gauche^  qui 
Toni  en  divergeant,  s'anaslomosent  avec  les  branches  four* 
nies  par  les  autres  vaisseaux  art^rieis  precedents  ou  sui- 
Tants  el  forinent  ainsi  un  r^seau  trte  riche,  intimement 
appliqa£  sur  la  face  externe  du  plasmodiblaste.  De  ce 
r^ao  art^riel  partent  des  branches  Gnes,  capillaires,  nor- 
males  &  la  surface  du  plasmodiblaste;  ces  capillaires,  aprte 
on  trajet  trte  court,  se  r^unissent  en  troncs  veineux.  Ces 
troncs  veineux  silent  dans  la  partie  externe  de  la  couche 
paraplacentaire.  lis  sont  r^unis  par  de  nombreuses  anasto- 
moses ;leurslumiire8,tr^  dilaltesyconiribuent  pour  la  plus 
large  part  i  donner  ila  courbe  paraplacentaire  son  aspect 
ca?erneux.  Entre  les  lumi^res  de  deux  vaisseaux  voisins 
se  troQve  une  mince  couche  de  tissu  dermatique  en  voie 
de  oiodification.  Les  cellules  s*y  multiplient  activement. 
Les  vaisseaux  qui  silent  k  la  p^riph^rie  de  la  zone  placen- 
taire  sont  les  plus  ^largis. 

Imm^diatement  en  dehors  de  la  couche  |)araplacen(aire9 
le  derme  pr^ente  un  aspect  fibreux.  Les  cellules  sont  tr^s 
allong^es,  fusiformes,  les  noyaux  en  forme  de  bfttonnets. 
Get  aspect  est  dA  k  Taplatissement  des  cellules  derma- 
tiques  h  ce  niveau.  Cette  couche  se  continue  insensible- 
ment  dans  la  profondeur  avec  le  tissu  dermatique  non 
modifi^. 

Get  aplatissement  des  cellules  est  dA  k  la  distension  con- 
siderable du  fond  de  Tuierus  par  la  v^sicule  blastodermi- 
que.  En  raison  de  la  proliferation  intense,  qui  iniercsse  les 
elements  conjonctifs  et  vasculairesdela  couche  paraplac0goOQle 
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profond^ment  situ^,  dont  les  cellules  ne  se  miiltiplient  pas 
et  soot  en  C0Ds6qaence  ^tir^es  saivanl  leur  grand  axe  et 
aplalies  eo  lamelles  dont  la  disposition  est  langentieile  par 
rapport  k  la  surface  placentaire.  De  Ik  I'origine  de  cette 
assise  d*aspect  fibrenx. 

En  dehors  de  cette  assise,  pen  d^veiopp^  au  sCade 
didermique,  le  derme  a  conserve  les  caract^res  qoll  pr£- 
sentait  ant^rieurement. 

StADE   OE  la  LIGNE   primitive  R^POIfDANT  A  L'EMBRTON  DE 
LA  PLANGHE  III  DE  L*AtLAS  OE  FrOMMEL. 

A  ce  moment,  la  lame  plasmodiale  s'^paissit  consid^ra- 
blementy  de  facon  k  doubler  et  tripler  ses  dimensions  pri- 
mitives  et  elle  s'insinne  insensiblement,  en  allant  de  la 
surface  vers  la  profondeur,enlre  les  ^l^ments  derroaliques 
qui  lui  ^taient  adjacents. 

Get  envahissement  du  derme  par  le  Plasmodium  s'accom- 
pagne  du  refoulement  complet  de  toutes  les  cellules  du 
derme,  k  Texcepiion  des  vaisseaux,qui  restent  en  place  et 
qui  se  trouvent  englob^s  par  le  plasmodiblaste.  II  se  pro- 
duit  Ik,  sous  Tinfluence  de  la  pouss^e  plasmodiale,  une 
dissociation  parfaite  des  ^l^ments  d'un  tissu,  telle  que  la 
dissection  la  plus  savante  ne  pourrait  la  r^aliser.  Get 
envahissement  se  produit  sur  toute  T^tendue  de  la  surface 
du  placenta  d'une  mani&re  uniforme,  de  fa^onque  le  plas- 
modiblaste pr^sente  toujours  une  surface  externe  lisse,  en 
rapport  avec  le  tissu  paraplaceniaire  refoul^. 

Les  vaisseaux  englob^s  en  premier  lieu  sont  les  branches 
art^rielles  qui,  au  stade  didermique,^taient  Jlroitemenl 
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soas  la  forme  de  iacones  circonscrites  par  rendolh^lium 
Tascniaire  et  enlour^  de  toules  parts  par  le  Plasmodium 
f(e(al.  Puis,  peu  i  peu,  le  plasmodiblaste,  gagnant  toujoors 
en  ^paisseur,  a  englob^  les  branches  de  diam^tre  moins 
considerable,  qui  r^unissent  radiairemenl  les  capillaires 
ari^riels  profonds  am  veioes  plus  superficielles.  Et  11  se 
fail  bieotdt  que,  taudis  qu'au  stade  didermique  la  surface 
externe  du  plasmodiblaste  r^pondait  aux  branches  art6- 
rieiles  do  r&eau  paraplacentaire,  roaintenant  ce  sont  au 
contraire  les  veines  qui  forment  un  r6seau  trte  compliqu^ 
appliqu^  contre  le  placenta  foetal. 

De  ce  r&eau  veineux  ^manenl  les  troncs  veineux  prin- 
eipaux  qui,  sur  nne  coupe  tranversale,  affectent  la  disposi- 
dun  fuivante :  ces  veines,  partanl  des  troncs  sous-p6ri- 
(OD^ux,  suivent  d'abord  un  trajet  radiaire  sensiblement 
parallfele  ik  celui  des  artires  m^dianes.  Puis,  au  niveau  de 
la  couche  paraplacentaire  ou  un  peu  en  dehors  d*elle,  elles 
s'infl^chissent  lat^raleroent,  suivent  dans  la  partie  externe 
de  la  couche  paraplacentaire  un  trajet  parallele  k  la  sur- 
face placentaire  et  viennent  d^boucher  en  des  points  phis 
ou  moins  p^riph^riques  du  r^seau  veineux. 

Dans  Tut^rus  non  gravide,  veines  et  art&res  ^taient 
sensiblement  parall^les  dans  tout  leur  trajet  k  cause  de 
Texiguite  du  fond.  Actuellement,  k  cause  de  la  distension 
considerable  de  ce  dernier,  Torigine  des  veines  tend  k 
s*eloigoer  de  plus  en  plus  du  tronc  art^riel  qui  est  median 
et  qui  ne  se  d^place  pas,  et  ce  changement  de  direction 
s'accomplit  aux  d^pens  de  la  portion  du  vaisseau  qui  est 
eonlenue  dans  la  couche  paraplacentaire,  vu  que  cette 
derni^re  seule  suit  le  mouvement  d'extension  du   pla-  ^         , 
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la  pouss^e  plasmodiale^  d*iiDe  grande  partie  de  son  rdseau 
vasculaire.  Elle  «e  contient  plus  actueliement  que  des 
veines.  Elle  continue  n^anmoins  k  former,  en  dehors  de  la 
surface  placenlaire,  unecouchesediflKrencrant  neltement, 
par  ses  caracl^res,  du  derme  sous-jacent.  Aussi  conli- 
nuerons-nous  k  parler  d'elle  en  tanl  que  couche  parapia- 
cenlaire,  bien  qu'en  fait  elle  ne  contienne  plus  qu*une 
partie  des  ^l^ments  de  Tassise  porlanl  ce  noro  au  stade 
diderroique. 

Dans  la  partie  glandulaire  de  la  muqueuse,  les  couches 
dermatiques  superflcielles  montrent  un  commencement  de 
d^g^n^rescence,  qui  am^nera  dans  les  stades  ult^rieurs 
leur  resorption  complete. 


Embrton  poss£dant  ses  premieres  protovert^rss  et 

l'^BAUCHE    D*UIf    APPAREIL    GARDIAQUE.    (Planchc    V   dO 

FrommeL) 

La  coupe  transversale  est  ovale,  la  grosse  extr^mit^ 
r^pondant  au  bord  antim^om^trial.  Les  vaisseaux  qui 
couraient  le  long  de  ce  bord  out  une  tendance  k  le 
quitter  et  k  se  mettre  en  arri^re  de  lui  (Porgane  ^tant 
consider^  en  place  dans  le  bassin);  la  face  ant^rieure  de 
la  corne  devient  plus  ^tendue  que  la  post^rieure.  Ce  mou- 
vement  s'accentue  dans  les  stades  ult^rieurs.  La  muscu- 
laire  est  l^girement  amincie.  Imm^iatement  sous  elle,  le 
derme  de  la  muqueuse  n'a  pas  change  d^aspect,  les  extr^ 
mites  des  glandes  qui  s'y  trouvent  sont  souvent  distendaes 
par  leur  produit  de  s6crition.  ,g,^^,  by  Google 
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ineDl,  en  allant  de  dehors  en  dedans,  avec  udc  zone  oil  les 
cellules  dermatiques  affeclent  Paspect  fibreux  d^rit  pr^- 
cMemment.  Celte  zone  s'observc  maiDlenant  sur  loute  la 
l>iri|ih£rie  de  la  corne  ul^rine,  ce  qui  est  en  rapport  avec 
rexiensioo  do  rh^mispb^re  anliembryonnaire  de  la  v^si- 
cole  blasiodermique.  Les  cellules  des  couches  iniernes  de 
cede  zone  sont  de  venues  plus  ^paisses,  leur  grand  axe  se 
laccourcity  elles  prcnnent  uue  forme  losangique  ou  trap^- 
zoidalc  et  slnibriqueiU  k  la  fa^on  des  moellons  d'un  mur. 
Leur  limitation  tres  netle  est  due  k  Texistence  entre  elles 
d*Qoe  mince  couche  de  substance  r6unissante.  Leur  noyau 
\ti&  chromophile  est  souvent  en  karyokintee.  Les  vais- 
i^oaux  qui  fournissent  k  celte  couche  sont  des  capillaires 
formant  un  sysl^me  vasculaire  ind^pendant  de  la  vascula- 
rization du  placenta.  Eu  <igard  k  Taspect  des  cellules  de 
cctte  couche  et  k  leur  groupement,  je  Tai  appel^e  couche 
i^pithi^lioidc. 

La  couche  £pith6lio'ide  se  trouve  travers^e  par  les  vais- 
scauxy  beaucoup  plus  volumineux  que  ses  propres  capil- 
Ulrc^,  qui  se  rendenl  dans  la  couche  paraplacentaire  pour 
Tournir  k  la  vascularisation  maternelle  du  placenta.  Elle 
contient  en  outre  les  tubes  glandulaires,  qui,  dans  les  envi- 
rons du  bord  m&omclrial»sonl  tr^s  ^largis  et  la  r^duisenl 
k  I'iStal  de  travees  minces,  interglandulaires.  Les  glandes 
l>ossedent  un  ^pith^lium  cubique.  Le  long  des  faces  lal£- 
rales  de  Tut^rus,  les  tubes  glandulaires  ont  subi,  par  suite 
de  Textcnsion  du  placenla,  une  forte  traction  dans  le  sens 
(ic  leur  lungueur,  et  leur  epithelium  est  aplati  en  m£me 
tcujpsque  leur  lumiere  devienl  \irlueile.  Au  niveau  du 
|»dle  aoiiembryonnaire  de  la  vcisicule  hiastodermique,  1^         t 

liprm^  /»cl  r/>/*niivprL  nnr  1p  f<*iiillpl  pmhri-nnni^irp.  pvlArno.  o 


(218) 

II  forme  1^  un  ^piih^lium  cylindrique  donl  les  cellules^  k 
mesore  qu^elles  se  rapprochent  da  pdle  anliembryoDDaire, 
s'aplatissent  et  deviennent  irr^guliires.  Lederraedans  les 
environs  du  placenta  rev£t»  sur  une  tr^  faible  ^paisseur, 
les  caracl^res  de  la  couche  paraplaceotaire,  mais  celle 
couche  va  rapideroent  s^amincissaot  vers  le  pdle  anli- 
emhryonnaire»  et  le  feuillet  fceial  arrive  1^  en  rapport 
direct  avec  la  couche  ^pith^lioide,  k  la  surface  de  laquelle 
viennent  d^boucher  les  glandes.  Ce  lissu  moolre  nue  ten- 
dance k  se  n^croser,  due  probablement,  entre  autres  causes, 
k  son  peu  de  vascularisation.  On  remarque  par  places  a  sa 
surface  des  amas  de  lamelles  qui,  dans  les  preparations 
teint^es  au  carmin  boracique,  sont  vivement  color^es  en 
rouge  fonc^;  dans  celles  trait^es  par  les  liqueurs  chro- 
miques  et  les  colorants  aniliques,  elles  prennent  une  teinte 
brune.  Ces  lamelles  sont  les  r^sidus  transform^s  des  corps 
cellulaires  de  Tassise  dermatique  superficielle. 

Sur  certaiaes  preparations,  toutela  surface  dermatique 
est  form^e  par  une  assise  continue  de  cellules  dermatiques 
n^cros^es,  interrompue  par  places  au  niveau  de  Pembou- 
chure  des  glandes.  La  lumi^rc  des  tubes  glandulaires  est 
obstru^e  par  les  debris  cellulaires.  A  la  limile  du  tissu 
encore  vivant,  on  voit  parfois  une  infiltration  graisseusc 
des  cellules  dermatiques;  plus  profondement  encore,  le 
tissu  dermatique,  qui  affectc  ici  la  disposition  fibreuse  que 
nous  avons  d^crite,  est  l^g^rement  infiltre  de  leucocytes. 
A  ce  niveau,  repilh^lium  glandulaire  est  normal,  tandis  quo 
dans  les  couches  qui  out  subi  la  necrose,  les  cellules  glan- 
dulaires, elles  aussi,  pr^sentent  toute  une  s^rie  de  formes 
d^g^neratives.   Cerfaines  cellules  gonflent,    leur  noyau 
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colore  en  brun  par  la  sarranine,  le  noyau  est  rapcti&s^, 
irr^galier.tr^  diromopbile.  Cellules  et  noyaux  se  d£tachent» 
lombeni  dans  la  cavity  glandulaire  et  s'y  fragmentenl  en 
groffleaox  qui  se  m^langent  k  ceui   provenant   de  la 
o^rose  du  lissu  dermatique.   Les  cellules  du  feuillet 
embryonnaire  exlerne  se  irouvenl,  k  ce  niveau,  dans  des 
conditions  parliculiires  de  nutrition.  Elles  sent  appliqu^es 
contre  un  tissu  mortiG^,  non  vascularis^,  se  r^solvant  en 
debris  protoplasmiques  et  nucl^aires.  Leur  protoplasme  est 
compl^tement  bourr^de  granulations  irr^guli^res,  don  I  les 
Qoes^  color^s  en  noir  par  I'acide  osmique,  semblent  for- 
nixes de  graisse,  tandisque  d*aulres,  au contraire, sontbru- 
Ditres  sur  les  preparations  coIorXes  k  la  safranine.  II 
semble  pen  probable  que  ces  granulations  soient  le  rXsultat 
d'one  Elaboration  locale  par  le  protoplasme  de  ces  cellules. 
Le  Tail  qu'on  ne  les  observe  que  dans  la  partie  du  chorion 
en  rapport  avec  le  tissu  d^g^nerE,  plaide  en  Tavcur  de 
renglobement  par  les  cellules  embryonnaires  de  parties 
maternelles  n^crosXes.  II  y  aurait  done  ici  une  veritable 
phagocytose,  comparable  i  celle  qui  amene  la  disparilion 
des  Doyaux  Epith^liaux,  au  d^but  de  la  gestation,  signal^e 
par  U.  £d.  Van  Beneden. 

Ce  fait  n'est  pas  sans  ini^r^t  puisqull  tendrait  h  prouver 
que,  mSme  chez  les  animaux  supXrieurs,  des  cellules  qui 
n*ont  pas  une  origine  mXsenchymatique  peuvent  jouer  le 
rMe  de  phagocytes. 

La  couche  paraplacenlaire  a   notablemenl  gagn^  en 
Epaisseur.  Les  cellules  qui  la  constituent  ont  chang^.  de 
caraclires.  Elles  sont  volumineuses,  riches  en  protoplasma, 
de  forme  irr^guli^reraent  globuleuse,  serries  leSojltfilj^yGoOQle 
eontri»  [ps,  antr^s!  fnlrft  p\\(t&  sa  vnipnt  auelaucs  lines 
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matine  forme  un  ou  deax  amas  reii^  i  la  meoibrane 
nucl^aire  color^e,  par  des  filameDls  fins  ^galemcnt  chro- 
mophiles.  Aa  sein  de  ce  tissu  sont  log^s  les  vaisseaux  qui 
foumissent  h  la  circulation  maternelle  du  placenta.  Nous 
avons  d^crit  ant^rieureroenl  le.ur  disposition  g^n^rale.  II 
nous  reste  ici  h  citer  les  modiiicalions  hislologiques  que 
leur  etude  apprend.Ces  modifications  portent  sur  les  Ironcs 
veineux  seulement.  Les  art^res  gardent  leur  structure  de 
capillaires  normaux.  Quant  aux  veines,  elles  pr^sentent 
une  prolifiSralion  de  leur  endothelium,  qui  avait  d^but^ 
dans  les  stades  ant^rieurs  et  s'accentue  encore  ult^rieure- 
ment.  Cette  proliferation  des  cellules  endoth^liales  vei- 
neuses  est  surtout  developp^e  dans  les  sinus  veineux  de 
la  Peripherie  du  placenta.  Elle  acquiert  en  cet  endroit  des 
proportions  considerables  et  figure  de  veritables  bourgeons 
pleins,  developpes  sur  la  paroi  du  vaisseau.  Cet  epaissis^e- 
roent  des  parois  veineuses  est  enorme  dans  certains 
endroits.  II  deforme  compietement  la  paroi  vasculaire  et 
les  dimensions  de  celle-ci  sont  souvent  plus  considerables 
que  le  diamitre  du  vaisseau.  La  lumiere  de  la  veine  ne 
fembic  cependant  jamais  obstmee.  Seulement,  comme  les 
vaisseaux  veineux  decrivenl,  par  suite  de  la  proliferation 
de  leurs  elements,  un  trajet  tris  irregulier,  rendu  plus 
irregulier  encore  par  le  fait  que  la  proliferation  se  fait  tr^s 
diversement,  suivant  les  endfoits,  au  point  de  produire  par 
places  de  veritables  bourgeons  lateraux  pleins,  il  est  clair 
qu'une  coupe  faite  dans  n*importe  quelle  direction  interes- 
sera  non  seulement  les  vaisseaux  au  niveau  de  leur 
lumiere,  mais  pourra  couper  ces  bourgeons  qui  donneronl 


(22*  ) 
des  fusions  enlre  bourgeons  voisins  qui  se  creuseronl  plus 
tard.Kousserions  ici  en  presence  d'un  processus  rj*un  genre 
tout  sp^ial,  contribuanl  k  enrichir  un  r^seau  veineux 
preexistanL  Una  autre  constatation  digne  de  remarque, 
c*est  que  r^paississement  des  parois  veioeuses  est  surtout 
accentu^  du  c6t£  du  vaisseau  oppos^  ^  la  surface  placen- 
taire  :  la  paroi  veineuse  accol6e  au  plasmodiblaste  le  pr6- 
Mote  h  un  degr£  beaucoup  moindre.  Si  Ton  ^tudie  la  con- 
stitution de  CCS  paroiSy  on  les  voit  fornixes  par  des  cellules 
assez  volumineuses,  de  forme  irr^guli^re,  qui  s'imbriquent 
les  unes  dans  les  autres.  Leur  protoplasme  sur  les  prepa- 
rations i  la  safranine  prend  l^erement  la  maii^re  colo- 
raute  et  esl  finement  granule ;  le  noyau  affecte  les  formes 
les  plus  diverses.  Parfois  arrondi  ou  ellipsoidal,  il  pr^sente 
ordinairemenl  une  forme  de  boudin  irr^gulier,  souvent 
cootourn^  sur  lui-m^me.  II  est  muni  parfois  de  Ijourgeons 
lai^raux  qui  penvent  en  imposer  k  premiere  vue  pour  des 
ooyaux  multiples.  En  cliangeant  la  miseau  point,  on  arrive 
toojours  k  d^montrer  Tunicite  nucl^aire.  Ces  noyaux 
entrent  souvent  en  mitose,  ce  qui  est  en  rapport  avec  la 
prolif(§ralion  des  parois  veineuses  et  Tallongement  des 
vaisseaux.  Les  Ggures  milosiques  sont  semblables  k  cellos 
que  Ton  trouve  dans  les  tissus  normaux  et  sont  parfois 
tr6s  demonstratives.  Au  repos,  ils  presentent  k  consid^rer 
one  membrane  nucl^ire  chromatique  et  un  contenu  clair, 
dans  lequel  on  voit  des  grains  chromatiques  de  dimen- 
sions diff^rentes,  relics  par  des  Glaments  ^galement  chro- 
mopbiles.  Certaines  parois  veineuses  sont  constitutes  nni- 
quement  par  ces  cellules  qui  d^rivent  directement  de  Ten- 
dotli^liura  veineux  pr^existant  et  non  de  I'appositioj^JgyQoOQle 
cellnlpji  du  derme  ambianl.  Mais  k  cf^ift  de  ces  narois  for- 


(  222  ) 

(l^crils,  il  en  est  d'autres  daas  lesquelles,  outre  ces  cel- 
lules, il  exisle  en  grande  quantity  des  ^l^ments  d'aspect 
absolument  different,  lis  sonl  formes  d*un  corps  proto- 
plasmique  sph^rique,  clair,  netlement  d^limit^,  dans 
lequel  se  voil  un  cordon  chromatique  monilirorme, 
recourb6  en  fer  k  cheval.  Les  grains  du  chapelel  prennent 
tr6s  vivemenl  les  coiileurs  d'aniline;  ils  sonl  ordinaire- 
ment  au  nombre  de  quatre,  souvent  relics  entre  eux,  queU 
quefois  libres.  Chaque  grain,  consid^r^  isol^mentf  montre 
plus  d^alfmil^  pour  les  substances  colorantes  dans  sa  par- 
tie  periph6rique;  le  centre  est  moins  color^.  Ces  ^l^ments, 
plus  ou  moms  nombreux  siiivant  les  endroits,  pepyenl 
devenir  tellement  abondants  que  la  paroi  veineusc  en  est 
liti^ralemeni  bourr^e.  Quant  k  leur  groupement  et  leur 
localisation,  on  les  voit  souvent  r^unis  par  groupes  de 
deux,  trois,  quatre.  lis  occupent  les  parois  veineuses  dans 
toute  leur  epaisseur.  II  est  souvent  difficile  de  dire  s*ils  se 
trouvent  log<§s  entre  les  cellules  endoth^liales  ou  i  Tinte- 
rieur  de  ces  cellules,  k  cause  de  la  forme  irr^uli^re  et  des 
limites  parfois  peu  nettes  de  ces  derui^res.  Quand  ils  sont 
groupes  k  deux  ou  trois,  ils  sont  souvent  log^  dans  une 
cavit^  claire,  entour^  d*un  contour  bien  limite,  en  un 
point  duquel  se  trouve  un  noyau  de  cellule  endoth6liale, 
en  forme  de  croissant,  entour£  de  protoplasme.  Sont-ils, 
dans  ces  conditions,  intra-cellulaires?  II  serait  t6m^raire  de 
Taffirmer.  Cette  situation  intra-cellulaire  est  cependant  net- 
tement  visible  dans  certains  cas.  J'ai  pu  observer  de  ces 
corpuscules  loges  k  Tint^rieur  de  cellules  endoth6liales  au 
repos.  J'ai  ^alement  rencontr^,  mais  tr6s  rarement,  un  ou 
plusieurs  de  ces  corpuscules  dans  des  cellules  dont  le 

n/\vQii  i&lQit  an  Irain  Aa  qa   Hivicor  ng^jti^^BfClft^C^^i^  aana 
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enlrav^  par  la  prince  du  ou  des  corpuscules.  Ces  6\6^ 
menis,  qui  rappellcnt  d'uoe  Tacoo  maniresle  les  globules 
de  pus,  ne  se  trouveni  jamais  daus  le  tissu  coDJonctif  envi- 
roonaut  les  parois  vasculaires.  Au  contraire,  on  les  ren- 
coolre  en  grand  nombre  dans  la  lumi^re  des  veines.  A  cdl^ 
d'eux,  on  Irouve,  dam  la  lumiere  de  ces  vaisseaux,  des 
Aliments  Iris  voisins  des  premiers,  mais  qui  s*en  diff!£- 
reocient  par  pinsieurs  points. 

lis  ont  un  protoplasme  qui,  sur  les  pr^paralions  ii  la 
safraBine,  se  teinte  l^g^rement  en  rose;  le  noyau  esl  irr6- 
gulier,  recourb^  en  Ter  k  cheval,  bourgconnani;  sa  taille 
est  tres  leg&remenl  sup^rieure  k  celle  du  noyau  vivement 
color6  des  corpuscules  clairs.  II  esl  pourvu  d'une  mem- 
brane Ducl^aire  chromophile  el  conlienl  plusieurs  grains 
cbromaliques.  II  exisled'ailleurs  lous  les  slades  de  Iransi- 
lion  enlre  ies  deux  espices  de  cor|)uscules.  II  esl  ^ale- 
menl  bon  de  faire  reroarquer  que  ces  corpuscules,  dans  les 
vaisseaux  contenanl  du  sang,  occupenl  toujours  la  zone 
oarginale  du  coagulum  sanguin.  Ces  corpuscules,  lanl  de 
Tuoe  que  de  I'aulre  forme,  sonl  manireslemenl  des  leuco- 
cytes. Ce  qui  esl  moins  clair,  c*esl  Texplicalion  de  lour 
prince  en  aussi  grand  nombre  dans  un  lissu  qui,  acluel- 
lemenldu  moins,  semble  dou£  d*une  viialil^  remarquable. 

Sonl-ils  amends  par  le  couranl  sanguin  el  se  d^posent- 
lis  pour  un  certain  temps  dans  le  lissu  endothelial  modifii, 
00  bien  se  forroenUils  sur  place,  aux  d^pens  des  ^limenls 
dn  lissu  endothelial?  II  m'a  m  impossible  d'arriveri  une 
coDclusion  rigoureuse  k  ce  sujel.  Si  r^lude  allenlive  r^veie 
des  formes  qui  peuvenl  sembler  des  transitions  enlre  les 
graods  noyaux  en  boudin  de  Tendolheiium  el  les  petils  GooqIc 
DAVAiiT  iIaa  If^iirnrviPfi.  rA4  failA  np  sAnfl  niillement  demons- 
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<Ie  Tensemble  des  observations.  Quant  aux  raisons  indi- 
rectes  qui  pourraient  plaider  poor  ou  contre  Tune  ou 
Pautre  de  ces  suppositions,  eiles  sonl  trop  peu  rigoureuses 
et  aussi  nombreuses  en  Taveur  de  Tune  ou  de  Tautre  hypo- 
ihise  que  contre  elie. 

La  couche  plasmodiale  s'esl  consid^rablemenl  ^paissic. 
Cet  ^paississemenl  est  dA  en  grande  parlie  au  bourgeon- 
nement  du  cytoblaste  dans  la  masse  plasmodiale.  Ces 
bourgeons  ^pilh^liaux,  pieins,  p^n^lrentdans  ie  plasmodi- 
blaste  au  niveau  des  mailles  du  r^seau  arteriel  englob^, 
comme  Ie  monlrent  les  coupes  parall^les  aux  surfaces  An 
placenta.  Sur  une  coupe  perpendiculaire  k  ces  surfaces, 
on  voit  Ie  bourgeon  cytoblastique  p6n6trant  entre  denx 
capillaires  art^riels  voisins,  s^par£  de  chacun  d*eux  par 
Ie  plasmodiblaste.  Jamais  les  bourgeons  cytoblastiques 
n*arrivenl  au  contact  des  capillaires  maternels  englob^s. 
lis  sont  irr^guliers  et  occupent  toute  T^paisseur  du  pla- 
centa. Les  rameaux  art^riels  englob^s  ainsi  que  les  capil- 
laires gardent  pendant  les  premiers  stades  leur  rev^te- 
ment  endothelial,  mais  acluellement  deji  les  cellules  de 
Tendotb^lium  monlrent  une  tendance  ^vidente  k  la  d^a^ 
grdgation.  Elles  se  tum^fient,  se  s^parenl  de  leurs  voisioes, 
prennent  une  forme  globuleuse  et  Gualement  se  d^tachenl 
pour  tomber  dans  la  cavit^  vasculairc  et  £lre  entratn<^,es 
par  Ie  sang  qui  y  circule.  Ainsi  se  produisent  les  lacunes 
sanguines  maternelles  des  placentas  plus  ^g£s,  lacunes 
creus^es  en  plein  protoplasme  foetal.  Leur  formation  est 
done  toute  secondaire  et  provient  de  la  disparition  d*on 
endothelium  pr^existant.  Les  cellules  endoth^liales,  au 
moment  de  leur  chute  dans  la  cavil^  vasculaire,  sont  loia 
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nocl^ire  bien  chromophile,  et  souvent  on  voil  des  cellules 
endolh^liales,  prates  k  se  d^lacher,  se  divisant  par  voie 
oiitosiqae.  Les  caract^res  et  les  dimensions  de  ces  cellules 
el  de  leur  noyau  sont  ceux  des  cellules  endolh^liales  des 
parois  veineuses. 

Les  boargeons  cyloblastiques  massifs  sonl  en  conlinuil^ 
avec  le  feaillet  cyloblastique  primilir double  anciennement 
par  le  feuillet  embryonnaire  interne.  II  en  est  actuelle- 
meot  s^par^  par  la  somalopleure.  En  m£me  temps  s*est 
formde  Faire  vasculaire  qui  occupe  la  partie  du  Teuillet 
interne  r^pondanl  aa  placenta.  Cetle  aire  vasculaire 
s'applique,  par  I'interm^diaire  de  la  somatoplcure,  centre 
la  race  profonde  de  Torgane  placentaire,  et  les  premiers 
Changes  enlre  le  sang  de  Tembryon  et  celui  de  la  m^re 
se  troaveni  ainsi  r^alis^s  k  une  ^poque  od  il  n*existe 
encore  aucune  circulation  placentaire  foetale  proprement 
dite. 

Le  cytoblaste  se  continue  p^riph^riquement  dans  le 
feaillet  externe  de  la  y^sicule  blastodermique. 

A  la  limite  du  placenta  exisle  une  zone  oil  la  panic 
iniiiale  de  ce  feuillet  se  trouve  s6par6e  de  la  couche  ^pi- 
tb^lioide  par  un  mince  prolongement  de  Tassise  parapla- 
centaire.  Cette  derni^re  renferme  des  vaisseaux  k  parois 
hypertrophi^es.  Ces  vaisseaux  veineux  sont  en  communi- 
cation d*une  part  avec  les  vaisseaux  art^riels  dn  lK)rd  du 
placenta  :  ils  rampent  snr  une  certaine  ^tendue  k  la  sur- 
face du  feuillet  externe  et,  formant  alors  un  crochet  vers 
Text^rieur,  rebroussentchemin  et  remontent  dans  la  partie 
externe  de  la  couche  paraplacentaire.  Le  plasmodiblaste,  au 
luvpAii  fin  bord  du  nianpnta.  fornriA  nn  hnnrrelet  asspz  ^nais    )OqIc 
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let  exlcrne  de  la  v6sicule  qui,  par  ce  fail,  devieDt  cyloblasle. 
Les  veines  appliqu^es  sur  ce  feuillel  soat  englob^  suc- 
cessivement  peodant  que  le  cyloblasle  de  r^ceole  forma- 
lioo  eovoie  dans  la  masse  plasmodiale  de  nouveaux  bour- 
geons. Get  accroissement  p^riph^rique  marche  de  pair, 
daos  les  slades  suivaniSy  avec  un  ^paississemeol  de 
Forgaoe  placentaire  el  rexcavation  deses  bourgeons  cylo- 
blasliques. 

Sur  une  coupe  longiludinale  d*uDe  coroe  k  ce  stade,  oa 
coDslale  uue  £norme  dilalalion  de  la  lumiire  uterine  au 
niveau  de  Teoibryon.  Ce  d6veloppement  de  la  cavii6  s*est 
Tail  au  niveau  du  fond  uniquemenl»  la  partie  glandulaire 
n*ayanl  subi  qu*une  faible  depression. 

L*h£misph&re  placentaire  est  log6  dans  une  cupule  que 
flgure  le  fond,  cupule  qui  n'est  pas  due  k  une  excavalioo 
de  la  muqueuse.  En  effet,  celle-ci  n'a  pas  subi  d^aoiincis- 
sementy  mais'  elle  a  prolif^r^  tout  aulour  de  la  v^icule, 
de  hqon  k  englober  celle-ci. 


EUBRTON   C0RRE8P0NDANT   A   CBLUI   DB    LA   PLANGHB   XI 
DE   FrOMMEL. 

La  forme  de  la  coupe  transversale  de  Tut^rus  au  niveau 
du  placenta  est  circulaire.  Son  diam^tre  s*esl  notablemeol 
d^velopp^  quand  on  le  compare  au  stade  prec^demmeQl 
d^rit.  L'augmentation  de  volume  de  Tut^rus  procdde  ea 
partie  de  Textension  considerable  qu*a  prise  le  placenta, 
mais  surtout  du  developpement  ^norme  de  lliemisph^ 
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des  fibres  mascDlaires  sont  peu  notables.  La  couche  ^pi- 
thilioide  pr^nte  uoe  ^paisseur  inhale  en  ses  diverses 
parlies. 

Dans  rh^mispbire  placeDtaire,  elle  est  plus  ^paisse, 

sortout  dans  les  environs  do  bord  antim^m^trial.   Lk 

se  troavenl,  creus^  dans  son  ^paisseur,  de  larges  culs- 

de-sac  glandulaires.  Ceux-ci    ne    d^bouchent    plus   au 

niveau  du  bord  m^m^trial  comme  anciennement.  Sui- 

vant  une  direction  oblique  en  bas  et  en  dehors,  its  s'ou- 

vrent  apr^s  un  court  irajet  i  la  limite  de  la  couche 

paraplacentaire.  Cette  reduction  dans  la  longueur  des 

glandes  provient  de  la  d^g^n^rescence  qui  aileint  les 

eoucbes  internes  de  la  zone  ^pilh^liolde.  Celte  d^gin^res- 

eence  diffdre  l^girement  par  ses  caractires  de  celle  que 

nous  avons  observe  dans  cette  assise  au  niveau  du  bord 

m^metrial  dans  le  stade  ant^rieur.  Les  cellules  dans  les 

coaches  ex terne  et  moyenne  ont  Taspect  d^cril  pr^c6dem- 

oienl;  mais  au  fur  et  k  mesure  que  Too  se  rapproche  de 

la  couche  paraplacentaire,  elles  tendent   vers  la  Torme 

globoleuse  en  mdme  temps  que  leur  protoplasme  se  fouce 

(sur  les  coupes  k  la  sarranine).  Les  limites  cellulaires 

disparaissent,  les  noyaux  se  fragmentent  et  Ton  irouve  k 

la  limite  interne  de  la  couche  des  amas  considerables  de 

ees  noyaux  sph^riques  press^  les  uns  contre  les  aulres, 

doDl  la  chromaline  est  report^e  surtout  k  la  p^riph^rie 

da  corps  nucl^ire.  Ces  noyaux  se  d^sagrigent  et  en  ire  la 

cooehe  ^pith^lioide  et  la  couche  paraplacentaire  se  trouve 

ttiie  assise  de  debris  cellulaires  color^s  en  brun  Tonc^  sur 

leg  preparations  au  liquide  de  Fleinming  et  la  safranine; 

eo  rose  pkle,  parsem^s  de  points  chromophiles,  sur  les 

eooD^s  irait^s  oar  le  sublimS  et  le  carmin.  Les  mdines  30gle 
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naire  au  contact  du  chorion  loeve,  avec  cette  difference 
qu*ici  les  amas  de  noyaux  sonl  moins  frequents  et  moins 
volumineux;  it  semble  que  le  processus  de  mortificalioo 
soit  plus  rapide.  Cette  morlilicalion  de  Tassise  interne  de 
la  couche  epith^liolde  amdne  Tatalement  la  d^sagr^gation 
de  la  portion  des  tubes  glandulaires  y  conlenus.  Ceux-ci 
se  troQvent  done  raccourcis  et  d^bouchent  soit  dans  la 
couche  paraplacentaire  od  elle  existe,  soit  contre  le  cho- 
rion loeve  dans  toule  l*itendue  de  ce  dernier. 

La  couche  paraplacentaire  a  ^galement  chang^  de  carac- 
tire.  Son  ipaisseur  varie  suivant  les  endroits.  Elle  manque 
par  places  et  en  ces  endroits  le  placenta  arrive  en  contact 
immd*diat  avec  la  couche  ^pithilioide.  Elle  pr^ente  gros- 
siirement  Taspect  d*un  tissu  r^tirorme,  les  cellules  se 
disposant  en  trav^es  dont  la  direction  est  sensiblement 
tangentielle  i  la  surface  du  placenta.  Dans  les  mailles  de 
ce  tissu  se  voit  un  coagulum  finement  granule,  dA  proba- 
blement  k  la  precipitation  d'un  liquide  albumineux^  Cette 
disposition  est  constante  sur  tons  les  embryons  de  ce 
stade;  elle  ne  semble  pas  le  Tait  d*une  dechirure  artiBcielle 
due  k  la  retraction  du  placenta,  mais  plut6t  le  rdsultat  de 
Texpansion  de  la  surface  placentaire  qui  s*effectue  par  le 
concours  de  cette  couche  eminemment  eiastique  et  exten** 
sible.  II  est  bon  de  uoter  que  les  multiplications  cellulaires 
sont  moins  nombreuses  au  stade  actuel  dans  cette  couche 
paraplacentaire.  Les  parois  veineuses  montrent  encore  par 
places  une  immense  proliferation  de  leur  endotheiiun), 
dont  les  cellules  presentent  des  caractires  un  peu  difTe- 
rents  de  ceux  qu*elles  possedaient  anterieurement.  Le 
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Les  corposcules  lymphatiques  soot  toujours  aussi  nom- 
brpux  el  Tod  trouve  acluelleroent  dans  la  parol  veineuse 
des  repr^enlants  des  deux  formes  de  ces  corpuscules. 
D*nD  autre  cdl^,  la  proliferation  marche  de  pair  avec  une 
cbDie  des  cellules  eodotb^liales  el  des  corpuscules  lym- 
phatiques dans  la  cavit^  vasculaire,  de  faQon  que  les 
parois  montrent  une  tendance  k  raroincissement.  En  cer- 
tains endroils,  elles  ne  sonl  plus  constitutes  que  par  un 
eDdotb^lium  simple.  Un  Tait  qui  frappe,  c*est  le  nombre 
relativemenl  restreint  de  ces  \aisseaux  veineux  compara- 
liTement  &  la  ricbesse  vasculaire  ant^rieure  de  la  coucbe 
paraplacentaire.  Cette  rarete  trouve  son  explication  dans 
rcnglobemcDt  de  la  plupart  des  veines  par  le  plasmodi- 
blaste  qui,  dans  son  mouvement  d'expansion,  a  envelopp^ 
Torigine  des  troncs  veineux  ainsi  que  les  nombreuses 
anastomoses  qui  les  r^unissaient,  de  sorte  que  la  coucbe 
paraplacentaire  ne  contient  plus  que  les  troncs  d^Gnilifs 
r&altanl  de  la  confluence  des  veinules  englobies. 

Voyonsmaintenant  la  structure  du  placenta  telle  qu'elle 
se  pr^sente  sur  une  coupe  perpendiculaire  aux  surfaces  de 
Torgane. 

Pour  la  facilite  de  la  description,  il  y  a  lieu  de  consi- 
d^rer  une  zone  externe  ou  zone  du  sinus  veineux,  une 
zone  moyenne,  zone  des  capillaires,  une  zone  interne  ou 
zone  des  arteres. 

La  zone  externe,  en  rapport  avec  le  tissu  paraplacen- 
taire, est  limit^e  ext^rieurement  par  une  surface  lisse 
ioterrompue  par  places  au  niveau  de  la  prostration  des 
vaisseaux  sanguins,  spScialement  des  veines.  Ces  veines, 
en  y  pSnStrant,  y  constituent  de  vastes  cavilSs  lapiss^esQQQole 
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appliqu^  en  certains  endroils  un  restant  de  tissa  endothe- 
lial byperlrophi6. 

Le  plasmodiblaste  entoorant  les  sinus  veineux  se  con- 
linue,  au  niveau  de  ce  que  nous  avons  appel^  la  zone  des  i 
capillaires,  en  des  irav^s  donl  la  direction  gin^rale  est 
perpendiculaire  k  la  surface  externe  du  placenta.  Ces  tra- 
v^es  se  r^unissent  au  niveau  de  la  zone  des  art^res,  et  dans 
leur  masse  commune  se  creusent  \k  de  nouveaux  sinus, 
qui  sont  les  sinus  art^riels.  Dans  T^paisseur  des  trav^ 
elles-m£mes  s'observe  tout  un  syst^me  de  cavity  taill^es 
comme  i  Temporte-pi^ce  dans  le  plasmodiblaste.  Ces  cavi- 
t6s,  de  forme  ronde,  ellipsoidale  ou  figurant  un  boudin 
plus  ou  moins  allong^,  sont  les  coupes  des  capillaires  ^ta- 
blissant  la  communication  entre  les  sinus  art^riels  et  vei- 
neux. Les  trav^es  du  plasmodiblaste  contractent  de  nom- 
breuses  soudures  entre  elles,  de  sorte  que  leur  disposition 
est  beaucoup  plus  compliqu^e  que  cet  expose  ne  tendrait  k 
le  faire  croire.  De  plus,  leur  face  externe  est  doublee  d*un 
rcv^tement  cytoblastique  continu,  dont  Taspect  est  celui 
d'un  epithelium  cubique  par  places,  pavimenteux  dans 
d'autres.  Entre  les  trav^es  r^gnent  des  espaces,  tr^s  iarges 
au  stade  actuel,  qui  sont  dus  k  Texcavation  des  bour- 
geons cytoblastiques.  Cette  excavation  s^est  produite  dans 
toute  la  longueur  de  ces  bourgeons,  k  Texception  de  la 
zone  des  sinus  veineux  oh,  par  places,  on  retrouve  des  mas- 
sifs de  cellules  cytoblastiques. 

Dans  les  espaces  qui  resultent  de  cette  excavation  et 
qui,au  stade  actuel,  sont  tr^s  developpes,  gr&ce  k  la  crois- 
sance  intense  de  la  surface  externe  du  placenta,  out  p^n^- 
tre  les  vaisseaux  allantoKdiens  accompagn^s  d'un  o^ij^eA 
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le  cytoblaste  des  trav^es  et  sonl  s^par^s  des  lacuncs  ma- 
ternelles  par  deax  assises  continaes  de  nature  ^pilli^liale : 
le  plasmodiblaste  et  le  cy toblasle. 

Si,  an  lien  de  pratiquer  la  coupe  perpendiculairement 
aox  sarraces  de  Torgane,  on  la  fait  parall^le  k  ces  surfaces, 
les  trav^es  plasmodiales  sont  couples  perpendiculairement 
i  lear  grand  axe.  Pour  la  simplicity  de  Texposition,  je 
djcrirai  I'aspect  pr^sent^  par  une  telle  coupe  faite  dans  un 
p!acenta  un  pen  plusiig^,  oji  la  disposition  $*est  r^gularis^e 
par  suite  du  tassement  des  irav^es  plasmodiales.  Les  lames 
plasmodiales  sont  ici  couples  transversalement  et  leur  dis- 
position est  celle  d'un  r^seau  continu  k  mailles  irr^gu- 
Keres  dont  rensemble,^  un  faible  grossissement,  a  I'aspect 
d'one  fine  dentelle.  II  n'existe  pas  de  syst^mes  ind^pen- 
danls,  correspondant  k  Tid^c  de  villosit^s  libres,  mais  un 
rescan  unique  constitu^  par  des  lames  contournees  s*en- 
chev^trant,  se  soudant,  mais  ne  se  terminant  jamais  par 
on  boat  libre.  Dans  I'interieur  des  mailles,  Ton  voit  pro£- 
miner  la  coupe  de  lames  secondaires  qui,  elles,  se  lermi- 
nent  librement.  Ces  lames  secondaires  sont  toujours  tres 
courtes.  Dans  T^paisseur  des  lames  se  voient  les  coupes 
ties  lacunes  capillaires  maternelles.  Ces  coupes  sont  cir- 
culaires,  except^  aux  endroits  oil  il  y  a  anastomose  entre 
deox  lacunes  voisines;  dans  ces  conditions,  la  lumi^re  est 
en  forme  de  boudin  court,  plus  ou  moins  incurv^. 

II  n'existe  done  pas,  k  proprement  parler,  de  villosites 
placentaires,  mais  un  sysl^me  de  trav^es,  dispos^cs  en 
r^au,  dont  les  mailles  seront  de  plus  en  plus  r^duites  6 
mesare  que  le  developpement du  placenta  sera  plus  avance. 
Les  mailles  de  ce  r&eau  sont  occupies  par  les  P'*o'o"gC"QoOQle 
ment5  vasculaires  de  Tallantolde.  D^sce  moment  se  trouvc  ^ 
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laire,  qui  pr^c^dcromcnl  ^(aii  appliqu^e  dans  toule  son 
^tendue  conlre  la  surface  interne  du  placenla,  n*a  pas  suivi 
le  inouvement  d*expansion  de  celui-ci;  au  Tur  el  k  mesure 
que  le  diametrc  de  la  cavii^  uterine  augmenlail,  elle  se 
d^lachail  du  placenta.  Le  decollement  debate  dans  la 
partie  du  placenta  avoisinanl  le  bord  antim^somitrial; 
dans  la  suite,  11  gagne  la  p^ripb^rie  pour  devenir  rapide- 
menl  total.  Entretemps,  la  v^sicule  allantoidienne  s'est 
iormee  et  fournit  k  la  circulation  foetale  de  Porgane  pla- 
cental re. 

Le  placenta  poss^de  aciuellement  la  forme  d'un  g&teau 
creus^  en  h^misph^re.  Son  ^paisseur  est  scnsiblement 
coustanle,  except^  au  niveau  du  point  oh  s*est  faite  ant^- 
rieurcment  la  dehiscence  du  sac  amniotique.  En  cet 
endroit,  les  trav6es  sont  plus  gr^les  el  plus  espac^es.  Les 
bords  de  Torgane  font  saillie  vers  Tint^rieur,  le  chorion 
se  continuant  avec  le  cytoblaste  au  niveau  de  la  zone  des 
sinus  veineux. 

Le  chorion  Iceve  est  constitu^.  au  stade  acluel  par  un 
Epithelium  cylindrique.  II  est  double  dans  sa  plus  grande 
partie  par  une  expansion  du  feuillet  vasculaire  de  la  Y^si- 
€ule  allantoidienne;  senle,  la  partie  du  chorion  loeve  avoi- 
sinanl le  bord  antimesometrial  en  est  depourvue.  Dans 
cette  zone,  il  est  en  contact  avec  le  feuillet  hypoblastique 
de  la  vesicule  ombilicale. 

Je  ferai  observer  ici  que  je  puis  confirmer  les  conclu- 
sions de  MM.  Van  Beneden  et  Julin  relatives  au  manque 
dc  connexion  entre  la  circulation  allantoidienne  et  la  cir- 
culation de  Taire  vasculaire,  conclusions  qui  avaienl  6{& 
combattues  par  Frommel  dans  son  travail  sur  Ic  d^velop- 
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PlJiGBl«TA  D*m  BMBRTON  A  TERME. 

L*Qi6ras,  dans  les  joars  qui  pr^cMeot  la  mise-bas,  pos- 
5ide  des  dimeosions  trte  considerables.  Dans  le  sens 
transversal,  la  distension  s*est  Taile  principalement  aux 
d^ns  de  la  face  anl^rieure  de  la  corne  consid^r^  en 
place  dans  le  bassin  de  raninial.  Dans  le  sens  longitudinal, 
elle  s*e8t  faile  surtout  aux  d^pens  dn  bord  antim^in6- 
trial  de  Torgane,  le  bord  inf^rieur  de  la  corne,  0x6  par  le 
m^m^trium,  ayanl  6i6  relalivement  peu  distendu,  de 
telle  fa^on  que  rextr^mit^  ^mouss^  de  la  corne  ne  cor- 
respond plus  k  Tembouchure  de  la  trompe,  celle-ci  se 
Taisant  beaucoup  en  dedans  de  cetle  extr^mit^,  k  peu  prte 
i  ^le  distance  entre  elle  et  le  col  ut^rin,  le  long  du 
bord  m^om^trial. 

Une  coupe  transversale,  pratiqu^e  k  travers  le  placenta  k 

ce  stade,  nous  montre  la  disposition  suivante  :  Torgane 

placenlaire  a  la  forme  d*une  lentille  concavo-convexe  dont 

les  dimensions  ont  augment^  consid^rablement  dans  les 

diffirents  axes,comparativementau  stade  ant^rieur.  Malgr^ 

eel  accroissement,  la  surface  d*accolement  du  placenta 

n'est  pas  sensiblement  plus  ^tendue  que  dans  le  stade  que 

noos  avons  d^rit  pr^c^demment,  et  elle  est  plus  r^duite 

que  celle  que  Torgane  placentaire  poss^dait  dans  des  stades 

interm^iaires.  Cette  diminution  est  due  k  I'insinuation 

progressive  du  chorion  loeve  entre  le  bord  du  placenta  et 

la  parol  uterine.  Cette  v^^tation  du  bord  du  chorion  loBve, 

qoi  a  debute  aprte  que  le  maximum  de  surface  d'acco« 

lemenl  a  et6  atteint«  am&ne  la  formation  d'une  encoche  de^^^S^^ 
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les  bords  dii  placenta.  La  proroodear  de  Pencoche  va  en 
croissant  par  suite  de  Taction  de  deux  facteurs :  d*une 
part,  la  progression  centrip^te  du  chorion  loeve;  d'auire 
part,  la  croissance  en  longueur  des  tray^es  du  plasmodi- 
blaste  qui  a  pour  r^sultat  T^paississement  du  placenta. 
Pour  ce  qui  concerne  la  structure  g^n^rale  de  Torgane 
placenlaire  k  ce  stade,  il  est  Tacile  de  la  raroener  k  celle 
que  nous  avons  pr^c^demment  expos^e.  Elle  en  diO%re 
par  la  longueur  des  irav^es,  leur  (asseroent  et  les  multi- 
ples anastomoses  qui  les  unissent.  Toute  la  masse  placen- 
taire  figure,  i  un  faible  grossissement,  un  tissu  compaci, 
crib!6  de  lacunes,  qui  sont  les  lacunes  vascniaires  mater- 
nelles;  les  espaces  s^parant  les  trav^es  plasmodiales  sont 
tr^s  r^duits.  On  les  voit,  h  un  fort  grossissement,  occupes 
par  les  vaisseaux  foelaux  accompagn^s  de  tr^s  peu  de 
tissu  conjonctif.  Les  sinus  veineux  sont  tr^  d^velopp6s. 
Les  art^res  maternelles  p^n^trent  dans  T^paisseur  de 
Torgane  au  niveau  de  la  ligne  m^diane  et  se  divisent 
rapidement  en  plusieurs  branches  qui  viennent  fournir 
aux  sinus  art^riels  si^geanl  le  long  de  la  Tace  profonde  du 
placenta.  En  coupe  longitudinale  m^diane,  on  pent  obser- 
ver sur  une  m&me  preparation  la  coupe  de  deux  ou  plu- 
sieurs arteres,  et  Ton  volt  qu*elles  communiquent  entre 
elles  par  de  largos  anastomoses  dans  la  profondeur  du 
placenta. 

La  structure  des  trav^es  plasmodiales  se  modifie  vers  la 
fin  de  la  grossesse;  elles  s'amincissent  au  point  de  figurer, 
par  places,  de  tr^  fines  lamelles  protoplasmiques.  En 
d'autres  endroits  se  voient  k  leur  int6rieur  des  accu- 
mulations de  noyaux  moulds  les  uns  sur  les  autres  et  se 
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Texamen  des  coupes  rooDtre  que  les  espaces  s^araot  deux 
lames  plasmodiales  conligues  soot  occup^^  dod  pas  par  uo 
axe  coDJoDCtif  unique,  roais  par  deux  laroelles  tres  minces 
appliqu^es  intiroemenl  contre  les  deux  trav^s.  Ces 
lamelles  montrent  dans  ieur  ^paisseur  la  coupe  des  capil- 
laires  foetaux,  qui  viennenl  se  loger  dans  des  depressions 
du  plasmodiblaste.  Ces  deux  sysl^mes  sont  r^unis  par  des 
anastomoses  assez  rares.  On  comprend  qu'une  telle  dispo- 
sition rende  faciies  les  ^changes  nutritifs  entre  sang 
maternel  et  sang  foetal. 

Au  niveau  du  chorion  loeve,  la  paroi  uterine  n*esi  plus 
constitu^  que  par  la  musculaire  dont  les  fibres  ont  une 
direction  g^n^rale  circulaire.  Entre  le  chorion  loeveelelles, 
se  voient  par  places  des  groupes  constitu^s  par  quelques 
cellules  ^pith^lioides,  derniers  vestiges  de  la  coucbe 
^pith^lioide.  A  ce  niveau,  les  tubes  glandulaires  ont  Ele- 
ment disparu.  Au  voisinage  du  placenta,  les  cellules  de 
r^pith^lium  cborial  sont  cylindriques,  allong^es  et  cod- 
tiennent  un  noyau  ellipsoidal  qui  pent  se  diviser  par  voie 
directe,  la  cellule  contenant  alors  deux  noyaax  super- 
poses. 

Par  suite  de  Tactive  prolir^ration  de  ces  cellules,  qui 
ne  montrent  jamais  k  ce  stade  de  figures  karyokin^tiques, 
il  se  produit  ^  la  limite  du  placenta  de  lagers  plissements 
du  chorion  loeve  au  niveau  desquels  les  cellules  cboriales 
affectent  une  disposition  en  ^ventaiL 

Au  niveau  du  placenta,  la  musculaire  s'^paissit  consi- 
d^rablement,  principalement  autour  des  gros  vaisseaui, 
par  suite  de  la  prolir^ration  du  tissu  conjonctif  qui  s^pare 
les  elements  musculaires.  Dans  Tassise  interne,  il  y  a 
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L'encocbe  Taile  par  le  chorioo  Iceve,  suivaDt  les  bords 
lat^raox  do  placenta,  p^nilre  eolre  la  musculaire  el  les 
coaches  r&iiltaDt  de  la  iraosrormatioo  du  derme  ul^riD,  de 
fafoo  k  amener  uo  d^ollemeDt  progressif  de  ces  deroi^res. 
A  ee  niveau,  Tencoche  se  irouve  limits,  non  pas  par  le 
chorion  loeve  d*une  part,  le  placenta  de  Tautre,  mais  par 
Qo  repli  de  r^pilh^lium  cborial,  dont  fan  feuillet  tapisse 
la  musculaire,  Tautre,  le  derme  ut^rin  modifi&  Ceite  dispo- 
sition fait  ais^ment  pr^voir  que  la  dehiscence  du  placenta 
se  fera  suivant  une  ligne  joignant,sur  une  coupe  transver- 
sale,  les  sommets  des  encoches  droit  et  gauche,  c*est-i-dire 
soivant  la  limite  interne  de  la  musculaire.  Celte  conclusion 
se  trouve  conQrm^e  par  T^tat  de  deg^n^rescence  avanc^e 
de  la  couche  epilh^liolde,  qui  se  mortifie  dans  (oute  son 
epaisseor.  Cette  d^g^n^rescence  amine  par  places  la  for- 
mation de  groupements  nucl^aires  semblant  singer  dans 
Doe  masse  protoplasmique  unique,  aspect  que  nous  avons 
d^ji  d^crit  pr^c^demment.  Ailleurs,  les  cellules  ipitbeiioldes 
se  d^laehent  les  unes  des  autres,  se  colorent  en  brun  par 
la  safranine,  les  noyaux  se  ratatinent,  se  Tragmentent  en 
corpascules  tr6s  cbromophiles  et  tout  le  tissu  se  d^lite  en 
fragments  tinus  qui  s'amassent  k  la  piriphirie  de  la  couche 
paraplacenlaire.  En  certains  endroits,  par  suite  de  la 
d^ioerescence  complete  de  la  zone  ipitbilioidis  il  y  a 
contact  immidiat  entre  la  musculaire  et  la  couche  parapla- 
eentaire. 

Celle-ci  s*esl  ipaissie  dcpuis  le  stade  dicrit  pr^c&lem- 
ment.  La  disposition  de  ses  cellules  s'est  ^galement  modi- 
fi^e.  Au  lieu  de  se  disposer  en  trav^es  plus  ou  moins 
looguesycirconscrivant  des  espaces  intercellulaires,  elles  se  Google 
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Les  cellules  de  celle  couche,  qui  sodI  au  coataci  imm^- 
(lial  de  la  zone  ^pilh^lioide,  onl  leur  protoplasme  bourr^ 
(r^i^menls  provenant  de  la  d^^n^rescence  des  cellules 
6pi(li4lioides.  Getle  aboodance  de  granulations  englobees 
est  telle  qu'elte  masque  souvenl  le  noyau  de  la  cellule. 
Nous  aurions  encore  ici  un  exemple  de  phagocytose,  exer- 
c^e  celle  fois  par  les  4l4menis  fixes  d*un  tissu  coo- 
jonclif. 

Les  vaisseaux  soni  tres  larges,  leur  paroi  interne  est 
constilu^e  par  un  simple  endothelium  qui  est,  pour  les 
veines,  la  couche  exlcrne  de  Tancien  endothelium  ^paissi. 
Les  cellules  des  couches  internes  des  parois  veineuses 
epaissies  sont  tombees  dans  le  sang  en  circulation  et  ont 
disparu;  il  en  est  de  m&tne  des  leucocytes,  dont  on  ne  voit 
plus  que  de  rares  exemplaires  dans  la  lumi^re  des  vais- 
seaux. 

Les  yeines,  au  moment  oi^  elles  pen^trent  dans  la  couche 
epilheiioide,  sont  engain^es  par  un  manchon  de  cellules 
paraplacentaires  qui  les  accompagnc  jusque  dans  la  couche 
musculaire. 

Les  arl^rcs  sont  pourvues  d'une  enveloppe  assez  ^paisse, 
consiituee  par  du  tissu  conjonclifet  des  fibres  musculaires. 
Les  rares  culs-de-sac  glandulaires  que  Ton  pent  encore 
trouver  dans  la  zone  dpitheiioide  ou  entre  elle  et  la 
musculaire,  sont  remplis  d'un  produit  de  s^cr^tion  dense; 
leur  epithelium  est  discontinu. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  Tbistoire  des  modifications 
de  la  muqueuse  uterine  pendant  la  gestation.  II  ressort  de 
son  expose  que : 
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2*  Les  modificalioDS  du  derme  de  la  muqueuse  sool 
diff^reotes  dans  la  region  du  fond  el  dans  la  parlie  glao- 
(lulaire; 

5*  Daos  la  partie  glandulaire,  les  couches  siiperficieltes 
du  derme  subisseul  rapidemeal  la  necrose,  les  couches 
profondes  se  traDsformeDt  en  un  tissu  d*aspect4pith£lioide, 
qui  est  ^alement  deslin^  k  disparailre  ull^rieuremenl; 

4'  Dans  la  region  du  Tond,  il  se  produil  d^ji  avanl  Tac- 
colefflent  du  blastocyste,  une  dilatation  vasculaire  g^n^- 
rale,  accompagn^e  de  vaso-formation ; 

5*  Le  derme  ut^rin  se  modifie  diffi^remment  au  voisi- 
Rage  imm^diat  du  placenta  el  dans  les  couches  plus  pro- 
fondes. 

De  My  la  Tormation  de  deux  couches :  uue  superficielle, 
appel6e  couche  paraplacentaire;  une  profonde,  appelee 
coQche  ^pilh^lioide.  Ces  deux  couches  ont  chacune  une 
ivolulion  et  une  vascularisation  propres; 

&*  La  couche  profoude  pr^sente  d'abord  un  aspect 
fibreui ;  plus  tard,  ^pith^lioide.  Les  ^l^men  ts  de  cette  couche, 
apr^  avoir  prolifi^re  activement,  se  n^crosent  ult^rieure- 
meot,  la  necrose  debutant  dans  la  partie  qui  est  en  rapport 
avec  la  couche  paraplacentaire; 

7*  Les  cellules  de  la  couche  paraplacentaire  affectent 
BDe  disposition  qui  varie  aux  diffifirents  stades  de  la  gros- 
sesse.  Ces  variations  sont  dues  probablement  k  des  varia- 
tions dans  la  vitesse  de  croissance  du  placenta; 

8*  Les  vaisseaux  de  cette  couche  sont  englob^  par  le 

plasmodiblaste,  k  Texception  des  gros  troncs  veineux  et 

art^riels; 

9*  Les  cellules  endoth^liales  des  vaisseaux  englob^s   CooqIc 
.....        ■-..-.  ...  -     .    ,.  o 
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La  iphire  aiiractive  dans  les  cellules  fixes  du  lissu  cou' 
jonctif;  par  le  D'  C.  De  Bruyne,  cher  des  travaux 
histologiques  et  embryologiqaes  k  la  Faculty  des  sciences 
de  rUniversil^  de  Gand. 

Depois  que  Ed.  Van  Beneden  et  Neyt  (28)  odI  d^cou- 
verl  la  sphere  attraclive  dans  les  oeufs  d'Ascaris  megalo^ 
atphala  ainsi  que  dans  leurs  spheres  de  segmentation  au 
repos  et  qu*ils  en  ont  concia  qae  cet  £16ment  avec  son 
eorpuscule  central,  comoie  le  noyau,  est  un  organe  con- 
slant  de  toule  cellule,  c  en  lant  que  portion  diff§renci^e  du 
eorps  cellalaire  •,  persistant  k  tous  les  moments  de  la  vie 
eellolaire,  an  grand  nombre  de  recherches  ont  £te  entre« 
prises  i  Teffet  de  retrouver  cet  ^l^ment  dans  les  cellules 
qaiescentes  des  divers  tissus,  tant  dans  le  r^ne  v^g^tal 
que  dans  le  r^ne  animal. 

Qoant  k  Tbistorique  g^n^ral  de  la  question,  je  m'en  rap- 
porie  i  ce  qui  a  6i&  public  par  les  derniers  travaux  sur  la 
oatiire.  En  ce  qui  regarde  plus  particuliirement  le  tissu 
coDjoDctif,  il  n'y  a  gu6re  que  Plemming  (4  et  6)  qui  ait 
signal^  Texistence  d'un  eorpuscule  central  (ou  de  deux) 
dans  les  cellules  Axes*  Ses  recherches  ont  port£  sur  le 
piriloine  de  la  larve  de  Salamandre.  Le  professeur  de  Kiel 
oe  d^rii  que  le  (ou  les)  centrosome  log6  dans  une  aureole 
daire  (scbwacben  leichlen  HoQ :  jamais  il  n*a  r^ussi  k 
coostater  la  prince  d*une  sphere  ou  d'une  disposition 
iD^le  da  cvtoplasme  environnant.  Ses  pr^parationSt.ii^^GooQle 
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some  ou  UQ  syslime  de  deux  cenlrosomes :  il  o'y  ea  avail 
guire  que  dans  quelques-uoes  d^eolre  elles.  11  croil  o^aa- 
moins  que  chacune  eo  poss^dait,  el  il  explique  leur  absence 
appareale  eo  disaul  que  daas  une  cellule  doun^  ils  peu- 
vent  £tre:  a)  cach^  sous  le  noyau;  b)  d^pouill&$  de  mati^re 
colorante  par  uae  d^coloralioa  qui  a  d6pass£  le  but;  c)  mas- 
ques par  d'autres  enclaves  proloplasmiques ;  d)  de  trop 
pelites  dimensions  pour  que  le  proc^d^  op^ratoire  ait  pu 
les  faire  apparaltre. 

J*ai  trouv£  un  excellent  materiel  pour  T^tude  de  la 
sphere  attractive  dans  la  cellule  conjonciive  Axe  au  repos: 
c*est  le  tissu  interstiliel  du  foie  et  de  la  glande  g^nitaie 
ni&le  ou  femelle  de  Paludina  vivipara.  Comme  fixateur,  je 
me  suis  servi  exclusivement  de  la  liqueur  d^Hermann,  dans 
laquelle  j*ai  conserve  les  objets  pendant  une  p^riode 
variant  de  huit  jours  k  trois  mois  :  les  flxations  .les  plus 
prolong^es  ne  ro'ont  pas  fourni  les  meilleurs  r&ultats. 
L'acide  pyroligneux  n'a  ^t^  employ^  que  deux  fois  k  Teffet 
de  produire  une  reduction  plus  complete  de  Tacide 
osmique;  j'ai  eolor^  k  la  safranine.  Les  mat^riaux  ont  6i6 
recueillis  sur  I'animal  vivant  et  rratchement  capture  k  dif- 
fi^rentes  ^poques  de  Tann^e :  aux  mois  d'octobre  et  de 
novembre  1894  et  au  mois  d*avril  de  Tannic  courante. 

Les  preparations  que  j*ai  obtenuesont,commetoujours, 
une  valeur  demonstrative  variable:  on  pent  dire  d'uoe 
fa^on  g^n^rale  que  dans  la  plupart,  toutes  ou  presque 
toutes  les  cellules  fixes  du  tissu  interstitiel  possideot  uae 
sphere  attractive.  Celle-ci  est  tantdt  extrdmement  distincte« 
tantdt,  au  contraire,  il  faut  une  habitude  assez  grande  da 
materiel  en  question  et  un  examen  comparatif  des  cellules. 
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DOD  seolenienilacacheDl  parfois^  la  vue,inais  la  d^formeDl 
aossi  coosiderablemeot.  D*apfte  John  SchaGToer  (84),  les 
mimes  iocoov^nieats  r^ulleol,  pour  les  cellules  v^g^iales, 
de  la  prince  de  leucoplastes,  chromatophores,  grains 
de  f^ole,  etc. 

Le  hasard  de  ia  coupe  aussi  peul  faire  que  le  noyau  ou 
la  sphere  soient  seuls  visibles  (tig.  5),  mais  dans  ce  cas  les 
propri^l^  ^leclives  vis-^-vis  des  maii^res  tixalrices  el  colo- 
rantes  employ^  de  m£me  que  les  caracl6res  essenliels  el 
tOQJoors  pr^enls  suffisenl  ampleoienl  pour  la  dislinclion. 

Les  cas  d'une  sphere  allraclive  complete  el  lypique 
(fig.  13  el  16)  sonl  relalivemenl  rares;  conslilulion,  Torme, 
sitoalion^  dimension,  elc...,  peuvent  varier  considerable- 
meol.  J*exposerai  dans  les  lignes  qui  vonlsuivrequelques 
observaiions  k  ce  sujel. 

Consiituiion.  —  La  sphere  allraclive  des  cellules  fixes 
eo  queslion  esl  le  plus  souvenl  compos^e  d'une  masse 
bomogine  (fig.  1, 2  el  7)  ou  finemenl  granuleuse  (fig.  6 
el  12)  ponvanl  alleindre,  mais  raremenl  d^passer,  les 
dimensions  du  noyau.  De  celle  masse  comme  cenire  irra- 
dieol  dans  lous  les  sens  des  filamenls  qui,  se  ramifianl  el 
s'aDaslomosanl,  d^lerminenl  un  r^seau  k  larges  mailles ; 
ilsalleignenl  la  surface  cellulaire  ou  se  lerminenl  lihre- 
meol  dans  le  cyloplasme.  D'autres  fois,  celte  masse  ren- 
Terme  vers  son  centre  ou  bien  excenlriquemenl  un  cspace 
clair,  variani  de  dimensions  el  de  forme.  Enfin,  il  arrive 
qoe  le  cenire  de  eel  espace  esl  occup^  par  un  (fig.  13)  ou 
plusieurs  (lig.  16)  corpuscules  ayanl  l\x&  la  maiidre  colo- 
raoie  ou  ayanl  pris  une  leinle  Irfes  sombre.  r^^^^r^T^ 
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sphere  attractive  complete,  avec  les  coDstituaots  dterils 
d'abord  par  Van  Beoeden  :  corpuscule  central  (centrosome 
de  Boveri),  zone  m^dullaire  et  zone  corticate.  II  pent  se 
faire  que  Ton  ne  retrouve  pas  le  centrosome,  c'est  le 
deuxiime  cas,  et  dans  le  premier  la  sphere  visible  se  r^doit 
au  seiil  arcboplasma,  avec  les  filaments  radiaires  qa*il  porte. 
II  pent  encore  se  faire  que,  malgr^  Tabsence  de  la  zone 
medullaire,  le  centrosome  soil  parfaitement  distinct  (fig.  1). 
Je  ne  doute  pas  que  les  trois  derniires  particularity  soient 
dues  k  un  d^faut  de  preparation  peut-^tre  difficile  i  deter- 
miner. 

Les  stries  cyloplasmiques  irradiant  dans  toute  retcndue 
du  cytoplasme,  sont  implant^es  par  un  pied  ^vas^  sar  la 
zone  corlicale.  Cette  implantation  contribue  k  donner  k 
celle-ci  une  surface  externe  irr^gulierement  echancr^e  ou 
denteiee,  Tinterne  (quand  il  existe  une  zone  medullaire) 
etant  toujours  unie.  Une  disposition  S|)eciale  a  ^t^  rendue 
par  la  figure  n""  13:  sans  aucun  rapport  visible  avec  la 
zone  corticate,  qui,  k  part  ce  detail,  pr^sente  les  caracl6res 
ordinaires,  les  filaments  radiaires  partent,  sauf  peul-dtre 
un  seul,  d*un  amas  cytoplasmique  dense,  mais  beaucoup 
plus  faiblement  teint^;  il  embrasse  presque  compldtemeni 
la  zone  corticate  dont  il  n'est  s^par^  que  par  une  aureole 
ctaire,  sorte  de  zone  medullaire  externe.  L'implantation 
des  fibres  radiaires  est  en  tout  point  semblable  k  celle 
decrite  plus  haut,  de  sorte  que  famas  de  cyloplasme  sup- 
piementaire  affecte  la  forme  ^chancr^e  de  la  zone  corticate 
qui,  dans  ce  cas  encore,  pr^sente  le  m^me  detail  de  struc- 
ture. S'agirait-il  ici  de  deux  zones  nouvelles  entrant  dans 
la  constitution  de  la  sphere  attractive?  J*ignore  si  pareil 
detail  a  d&\k  ete  siffnaie  (voir  olus  loin,  oaffe  249h  Je  dois 
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de  preparations  eiamin^es,  je  D*ai  rencoDlr^  le  cas  en 
question  qoe  cinq  on  six  fois;  il  semblerait  done  quil 
eonstitue  une  exception. 

£d.  Vao  Beneden  el  Marlin  Heidenhain  considirenl  les 
fibrilles  cytoplasmiques  comme  fix^es  d'un  cdt^  sur  la 
p^iph^ie  cellulairci  de  Pautre  (m^diatement  ou  imm^dia- 
tement)  sur  le  microceotre.  Ce  n'esl  qu*exceptionneIlement 
que  j*ai  po  reconnaltre  Texistence  de  rayons  parlant  du 
corposcule  central.  Ces  rayons  alteignaienl  la  zone  corii- 
cale  nettement  g^ranuleuse,  dans  laquelle  je  n*ai  pu  pour- 
soifre  lenr  Irajet.  Je  n*ai  distingu^  aucun  rapport  de  ces 
rayons  avec  les  filaments  de  la  zone  radiaire;  si  cependant 
cenx-ci  ^laient  leurs  prolongements  ou  simplement  en 
continnit^  avec  enx,  il  y  aurait  ici  une  verification  nou- 
velle  de  Topinion  de  ces  deux  auleurs.  J'ai  d^ji  dit  plus 
haul  qoe,  dans  mes  preparations,  Tcxtremite  distale  des 
fibrilles  pouvait  atteindre  la  peripheric  cellulaire  :  il  ne 
resle  done  dlncompietement  representee,  dans  le  cas 
observe  par  moi,  que  la  continuite  des  rayons  intra-  et 
extra*archoplasmatiqoes. 

La  zone  medullaire,  je  Pal  deji  dit,  n'est  pas  constam- 
ment  presente,  ou  du  moins  nettement  distincte  (par 
suite  probablement  de  details  techniques).  Sa  forme  varie 
beancoop  :  quoique  le  plus  sonvent  regulierement  sphe- 
rique,  elle  est  d'autres  fois  ovalaire,  allongee,  etc.  Quant 
i  sa  situation,  elle  est  tanldt  centrale,  tantdt  excentrique; 
il  y  a  meme  des  cas  oil  elle  est  tangente  &  la  surface 
externe  de  la  zone  corticale. 

Flemming  (4  et  6)  a  constate  la  duplicite  des  corps 
centraux  de  la  cellule  fixe  an  repos;  pareille  observation/ Google 
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Flemming,  Hansemann,  Van  Bambeke  et  Vanderstrichl, 
Prenaot  et  le  botaniste  Guignard ;  ce  dernier  admet  mdme 
que  le  cenlrosome  est  toujonrs  double.  Heoueguy,  Nicolas, 
Prenant,  Reioke,  Biilschli,  Ishikawa  en  ont  compt^  (rois 
ou  plus;  M.  Heidenhain  en  a  signal6  au  Aelk  de  cent  (135) 
dans  les  na^gacaryocyles  de  la  moelle  osseuse  de  Lapin  el 
il  a  donn^  le  nom  collectif  de  microcentre  it  Tensemble 
des  corpuscules  centraux.  Dans  mes  preparations,  ie 
microcentre  des  cellules  Axes  est  tris  variablement  con* 
stitu^.  A  part  le  cas,  en  effet,  oh  il  fait  compl^temeot 
d^raut,  il  pent  se  composer  d'un  seni  centrosome  (Gg.  1 
et  13),  de  deux^  de  trois  (Og.  16)  ou  de  plus  m£roe  (fig.  20). 
Le  plus  souvent  ils  sont  tons  situ^s  dans  une  m£me  zone 
claire  ou  ils  se  trouvent  group^  k  deux  ou  plusieurs  dans 
des  aureoles  de  formes  et  de  dimensions  variables. 

Les  dimensions  des  corps  centraux  d*un  m£me  micro- 
centre  varient  beaucoup  aussi  et  les  differences  peuvent 
m&cne  £tre  (r^  grandes.  Pareille  observation  fut  faite 
pour  la  premiere  fois  par  Flemming  dans  ses  rechercbes 
sur  Paslrosphire  des  cellules  fixes  quiescentes  du  tissu  con- 
jonclif  (4).  Prenant,  Martin  Heidenhain  et  d*aulres  encore 
ont  confirm^  le  fait  pour  d'autres  tissus;6e  dernier  auleur 
a  propose  pour  les  plus  petits  le  nom  de  corpuscules 
accessoires  (Nebenkorperchen).  Dans  les  microcentres  des 
figures  16  et  20,  la  chose  est  tr^s  frappante :  quelques 
cenlrosomes  sont  assez  volumineux,  tandis  que  d'autres 
atleignent  presque  les  limites  des  choses  visibles. 

Quant  aux  rapports  mutuels  des  constiluants  d*un 
microcentre  mullicorpusculaire,  il  y  a  plusieurs  details 
inieressanls  i  noter.  Souvent  les  plus  petits  sont  accol^s 
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Martin  Heidenhain,  dont  les  Iravaux  ool  jet£  une  lumi^re 
tr^  vive  sor  la  significatioD  roorphologique  et  physiolo- 
giqae  da  roicrocentre,  admel  que  les  corpuscales  acces- 
soires  naissent  par  bourgeonnement  des  centrosomes  pri- 
maires  :  4  an  roomeat  donne  ils  peuvent  se  lib^rer, 
assimiler  et  s'accrotlre  poor  acqu^rir  fioalemenl  les  carac- 
t^res  el  les  propri^l^s  de  ceux  dont  ils  d^rivent.  L'aulear 
regarde  cette  n^oformation  corpascalaire  comme  pouvant 
se  prodaire  pendant  T^lat  de  repos  du  noyau.  De  m^me 
qae  Flemming  (qui  te  premier  en  fit  la  remarque),  Nicolas, 
Prenant  et  Martin  Heidenhain,  j*ai  constat^  qae  les  cen- 
trosomes sont  parfois  onis  par  une  bandelette  d'une 
grande  l^nait^,  que  ce  dernier  a  nomm^e  cenlrodesmose 
primairef  en  opposition  avec  Tappellation  cenlrodesmose 
ieeondaire  qu'il  donne  aux  ponis  unissants  enlre  les 
microcentres-fils  au  d^but  de  la  mitose.  L'existence  de 
cette  bandelette  ne  m'a  frapp^  que  rarement  et  jamais 
je  n'en  ai  vu  unissant  entre  eux  plus  de  deux  corpus- 
cules,  corome  M.  Heidenhain  en  a  d6criles  el  figur^es  dans 
SOD  grand  travail  (13).  N^anmoins,  il  est  Tort  possible, 
aiosi  que  Tadmel  cet  auteur  pour  les  leucocytes,  que  tons 
soient  unis  entre  eux  au  moyen  d'une  substance  achroma- 
tiqoe  qni,  le  plus  souvent,  se  d^colore  plus  vite  que  les 
ceDlrosomes,  ou  qui  devient  invisible  ou  indistincte  dans 
one  partie  de  son  ^tendue,  par  suite  d'une  affinity  trop 
faibie  pour  les  r^aclifs  employes.  C'est  ce  qui  expliqucrait 
aossi,  d'aprds  lui,  que  dans  bien  des  cas  des  centrosomes 
de  minimes  dimensions  ^chappent  k  Tobservation  ct  font 
coDclure  k  leur  absence. 

Dans  le  cas  d'un  microcentre  tricorpusculaire,  Tanaio- 
miste  de  Wnrzboure  a  vu  touiours  aue  les  trois  ^l^ments    CiOOgle 
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d^lermin^  par  la  droite  aoissaot  le  cenire  des  deux  plus 
graods,  le  sommet  ^tant  occap^  par  le  plus  petit.  J'ai  ^a- 
lemeol  constat^  pareil  fait  (fig.  16),  mats  parfoiSi  au  con- 
traire,  les  ceutrosomea  ^taient  plac^  en  ligne  droite 
(fig.  20).  Quand  il  y  en  a  plus  de  trois,  on  ne  reconnalt 
gu^e  de  r^gularit^  dans  la  disposition  (fig.  20). 

La  forme  des  centrosomes  est  presque  toujours  r£guli^ 
foment  sph^rique;  parfois  elle  peut  6tre  eliipsolde.  II 
aixive  aussi  que  celte  r^ularit^  disparatt  (par  suite  de 
pression  muiuelleT),  et  aiors  la  surface  peut  6lre  d^form^ 
(aplatie,  renfl^,  etc.). 

Situation.  —  La  sphere  attractive  est  souvent  situ^ 
dans  le  voisinage  imm^iat  du  noyau  et  s'y  trouve  m£n>e 
quelquefois  accol^  au  point  qu*a  la  suite  d'une  deco- 
loration imparfaile  il  est  trte  difficile  de  voir  la  limite  de 
siiparation  des  deux  elements.  Si  dans  le  cas  d*un  rappro- 
chement aussi  prononc^y  le  noyau  est  plus  ou  moins  r^ni- 
forme,  la  sphere  occupe  sa  depression  ou  se  trouve  dans 
le  voisinage  imm^diat.  II  arrive  que  c*est  au  contraire  le 
noyau  qui  occupe  une  concavity  de  la  masse  archoplasroa- 
tique  (fig.  13  et  17),  celle-ci  le  coiffant  plus  ou  moins. 
Dans  certaines  cellules,  le  corpuscule  central  est  trds  rap- 
proch6  du  noyau,  Tensemble  de  Tastrosph&re  aflectant  la 
forme  semi-lunaire  el  Tembrassant  de  sa  depression. 
Enfin,  dansquelques  cellules  irhs  rares,  elleenveloppe  tota- 
lement  le  noyau  et  pr^sente  pour  le  reste  son  aspect  ordi- 
naire. II  est  un  grand  nombre  de  cellules  fixes  au  repos 
dont  la  sphere  est  ires  eioigoee  du  noyau,  et  entre  les  deui 
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FiMUes  radiaires.  —  Le8  slries  cytoplasmiques  qui 
irradieot  de  la  zone  corticate  formeot  ce  que  Van  Beneden 
a  d&ign^  sous  le  nom  d*asler  el  ool  en  g^n^ral,comme  elle, 
une  structure  homog^ne  parfois  finemeDt  granuleuse.  Je 
Tai  d^ji  dit,  leur  implantation  est  conique  et  on  ne  par- 
vient  pas  k  poursuivre  leur  trajet  dans  Tastrospb^re.  Ce^i 
en  vain  que  j*ai  essay^  de  d^celer  la  pr^ence  d*une  couche 
granuleuse  limite,  d^crile  par  Van  Beneden,  au  niveau 
de  la  separation  de  la  sphere  et  du  resle  du  protoplasme 
€bez  les  ceufs  d*Ascaride,  k  nooins  qu*il  ne  faille  inter- 
prater  comme  telle  la  couche  cyloplasmique  suppl^men- 
iaire  d^crite  page  244  et  representee  dans  la  figure  15,  que 
d'aulre  part  il  y  a  peut-etre  lieu  de  comparer  au  dunkler 
Protoplasmahof  dicTii  par  Rawilz  (88)  dans  les  spermalo- 
gonies  au  repos  de  la  Salamandre  tacbet^e.  Le  trajet  des 
fibres  radiaires  dans  le  corps  cellulaire  est  le  plus  souvent 
assez  irregulierei,^  une  certaine  distance  de  Tarchoplasme, 
dies  peuvent  se  ramilier  et  s*anaslomoser  entre  elles  ou 
par  leurs  ramifications.  Elles  sont  egalement  epaisses  sur 
presque  toute  leur  etendue,  sauf  k  leur  implantation, 
eomme  il  a  ete  dii,  el  k  Tendroii  de  leurs  anastomoses  ou 
elles  peuvent  determiner  des  noeuds  parfois  tr^s  puissanls. 
Ceai-ci,  lors  d'une  decoloration  presque  complete,  peuveut 
cooserver  une  teinle  rouge^lre  due  k  la  safranine  impar- 
faitemenl  enlevee  (fig.  1  et  2).  Cnfin  il  peul  se  faire  que 
«ur  leur  etendue  elles  presenlent  des  granulations  qui,  a 
eeriaius  niveaux,  leur  donuent  un  aspect  variqueux  et 
retiennent  plus  longlemps  que  le  reslanl  la  safranine.  II  y 
^descasaussi  oil  les  radiations  de  Taster  sont  tr^s  courtcs 
(fig.  16),  les  unes  greies  et  acicuiees,  d'aulres  obluses  ei  ^  . 
puissantes;  eJles  peuveni  meme  manquer  compie'emc'fil'^^^  S^^ 
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0.  Hertwig,  Haosemann  et  d'autres  ODt  soutenu  qae 
les  corpuscules  ceotraux  sont  des  coDsliiuaots  du  noyaa 
au  repos  el  ne  se  moDtreol  habiluellemeat  pas  k  cdi^  du 
noyaa  qaiescent  dans  le  proloplasme  des  cellales;  dans 
des  cas  exceplionnels,  ils  resteraienl  dans  le  cyloplasme 
pendant  le  repos  du  noyau  et  constilueraient  alors  une 
sorte  de  noyaux  accessoires  k  c6l£  du  noyau  principal. 
Ceite  mani^re  de  voir  a  ^i&  conlrariiie  par  les  d^couvertes 
de  Flemming  (4),  Solger  (26),  Heidenhain  (12),  de  Wil- 
deman  (30),  Zimmermann  (31),  Vanderstricht  (29)  el 
d*autres,  qui  ont  irouv^  le  corpuscule  en  dehors  du  noyau 
dans  des  cellules  au  repos  absolu.  £tanl  donne  que  presque 
toules  les  cellules  conjonclives  Oxes  que  j*ai  ^ludi^s  an 
point  de  vue  de  la  sphere  renfermaient  un  ou  plusieurs 
cenlrosomes,  et  que  dans  toules  Ic  noyau  ^tait  au  repos 
absolu,  je  concius  que  dans  le  cas  examine  par  moi,  eel 
6l£ment  constilutif  de  Tastrosphire  resle  dans  le  cylo- 
plasme et  ne  rentre  plus  dans  le  noyau. 

La  bibliographie  concernanl  la  sphere  altraclive  com- 
porte  un  grand  nombre  de  iravaux  renseignant  la  mulli- 
plicil^  de  eel  6l4ment  cellulaire  tant  k  T^lat  normal  qu'i 
r^tat  palhologique.  La  figure  n*"  19  me  paratl  representor 
deux  centres  d'oi^  irradient  de  puissantes  fibrilles  cytoplas- 
miques.  L*un  d*eux  porte  trois  de  ces  fibrilles  et  une  Emi- 
nence conique  qui  probablement  correspond  i  Timplanta- 
lion  d'une  iibrille  non  d^velopp^e,  atrophia  ou  insudisam- 
menl  teint^e  par  le  r^ctif.  L'aulre  n*a  qu*une  seule  fibre 
enli^re,  mais  sa  surface  pr^sente  jusqu'i  quatre  Eminences 
coniques.  Ce  qui  me  porte  k  croire  qu'il  pourrail  bien 
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qaelqaes-ans  odI  une  aureole  claire  propre  tandis  que 
d*aotres  soDt  diversement  group^s;  leurs  dimensions  aussi 
sont  variables  et  je  n*ai  vu  distinctement  qu*une  seule 
eeotrodesmose  primaire  (centre  droit). 

II  est  an  cas,  repr^sent6  dans  la  flgure  18,  qui  pourrait 
bien  correspondre  k  la  division  de  la  sphere  attractive, 
et  dans  Taffirmative  je  crois  qu'il  Taudrait  interpreter 
comme  un  stade  de  formation  du  fuseau  achromaliquei 
pr^lodant  k  la  division  karyokin^tiqae. 

Malheareaseroent  ici  encore  la  direction  de  la  coupe  ne 
permet  pas  d*embrasser  le  stade  dans  toute  son  ^tendue. 
Les  centrosomes  de  ce  qui  doit  £tre  probablement  Tun  des 
p6les  sont  aa  nombre  de  cinq»  dont  trois  grands  et  deux 
plus  petits;  les  flbres  rayonnantes  sont  ezclusivemenl 
fix^  sur  le  corpnscule  qui  occupe  le  pdle  correspondant 
de  la  figure  achromatique.  Elles  n'ont  pas  le  trajet  irr^- 
golier  typique  d^crit  plus  haut  (mais  rappellent  plut6t 
celles  de  la  flgure  17)  et  ne  portent  aucune  ramification  ni 
anastomose;  quoique  iris  longues  et  tres  nettes,  elles  ne 
se  laissent  pas  poursuivre  jusqu*^  la  p^riph^rie  cellulaire.  A 
Fautre  p6le»  on  distingue  nettement  cinq  microsomes  qui 
ont  fix^  la  safranine  et  qui  aussi  diflerent  quant  k  leurs 
dimensions.  II  n*y  a  qu'une  seule  fibre  ayant  probablement 
apparlenu  k  un  syst^me  radiaire  dont  le  plus  grand  nombre 
de  constiiuants  sont  rest^s  invisibles  ou  font  ddfaut.  Le 
Boyao  est  au  repos  absolu. 

Enfin  dans  la  figure  20  on  reconnalt  en  dehors  du 
noyau  deux  elements  dont  la  constitution  rappelle  assez 
bien  celle  des  sph^s  attractives  d^rites  plus  haut :  on 
J  distingue  I  en  effet,  un  microcentre  (Iri-  et  quinquecor-  Google 
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ici  d'une  sphere  doable  resultant  d'une  division  de  la 
sphere  m^re  ?  £tanl  donn^e  Tabsence  des  filaments 
radiaires  si  caracteristiques  pour  les  cellales  exanrtin^es 
par  moi,  je  n'oserais  me  prononcer.  Des  cas  de  division  de 
la  sphere  altraclive  ou  de  spheres  doubles,  alors  que  le 
noyau  esl  encore  au  repos  absolu,  ont  iU  d^crits  par 
Van  Beneden,  Flemming,  0.  Schulize,  Vanderstricht, 
Schaffner,  Moore  el  d'aulres ;  Ics  cas  que  je  viens  de  rap- 
porter,  pour  autant  que  mon  interpretation  est  exacte,  ne 
seraient  done  que  la  confirmation  de  r^nltats  obtenus 
par  ces  auteurs.  De  m^me  que  la  division  du  corps cellulaire 
ne  suit  parfois  que  tr^  tardivement  la  division  nucl^ire 
(Fleroming)  (1),  de  m^me  celle-ci  pourrait  se  produire  tres 
longtemps  apr^s  que  I'archoplasma  se  soit  divis^. 

Ainsi  qu*il  a  ^t^  dit  au  commencement  de  cette  notice, 
Fobjet  dont  je  me  suis  servi  (tissu  interstitiel  du  foie  et  des 
glandes  g^nitales  de  la  Paludina  vivipara)  convient  tres 
bien  aux  recherches  e(  aux  demonstrations  microsco- 
piques.  Le  r^seau  des  fibrilles  radiaires  implant^es  sur 
la  zone  corticate  est  le  plus  souvent  d'une  nettete  tr^s 
grande  et  je  ne  connais  guere  de  travaux,  sauf  celui  de 
Burger  (2),  oA  les  dimensions  renseign^es  des  consti- 
tuants  atteignent  celles  des  astrosph^res  qui  m*ont  servi 
k  la  redaction  de  ces  lignes  et  dont  quelques-unes  sonl 
representees  dans  la  planche  ci-joinle  (2). 

(1)  Jrch.  f.  m.  An.,  Bd  XXXV,  5.  Heft. 

(2)  Dcpuis  le  jour  ou  j'ai  adressc  le  present  travail  k  rAcaddmie 
royale,  j*ai  rencontr^  la  sphere  attractive  dans  la  cellule  coujonctiTe 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Mieroseope  Zeiss,  occompcnsateur  n*8,  obj.  apoehromal.,  3  milli- 
metres, apert.  4  """,40,  immersion  homog^ne. 

Fig.  i  4  7 :  liqueur  d'Hermanr.  —  Fig.  8  k  90 :  Uqaeur  d'Bermaiin 
et  acide  pyroligueux. 

Fio.  i.  Pahidmavivipara,  testiculc.  —  11  y  a  un  chromosome,  ma's 
la  toDe  m^ullaire  n^est  point  risible.  Le  r^eau  fibrillaire  est  teint^ 
par  la  safranine,  surtout  au  niTcau  des  noeuds.  Sphere  ei  fibrilles 
9oot  homog^nes.  La  sphere  est  accol^  au  noyau. 

Fio.  SI.  Paludina  vivipara,  testicule.—  M^mes  remarques  que  pour 
la  figure  4,  sauf  qu*il  n'y  a  point  ici  de  microcentre  visible. 

Fio.  5.  Paludina  vivipara,  lestieule.  —  Le  r^eau  B*est  pas  color^ 
par  la  safranine. 

Fig.  4.  Pahtdina  vivipara,  testicule.  —  II  y  a  une  xone  m^dullaire 
tres  distincte,  mais  elle  ne  poss^de  pas  de  corpuscules  yisibles. 

Pig.  5.  Paludina  vivipara,  teslicule.  -»  Le  noyau  manque  (se 
trouTe  probablement  dans  la  coupe  suivan(e).  Sa  sphere  attractive 
est  grande  et  pr^nte  on  espace  clair,  arrondi  (zone  m^ullalre). 

Fig.  6  et  7y  9  et  40.  Paludina  vivipara,  testicule.  —  La  sphere  est 
asses  ilolgn^e  du  noyau.  Dans  la  fi^tire  6,  le  noyau  est  r^niforme  ei 
M  trouve  dans  le  voisinage  immddiat  de  la  depression.  II  n*y  a  ni 
centrosome  ni  xone  m^ullaire.  La  sphere  et  le  syst&me  radiaire 
*wrt  Uh  nets. 

Digitized  by  VjOOQIC 

f«.  8  et  44.  Paludina  vivipara,  lestieule;  42,  44  et  45,  foj^  --__        ^ 


(257) 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  prend  notiflcation  de  la  morl  d*un  de  ses 
pins  anciens  associ^s,  Henri  von  Sybel,  n^  k  Dusseldorf,  le 
2  d^embre  1807»  directeur  g^n^ral  des  archives,  k  Berlin, 
ikidi  k  Marbourg,  le  f  aoAt  courant. 
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2®  Cesare  Cantii.  La  sua  opera  ^  il  $uo  carattere;  par 
L.-M.  Billia  (prdsent^  par  Alph.  Le  Roy); 

3*  Plaque  de  Cfiarles  IV,  comle  de  Luxembourg,  frappee 
a  Marditt  et  deux  autres  monnaie$  de  ce  prince;  par  le 
vicomte  B.  de  JoDghe ; 

4®  A.  Pieces  rares  ou  inediles  et  trouvaille  de  Niet^sur^' 
Rupel;  B.  Billon  noir  inedit  frappS  par  Jean  III;  par 
G.  Cumont; 

Sl^  Le  prieure  de  Muno  et  les  cour$  de  Vienne  et  de 
Versailles ;  par  F.  Magnelle. 

—  Remerciemenls 

—  La  Classe  renvoie  i  rexamen  de  MM.  Willems  et 
Vollgraff  une  note  de  M.  Paul  Thomas,  portant  pour  litre  : 
Interpretation  nouvelle  d^un  vers  de  Terence  (Eunuque, 
591). 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sentence  prononcee  contre  Guillaume  van  Zwolle  par 
Vinquisiteur  general  des  Pays-Bas^  1529;  par  M.  Paul 
Fredericq,  niembre  de  rAcad^mie. 

Le  luth^rien  Guillaume  van  Zwolle  est  assez  biea 
connu. 

D'abord  au  service  de  la  fameuse  Sigbrilte  Willems,  la 
m^re  de  la  maltresse  du  roi  de  Danemark,  Christiern  II, 
il  passa  au  service  de  ce  prince,  quand,  chass^  de  ses 
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r^ente  Marguerite  d*Aulriche  par  ses  opinions  h^r^ 
(iqnes.  II  fut  enfin  arr^t^  e(  enferm^  au  ch&teau  de  Vil- 
vorde  en  1828,  avec  (rois  autres  serviieurs  de  Christiern. 
CelQF^i  interc^a  en  leur  faveur  et  les  prisonniers  fureni 
rel4ch^.  Mais  Guillaame  van  Zwolle  eontiniia  k  balailler 
par  la  parole  et  par  la  plume  et  finit  par  dtre  brAI£  k 
Mines,  le  20  novembre  1529  (1). 
Daos   la    Bibliographic  des   marlyrologes   protestanU 


{i)  On  lit  daDs  la  Chronyeke  win  Anlwerpen,  p.  51 :  •  Anno  1529, 
den  20  October,  soo  wert  te  Mechelen  verbrant  te  polvere  ecn  die 
dieoaergeweest  heeft  ran  den  coninck  van  Denemercken,  om  synder 
opioien  wilie.  •  (Mdme  mention  dans  VAntwerpseh  Chronyekje  et  la 
Chromjek  du  notaire  Bertrijn.)  —  Je  dots  k  Tobligeance  de  M.  V.  Her- 
miDs,  arehiviste  de  Maiines,  la  transcription  de  quelques  exiraits  de 
coiDptes  communaux  qui  ont  trait  aux  poursuites  dirigdcs  contrc 
GDillaume  van  Zwolle  et  a  son  execution.  Les  voici : 

•  Item.  Betaelt  van  eenen  ghelaghe  gesconcken  den  deckens  cnde 
scepenen  ran  der  stadt  voer  haerlieder  moeyte  int  cxamineren  van 
deo  Lulberianen,  gedaen  opten  Oert,  xviij  s. 

>  Item.  Betaelt  eenen  commissarys  van  Lovcne,  die  alhier  quam 
omme  eenighen  te  examineren,  die  berucht  waren  Lutheriancn  te 
lyne;  voer  zynen  persoen,  xij  phi.  Item  vocr  zynen  adjoinct,  vj  phi. 
Ende  den  clcrck,  eene  phi.  Compt  tsameii  op  v  lb.  xviij  s.  ix  d. 

«  Item.  Betaelt  van  eenen  gelaghe  by  die  vanden  jonghen  boghe 
fedaen,  als  die  Lutheriacn  verbrant  wert,  x  s. 

•  Item,  aen  een  gelach  geschoncken  by  den  commoinghemeester 
Bobrecht  Welmans  den  hellebardicrs,  doen  die  Lutheriacn  verbrant 
wert,  coste  xii  s. 

«  Item  een  gelach  geschonken,  als  die  Lutheriacn  verbrant  wert, 
deo  banlboghe  schutters,  xxvij  s.  » 


(Archives  de  Maiines,  compte  de  4529-1530,  fol,^224.  QooqIp 
225  verso,  248  et  248  verso.)  '^^    ^  o 
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neerlandaii  (1),  parlie  d^tach^e  de  leiir  admirable  Biblio- 
theca  Belgica,  MM.  F.  Yander  Haeghen,  Arnold  el  Vanden 
Berghe  ont  r^sum6  toiil  ce  qu*on  sail  des  avenlares  de 
Guillaume  van  Zwolle  et  dress^  la  lisle  de  louslesauleurs 
qui  se  sonl  occupy  de  lui. 

Mais  il  exisle  un  documenl  in^dil  qui  jusqu*ici  n'a  pas 
^l^  ulilis^  el  qui  coolienl  de  oouveaux  d^lails  sur  la  der- 
niire  parlie  de  la  vie  de  noire  lulh^rien,  c'esl-i-dire  sur 
ses  d^m^l^s  avec  les  inquisileurs  des  Pays-Bas.  Ce  docu- 
menl n*esi  autre  que  la  sentence  prononc^e  conlre  lui 
par  rinquisileur  g^n^ral  k  Malines,  le  24-25  seplem- 
brc  1529. 

M.  Gaehard,  le  premier,  en  a  signal^  Texislence  dans 
ses  notices  el  extrails  sur  La  Bibliothique  nationale  a 
Paris  (2).  Gr&ce  k  Tobligeance  in^puisable  de  M.  Leopold 
Delisle,  fai  pu  ^ludier  ce  documenl  k  loisir  el  en  Taire 
prendre  une  photographic  qui  accompagne  ces  lignes,  vu 
i'csir^me  raret^  de  la  pi^ce.  C'esl  le  seul  original  d*une 
sentence  d*inquisiteur  des  Pays-Bas  qui,  k  nia  connais- 
sance,  soil  arriv^  jusqu*^  nous. 

Celte  sentence  a  &i&  r^dig^e  el  sign^e  par  le  nolaire  de 
rinquisileur  g^n^ral,  Guillaume  Caverlson.  Elle  est  par- 
faitemenl  conserv^e,  mais  le  sceau  est  absent.  L'inquisi- 
leur  g^n^ral  des  Pays-Bas,  qui  paratt  dans  eel  acte  comme 
juge  supreme  de  la  foi,  est  ce  mattre  Nicolas  Coppyn  de 
Montibus,  doyen  de  Saint-Pierre  k  Louvaio  el  professeur 
de  th^ologie  k  rUniversil6  de  la  m^me  ville,  qui,  en  1524» 
avail  iii  nomme  par  le  pape  Clc^menl  VII  en  m£me  lemps 
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que  Olivier  Buedens^  pr^v6l  de  Saint-Marlin  k  Ypres,  et 
Nicolas  Houseau,  prieur  du  couvent  des  £coliers  k  Mons. 
Dans  sa  sentence,  il  expose  en  detail  Thistorique  de  ses 
rapporls  avec  le  luth^rien  Guillaume  van  Zwolle. 

Sur  les  instances  de  Jean  Macquest,  procureur  fiscal  du 
pape,  rinquisiteur  g^n^ral  des  Pays-Bas  a  examine  un 
^rii  de  Guillaume  van  Zwolle,  commen^ant  par  les  roots : 
Dal  licht  der  Heydenen.  II  n'y  a  pas  relev6  moins  de  nenf 
propositions  h^r^tiques.  Anssi,  se  conformant  k  ses  ordres, 
le  sous-inquisiteur  a-t-il  condamn^  Guillaume  van  Zwolle 
par  une  sentence  du  20  mai  15299  lui  laissant,  par  com- 
passion, un  dilai  de  quinze  jours  pour  se  r^tracter.  Le 
25juin,  rinquisiteur  g^n^ral  re^ut,  de  la  part  du  presi- 
dent du  Grand  Conseil  de  Malines,  un  nouvel  6crit  de 
Goillaume  van  Zwolle,  commen^ant  par  les  mots  :  Die 
Yertroesting0  des  Heyligen  Geestz  $y  met  ons,  ainsi  qu'un 
petit  traits  intitule  :  Scutum  fidei,  soi-disant  en  guise 
de  retractation,  mais  pleins  tons  les  deux  de  nouvelles 
erreurs. 

Le  24  septembre  1529,^5  tieu res  de  Tapris-midi,  rinqui- 
siteur general  se  rencontra  k  Malines,  dans  une  salle  du 
Grand  Conseil,  avec  Piiilippe  Negri,  Jacques  Roeck,  J6rdme 
Van  den  Dorpe,  Andr^  de  Roubaix  et  Lambert  de  Bryast, 
membres  du  Grand  Conseil,  et  avec  Thomas  Ghysberti, 
pr^lre  et  licenci^  utriusque  juris^  et  Philippe  Doublet, 
sobsiitut  du  procureur  g^n^ral  de  S.  M.  Tempereur 
Cbarles-Quint.  Guillaume  van  Zwolle  fut  tir^  de  sa  prison 
etamene  devant  eux.  On  lui  soumit  les  sept  feuillets  de 
.800  ecrit  Die  Vertroestinge ;  il  reconnut  qu'il  ^tait  de  sa 
iDaJD  et  signe  par  lui  et  il  d^clara  vouloir  vivre  et  mourir 
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h^r^lique  el  rabandonna  au  bras  s^culier  pour  £lre  cb&ti£ 
selon  les  lois  canoniques. 

Le  lendemain,  25  seplembre  1529,  k  1  heure  de  rele- 
v^e,  le  nolaire  de  Tinquisileur  g^a^ral  dressa  Tacle  de 
celle  senlence  dans  la  maison  du  conseiller  Jacques  Roeck 
k  Malinesy  en  prince  de  Raoul  de  Bruxelles  el  d'An- 
toine  de  Lamur,  membres  du  Grand  Conseil,  el  des  pr6lres 
Thomas  Ghysberli  el  Gilles  Gilberli,  faisanl  ToflBce  de 
l^moins. 

Le  cbanoine  de  Azevedo,  anleur  de  la  Chronycke  van 
Mechelen  (sans  dale,  XVIP  si^cle),  semble  avoir  eu  coa- 
naissance  de  celle  senlence,  car  il  dil  Ir^  exaclemeni : 
«  Op  den  25  Seplemb.  wirdi  binnen  Mechelen  sekeren 
Willem  van  Swolle  bij  senienlie  keller  gedeclareerl  door 
de  Inquisileurs  van  hel  geloof  len  huyse  van  Jaqaes 
Roeck,  raelsheer  vanden  Groolen  Raede,  ler  presenile  van 
iwee  andere  raedlsheeren  Raoul  de  Bruxelles  en  Anloine 
de  Lamur  anders  genoeml  de  Branchion,  ende  verscheyde 
andere  ireffelycke  persoonen.  Desen  wirdl  aen  de  juslilie 
geleverl  ende  alsoo  by  herlneckigh  bleer  in  syn  kellerye, 
op  den  20  Oclober  lol  asschen  verbrandt.  >  (Azevedo, 
ad  annum  1529.) 

ANNEXE. 
[Sentenlia  inquisitoris  contra  Wilhelmum  deZufollia  lata(i)]. 

Nos,  Nicolaus  Coppyn  de  Monlibus,  artium  et  sacre  pagine 
professor,  decanus  beat!  Pelri  Lovaniensis,  Leodiensis  dyocesis ; 
inquisitor  gcneralis  hiretice  pravitatis  in  hits  dilionibus  infe- 
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rioribus  Cesaree  Majestati  subjcctis  a  sancta  sede  apostolica, 
una  cum  nonnullis  aliis  nostris  in  ea  parte  collegis,  euro  ilia 
elausula  t  ul  vestrum  quemlibet  in  solidum,  etc.  >,  nostro 
eliam  proprio  nomine  expresso  datus  et  deputatus. 

Visitatis  igitur  per  nos  pridem  actis  et  actitatis  coram  nobis 
habit  is  ad  inslantiam  providi  viri  magistri  Johannis  Maequest, 
procuratoris  fisei  sanctissimi  domini  nostri  pape,in  negotio  inqui- 
sitionis  pretacte  eoque  nomine  actorum  contra  Wiihelmum  de 
Zwollis  reom  inqiiisiium;  ex  eisdem  etsignanter  ex  responsione 
eJDsdem  rei,  sua  propria  manu  scripta,  incipiente  :  c  Dat  Licht 
itr  Heydenen  »,  etc.,  collegimus  articnlos  erroncos  subse- 
quentes  :  Primo,  quod  missa  non  sit  sacrificium  nee  prosit 
defunctis.  Secundo,  quod  nulla  debet  fieri  fundatio  missarum 
neqac  prebendarum  pro  benefactoribus  defunctis.  Tertio,  quod 
papa  neque  episcopus  aut  superiores  sive  concilia  possunt 
aliquid  statuere,  quod  non  sit  exprcssum  in  sacra  scriptura. 
Quarto,  quod  non  formidaret  contrahere  in  gradu  prohibito 
lege  humana.  Quinto,  quod  Justus  scu  perfectus  lege  libertatis 
relevetur  sive  excusetur  ab  obedientia  superioris.  Sexto,  crrat 
dicendo  quod  sub  una  specie,  videlicet  panis,  recipere  corpus 
Domini  est  contra  institutionem  Christi;  et  ita  legi  Dei  ct  pre- 
cepto  ecclcsie  non  satisfacit,  qui  sub  specie  panis  tantum 
recipit.  Septimo,  blasphemius  et  contumeliosus  est  circa  cano- 
nem  missc,  per  hoc  aperte  volens  tollere  omnem  veneralionem 
sanctorum  et  sanctarum.  Octavo,  statum  monachorum  reprobat 
el  dampnat,  quasi  ille  sit  contrarius  et  repugnans  cvangelio. 
Nono,  ponit  pontificem  sumrouro,  episcopos  et  saccrdotes 
equnlcm  habere  jurisdictioncm,  injurioseque  loquitur  contra 
summum  pontificem  et  male  senlit  de  oleo  sacro.  Quibus 
premissis  attentis  inventus  extitit  scismaticus  et  pcrlinax 
eeclcsieconteroptor,  nichil  illi  tribuens;  et  sic  juxta  decrela 
consiliorum  Constantiensis  et  Basiliensis,  heresim  sapiens  et 
herctica  asserens.  Et  propterea  per  nostram  sententiam,  die 
Ticesima  mensis  raaii  anni  presenlis,  videlicet  millesimi  quin-vjOOglC 
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gcntesimi  vicesimi  noni,  lectam,  latam  et  in  scriptis  promulga- 
tam  per  nostrum  in  ea  parte  subdelegatum  et  subdeputatum 
declaratum  extitit  dictum  Wilhelmum  fuisseetesse  ecclesieet 
sane  doctrine  contemptorem,  blasphemiuni  et  contumeliosum 
in  sacre  misse  canonem,  et  corum  que  heresim  sapiunt  perli- 
nacem  assertorem,  sectaque  lulherana  infeetum  et  involutum 
et  sic  hereticum  censendumy  si,  lapsis  quindecim  diebus,  quos 
ex  misericordia  adhuc  concessimus,  in  biis  persislcret  et  per- 
severaret,  eum  talem,  cxtunc  prout  eisdeni  quindecim  diebus 
elapsis,  dicendum  et  pronunciandum. 

Expostque,  eodeni  anno,  vicesima  quinta  tamen  die  mensis 
juniiy  vidimus  etiam,  propentius  communicato  nobis  diverso- 
rum  virorum  consilio,  scripturas  ultimas  dicti  Wilhelmi  rei 
inquisiti  incipientes  :  <  Die  Vertroealingt  des  Heyliyen  Geeslz 
sy  met  ons,  etc.,  »  pariter  et  unum  tractaculum  Scutum  fidei 
intitulatum,  nobis  a  preside  et  consilio  Mechliniensi  trans- 
missum;  per  que,  ut  nobis  suasum  fuit,  pretendebal  Wilhel- 
mus  prefatus  excusare  vel  revocare  errores  suos  et  ita  se 
nostre  senlenlie  paruisse;  cum  tamen  ilia,  que  fueriut  nobis 
exbibita,  sapiant  potius  evidentem  errorum  conGrmationem 
quam  illorum  revocationem ;  deinde,  anno  supratacto,  die 
vicesima  quarla  mensis  septcmbris,  liora  tertia  post  meri- 
diem, in  quadam  camera  palatii  sive  concilii  fiurgundie,  in 
opido  Mechliniensi,  Cameracensis  dyocesis,  coram  nobis 
decano  et  inquisitore  prefato,  necnon  venerabiiibus  et  egrc- 
giis  viris,  dominis  et  magistris,  Philippo  Nigri,  Jacobo  Roeck, 
Jeronimo  Van  den  Dorpe,  Andrea  do  Robaco  ct  Lamberto 
de  firyast,  deputatis  et  commissariis,  necnon  consiliariis 
Cesaree  Majestatis  in  consilio  suo  Burgundie,  nobis  associatis 
ct  assedcntibus;  presentibus  etiam  magistris  Tlioma  Ghys- 
berli,  presbytcro  ac  utriusque  juris  licentiato,  el  Phillippo 
Doubblet,  substituto  procuratoris  generalis  Cesaree  Majestatis, 
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Mcchliniensi  site  coram  venerabilibus  viris  dominis  et  m 
tris,  Radulpho  de  Bruxellis  et  Anthonio  de  Lamur,  etiam  ^ 
siliariis  G.  M.;  presentibus  ibidem  honorabilibus  viris  doifl 
et  magislris  Thoma  Ghysberli,  liceniiato  superius  noml 
et  Egidio  Gilberti,  presbyteris  Cameracensis  et    Loodlr  - 
dyocesis  testibus,  ad  hec  vocal  is  et  rogatis. 
t    {'^^9^^  Wilhelmus  de  Cauertson,  venerabilis  domini  i 
et  inquisitoris  suprafati  et  quoad  premissa  notarius.  / 

Biblioth^que  nationale  de  Paris,  MS.  Fonds  fn 
no  9009,  foi.  63.  Original  sur  parchemini 
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SSance  du  42  octobre  4898. 

M.  6.  Van  dbr  Mensbrugghb,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Soot  pr&eDts :  MM.  Al.  BrialmoDt,  vice-directeur;  le 
iNiroD  Edm.  de  Selys  Longchamps,  Gluge,  G.  Dewalque, 

E.  Caod^e,  £d.  Dupont,  £d.  Van  BenedeD,  C.  Malaise, 

F.  Folia,  Alph.  Briart,  F.  Plateau,  Fr.  Cr^piD,  J.  De  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  W.  Spring,  Louis  Henry,  P.  Mansion, 
J.  Delbceuf,  P.  De  Been,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  J.  Deruyts, 
H.  Valerius,  L.  Fredericq,  membres;  Ch.  de  la  Valine 
PoQSsin,  associe ;  A.-F.  Renard,  J.  Neuberg,  A.  Lancaster 
eiG.Cesiiro,  correspondants. 
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En  oavraDt  la  s^nce,  M.  le  Directeur  aoDODce  k 
la  Classe,  daDS  les  termes  saivaDts,  la  mort  de  Tun  de 
ses  associ^s  de  la  section  des  sciences  roath^maliqaes  et 
physiques,  Louis  Pasteur,  d^c^d6  k  Yille-Neuve-PCtaDg 
(Garches),  le  28  septembre  1895. 

Messieurs, 

c  La  science  fran^aise  et  j'ose  dire  rhnroanit^  emigre 
viennent  d*essuyer  une  perte  immense  :  Louis  Pasteur 
n*est  plus!  Toutes  les  soci^t^s  savantes  ^taient  G^res  de 
le  compter  parmi  leurs  membres;  la  Classe  des  sciences 
de  noire  Acad^mie  Tavait  nomm6  associ^  en  4877. 

Qui  ne  se  rappelle  avec  Amotion  ses  admirables  expe- 
riences sur  la  fermentation,  son  verdict  solennel  et  irre- 
vocable centre  les  generations  spontanees,  ses  belles 
decouvertes  relatives  au  traitement  des  maladies  des  vers 
k  soie,  du  cholera  des  poules,  du  charbon?  Qui  surtout 
pent  songer,  sans  eire  rempli  d'enthousiasme,  k  son  mode 
de  traitement  si  elGcace  de  la  rage?  A  la  renommee  uni- 
verselle  qu*il  s'est  acquise  par  ses  nombreux  triomphes 
scienliQques,  il  a  ajoute  le  tr^s  grand  merite  dMnitiateor 
pour  une  pieiade  de  travailleurs,  qui,  &  leur  tour,  ont  oais 
en  pratique  ses  merveilleux  procedes. 

Tant  de  travaux  memorables,  tant  de  services  rendns  k 
lliumanite  souffrante  assurent  au  nom  de  Pasteur  une 
gloire  immortelle!  Ce  nom  traversera  les  kges  en  provo- 
quant  toujours  I'admiration  de  tons  les  savants  et  les  sen- 
timents unanimes  de  reconnaissance  de  tons  les  peuples  t 

Je  crois  r^pondre  au  desir  de  tons  mes  confreres,  noo 
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i  IraDsmeltreen  leor  nom  k  la  famille  de  rillasire  d^fanl, 
TexpressioD  de  dos  plus  profonds  regrets  et  de  dos  con- 
doleances  les  plos  vives.  » 


Mbssibubs, 

c  Vous  avez  tous  appris  le  terrible  malheur  qoi  vient  de 
frapper  Ton  de  nos  confr&res^  M.  MoorloD.  Qa'il  me  soil 
permis  de  rappeler  que  Tan  deruier,  k  cetle  place  m^me, 
M.  UoarloD  d^clarait  qu*i^  son  avis,  rAcad^mie  forme 
one  grande  famille  dont  tous  les  membres  preDuent  part 
aux  joies  et  aux  douleurs  les  uns  des  antres.  Me  confor- 
mant k  cette  belle  pens^e,  et  sans  doute  aussi  aux  inten- 
tions de  tons  mes  confreres,  j*ai  Thonneur  de  proposer 
que  H.  le  Secretaire  perp^tuel  adresse  aussi  une  lettre  de 
condcri^ance  k  notre  collegue  si  cruellement  ^prouv^  par 
la  mort  accidenteile  de  sa  femme.  » 

Ces  deux  motions  de  M.  Van  der  Mensbrugghe  ont  ^t^ 
Tobjet  d'une  approbation  unanime. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rint^rieur  et  de  Tlnstruction  publique 
«nvoie,  pour  la  biblioth^que  de  PAcad^mie,  un  exemplaire 
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^'^  Le  Congo .  Quatre  conferences  publiques ;  par 
H.  Droogmans. 

—  Reroerciements. 

—  M.  le  Minislre  de  la  Guerre  fail  hommage  de  la 
deuxiime  livraison  de  ta  carte  topographique  de  la  Be/- 
gique  au  40,000*  (edition  en  couleurs).  —  RemerciemenU. 

—  Horn  mages  d*ouvrages. 

1.  Resultats  des  campagnes  scientifiques  accomplies  par 
5.  A.  S.  le  prince  Albert  i'%  prince  souverain  de  Monaco, 
fasc.  8  et  9; 

2.  Demiere  reponse  a  M.  Folie;  par  F.  Terby  (n*  555 
dii  Cosnios)\ 

3.  Sur  le  mkanisme  du  sommeil;  par  L.  Errera ; 

A.  a.  A  propos  de  phagocytose;  b.  La  sphere  attractive 
dans  les  cellules  fixes  du  tissu  conjonctif;  par  C.  De 
Bruyne; 

5.  Les  cavernes  et  leurs  habitants;  par  J.  FraipoDt 
(pr6senl£  par  M.  Dewalque  avec  une  note  qui  figure  ci- 
aprds); 

6.  iJtude  sur  les  deplacements  moleculaires  in/erieurs 
operes  par  la  chaleur  dans  les  milieux  solides  elastiques  ; 
parEug.  Perron; 

7.  Sur  les  applications  de  la  notion  de  convergence  unt- 
forme  dans  la  theofie  des  fonctions  d*une  variable  com" 
plexe;  par  Ch.-J.  de  la  Valine  Poussin ; 

8.  Notes  diverses  de  gdometrie;  par  J.  Neuberg; 

9.  Sixieme  memoire  a  VAcademie  royale  des  sciences  de 
Belgique,   sur  la   theorie    scientifique   rationnelle;   par 
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Snr  la  demande  de  M.  Sp^e,  astronome  k  rObservaioire 
royal  de  Belgiqoe,  la  Classe  proc^e  k  Toaverture  du  billet 
cache(6  suivaol,  dont  elle  avail  accept^  le  d^p6l  dans  sa 
stance  du  8  Janvier  1887. 

Projet  d'un  spectroscope  realisant  le  phenomene  d*une 
iclipse  totale  du  SoleiL 

Au  foyer  de  Tobjeclif  d*une  puissanle  lunette  se  tronve 
une  fente  circuiaire.  Le  diam6tre  du  cercle  est  ^1  k  celui 
de  rimage  solaire^  de  sorte  que  les  rayons  qui  traversent  la 
rente  ne  proviennent  que  de  la  chromospbdre,  len  faisant 
abstraction  de  la  lumiere  r^fl^chie  par  ratmosph^re,  etc., 
qui  tombe  ^galemenl  sur  la  plaque.  Le  faisceau  divergent 
est  ramen^y  k  Faide  d'une  tentille,  k  un  faisceau  cylin- 
drique. 

L'appareil  qui  le  decompose  est  de  construction  nou- 
velle.  On  ne  saurait  mieux  le  d^crire  qu*en  le  disant  form^ 
par  la  revolution  de  la  section  d*un  prisme  k  vision  directe» 
autour  d'une  droite  parall^le  k  la  base.  Soit  ABC  la  sec- 
tion :  tournant  autour  de  a6,  elle  engendre  un  solide^dont 
les  parties  A,  B,  C  sont  des  cdnes  accoles  par  ieurs  bases. 


Digitized  by' 


/Google 


I 


(278) 

liqotde  d'iodiee  de  r^rraction  coDveaable.  Le  faisceao 
cyliodrique  doDoerait  ainsi  lieu  k  une  s^rie  de  cercles  cod- 
eeotriques;  on  aurait  uq  spectre  circulaire  aa  lieo  dn 
spectre  droit  habituel.  Ceite  dispositioD,  conlre  laquelle 
n*existe  en  th^orie  aucuDe  objection,  puisque  chaque  point 
de  la  chromosphere  se  trouve  dans  les  m^mes  conditions 
que  dans  tout  prisme  k  vision  directe  avec  une  fente  droite 
paralldle  aux  aretes,  permettrait  de  photographier  d*un 
coup  le  bord  entier  du  limbe  solaire^  ou  de  I'observer 
comme  on  le  fait  dans  une  Eclipse  totale.  La  plaque 
circulaire  remplace  ici  la  Lune  et  la  dispersion  att^nue, 
comme  dans  tout  spectroscope,  Teffet  de  la  lumiire  blanche 
rifl^chie  qui  accompagne  la  lumi&re  rouge  presque  mono- 
chromatique  de  la  chromosphere.  En  se  servant  d'une 
plaque  4  diam^tre  un  pen  plus  grand,  on  arriverait  tr^s 
probableaient  k  photographier  ^galement  la  eouronne. 

Le  but  serai  t  encore  atteint,  ma  is  moins  parfaitement, 
en  rempla^nt  le  syst^me  dispersif  cylindroK^onique  par 
one  s^rie  de  prismes  k  vision  directe,  tr^s  etroits,  dispose 
en  eouronne.  Plus  les  prismes  seraient  ^troits,  plus  la 
section  per|)endiculaire  k  Taxe  ab  se  rapprocherait  du 
cercle.  Celte  construction,  inQniment  plus  facile  k  r^aliser, 
coi]iterait  aussi  beaucoup  moins. 

CnfiD,  un  r^seau  circulaire  sur  verre  m^neraitau  m£me 
risultal :  les  rayons  de  la  region  C  du  spectre  de  deuxiime 
rangy  provenant  de  toute  la  chromosphere,  recueillis  par 
one  lentille,  formeraient  une  image  complete  du  bord, 
analogue  aux  images  partielles  obtenues  avec  les  r^seaux 
droits. 

Les  grands  avantages  qu'offrirait  Tobservation  du  Soleil   r^QQale 
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gements  profonds  qa'elles  ^prouvent  et  qui  sont  direcie- 
meDt  lite  k  raciivit^  solaire,  m^rileDt  qae  des  effort  soieot 
tenths  dans  cette  voie. 

L*abb£  EuG.  Sp£b« 
Astronomc  a  FObservatoire  royal  de  Bruxelles. 

Li^le  3  Janvier  1887. 

M.  Folie  donne  lecture  k  ce  sujet  de  la  commuDicatioD 
suivante  : 

«  Uid^e  de  rteliser  artificiellement  le  pb^Domine  de 
r^clipse  lotale  du  Soleil  avait  6i6  abandonu^e  par  M.  Sp^f 
qui  en  avait  ^crit  en  1881  k  M.  Houzeau,  k  la  suite  de 
Topinion  ^mise  par  ce  savant  aslronome,  qui  estimait 
impossible  d'arriver  k  donner  aux  surfaces  la  precision 
suflisanle.  II  la  reprit  plus  lard,  et,  en  1890,  H.  Lutz» 
oplicien  k  Paris,  construisiti  sur  ses  indicationsydeux  cAoes 
en  crown  qui,  avec  le  sulfure  de  carbone,  devaient  donner 
la  vision  directe  pour  la  raie  C  de  Thydrogine.  Cette 
substitution  d*un  liquide  r^fringent  k  la  partie  en  fliot 
diminuait  notablement  les  difGcuIlte  de  construclioo. 
H.  Sp^e  fit  faire  ^galement  en  1890,  par  Sacr^,  conslruc- 
teur  k  Bruxelles,  une  fente  circulaire,  de  largeur  variable, 
et  dont  le  diam&tre  in(6rieur  ^tait  igal  k  celui  de  Timage 
solaire  obtenue  au  foyer  du  petit  Equatorial  de]  FObser- 
vatoire. 

Get  appareil  n'ayant  pas  fourni  de  bons  r^sultats, 
M.  SpEe  s'adressa  k  M.  Hilger,  k  Londres.  Get  oplicien  loi 
fit  une  premiere  pidce^  en  tout  semblable  k  celle  d^crile 
dans  le  billet,  et  ensuite  une  seconde,  qu'on  peut  se 
repr^enter  comme  Etant  le  solide  p.nep.ndr^.  nar  la  n^vA. 
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cylindre  de  verre  et  la  partie  vide  refoit  on  liquide  de 
Dalare  k  oblenir  la  vision  direcle  pour  la  lumi&re  de  la 
ciuromosph^re. 

Avec  cetle  pitee,  construite  aussi  en  1890,  et  la  plaque 
i  feote  circulaire,  on  a  Pappareil  d^crit  par  M.  Cb.  Zenger, 
dans  la  stance  du  2  septembre  1893,  k  FAcad^mie  des 
scieoces  de  Paris. 

J'ai  rhonneur  de  soumettre  k  Texamen  de  mes  conrr&res 
les  appareils  dont  je  viens  de  parler. 

Le  Iravail  dont  a  &i6  cbarg^  M.  Sp^e  au  commence- 
ment de  1891»  travail  non  encore  compl^lement  termini, 
Ta  empdcb^  de  poursuivre  ses  essais  >. 


NOTE   BIBLIOGRAPHIQDE. 

J'ai  rbonneor  de  pr^enter  k  TAcad^mie,  au  nom  de 
men  coll&gue  k  rUniversil6  de  Li^ge«  M.  le  professeur 
Jolien  Fraipont,  un  volume  qu'il  vient  de  publier  k  Paris, 
chez  J.-B.  Bailliere  et  fils,  sous  le  titre  :  Les  cavernes  el 
leurs  habitants. 

Ce  livre»  de  350  pages  avec  89  ligures  intercal^es  dans 
le  texte,  n'esl  pas  seulement  une  oeuvre  de  vulgarisation  : 
c*est  surtout  un  r^sum^  scientifique  de  T^lat  de  nos  con- 
oaissances  sur  Fbistoire  des  cavernes.  L'auteur  a  fouill^ 
on  grand  nombre  de  grolles.  II  a  6t^  m^l£  de  tr^  pris 
aux  priDcipales  d^couvertes  Taites  cbez  nous  depuis 
dix  ans.  En  ce  laps  de  temps,  il  a  quintuple  les  collections, 
d^j^  si  riches,  du  pr^historique  des  cavernes  que  Scbmer- 
liog,  Spring  et  moi  avions  riunies  k  FUniversili  de  Li^gcp^^^^jp 


(  278  ) 

trdler  celles  des  principaux  explorateurs,  sor  les  cavernee, 
leiir  coDstilQlion,  leur  mode  de  remplissage,  sur  les 
moeurs,  relbnographie  et  TaDlhropologie  des  troglodytes, 
at  sor  les  repaires  de  faoves  pendant  T^poque  quatemaire 
et  la  p^riode  n^olithique.  L'habitation  des  cavemes  pen- 
dant la  p^riode  de  I'mtrodaction  des  m^taux  et  Tdpoque 
bistorique  n'a  pas  fait  I'objet  des  recbercbes  personneiles 
de  Paoteur,  mais  il  en  possdde  bien  la  litt^ratare.  II  a 
r^uni,  en  outre,  de  nombreux  documents  sur  les  cavernes, 
tant  au  point  de  vue  religieox  qu'&  celai  des  liegendes  et 
des  traditions  populaires,  nolamment  de  celle  du  Nuton  oo 
nain  m^tallurgiste. 

Cbacuo  de  ces  points  est  traits  dans  un  des  dix  cbapitres 
du  livre  de  M.  J.  Fraipont.  Ce  qui  int^ressera  surtout  les 
sp^cialistes,  c*est  le  soin  avec  lequel  I'auteur  renvoie  aux 
sources.  Plusieurs  centaines  de  travaux  sp^ciaux  sont  ren- 
seign^  en  note. 

G.  Dbwalque. 

fiLEGTIONS. 

La  Glasse  se  constilue  en  comit6  secret  pour  prendre 
connaissance  de  la  liste  des  candidatures  aux  places 
vacantes  pr^sentSes  par  les  sections. 


RAPPORTS. 

Jj^Ttravail 


Sur  Tavis  favorable  de  MM.  Sorins  et  Henrv.  leri 
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Notke  cristallographique  sur  la  cotunnite  artificielte ; 
par  le  D'  F.  SiSber. 

Mmppmrt  ^0  M«  Mmi%mr^y  !»•*#»•••<»«•  cowiwtl— iilfe* 

<  Les  cristaux  naturels  de  cotuDDite,  Pud  des  produits 
de  sublimalioD  du  V^suve,  soot  en  g6n^ral  trds  petits;  ils 
sool  eo  ootre  assez  rares,  i  let  point  qu'oD  n'avait  pas  jas- 
qQ*ici  d^termiD^  avec  certitude  leur  syst^me  cristallin. 

Schabus,  eo  ^tudiant  des  cristaux  artiGciels  de  cette  sub- 
stance,  et  Miller,  en  soumettaut  aux  mesures  gODiom6- 
triques  la  cotunnite  de  I'^ruption  du  V^suve  de  1852, 
avaieot  ^l^  conduits  k  ranger  ce  corps  dans  le  syst^one 
rbombique.  Mais  ces  mesures  ne  permettaient  pas  d'arriver 
i  des  conclusions  certaines;  car  les  angles  de  la  pyramide 
de  ces  petits  cristaux  s'^carlaient  ^  peine  de  ceux  exig&  par 
'asym6triedasyst^et6tragonal,etonpouvaitsedemander 
si  les  l^g^res  differences  qu*on  constalait  ne  devaient  pas 
^tre  mises  sur  le  comple  d'erreurs  d*observation.  La  ques- 
tion du  systdme  cristallin  du  chlorure  de  plomb  restait 
done  k  trancher  et  les  propri^t^s  optiques  de  ce  corps 
allendaient  uoe  determination;  c'est  ce  qu'a  tent6  M.  Sio- 
ber  dans  la  notice  dont  il  s*agit. 

L'aoteur  a  fait  ses  rechercbes  sur  des  cristaux  artificiels; 
il  les  obtinl  par  T^vaporation  d'une  solution  de  PbCU  dans 
I'acide  cblorhydrique  concentre.  Au  bout  de  six  semaines, 
il  s'^tait  d^pos^  des  crislaux  mesurant  jusqu'^  1  cenli- 
mitre  sur  7  millim^lres.  Leur  examen  cristallographique  et 
optique  conduit  k  la  conclusion  qu*ils  appartiennent  incon-  ^         . 


lAjkl^kl^ ^^m      ^»      A«.^iA 
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pales  observ^es  par  M-  Stdber  sont  6  <»  }010(,  ce»  }001(, 
*  =  Hll(,p-|121(,r=j021(,  g  =  j012|,  m=J011{. 
Les  cristaux  obleoos  par  le  proc^d^  iDdiqu6  sent  ordi- 
DairemeDt  aplalis  suivant  }010(,  tandis  que  ceux  qui  se 
produisent  par  refroidissemeut  d*une  solution  aqueuse 
sont  aplatis  suivant  (001  { et  ils  montrent  une  face  (112(  qui 
n'a  pas  £l6  observe  aux  premiers.  L'auleur  a  constat^  des 
macles  de  deux  et  de  trois  indrvidus  d'apr^s  le  plan  }021(. 
L'examen  des  propri^t^s  optiques  de  la  coiunnite,  qui 
constitue,  peut-on  dire,  la  partie  essentielle  de  ce  travail, 
confirme  la  determination  de  ce  mineral  comme  rhom- 
bique  :  des  plaques  suivant  les  plans  (001),  (010)  et  (100), 
etudi^es  en  lumi^re  parall^le,  ^teignent  parall^lement  aux 
axes  de  sym^trie  qu'elles  renferment.  M.  Slober  a  deter- 
mine les  indices  de  refraction  de  la  cotunnite  artificielle : 
il  trouve,  pour  la  lumiere  du  sodium, 

fij,  =  2.19924,  n^  —  2.21723,  n„  —  2.25965, 

d'oA  il  deduit  Tangle  Va  =■  SS"  36'  VeJ  tine  mesure  directc 
avait  donne  Va  =  33*»  6'. 

La  methode  el  Tappareil  qui  out  servi  k  determiner  ces 
indices  font  Tobjet  d*un  memoire  special  que  I'anteur  a 
presente  k  I'Academie  en  m^me  temps  que  la  notice  sur 
la  cotunnite  que  je  viens  d'analyser.  Comme  Timpression 
de  ces  deux  memoires  dans  un  seul  des  fascicules  des 
Bulletins  depasserait  la  limite  ordinaire  des  travaux  publies 
dans  le  recueil  et  que  les  deux  notices  sont  independantes, 
j'attendrai  la  prochaine  seance  pour  deposer  le  rapport  sar 
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Je  propose  k  la  Classe  de  publier  dans  le  Bulletin^  la 
notice  sur  la  cotuoDite  avec  la  planche  qui  Taccompagne. 
k  propose,  en  outre,  de  voter  des  remerciemeots  k  Tauteur 
poor  sou  travail  consiencieux  et  inleressaot.  > 

Ces  propositions,  auxquelles  se  rallie  M.  Ch.  de  la  Yall^ 
Poassin,  second  commissaire,  sont  adoptees  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Vn  filet  empeche-t'tl  le  passage  des  Insectes  ailes?  par 
FiUx  Plateau,  professeur  k  l'Universit6  de  Gand,  mem- 
bre  de  TAcad^niie. 

8   I.   —  iNTfiODUGTION. 

En  1889,  j*ai  publi6  dans  Le  Naturaliste  (1)  un  article 
iatiiuli  :  La  vision  chez  les  Insectes  et  chez  les  Vertebra, 
oftjecitais  les  observations  faites  en  ItalieparW.Spence  (2), 
d*aprte  lesquelles  il  suffit  de  placer  devant  les  fen£tres 
OQvertes  no  filet  k  grandes  mailles  (25  &  26  millimetres 


(1)  Le  Naturaliite,  ll«  ann^e,  2«  sir.,  n«  53,  p.  123, 15  mai  1889. 

(2)  Spsngb,  Observatiom  on  a  mode  practised  in  Italy  of  excluding 
the  common  Boutefly  from  aporlments  (Teans.  Emtom.  Soc.  London,      ^  r 

jowJUxutukL  HiMOMY,  U  VII,  4834).  ^^  ^^''  ^'  V^OOg iC 
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de  largenr)  pour  arr6ler  Finvasion  des  Mooches  domes- 
tiqaes  dans  un  appartemenl,  et  les  exp^rieDces  effeclii^ 
quelques  annees  apr^,  en  Anglelerre,  par  E.  Stanley  (1), 
conGrmant  les  observations  pr^c^dentes.  Stanley  employa 
des  Glets  de  diffSrentes  couleurs,  de  61  (anldt  ordinaire, 
tantdt  trte  &n,dont  les  mailles  mesuraient  depuis  18  mil- 
limetres jusqo'i  5  centimetres  et  constata  que,  si  la  cham- 
bre  n'avait  de  fenStres  que  sor  une  face,  celles-ci,  gr&ce  k 
la  presence  du  filet,  pouvaient  rester  ouvertes  impune- 
ment.  Malgr^  Tabondance  des  Mouches  el  des  Callipbores 
bourdonnant  ^  Text^rienr,  ces  Insectes  incommodes  ne 
pi^n^lraient  plus.  <  ...  Je  ne  me  souviens  pas,  dit  cet  au- 
teur,  d'en  avoir  vu  une  seule  qui  os&t  franchir  la  limile.  > 
J'ajoutais  ensuite  :  «  Les  Houches,  animaux  consid^r^ 
comme  stupides,  ne  sont  point  les  seuls  Insectes  qui  ne 
parviennent  pas  h  traverser  un  fliet  grossier ;  des  Hym^ 
nopt^res  aux  instincts  d^velopp^s,  tels  que  des  Gndpes,  se 
comportent  de  la  m£me  mani^re  »,  et  je  citais,  i  cet  ^gard, 
deux  observations  personnelles  que  j'avais  en  Toccasion  de 
faire  sur  des  Gu^pes  (Vespa  germanica  F.)  au  Jardin  zoolo- 
gique  deOand.  Ces  Insectes,  attires  peut-dtre  par  la  noorri- 
ture  donn^  aux  animaux,  volaienl  le  long  des  treiFlis  en  til 
de  fer  noirci  des  cages  des  Gallinac^s  et  des  Gochons  d'Inde, 
montant,  descendant,  en  se  tenant  k  une  distance  variant 
de  8  i  20  centimetres,  et  se  montraient  aussi  incapables 
de  passer  que  les  Mouches  dont  parlent  Spence  et  Stanley, 


M)  Stanley,  Observations  and  Experiments  for  excluding  the 
House  and  other  Flies  from  apartments  by  Means  of  Nets  (Trans. 
Entom.   Soc.  London.  I.  IF.  1837) Vovex  aii5wi  nn  bon  in^uin^ 
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qooique  les  mailles  du  grillage  eussent  2.5  ceotiniitres  de 
largeor. 

Toot  autre  est  la  mani&re  de  se  comporter  des  Yert^- 
br^,  des  Oiseanz,  par  exemple,  pourvu,  bien  eotendu, 
qoe  les  orifices  soient  d^on  diam^tre  suflisant.  Tai  va  one 
troupe  de  Hoineaux  passer»saD8h^silalion,ao  vol^chacuo 
par  one  ouvertore  dislincte  d'un  grillage  de  cidtare  doni 
les  mailles  mesuraieDt  iO  centimetres  sar  7. 

Poarquoi  ces  diff<§rences?  Poarqooi  riosecte  s'arrdte-t-il 
ao  vol  devant  un  filet,  et  pourqaoi  (e  Yert^br^  traverse-t-il 
I'obstacle  &  claire-voie  sans  h^siter? 

On  a  mis  en  avant  Texplication  absurde  que  Unsecte 
prendrait  le  filet  pour  une  grande  toile  d'Araign^e.  Stan- 
ley, plus  rationnel,  roais  interpr^tant  les  fails  en  partanl 
de  rbypotb^se  fausse  des  images  multiples  dans  Toeil  k 
iacetles  (i),  attribuait  c  I'effet  heureuz  des  filets  k  la  con- 
struction particnlidre  de  I'oeil  de  la  Mouche  qui  lui  fait 
voir,  dans  chaque  fil,  une  succession  d'obstacles,  dont  la 
npidiiS  du  vol  augmente  et  multiplie  la  puissance.  > 

L'explication  que  je  proposais  en  1889  et  qui,  apr^ 
tootes  les  experiences  faites  depuis,  est  reside,  je  crois,  la 
boDuej  repose  sur  les  donn^es  suivantes  :  Les  publications 


(I)  Le  beau  et  tout  rtont  travail  de  G.-H.  Paiksr  {The  Retina 
and  Optic  Ganglia  in  Decapods,  especially  in  Astacus,  (Mittbbilunsbn 
A.  o.  zooLOCiscHBN  STATION  zu  Nbapbl,  12  Bd.,  I.  Heft,  1895,  pp.  30 
et  31  du  tire  a  part)  prouve  encore  une  fois  expdrimentalemcnt  que 
rimage  qui  se  forme  dans  Toeil  compose  est  unique,  droite  et  plus 
00  moins  confuse.  Les  petites  images  multiples,  nettes  et  ren?ersecs 
okserv^es  par  beaucoup  d^auteurs,  parmi  lesquels  en  dernier  lieu   (^r^r^o]^ 
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physiologiques  r^centes  sur  la  vision  des  Insectes,  les 
mieoDes,  mais  aussi  d'aatres  qui  ont  fait  plus  de  bruit, 
comme  les  observations  avec  reproduction  d*image  r^ti- 
nienne  de  Sig.  Exner  (1),  ont  d^montr^  que,  tandis  que  la 
vision  de  la  plupart  des  Verl^br^  terrestres  est  netle  et 
probablement  presque  aussi  nette  que  la  ndtre,  la  vision 
des  Insecles  munis  d'yeux  compost  est  plus  ou  moins 
confuse,  comparable,  comme  dit  T^minent  biologiste,  i 
celle  qui  s'op6re  k  Taide  de  la  p6riph^rie  de  la  ratine  hu- 
maine  (2).  L'ceil  des  Yert^br^  est  organist  pour  la  per- 
ception exacle  des  formes  des  objets,  Tceil  k  facettes  des 
Insectes  sert  surtout  k  la  perception  des  mouvements. 

Exner  s*exprime  ainsi  :  c  Meine  Ansicht  geht  dahin, 
dass  der  Typus  des  Wirbelthierauges  in  vollkommenerer 
Weise  dem  Erkennen  von  Formen  der  ausseren  Objecte,der 
Typus  des  Facettenauges  in  vollkommenerer  Weise  dem 
Erkennen  von  Veranderungen  an  den  Objecten  dient  (3)  >; 
le  terme  c  Veranderungen  >  signiGe  ici  des  changements 
de  dimension  et  des  changements  de  position,  par  coos^ 
quent  des  mouvements. 

Ceux  qui  auront  recours  k  mes  recbercbes  (4)  constate- 
ront  que  j'ai  dit  tout  cela  dte  1888,  en  me  basant  sur  de 


(1)  ExNVR,  Die  Physiotogie  der  faceUirten  Jugenvon  £rebt0Htmd 
Jmeelen.  Leipzig  und  Wien,  1891. 

(2)  Op.cit.,^.  185. 

(3)  ExNBA,  op,  cU.,  p.  183. 

(i)  Platbau,  Recherches  expiritnentales  eur  la  vision  cAtfS  U$ 
Arthropodei.  En  cinq  parties.  (Bulletins  db  l^Acad.  rot.  di  Bil- 
oiQUB,  tome  XIV.  1887.  tomes  XV  et  XVL  1888.  et  M^oiiis  itt-•^ 
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(risnombreuses  experiences  diff^rentes  de  celles  de  Exner. 
Telle  est  Tinfluence  des  vieilles  id^es  enracio^es  que  mes 
r^ollals  ODt  soulev^  des  objections  multiples,  sonvent  bien 
faibles.  J'esp^re  que  Tautorit^  du  nom  de  Exner  feracom- 
prendre  enfin  que  f^tais  dans  ie  vrai. 

Eq  r&am6»  la  vision  des  formes  ^tant  pour  Tlnsecte 
notablement  plus  confuse  que  pour  Ie  Vert^br^,  on  com- 
preud  alors  tr^  bien  pourquoi  ni  les  Mouches  ni  les 
Ga^pes  ne  cherchent  k  traverser  un  filet;  les  fits  de  celui- 
ci,  comme  pour  nous  les  bachures  d*une  gravure  que  nous 
regardons  4  distance,  leur  donnent  Timpression  d'une  sur- 
face continue.  L'animal  se  croit  devant  un  obstacle  en 
partie  translucide,  mais  oil  il  ne  distingue  pas  d'orifice. 

La  question  en  6tait  li,  lorsque  M.  E.  Pissot,  ayant 
coDQu  des  doutes  sur  refficacit^  d'un  filet  pour  arr^ter  les 
liisectes,  publia,  aussi  dans  Le  Naturaliste  (1),  la  descrip- 
lioa  d'exp^riences  int^ressantes  dont  je  vais  rendre  compte 
avec  quelques  details,  car  elles  furent  le  point  de  depart 
(les  recherches  personnelles  qui  font  le  sujet  de  ma 
notice. 

Dans  an  premier  article,  M.  Pisso.t  relate  une  expe- 
rience faite  ik  I'aide  d'un  petit  garde-manger  de  60  centi- 
metres de  large  sur  chaque  face,  c  fermS  de  tons  cdl^s  par 
une  loile  m^tallique,  except^  sur  les  faces  de  dessus  et 
de  dessous,    compos^es  d'une  planche.  La  porte  etant 

(l)PlssoT,  Un  filet  tendu  devant  unefenitre  empdche-t-il  tet  Mouches 
de  pinitrer  dans  Vappartement  f  (Lb  Naturalists,  n«  58,  pp.  179- 
iSO,  I*'  aout  4889).  •—  Addition  a  I'article  .-  Un  filet  empdcho-t-il  les 
Inaectes  de  passer  pour  entrer  dans  les  appartements  f  (Ibid.,  gVjBOy^  GoOqIc 
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ouverte,  fol  remplacte  par  nn  fliet  dont  les  mailles  avaieDl 
28  miilim&lres  de  cdt6.  >  L'app&t  destine  k  altirer  les 
losecles  ^laitde  la  conflture. 

Les  r^sullals  furent,  en  r^om^,  les  suivants  : 

1*  Pendant  les  premidres  (reDte*six  heores  d'obsenra- 
tion,  aucuD  Insecte  ne  p^n^tra  dans  le  garde-manger; 

2*  Apr6s  (rois  ou  quatre  jours,  la  conGlare  ayant  fer- 
ment^, Tauleur  vit  plusieurs  fois  des  Galliphores  qui 
avaient  p^n^(r6  dans  rinl^rieur  et  qui  su^ient  ie  liquide 
sucr6 ; 

3"*  Lorsqu*on  inlroduisait  des  Insecles,  Muscides  ou 
Hym^noptdres,  dans  le  garde-manger,  aucun  de  ces  ani- 
maux  n'y  reslail  longlemps;  les  uns  efiecluaient  plusieurs 
tours  avanl  de  soriir,  les  autres  traversaient  le  filet  imm6* 
diatement,  soil  il  pied«  soil  au  vol. 

L'auteur  concluait  Tort  prudemment  qu'  €  on  peut  dire 
et  aflirmer  qu'un  filet  n*emp£che  pas  loujours  les  Mouches 
de  passer  >. 

Dans  un  second  article,  M.  Pissot  d6crit  d'aulres  expe- 
riences beaucoup  plus  curieuses,  que  la  presence  d*un  nid 
de  Gu^pes  dans  son  jardin  lui  permit  d'instiluer. 

II  installa  d*abord,  devant  le  nid,  un  filet  en  demi- 
cercle,  n*ayant  que  60  centimetres  de  hauteur  et  dont  les 
mailles  avaienl  22  millimetres  de  cdl^.  Une  moilie  seule- 
ment  de  Tespace  environnant  le  nid  se  trouvait  ainsi 
ferm^e. 

Les  Gudpes  arrivantes  parurent  surprises  et  vol&renl 
en  explorant  le  filet.  Quelques-unes  finirent  par  se  poser 
k  terre  et  par  passer  k  pied  par  les  mailles  infiirieures ; 
d'autres,  apr6$  des  circuits,  p^n^tr^rent  dans  le  nid  par 
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dant  qoelqoe  temps  devant  le  filet,  le  travers^rent  ao  vol. 
Ao  bout  d*aD  certain  temps,  k  peu  prte  (outes  passaioDt 
ao  travers  du  filet  presque  saos  s'arrdter  k  le  visiter.  QuaDt 
i  celles  qui  sortaient,  aucune  ne  traversa  le  filcl;  elles 
s'^levaient  au-dessus  de  lui  et  continuaient  leur  vol  dans 
Ja  campagne. 

Le  lendemain,  Ting^oieux  observateur  enveloppa  entii- 

rement  le  nid  de  Gu^pes,  tout  autour  et  au-dessus.  Les 

fljzD^Qopt^res  ne  pouvaient  plus  ni  enlrer  ni  sortir  sans 

traverser  le  filet,  c  Au  premier  abord,  il  y  eut  une  cerlaine 

b^italioD.  Les  Gudpes  qui  rentraient  cbercbdrent  k  tour- 

aer  Tobstacle,  mais  voyant  quMI  ^(ait  continu,  elles  en 

prirent  bravement  leur  parti  et  le  (ravers^rent  presque 

sans  Texaminer,  quelques-unes  m£me  sans  b^sitation. 

Cei(es  qui  sorlaieot  du  nid  fureot  un  peu  plus  longtemps 

k  se  decider,  mais  apr^s  quelques  circuits  faits  dans  rint6- 

rieur  du  filet, elles  le  travers^rent...  Aprte  un  quart  d'heure, 

//  n*y  avail  presque  plus  d'h^sitaoles :  elles  traversaient  le 

Glet  lant  eo  sonant  qu'en  entrant.  > 

L'auteur,  aprds  avoir  rappel^  que  les  Gu^pes  sont 
exeessivemeot  m^Qantcs,  ajoute  :  c  II  n'est  pas  6lonnant 
qu*elles  examinent  attentivement  le  filet  avant  de  le  tra- 
verser,  mais  lorsqu'elles  se  sont  rendu  compte  que  ce  n'est 
pas  UD  obstacle  s^rieux,  elles  n'h^sitent  pas  k  passer  k 
(ravers  les  mailles. » 

Les  experiences  de  M.  Pissot  prouvent  done  bien  6vi- 
demment  qo'un  filet  n'emp^cbe  pas  les  Insectes  de  passer 
d'une  facoD  absolue,  c*est-i-dire  dans  tons  les  cos.  Cepen- 
danC,  comme  ce  naturaliste  n'a  pas  port^  sp^cialement  son 
aitonimn  snr  le  rdlo  que  ioue  la  vision  plus  ou  moins  nette 
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comme  ce  rAle  de  la  vision  esl  le  poinl  principal  k  ^luci- 
(ler,  j'ai  enlrepris,  de  mon  c6(^,  de  multiples  essais  qui, 
sans  r^pondre  i  lous  les  desiderata,  permettent  d^expli- 
quer  le  d^accord  apparent  existant  entre  le  fait  de  la 
vision  relativement  confuse  des  Insectes  et  le  fait  du  pas- 
sage d'un  certain  nombre  d'entre  eux  au  travers  d*un  6lel 
tendu. 

§    II.   —    EXP^RIBIHGBS   PERSONNELLES. 

Ces  experiences,  commenc^es  en  1889,  continu^es  en 
1800  et  interrooapues  pour  des  motifs  ind^pendants  de 
ma  voionte,  furent  entin  reprises  et  compl^t^es  en  1895. 
Je  signale  ce  detail  parce  que  tout  travailleur  sait  qu*une 
recherche  que  Ton  a  ^te  oblig^  d'abandonner  pendant 
quclque  temps  gagne  en  exactitude. 

A.  —  Premiere  serie. 

J'avais  plants  depuis  plusieurs  ann^es,  dans  mon  jar- 
din,  deux  pieds  de  Succise  ou  Scabieuse  sauvage  (Succisa 
prafensis  Mdnch.,  Scabiosa  succisa  L.).  Ces  v^g^taux,  bien 
exposes  et  devenus  lr6s  forts,  se  couvraient  vers  la  fin 
d'aoilt  et  au  commencement  de  septembre  de  nombreux 
capitules  attirant  beaucoup  d'lnsectes,  des  Abeilles,  des 
Bourdons  et d'autres  Hym^nopt^res,  des  Cristales,  quelques 
L^pidopt^res.  En  outre,  sur  les  feuilles  des  plantes  imm£- 
diaiement  voisines  se  posaient  souvent  des  Moucbes  et  des 
Calliphores. 

Choisissant  Tinstant  de  la  pleine  (loraison  des  Scabieoses, 
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j'cDiQurai  complftlement  ces  pianles  d*une  grande  cage 
en  (reiliis  de  61  de  fer,  ferm^e  par-dessus  comme  sur  les 
c6(^  (fig.  1).  La  largeur  de  cbacune  dcs  faces  (Slait  de 
i",80,  la  hauteur  de  la  cage  de  I'^fSO.  Les  mailles  avaient 
26  4  27  millimetres  de  largeur. 

L'observatioD  dura  une  semaine  et  pendant  ces  liuit  jours 
ie  temps  se  maintint  tr^  beau  et  chaud. 

L'existence  du  treillis  eut  pour  premier  eflet,  qui  per- 
sista  pendant  toute  la  pSriode,  de  determiner  I'exclusion 
absolue  de  lous  les  Insectes  autres  que  Apis  ntellifica  ct 
Bombus  terreslris.  Jamais,  ni  une  i^ristale,  ni  une  Moucbe, 
Di  une  Callipborei  ni  un  L^pidoptire  ne  p^netrerent  dans 
la  cage. 

Quant  aux  Abeilles  et  aux  Bourdons,  leur  nombre  fut 
des  plus  minimes.  Mors  que  Ton  pouvait  compter  plus  de 
cent  capitules  sur  les  Scabieuses,  on  ne  voyait  g^nerale- 
mentdansla  cage  que  deux  Abeilles  et  deux  Bourdons, 
au  maximum. 

Ces  Taits  d^ji  irks  significatifs  faciliierent  consid^rable- 
Dientles  observations  sur  les  allures  des  Insectes,  surtout 
des  Bourdons,  lors  de  rentr^e  ou  de  la  sortie. 

Quand  un  Bourdon,  atlir6  par  Todeur  des^Scabieuses, 
arrivait  i  la  cage,  il  ne  travcrsait  jamais  les  mailles  d'une 
fagon  directe,  mais  commen<^i(,  au  contraire,  par  voler 
on  certain  temps  Ie  long  des  parois  lat^rales  ou  au-dessus 
du  plafond  en  d^crivant  des  buit  allonges,  s'^loignant,  puis 
se  rapprocbant,  jusqu'i  ce  qu'enfin  Pun  de  ces  mouve- 
ments  Ie  pr^cipitftt  contre  la  surface  treillissee;  it  y  avait 
alors  un  beurt  l^ger,  soil  mSme  un  accrocbage  par  une 
palle,  tris  court,  mais  parfaitement  perceptible  pour  un     Qooole 
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B.  —  Deuxieme  serie. 

Je  profile  de  ce  qu*UD  beao  pied  d*Heracleum  sphon^ 
dylium  L,  porlant  cinq  grandes  ombelles,  attire  beaucoup 
d'iDsectes  et  j'entoure  compl^temenl  Tune  des  inflores- 
cences Ir^  visitfie  d*une  enveloppe  en  filet  ayant  la  forme 
d'un  petit  ballon.  A  cet  effet,  je  fixe  k  Textr^mit^  sup^- 
rieure  d*une  tige  de  bois  verticale  plant^e  en  terre  deax 
ellipses  en  til  m^tallique,  silu^es  dans  des  plans  verticaux 
i  angle  droit,  pais,  apr^s  avoir  introduit  Tombelle  au 
centre  du  syst^me,  je  tends  sur  Fensemble  un  sac  en  filet 

(fig.  2). 

L'instrument  est  k  1'',20  au-dessus  do  sol;  la  cage  a 
25  centimetres  de  hauteur  el  15  de  diam^lre,  Le  filet  neuf 
a  des  mailles  larges  de  1  centina^tre. 
Voici  le  rdsuliat  des  observations  : 
Par  an  jour  couvert,  mais  k  temperature  douce,  pas  de 
veolf  les  Insectes  attires  par  des  Oeurs  d'Heracleum  sont  : 
Syrrphus  Ribesii^  Calliphora  vomiloria,  Lucilia  Ccesar^ 
de  petils  Muscides  ind^termin^s. 

D^  que  le  filet  est  plac^,  on  constate  une  difi<£rence 
frappante  entre  les  famous  dont  sont  visit^es  les  ombelles 
resides  libres  et  celle  qui  est  log^e  dans  la  cage.  Les  quatre 
ombelles  libres  sont  convenes  de  Dipteres  allant  et  venant; 
Tombelle  entour^e  du  filet  est  presque  toujours  sans 
liAtes. 

Qaelques  Insectes  cependant  se  rendenl  a  celle  der- 
niftre,  mais  de  la  mani^re  suivante,  pour  laquelle  la  Calli- 
Dhore  oeul  servir  de  type.  L*animal,  conduit  par  son  odorat,  r^^^r^T^ 
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de  voir,  il  se  pose  dessus,  d^ppoint^,  part,  revient,  ddcrit 
des  cercles  ou  des  huit,  se  pose  de  nouveau  sur  le  Glet,au 
hasard,  pour  repartir  de  nouveau  ou  pour  circuler  k  la 
surface  de  Teuveloppe.  D£s  qu'il  se  prom^ne  sur  le  Olet, 
rillusioD  produite  k  quelque  distance  par  le  r^seau  cesse, 
le  Dipt&re  passe  lentement  par  Touverlure  d'une  maille  et 
atteint  bientdt  les  fleurs.  Si  alors  on  Teffraie  en  agitant  la 
main,  il  tourbillonne  aflbl^  dans  Tint^rieur  de  Tappareil 
et  ne  parvient  k  sortir  que  lorsqu'une  heureuse  chance 
veut  qu*il  arrive  k  se  poser  un  intant  sur  les  ficelles. 

Les  aulres  Insecles  se  comportent  d'une  faQon  analogue; 
ainsi  les  Syrrphes  planent  auiour  du  filet,  mais  ne  le  traver- 
sent  jamais  au  vol;  il  faut  qu'iis  se  posenl  et  cheminent 
sur  lui  avanl  de  Irouver  une  ouverlure.  La  sortie  oflfrc  les 
p^rip^ties  signai6es  plus  haut  pour  les  Calliphores. 

En  somme^  c*est  la  r^p^tition  des  ph^nom^oes  constat^ 
dans  les  experiences  anl^rieures  :  les  Insecles  au  vol  sont 
incapables  de  dislinguer  neilement  les  orifices  du  filet;  il 
faut  qu'ils  soient  en  contact  direct  avec  ce  dernier  pour 
quils  parviennent  k  passer  au  travers. 

C.  —  Troisieme  sirie. 

J'emploie  une  cage  cubique  dont  chaque  face  a  30  cen- 
timetres de  c6t6;  le  plancber  seul  est  en  bois;  les  cinq 
autres  faces  se  composent  de  filet  de  ficelle  de  cbanvre 
tendu  sur  des  cadres  en  bois  l^ger  (fig.  3).  Les  mailles  da 
filet,  un  pen  irr^guli^res,  ont  de  i  ^  1  7s  centimetre  de 
large.  II  s*agit  done  d'une  sorte  de  garde-manger  analogue 
k  celui  qui  servit  k  M.  Pissot,  avec  ces  dUC^rences  que  les 
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L'appareil,  coQlenant  comme  app&t  an  morceau  de 
Tiande  de  bceaf  crue  et  deux  praoes  miires  ouvertes,  fut 
ixi  ao  sommet  d'un  pieo  fich^  en  terre,  en  plein  soleiL 
Les  observations  dnrirent  huit  joors. 

Bienque  le  filet  des  parois  eAt  des  mailles  relativement 

^troiteSy  des  Callipbores  (C.  vomitoria)  p^netr^rent  fr^ 

qoemment  dans  rinstrumenl ,  et  cela  d^s  le  d6but  de  son 

installation;  sealement,  ces  Insectes  n'entraient  pas  k  plein 

fol :  attir^  par  I'odeur  de  la  viande  ou  des  Truits,  ils  arri- 

taient  Tcrs  la  cage,  d^crivaient  en  bourdonnant  quelques 

zigzags  au  tour  de  celle-ci,  ce  qui  prouvait  la  nature  de 

rimpression  du  filet  sur  leurs  organes  visuels,    puis, 

ao  bout  de  peu  d'instants,  se  posaient  sur  Tune  des  faces. 

On  coDQoit  que  dte  que  la  Calliphore  6tait  pos^  sur 

le  filet,  celui*ci  ne  Parrdtait  plus,  puisque  I'image  soit 

nette,  soit  confuse  du  r^au  ne  pouvait  plus  se  produire 

dans  €68  yeux.  L'animal  ayant  k  ses  c6t6s  au  moins  les 

deux  Irous  b^nls  de  deux  mailles  adjacentes,  passait 

oatorellemeDt  par  Tun  deces  trous. 

De  sorte  que  les  fails,  i  peu  pr6s  (oujours  identiques, 

pouvaieDl  se  r^sumer  ainsi  :  arriv^e  au  vol,  b^silalion  de- 

faot  le  filei^  pose  sur  ce  dernier,  puis  seulement  passage. 

Les  pariicularit^s  concernanl  la  sortie  confirment  ce  qui 

pr^de  :  si  Ton  effectuait  un  inouvcment  un  peu  ^tendu 

devanC  la  cage,  alors  qu'une  Calliphore  ^lait  k  Tint^rieur, 

rinsecle  eflray6  quittait  la  nourriture  pour  tournoyer  dans 

rappareil  sans  trouver  imm^diatement  dMssue.  Alors,  ou 

bien  if  allait  simplement  se  poser  sur  la  face  interne  d*une 

parol,  ou  bien  les  zigzags  d^crits  itaienl  assez  amples  pour 

le  pr^cipiier  centre  le  filet  et  determiner  une  sortie^ fiQQQoIe 

/.»<.i^»ik  e/^rf #^  de  hasard.  Dr^c^d^e  soit  d'un  choc,  soit  d'un 
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Je  n'oserais  pas  aflirmer  qu^il  n'y  avail  jamais  sortie 
directe,  mais,  comme  le  prouveni  les  essais  sp^ciaax  ci- 
dcssous,  ce  cas  devait  £lre  rare  el  en  quelque  sorle  acci- 
denlel. 

L*inlroduclion  d*une  Crislale  (Eristalis  tenax  L.)  dans 
la  cage  vide,  sans  app&l,  £lail  ii  eel  £gard  tr^s  d^monstra- 
(ive  parce  qu'elle  permellail  de  voir  beaucoup  mieuz  t^ 
details  de  la  sorlie. 

ACn  de  me  mellre  h  Tabri  de  robjeclion  que  ranimal 
avail  M  froiss6  ou  6lail  trop  effray^,  je  proc^dais  ainsi : 
rinsecle  ayanl  6i&  capture  au  filel  de  gaze  sur  quelque 
plante  voisine,  j'inlroduisais  dans  ce  (ilel  une  petite  ^prou- 
vetle  de  verre  el  je  manoeuvrais  de  faQOD  in  y  faire  enlrer 
rArthropode  sans  le  toucher.  Ceci  faitj*appliquais  Torifice 
de  r^prouvetle  k  Tune  des  mailles  de  la  cage  cubique; 
rinsecte  sortail  du  tube  de  verre  el  p^nelrail  dans  la  cage 
libremenl  el  sans  excitation  sp6ciale. 

Une  fois  k  Tint^rieur,  Panimal  se  mettail  h  voler,  soil 
transversalement  le  long  d'une  des  faces  verticales,  soil 
circulairemcnt  sous  la  face  horizontale  sup6rieure,  mon- 
iranl  par  li!i  qu*il  ne  percevail  pas  netlemenl  les  ouver- 
lures  el  que  le  filel  lendu  lui  faisail  probablemenl  Teffel 
d'une  surface  iranslucide  continue. 

Apr6s  avoir  lournoy^,  r£ristale  se  lixaii  sur  les  flcelles, 
le  plus  souvenl  pres  du  bord  sup^rieur  d'une  face  verti- 
cale;  ensuite  elle  passail  pos^menl  k  Text^rieur  pour  oe 
s'envolerd6(inilivemeni  qu*une  fois  ce  passage  elTectu^ 

L'Abeilie  domestique  m'a  fourni  des  r^sullats  sembla- 
bles;  les  allures  ^taienl  analogues  et  jamais  non  plus  la 
sortie  n*a  eu  lieu  sans  accrochage  pr^alable  au  filet.  II  en 
fui  de  m£me  aussi  pour  la  petite  Gu£pe  commune  {VeMpa 


(  295  ) 
Taccrochage  et  le  passage  ull6rieur  avaieDl  lieu  aussi  plus 

Void,  comme  exemples,  les  dur^es  en  secondes  des 
s^jours  de  quelques-uus  de  ces  Insectes  dans  la  cage  : 


iRISI 

rALES. 

ABBILLES, 

Saeondw. 

SMOodm. 

11 

S 

9 

16 

39 

18 

13 

9 

11 

22 

18 

5 

13 

10 

16 

17 

25 

35 

9 

16 

9 

7 

7 

11 

C 

25 

6 

19 

15 

20 

U  cage  cubique  en  filei  a  encore  6t6  utilis^e  pour  I'es- 
5ai  ci-apres  :  un  seau  de  bois  expos6  au  soleil  et  rempli 
^e  pelures  de  pommes  en  parlie  rermenl6es  est  entour6 
"uue  nu^e  d'lnsecles,  Mouches  domesliques,  Lucilies, 
Call/pbores  et  GuApes  (Vespa  vulgaris).  J'insialle  la  cage  k 

^^if  yy  naeis  une  bonne  quantity  des  pelures  de  pommes, 

i®  cbasse  tons  les  Insectes  du  seau  et  j'enferme  celui-ci 

^^s  un  r^duit  clos. 
^^a/arellenaenl,  apris  quelques  instants,  les  ro£mes 

^/es  se   port^rent  vers  la  cage.  Beaucoup  enirftreni, 


^jd..  ^^^    ^^^  ^^"'^  fo's  nettement  conslal6e  d'une  ma- 


^^i^d. 


^^ect^;  toujours  les  animaux,apr6s  quelques  detours 
^^osaienl  d'abord  sur  le  treillis  et  puis  p£n6traient 
>  MOt  en  marchant.  Ce  furent  coustamment  lesGoogle 
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Fait  CD  accord  avec  ce  que  je  dis  en  plusieurs  points  de 
ce  travail,  Tentr^e  s'effectuait  de  pr6f6rence  par  ie  cAti 
ombr6  el  la  sortie  par  la  face  la  plus  ^clair^. 

D.  —  Quatriime  serie, 

Afln  de  r^liser  les  conditioos  dans  lesquelles  s'6tail 
plac6  Stanley  (1),  qui  tendait  un  Qlet  devant  les  fen^tres 
ouvertes  d'une  chambre  ^clair6e  d'un  seul  c6t^  c'est-^- 
dire  qui  pla^ait  un  fliet  entre  les  Insectes  et  une  baie  som- 
bre, je  pris  une  caisse  cubique  en  bois  dont  les  aretes 
avaient  55  centimetres  de  longueur.  Une  seule  des  faces 
verticales  de  la  caisse  fut  enlev^  et  fut  remplac^  par  un 
Glet  tendu  dont  les  mailles  mesuraient  2  centimetres  de 
largeur  (flg.  4). 

Un  assez  volumineux  morceau  de  viande  crue  fut  intro- 
duit  dans  Tinstrument  et  celui-ci  Tut  plac^  dans  Ie  jardin 
sur  une  plate-forme  eiev^e  au-dessus  du  sol  de  {"'ySO  envi- 
ron. La  face  verticale  grill^e  ^tait  tourn^e  en  pleine 
lumiere  et  recevait  Ie  soleil  les  jours  de  beau  temps. 

Durant  les  premieres  journ^esy  il  vint  pen  de  Moucbes; 
celles-ci  se  comportdrent,  du  reste,  commes  celles  dont  je 
vais  parler.  Une  semaine  enti^re  de  pluie  interrompil  les 
observations.  Puis,  Ie  temps  s'^tant  ^clairci  et  la  viande 
etant  entree  en  complete  corruption,  les  Calliphores  et  les 
Moucbes  domestiques  aflluerent. 

La  fafon  d'agir  de  ces  Diptdres  ^tait  la  suivante  :  Tin* 
secte, conduit  par  I'odorat,  se  pr^cipitait  au  vol  et  se  posail 
soit  sur  Pexl^rieur  d'un  des  panneaux  pleins  de  la  caisse. 
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ce  qui  l^moignait  alors  de  sa  mauvaise  vue,  soil  sur  le 
filei  lui-mSme.  DaDS  ce  dernier  cas,  fr^quenly  deux  faits 
s'observaient :  ou  bien  I'animal,  d^(u  par  une  resistance 
materielle,  reprenait  son  vol  pour  d^crire  des  zigzags 
(levant  le  r^seau,  ce  qui  d^montrait  encore  une  fois  sa 
vision  indistincte,  ou  bien  il  se  promenait  pendant  un  cer- 
(aio  nombre  de  secondes  le  long  des  Gcelles  formant  le 
Glet.  AlorSy  comme  cette  promenade  sur  un  support  cylin- 
(Irique  mince  ne  s'effectuait  pas  suivant  le  plan  dans  lequel 
Tensemble  du  filet  ^tait  coropris,  mais  plus  ou  moins  sui- 
vant une  Mlice  allong^e,  la  Mouche  flnissait,  au  bout  de 
quelques  centimetres,  par  se  trouver  sur  la  face  du  filet 
regardant  Tinierieur.  Le  DiptSre  ^tait  alors  dans  la  place 
el,  guide  par  ses  organes  olfactifs,  volail  vers  la  viande. 

En  resume  et  bien  que  je  ne  puisse  certifier  la  chose 
d^une  fagon  absolue,  puisqu'il  aurait  fallu  une  observation 
incessante,  je  ne  pense  pas  que  jamais  une  Mouche  ou  une 
Calliphore  ait  dislingud  nettement  une  des  ouvertures  du 
filel  et  se  soil  pr^cipiiee  au  vol  par  cette  ouverlure  enorme 
pour  elle»  puisqu'elle  avail  2  centimetres  de  large. 

Constamnnenl,  d*apres  ce  que  j'ai  vu,  le  passage  par  les 
(Dailies  a  eu  lieu  apres  que  les  animaux  eiaient  poses  et 
apres  certaines  recherches  de  leur  part. 

li  est  presqne  inutile  d'ajouter  que  lorsqu*on  efTectuait 
un  mouTeDQent  devant  la  caisse  alors  que  des  Dipteres 
Eiaient  k  Tinterieur,  ceux-ci  tournoyaient  dans  tons  les 
sens,  ainsi  que  nous  avons  dit  que  cela  se  passait  lors  des 
experiences  precedenles.  Les  uns,  ne  irouvant  pas  d'issue, 
56  jetaient  conire  les  parois  de  bois,  d'autres  contre  le  filet 
el  dans  ces  circonslances  passaient  souvent,  mais  la  plu- 
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E.  —  Cinquieme  serie. 

Apr6s  avoir  longtemps  atlendu  une  occasion  favo- 
rable (l),je  pus  enOn  eflecluery  dans  <le  bonnes  condi- 
tions»  une  experience  concluanie  sur  des  Gu^pes. 

Une  colonic  de  Vexpa  vulgaris  L.  avail  construit  son 
nid  souterrain  dans  le  vasle  jardin  parliculier  de  mon 
collogue  el  ami  M.  J.  Mac  Leod,  professeur  de  bola- 
nique  k  rUniversi(6  de  Gand.  C'esl  \k,  loin  des  impor* 
tunsy  aussi  tranquille  que  dans  un  laboratoire  el  aid£  par 
un  excellenl  observaleur  (2),  que  j'ai  conslal^  les  fails 
suivanis  : 

Le  nid,  plac^  sous  le  sol  h  peu  pres  uni  d*une  all^e,  avail 
deux  ouverlures  distanles  Tune  de  Taulre  de  50  k  60  cen- 
lim^lres  au  plus.  Chacun  des  oriflces,  un  peu  ^vas^, 
mesurail  3  k  4  cenlim^lres  de  diana^tre  dans  sa  parfie  la 
plus  large.  Les  Guepes  enlraienl  el  sorlaienl  par  loos  les 
deux,  quoique  l*un  de  ceux-ci  parAl  quelque  peu  pr^fi^r^. 

Je  plagai  au-dessus  de  ce  dernier  une  cage  en  filel  k 
base  circulaire  el  en  forme  de  ddme.  Le  filel  6tail  nalu- 
rellemenl  soulenu  par  une  l^g^re  cbarpente  de  fil  de  fer 
(fig.  5). 


(i)  Dans  Ic  voisinagc  des  villcs,  il  est  impossible  dMnstallcr  one 
experience  quclconque  sans  ctrc  bientot  derange  par  des  curieax  oit 
des  malvcillanls;  Ic  fait  est  (rop  connu  pour  insister. 

(2)  II  nVst  pas  inutile  de  rappeler  iei  que  M.  Mac  Lcod  est  antcur 
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Les  dimeDsioDS  de  Tappareil  ^talent : 

Diamitre  dc  la  base  circulaire.    •    50  ccntimitres; 

Hauteur  ou  milieu 32         — 

Largcur  dcs  mailles 4  Vs    — 

La  base  posait  partoul  8ur  le  lerraiD,  except^  en  un 
endroily  visible  sur  la  flgure  5,  oil  une  l^g&re  depression 
du  sol  consliluait  un  passage  permettanti  des  Insecles  de 
s'iosinuer  par-dessous. 

L*inslrument  6tait  si  l^ger,  les  precautious  pour  ^viter 
les  grands  mouvements  furent  telles  que  rinstallation  ne 
produisit  aucun  ^moi ;  les  allies  et  venues  des  Insecles 
continu^rent  dans  le  plus  grand  calme,  au  pointque,  cpm- 
modement  assis  k  \^,^0  de  distance,  nous  pAmes  observer 
i  ootre  aisCy  sans  avoir  k  nous  d^fendre  contre  les  agres- 
sioos  d'Hym6nopl6res  irrilds. 

Les  choses  eurent  lieu  conime  suit :  les  Gudpes  sor- 
(aotes  voletaient  en  tournant  dans  la  cage  pendant  un 
temps  fort  appreciable,  jusqu'i  ce  que,  rencontrant  le  filet, 
elles  s'y  accrocbaient  des  paties,  passaient  enfin  par  une 
onverlure  et  s*envoIaient.  Durant  tout  le  temps  de  notre 
examen,  le  passage  direct  au  vol  fut  rare. 

H.  Mac  Leod  ayant  fixe  son  attention  sur  ce  point  pen- 
dant quelques  minutes,  compta  deux  passages  directs  sen- 
lement  sur  douze  sorties;  les  dix  autres  Gu^pes  avaient 
i^tonne  d'une  fagon  evidente.  Un  pen  plus  tard,  I'observa- 
(eur  ne  reussit  nieme  plus  k  voir  avec  certitude  aucun 
passage  direct. 

Pour  les  GuSpes  entrantes,  les  faits  etaient  encore  plus 
curieax.  Les  Insecles  lourbillonnaient  k  I'exterieur  de  la 
cage  en  exDloraot  d  distance  la  surface  de  celle-ci:  dd^edbydoogle 
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chail  et  entrait  alors  falalemeot.  Le  passage  direct  aa  vol 
se  montrait  bien  plas  rare  encore  que  pour  les  Gadpes 
sortanles,  ce  qui  s'explique  fort  bien  :  pour  les  GuApes 
sorlanles,le  filet  se  projetaitsur  le  ciel  et,  la  tendance  des 
[nsectes  k  voler  vers  la  Iumi6re  aidant,  les  Hym6noptires 
^taient  amen^  k  se  jeter  contre  le  filet;  pour  les  Gudpes 
entrantes,  au  contraire,  les  fils  blanch&ires  dn  filet  se 
projetaient  sur  le  ton  relativement  sombre  du  terrain  el 
Vensemble  des  parois  de  la  cage  £tait  notablement  plos 
apparent. 

Rien  de  plus  int^ressant  et  de  plus  d^monstratif  i  voir 
que  ce  grand  nombre  d'Insectes  volant  autourdu  ddmeeo 
filet  et  faisant  des  efl*orts  inutiles  pour  distinguer  une 
ouverture,  alors  que  les  orifices  existaient  par  centaines. 

Cependant,  tandis  que  la  majeure  parlie  des  Gu^pes 
revenant  au  nid  voletaient  aulour  de  la  cage^  quelques 
individus,  lass^  de  leurs  recherches  vaines,  se  pos^rent  i 
terre  et  tent^rent  de  passer  sous  le  bord.  lis  ne  tard&reot 
pas  k  trouver  la  solution  de  continuity  signal^e  plus  haot 
et  (question  d'odorat  probablement  qui  fait  suivre  k  des 
Hym^nopt&res  le  chemin  que  d'autres  ont  suivi)  furenl 
bientdt  imit6s  par  plusieurs  de  leurs  compagnons,  etenfio 
par  un  grand  nombre.  De  sorte  que  la  sc&ne  £tait  cban- 
g^e :  les  GuSpes  arrivant  volaient  encore  autour  du  filet, 
mais  pendant  moins  longtemps,  puis,  se  posant  sur  le  sol, 
entraient  d^libir^ment  par  le  petit  canal.  Celui-ci  n'^tait 
du  reste  pas  une  route  habituellement  suivie  ant^rieure- 
menty  car,  la  cage  enlev^e,  les  Gu^pes  abandonn^rent 
cette  voie  pour  plonger  dans  Thabitalion  d'une  mani^re 
immediate.  Digitized  by  Google 
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d*aucune  maniire  appreciable^  ce  qui  est  asses  surprenant, 
car  on  aurait  pu  s'alteadre  k  voir  ies  GuSpes,  irouvant  Tune 
des  ouverlures  obstru^e  par  ud  filet,  se  porter  eo  Toule 
vers  I'autre. 

Y  aHlt-il  deux  uids  distiucts  et  tr&s  voisins?  Le  fait  est 
possible,  quoique  peu  probable. 

Ed  resume,  bien  qu*il  soit  difficile  de  suivre  de  roeil  Ies 
mouvemenis  dlusectes  nombreux  et  agiies,  je  puis  affir- 
merque  mes  observations  ne  confirment  pas  celles  de 
M.  Pissot,  qui  nous  dit  qu'  <  apr6s  un  quart  d*heure,  il  n'y 
avait  presque  plus  d'h^sitantes,  qu*elles  traversaient  le 
filet  tant  en  entrant  qu'en  sortant  ».  La  partie  s^rieuse  et 
suivie  de  notre  examen,  k  M.  Mac  Leod  et  k  moi,  a  dur^ 
plus  d*une  heure,  et  au  bout  de  ce  temps  Ies  ph^nom^nes 
^taient  toujours  Ies  mdmes,  d^montrant  &  sati^t^  que  pour 
Ies  Gu^pes  volant,  un  filet  a  k  peu  pr^  Paspect  d'une  sur- 
face continue. 

Un  seul  detail  permet  d'expliquer,  jusqu*^  un  certain 
point,  la  difference  entre  mesr^sultats  et  ceux  de  M.  Pissot : 
Ies  noailles  de  son  filet  etaient  trds  larges,  elles  avaient 
22  millimetres  de  c6te,  tandis  que  Ies  mailles  de  celui 
dont  fai  fait  usage  n*avaient  que  15  millimetres;  mais 
la  ficelle  etant  fine,  Ies  ouvertures  etaient  bien  suffi- 
sautes  pour  des  Insecles  de  la  Taible  taille  de  la  Vespa 
vulgaris. 

§  111.  —  Conclusions. 

Des  experiences  qui  precedent,  me  paraisseut  resuHer 
clairement  Ies  conclusions  suivantes  :  ^         , 

l«  Tin  filet  tendu  n'arrete  oas  Ies  Insectes  aiies  d'dlie'^^^^8^^ 
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2*  Au  vol^  les  iQsectes  se  component  corome  8*il8  ne 
distinguaieol  pas  les  ouvertures  du  Glet;  ils  tournoienl 
devant  celui-ci  comme  devant  one  surface  sans  solutions 
de  continuity; 

3*  Lo  passage  dirtet  au  vol  est  toujours  rare.  Dans 
riromense  majority  des  cas,  Tlnsecte  doit  d*abord  beurter 
le  Olet  ou  s'y  poser.  Dhs  ce  moment,  il  passe  comme  tout 
animal  passerait  par  un  oriGce  k  Tenlrte  duquel  il  se 
trouve; 

4^  La  seule  explication  possible  de  ces  fails  repose  sur 
le  d^faut  de  nettet^  de  la  vision  &  faide  des  yeux  compo- 
st :  les  flls  du  fliet,  comme  pour  nous  les  bachures  d*nne 
gravure  vue  k  distance,  produisent  aux  Insectes  rillosion 
d'une  surface  continue.  L'Artbropode  se  croit  devant  un 
obstacle  plus  ou  moins  translucide,  mais  oil  il  ne  per^oit 
pas  d*ouveriures. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


(Poor  les  dimensions  des  instruments  et  la  largenr  des  miilles  des  filets 
employes,  Toir  le  leiie.) 

Fio.  I.  Grande  cage  en  trcillis  mdlallique  cntourant  des  plantes  de 

Scabicusc  en  flcur. 
Fio.  2.  Cage  en  filet  envcloppant  une  ombelle  d^I/eracleum. 
Fio.  3.  Cage  cubiqac  en  filet. 
Fio.  4.  Caissc  dont  une  scule  des  parois  verlicalcs  est  remplae^ 

par  un  filct  ct  dcstinde  h  rdaliser  les  conditions  d^uo  filet 

tcndu  devant  une  fcndtrc  ouverte. 
Fio.  5.  D6ino  en  filet  plac6  aa-dcssus  dc  Torlfiec  d*un  Did   de 

Gu6pes.  Vers  le  centre,  ouverture  du  nhl^  vers  le  specta* 
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U$  viritablei  exprtisions  de  la  nutation  euUrienne  et 
de  la  variation  des  latitudti ;  par  F.  Folie,  membre  de 
rAcadimie. 

Depois  qae  noas  avons  termio^  dos  recbercbes  sur  la 
notalioo  diarne,  dont  la  d^termiDation  parattra  in  extemo 
dans  le  tome  YII  des  Annates  astronomiquti  de  TObterva- 
toire  royaly  en  conrs  d^impression,  nous  nous  somoies 
aUach6  sortoat  k  bladder  la  qaeslion  de  la  variation  des 
lalitodes. 

On  se  rappellera  peoMtre  que  je  Fai  rattacbie,  dte  sa 
naissance,  k  la  nutation  eulirienne  f )» et  que  roa  note  a 
i\k  soivie  d*ane  assez  longue  discussion  (**)  qui  a  pris 
fin  par  la  publication  dn  Traiti  de  mecanique  celeste  de 
M.  Tisserand,  dans  lequel  est  adopts  le  point  de  vue  de 
Laplace,  qui  est  le  mien^  sur  le  caract^re  diurne  de  cette 
DQiatioD  (rapportie  k  Taxe  dMnertie  de  la  Terre). 

Post^riearementy  j*ai  annonc^,  le  premier  (***),  que  la 
p^riode  eul^rienne  de  305  jours  serait  trouv^e  trop  courte, 
i  raison  de  la  fluidity  intirieure  du  globe,  d^montr^e  par 
''existence  de  la  nutation  diurne;  et  j'ai  d^termin^  une 
piriode  de  356  jours. 

Mes  recbercbes  sur  les  variations  de  latitude  m'ont  con- 
doit  k  penser  qu*outre  la  variation  enl^rienne  il  existait 
Qoe  variation  annnelle  provenant  de  raccumnlation  des 
neiges  bivemales  sur  le  continent  ('^. 

O  C.i?.Fcvrier4889. 

n  Anmdre  pour  1890,  p.  299.  et  poor  1891.  p.  m.        '^  "'  by  ^OOglC 


(  304  ) 

Lorsque  Chandler,  par  ses  innombrables  discossions  de 
latitudes,  fiit  arrive  k  coDstater  une  p6riode  de  425,  puis 
de  431  jours,  qui  m'a  toujours  paru  inadmissible  en 
ib^orie,  j'ai  cherch^  5  expliquer  celte  p^riode  par  un  mou- 
vement  retrograde  du  p6le  ins(anlan6,  ce  qui  ram&nerait 
ce  p6le  aux  in^mes  positions  que  celles  assignees  par 
Chandler,  apr^  une  p^riode  de  320  jours  environ,  tout  k 
fait  conopalible  avec  la  Ih^orie  (*). 

J'ai  mSme  d^montr^  math^matiqnement  que  si  la 
p^riode  de  430  jours  ^tait  correcte,  il  en  r^ulterait  one 
nutation  diurne  de  0".6,  mdme  pour  une  Terre  solide  (**). 

La  formule  de  Chandler  renfernoe  un  autre  terme  abso- 
lument  inexplicable  :  c'est  son  terme  annuel,  dans  Targu-* 
ment  duquel  intervient,  outre  la  longitude  du  Soleil,  celle 
de  Tobservatoire. 

Les  concordances  de  sa  formule  avec  les  observations 
^laient  telles  cependant  qu'elle  a  ^t^  admise  par  un  grand 
nombre  d'aslronomes. 

J'ai  fait  voir  r^cemment  que  cette  concordance  si  belle 
en  apparence  n*est  qu'illusoire,  et  que  la  formule  ne 
r^siste  pas  k  Texamen  (***).  II  s'agissail  cependant  d*expli- 
quer  comment  il  peut  se  faire  que,  quoique  incorrecte, 
elle  s'accommode  si  bien  aux  observations. 

Et  je  me  suis  demand^  si  le  meilleur  moyen  de  rfooudre 
la  question  n*£tait  pas  d*en  revenir  k  la  formule  complete 
de  Laplace  relative  k  la  nutation  eul^rienne. 

De  cette  formule  on  d^duit,  pour  la  variation  eul^rieDoe 
de  la  latitude,  une  expression  de  la  forme 

Ay  =  ficos  (Po  -H  L  -t-  d)  —  vcos  ( —  Po  -*-  L  -4-  it). 
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Si  rargument  u  a,  comme  je  le  pense,  une  p^riode  de 
320  jours  environ,  on  pourra  poser,  dans  le  premier  terme, 
i(a  o^  -♦-  o  H-  O'.ia/,  le  jour  6lanl  pris  pour  unii6,  el 
ToQ  aura 

Af  c=»  — .  ycos  (—  Po  •♦■  L  -+-  tt)  H-  /tf  cos  (Pi  -h  L  -♦-  O  OM  2(), 

formule  identique  k  celle  de  Chandler,  si  Ton  y  neglige 

Telle  est,  pour  inoi,  rexplicalion  de  la  formule  de 
Chandler,  explicalion  puremenl  ralionnelle,  puisque  celte 
formule  n'esl  autre  que  celle  de  Laplace,  et  puisque  la 
piriode  de  320  jours  est  parfaitement  compatible  avec  la 
Ib^orie,  du  moment  que  Ton  admet  la  fluidity  inl^rieure 
du  globe. 

Touiefois,  dans  cetle  formule  theorique,  Tun  des  coelB- 
cieuts  doit  ^tre  notablement  plus  petit  que  Taulre,  ce  qui 
D'est  pas  le  cas  dans  les  formules  de  Chandler. 

Si  le  premier  est  de  la  forme  o'  -h  6',  le  second  sera, 
en  effet,  a'  —  b'  dans  la  formule  theorique,  o'  et  6'  repri- 
senlant  respectivement  les  produits  d'une  mdme  constante 

arbitraire  par  V/A(C  — A)  et  par  l/B(C  — B). 

Nous  eslimons  done  que  le  terme  proprement  annuel 
donl  nous  avons  parl6  existe  ^galement,  et  que  la  formule 
complete  des  variations  de  latitude  (r^duites  au  pr^alable 
de  la  nutation  diurne)  sera 

Af>«=— ycos( — Po-*-L-4-iO-t-A«cos(|3o-i-L-*-iO-»-Acos(A-*-0). 

C'esi  dans  ce  sens  que  nous  avons  commence  k  ^tudier    _         , 
la  aueslinn.  IWais  il  v  avair  lout  d*ahorH  une  difficult^  ora-  /^OOglC 
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li  va  de  soi  que  la  seule  ^(ude  des  variations  de  lati- 
tude ne  permet  absolumeDt  pas  de  d^termiDer  les  quatre 
iDConnues  i^i,  v,  p^*  L*  de  la  nutatioo  eul^rienne,  puisque, 
relalivement  k  ces  ioconnues,  leur  Equation  est  de  la 
forme  X sin  U  +  ycos  it  et  ne  permet  la  determination 
que  de  deux  inconnues  seulement. 

A  {'Equation  pr^c^dente  il  Tallait  done  en  joindre  une 
seconde;  or,  la  nutation  eul^rienne  existe  en  Ai  pour  des 
observations  failesdans  le  m^ridien  g^graphique.  Malbeu- 
rensement,  les  bonnes  observations  modernes  ont  toutes 
^i6  faites  dans  le  m^ridien  asironomiquey  en  sorte  que  la 
nutation  eul^rienne  en  serait  absolument  eiimin^e,  si  ce 
m^ridien  pouvait  ^tre  chaque  jour  determine  tout  &  fait 
eorrectemenl.  Nous  devions  done  recourir  aux  observa- 
tions anciennesy  celles  de  Dorpat,  qui,  ayant  £t£  faiies 
dans  un  m^ridien  flxe,  sont  influenc^cs  par  la  nutation 
eul^rienne.  Nous  avoos  d^roontr^  qu*4  raison  de  cette 
nulaiion,  il  existeentre  une  ^  sup6rieure  et  VA  inf^rienre 
consecutive  une  difference  : 

A"a  «s  2tg<rj  /usin  (Po-*-  L  -f-  d)  -♦-  ysin  (— p,  -♦-  L  -4-  if)  (. 

Les  equations  en  Acp  et  A^a  permettent  de  determiner  les 
quatre  inconnues  Po»  L,  |a  et  v,  pourvu  que  oes  equations 
poissent  etre  rapportees  i  une  mdme  origine  du  temps. 

II  s'agissait  de  trouver  des  observations  de  latitude  faiies 
vers  la  mdme  epoque  que  les  observations  en  £i  de  Dorpat, 
c*est-i-dire  de  1823  k  1838.  Nous  les  avons  rencontries 
dans  les  travaux  de  Chandler  (*),  qui  a  forme,  de  60  en  60 
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jours^  le  tableau  des  latitudes  d^termin6es  par  Poud  de 
1825  &  1835. 

Nous  avons  partag^  les  uoes  et  les  autres  eo  deux 
8^ie8»  dont  la  premiire  a  pour  origioe  le  3  avril  1825 ;  la 
secoude,  le  27  Janvier  1832>  et  nous  les  avons  iraitees 
d'abord  en  supposant  nulle  la  variation  annuelle  du  pAle. 

Voici  les  r^ultats  qu'elles  nous  ont  Fournis  : 

i^  s^rie :  L  — 138*  iO'  B.  de  Greenwich 

^  =  iSi**  45'  de  Greenwich,  1825,  avril  3. 

J*  s^rie :  L  =  124*  55'  E.  de  Greenwich 

p^=  90*  28'  de  Greenwich,  1 832,  janv.  27. 

II  est  permis  de  Irouver  la  concordance  des  deui  valeurs 
de  L  d*autant  plus  remarquable  quMI  n*a  6i&  tenu  nul 
eompte  de  la  variation  annuelle. 

Ces  valeurs  ne  diiT&rent  pas  non  plus  bien  sensiblement 
decelleque  nous  avons  dStermin^e  par  la  nutation  diurne, 
qooique  le  premier  m^ridien,  pour  celle-ci,  ne  doive  pas 
ofeessairement  £tre  absolument  le  mdme  que  pour  la 
nutation  eul^rienne,  k  cause  des  positions  diff^rentes  que  . 
peuvent  avoir  les  axes  de  A  et  B  dans  Tun  et  Tautre  cas. 

Quant  aux  deux  valeurs  de  ^ot  entre  les  origines  des- 
quelles  il  s*est  £coul^  2460  jours,  elles  devraient  diffSrer 
entre  elles  de  255%  d'apr^  la  p^riode  de  Chandler;  de  275'', 
d*apr£s  la  ndtre;  et  la  difference  est  de  266% 

Elle  se  rapproche  un  pen  plus  de  la  ndlre  que  celle  de 
Chandler.  Mais  le  hasard  des  dates  nous  a  mal  servi,  et 
noQ8  devons  chercher  1^  determiner  par  un  autre  proced^ 
hqoelle  des  deux  p^riodes  est  la  bonne.  Or,  du  calcul  des     Cnno]e 
observations  de  Slruve.  que  nous  avions  fait  en  prenanT"^  ^^  o 
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le  r^sultati  celui  qu*avait  donn^  rorigine.du  3  avrii,  un 
accroissemeiit  A^  >=»  34*  iO'  pour  30  jours,  soil  i*.14  par 
jour,  correspoDdaut  k  une  p^riode  de  318.5  jours. 

II  n'est  done  oullement  douteux  que  la  p^riode  ne  soil 
de  320  jours  euviroQ,  el  non  de  430,  comme  je  Tai  loo- 
jours  aflirm^  depots  cinq  ans. 

Je  me  propose  d*appliquer  ma  formule  des  varialioos 
de  latilude  aux  observalioos  de  Gyld^n,  et  d'examiner 
si  elle  r6>isle  aux  criliques  que  j*ai  failes  de  celle  de 
Chandler. 

Mais  on  a  vu,  par  Tanalyse  qui  pr^c^e,  que  la  queslion 
de  la  variaiion  des  laliludes,  et,  plus  sp^ialemenl,  celle 
de  la  Dutalion  eul^rienne,  ne  peul  dire  r^lue  par  les 
seules  observalions  de  lalilude,  m£me  si  elles  sonl  Tailes 
en  irois  lieux  doni  le  moyen  esl  k  6  heures  de  longilude 
des  deux  aulres.  Ce  proc^dd  sera  Ir^s  propre  k  d^montrer 
celle  impossibilil^,  en  mdme  temps  que  Texistence  de  la 
nulalion  diurne.  A  ce  lilre,  on  pent  Texp^rimenler  pen- 
dant une  couple  d*anndes. 

Mais  la  solution  definitive  ne  pent  se  trouver  que  par 
la  combinaison  d'observalions  poursuivies,  k  d*excellents 
instruments,  sur  quelques  dtoiles  seulement,en  d^linaison 
et  en  Ai,  ces  derni^res  dans  un  m^ridien  fixe;  la  mdlhode 
de  Horrebow-Talcolt  lourne,  en  effel,  dans  un  cercle 
vicieux  :  elle  suppose  la  connaissance  des  d^clinaisons 
absolues,  et  celle  derni&re  celle  des  lois  completes  de  leurs 
variations,  c*est-d-dire  prdcis^ment  ce  que  Ton  cherche.  11 
est  vrai  que  Ton  peul  espererdes  compensations  d'erreurs, 
et  que  Ton  croit  mdme  pouvoir  dliminer  ces  derni^res  en 
combinant  les  observations  de  la  mani^re  indiqu^  ci-d^s- 
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meDts  it  coarte  p^riode  (y  compris  la  variatioD  anouelle). 
Or,  ce  n'est  le  cas  ni  quant  5  la  Dutalioo  eul^rienne,  qui 
renrerme  quatre  incomiues  au  lieu  des  deux  que  Ton 
suppose,  ui  quant  k  la  nutation  diurne,  qu*on  se  borne  k 
nier,  ni  peut-£tre  quant  k  la  variation  annuelle. 

La  solution  du  probl&me  des  variations  de  latitude  que 
nous  venons  d'exposer  est  purement  th^orique;  elle  part 
de  la  formule  complete  de  la  nutation  eul^rienne  d'aprte 
Laplace  et  de  celle  de  la  variation  annuelle  du  pdle  d*iner- 
tie;  elle  suppose  une  p^riode  eul^rienne  de  320  jours 
environ,  tr^  admissible  en  tb^orie. 

De  ces  deux  variations  de  latitude,  la  premiere  (feul^- 
rienne)  n'est  r^elle  que  si  Ton  rapporte  les  observations 
ao^pdle  instantan^,  cas  pour  lequel  on  n'a  pasde  formules 
ahsolument  correctes  (*) ;  elle  est  (ictive,  c'est-&-dire  qu'elle 
provient  de  la  negligence  de  la  nutation  eul^rienneen  d^cli- 
naison,  si  Ton  rapporte  les  observations  au  pdle  d*iuertie ; 
la  seconde  variation  (rannuelle)  est  r^elle,  puisque  le  pdle 
d'ioertie,  auquel  sont  rapport^es  les  formules,  se  d^place 
avec  lessaisons.  Nous  avons  expos^  ant^rieurement  qu'en 
prenant  pour  point  dereference  la  position  moyennedu  pdle 
d'inertie,  on  obtient  une  latitude  moyenne  constante  (**). 

La  variation  annuelle  est  nulle  sur  le  m^ridien  perpen- 
diculaire  k  celui  du  mouvement  annuel  du  pdle  dinerlie; 
n)aximum,sur  ce  dernier  meridien. 

Linverse  se  produit  relativement  aux  variations  an- 
nuelles  en  ill.     ' 

Quant  k  la  nutation  euierienne,  elle  existe  en  ^A  si  Ton 
observe  dans  un  meridien  fixe. 


(*)  Vnli*  etiw  M   siiiAt  la   nAlinn   intitnli^A  *    Hm  In  Mundrint^iltf  de  la 
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Elle  D'ezistera  DatureilemeDt  pas  si  Ton  observe  dans 
ie  m^ridieD  iDstaotaDe.  Mais  commeot  le  determiner? 
Comment  determiner  dans  ce  cas  ies  differences  de  lon- 
gitude? Comment  enfln  determiner  Fheure? 

Ajoutons  encore :  Comment  determiner  Ies  quatre  con- 
stantes  de  la  nutation  euierienne,  si  Ton  n'a  pas  &  sa 
disposition,  outre  une  serie  de  latitudes,  une  serie  d'iA 
determinees  dans  un  fnMdien  fixe? 

C'est  en  vain  que  depuis  six  ans  nous  luttons  poor 
ramener  Fastronomie  dans  la  voie  que  lui  ont  ouverte,  i 
la  ^uite  de  Laplace,  Bessel,  Poisson,  Peters^  Serrel.  Le 
seul  souci  de  la  yerite  nous  a  guide  dans  ce  combat,  non 
celui  d'une  vaine  renommee;  nous  Paurions  atteinte  plus 
sArement  en  nous  consacrant  esclusivement  &  nos  ^e- 
chercbes  sur  la  nutation  diurne,  que  nous  avons  abandon- 
nees  apres  en  avoir  determine  Ies  constantes  avec  une 
approximation  que  nous  jugeons  suffisante. 

Serons-nous  enfin  suivi?  Nous  osons  k  peine  Tesperer. 
Quelques-uns  seulement  soot  competents  en  la  matidre, 
et  la  plupart,  imbus  de  cette  idee  que,  puisque  la  Terra 
tourne  autour  de  Faze  instantane,  c*est  k  celui-ci  que 
doivent  se  rapporter  Ies  Tormules  ainsi  que  Ies  observa- 
tions, auront  bien  de  la  peine  k  se  debarrasser  de  cette 
prevention. 

L'ecole  de  Laplace  est  cependanl  encore  vivante.  Ne 
reievera-t-elle  pas  le  glorieux  drapeau  du  mattre,  qu'elle 
semble  avoir  abandonne  dans  la  tbeorie  du  mouvement 
de  rotation  de  la  Terre,  apr^s  repoque  des  Leverrier,  des 
Serret  et  des  Delaunay,  pour  suivre  la  tbeorie  nouveile. 
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I'autre  k  udc  temp^ralore  oil  T^tat  liqoide  ne  se  troave 
pas  encore  alleiot.  CqHd,  j'ai  m£me  pu  r^aiiser  la  volatili- 
sation de  certains  oi^laux  non  fondus  et  obtenir,  par 
exemple  sur  du  cuivre,  un  enduit  de  laiton,  en  chauffaot 
ce  m^lal  avec  du  zinc  maintenu  k  une  faible  distance. 

Pour  expliquer  ces  faits,  j'ai  admis  que  dans  les  corps 
solidesy  comme  dans  les  corps  liquides  et  les  gaz,  les  mole- 
cules ne  vibrent  pas  toutes  avec  la  mSme  vitesse  k  uoe 
temperature  donn^e. 

Si  I'on  regarde  la  temperature  comme  ayant  pour 
expression  la  Torce  vive  des  molecules,  on  reconnattra  que, 
dans  uo  corps  donn^,  ii  n*y  a  jamais  uniformile  complete 
de  temperature.  Certains  points  seront,  pour  un  instant, 
plus  chauds,  d*autres  plus  froids.  Les  premieres  molecules 
pourront  done  correspondre  i  r^lat  liquide  si  la  tempera" 
lure  moyennedu  corps  est  suffisammenl  eleveeei  provoquer 
Tapparition  des  propri^tds  caracl^ristiques  de  cet  ^tat. 

Cetle  explication  est  ^videmment  ind^pendante  de  la 
nature  chimique  de  la  mati^re  :  elle  ne  s*applique  pas 
seulement  aux  m^laux  ou  aux  corps  simples,  mais  plus 
generalement  k  tons  les  corps  composes  supportant  une 
elevation  de  temperature  suffisanle  sans  que  leur  espSce 
cbimique  soit  detruite. 

En  s'assurant  si  ceux*Ci  jouissent  de  proprietes  sembla- 
bles  k  celles  que  j'ai  constatees  chez  les  m^taux,  on  pourra 
etre  Gxe  sur  sa  valeur. 

Je  me  suis  done  propose  de  verifier  si  les  corps  compo- 
ses manifestent  egalement  une  cerlaine  liquidiie,  c*est-^« 
dire  une  mobilite  moieculaire  au-dessous  de  leur  point  de 
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UD  article  k  venir,  je  m'occuperai  de  corps  appartenant  k 
d*autres  genres. 

Je  le  dirai  des  mainteDant,  les  experiences  qae  j*ai 
faites  ont  conduit  ^  un  r^sultal  posilif.  Comme  les  m^taux,* 
les  solfures  que  j*ai  examines  se  soudent  bien  au-dessous 
deleur  point  de  Tusion,  mais  avec  une  facility  in^gale, 
selon  leur  esp&ce.  J*en  ai  m^me  rencontre  un,  le  sulfure 
de  zIdc,  dont  les  particules  ne  se  sont  pas  du  tout  soud^es 
dans  les  conditions  oil  les  autres  formaient  des  masses 
compactes.  D'aulre  part,  tous  les  sulfures  employes,  hor- 
mis  celai  de  zinc  et  d'arsenic,  ont  pass£  de  F^tat  amorphe, 
ou  loot  an  moins  d'un  £tat  oh  les  cristaux  n*6laient  m^me 
pas  apparents  au  microscope,  4  T^lat  cristallin  sans  avoir 
iii  liqu^fi^s;  la  plupart  ont  donn6  des  cristaux  microsco- 
piques,  tandis  que  d*autres,  par  exemple  le  sulfure  d'argent 
et  le  suirure  d^antimoine,  ont  donn6  des  cristaux  visibles  k 
Toeil  nu.  Ce  fait  me  parait  d^montrer,  d*une  mani^re  plus 
^vidente  encore  que  la  formation  des  alliages  k  Taide  de 
m^taux  non  fondus,  que  tout  n*est  pas  au  repos  dans  un 
corps  solide  et  que,  du  moins  k  une  cerlaine  temperature, 
les  molecules  jouissent  d'une  mobility  assez  grande  pour 
s'orienter  et  se  grouper  comme  elles  le  font  quand  un 
corps  passe  de  T^tat  gazeux  ou  liquide  k  T^tat  solide.  Des 
essais  faits  k  des  temperatures  difT^rentes  ont  ^tabli,  en 
outre,  que  tout  an  moins  pour  le  sulfure  de  bismuth,  la 
mobility  moieculaire  n*est  pas  encore  eieinte  k  la  tempe- 
rature ordinaire;  elle  se  manifeste  seulement  avec  une 
Vitesse  considerablement  moindre  :  c'est  ainsi  qu'k  la  tem- 
perature de  265*,  j'ai  obtenu  en  quatre-vingt-dix  heures 
le  raeme  effet  de  cristallisalion  que  celui  que  presentait  un  GooqIc 
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Cede  observation  ne  me  paratt  pas  sans  cons^uence 
pear  certaines  theories  p^trographiques.  Ed  effet,  sll  est 
d^ji  possible  d*observer  tin  cbangement  d*£tat  physique 
dans  UD  agglom^rat  aprte  ooze  ann^es  d*expositioD  k  la 
temperature  ordinaire,  il  est  permis  de  penser  que  nombre 
de  pb^nomines  de  cristallisalion,  voire  de  formation  de 
min^raux,  dans  les  rocbes  agglom^r^es  par  la  pression, 
aux  d^pens  de  mati6res  k  T^lat  solide,  peuvent  6tre  ratia- 
cb£s  au  d^raut  de  rigidity  complete  de  la  matiire  k  T^tat 
solide,  sans  qu*il  soit  absolument  n^cessaire  de  faire  inter- 
venir  Taction  de  dissolvants  quelconques. 

Je  passe  h  present  au  detail  des  experiences  et  des 
r^uUats  sp^ciaux  : 

Description  oes  essais. 

Les  experiences  ont  eu  lieu  exclusivement  sur  des  sal- 
fures  qui  s'obtiennent  Tacilement  k  T^tat  amorphe  par 
precipitation  ct  qui  peuvent  dtre  lav^s  et  s^cb^s  sans  alte- 
ration. II  a  ete  fait  choix  :  des  sulfures  d'argent;  d*arsenic: 
As'S';  d'anlimoine :  Sb'S';  de  bismutb;  de  cuivre :  CuS; 
d'etain  :  SnS;  de  cadmium,  de  plomb  et  de  zinc. 

La  poudre  bien  sicbe  de  cbacun  de  ces  sulfures  a  eie 
agglomeree  par  pression,  en  cylindres,  en  vue  de  mettre 
seulement  les  grains  de  poudre  au  contact :  la  pression  a 
ete  mdnagee  de  maniire  h  obtenir  des  cylindres  facilement 
friables  entre  les  doigls  etnon  une  soudure  plus  ou  moins 
forte,  comme  c'est  le  cas  quand  on  agit  sous  pressions 
extremes. 

Cbaque  cylindre  a  ete  coupe  en  deux  parties;  Tune  de 
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larope;  Taotre  partie,  desiinto  k  servir  de  tteioin,  a  ^t^ 
enfermto  dans  no  lobe  k  part.  EnfiD,  fai  soumis  aossi  k 
PiclioD  de  la  cbalear  de  la  poudre  non  agglomiree  des 
Mlfores,  eDfermie  ^alement  dans  ud  tube  vid^. 

Tous  les  tabes  out  6x6  port^s  eDsemble  dans  le  indme 
ihermastat  k  la  temperature  de  265%  except^  le  suirure 
d^arsenic,  qoi  a  ^t^  chaufK  i  180*  seulemenl  pendant 
le  mtoie  temps  (*),  savoir  :  pendant  neaf  joors,  de  7  i 
8  henres ;  la  nuit,  la  cbaufle  ^tait  interrompue. 

R^SULTATS. 

!•  Sulfure  d'argent :  Ag«S. 

a.  Le  cyliodre  agglom^r^  s'esl  contract^  et  crevass^ 
d'une  mani^re  notable.  Sa  couleur  est  devenue  gris  d'acier, 
avec  ^clat  m^tallique  prononc6;  k  la  surface  apparaissent 
des  sool^vements  anguleux  produits  par  la  cristallisation. 
Les  grains  de  sulfure  s'^laient  soud^s  au  point  qu*il  n'a 
pas  M  possible  de  briser,  k  la  main,  le  cylindre  malgr^ 
son  etat  crevass^.  Coup^  k  la  pince,  il  a  pr^sent^  une  cas- 
sure  cristalline  d*outre  en  outre;  elle  rappelait  enti^re- 
ment  celle  d'nn  morceau  d*acier  tremp^. 

6.  Le  sulfure  d*argent  en  poudre  non  comprim^e  a  fait 
prise;  il  s'est  agglulin^,  mais  sansdonner  une  masse  aussi 
fiolide  que  la  pr^c^dente. 

La  poudre  montre,  an  microscope,  des  traces  Evidences 
de  cristallisation;  mais  les  cristaux  n'ont  pu  grandir  parce 

(*)  Dans  QDe  premiere  serie  d'essais,  j'arais  remplac^  l*air  da  tube 
par  de  Tacidc  suifbydrique;  mais  j'ai  pr6t6r6  vidcr  les  tabes  po^r      QqOqIc 
ine  mettre  h  Tabri  de  la  diisociatioa  des  sulfures  que  poavait  pro-  ^ 
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qae  ieur  alimentation  dtaii  compromise  par  1e  d^faut  de 
continuity  de  la  mati^re  en  poudre.  I 

En  somme,  dans  une  masse  agglom^r^e  de  sulfure  d'ar- 
gent,  r^l^vation  de  la  temperature  provoque  la  forma- 
tion de  centres  de  cristailisation  et  par  cons^uentde 
cristaux  assez  grands  pour  6tre  constat^  k  I'oeil  nu  dans 
la  cassure.  Le  r^ultat  est  surtout  apparent  quand  on 
compare  le  sulfure  cbauff^  avec  ceiui  qui  ne  Ta  pas  il6; 
ce  dernier  est  noir^sans  ^clat  m^taliique  et  le  microscope 
ne  permet  pas  de  constater  avec  certitude  ane  structure 
cristaiiine. 

2*  Sulfure  d'antimoine :  Sb^S\ 

a.  Cylindre  agglomere  de  sulfure  rouge.  Ce  sulfure  a 
abandonn6  un  pen  d'eau  :  il  contenait  par  cons^uent 
encore  une  certaine  proportion  dehydrate.  Sa  coulcur 
^tait,  apr&s  la  chauffe,  d'un  gris  m^tallique;  il  avait  la 
surface  tapiss^e  de  cristaux  visibles  k  V(Bi\  nu.  La  masse 
etait  enti^rement  cristaiiine  et  trte  solide;  les  surfaces 
des  crevasses  6taient  tapiss^es  de  cristaux  isol^. 

b.  Sulfure  d^antimoine  noir  agglomere.  II  a  fourni  an 
r^sultat  analogue  au  precedent;  la  difference  se  trouve 
dans  Tabsence  de  cristaux  isoles  k  la  surface  et  dans  fab- 
sence  de  vapeurs  d'eau. 

c.  Sulfure  d'antimoine  rouge  en  poudre.  II  s'est  convert! 
en  une  poudre  microcristallisee,  maisquiest  rest^e,  poor 
ainsi  dire,  meuble. 

3*  Sulfure  d'arsenic :  As^S^ 

Ce  sulfure,  qui  a  ^te  chauffe  seulement  k  150*  pour  ^vi- 
ter  sa  fusion,  n'a  pas  cristallis^.  II  ^s*^s|  agglutin^  seule- 
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4*  Sulfure  de  bismuth :  Bi>S?. 

a.  Sulfure  agglomere.  Est  devenu  trds  dur,  avec  £clat 
Bi^Caliique  k  la  surface.  II  a  €ris(allis6,  mais  en  petits  cris- 
Uttx.  Aprte  avoir  laiss^  ce  sulfure  trois  jours  de  plus 
(eo  loot :  douze  jours)  dans  le  thermostat,  les  cristaux 
fioot  devenus  aussi  grands  que  ceux  qui  s^^taient  formes 
dans  UD  autre  cyliodre  aprte  ooze  anodes  d'exposiliou  & 
la  temperature  ambiante.  (Voir  plus  haut.) 

b.  Sulfure  en  poudre.  Tout  en  ayant  fonc^  de  couleur, 
ce  sulfure  est  devenu  moins  gris  que  ie  precedent.  II  est 
pass^  k  r^tat  cristallin,  mais  il  a  conserve,  au  toucher, 
r^tat  onctueux  du  graphite,  propre  k  la  poudre  primitive; 
il  tacbe  les  doigts,  tandis  que  le  sulfure  d'abord  agglom^r^ 
oe  laisse  plus  de  trace  sur  la  pean. 

5""  Sulfure  de  cadmium  :  CdS. 

A  un  premier  examen,  ce  sulfure  apparatt  comme 
Q*ayant  pas  subi  de  changement,  si  ce  n*est  dans  son  £tat 
d'agglom^ration  qui  est  devenu  plus  solide.  Au  microscope, 
OD  reconnatt  nettement,  par  places,  de  petits  bouquets  de 
cristaux  jaunes,  transparents,  k  facettes  triangulaires, 
rappelant  compl^tement  les  pyramides  de  greenokite  natu- 
relle.  Le  sulfure  de  cadmium  cristallise  done  plus  diffici- 
lement  que  les  precedents;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'en 
prolongeant  la  dur^e  de  la  chauffe,  ou  bien  en  eievant  la 
temperature,  on  atleindra  un  resultat  plus  complet. 

6*  Sulfure  de  cuivre. 

a.  Sulfure  agglomere.  Le  sulfure  agglomere   par  la 
pression  est  bleu  fence  k  la  surface,  avant  la  chauffe.      Cnno]e 
Apris  avoir  6l6  chauffe,  il  s'est  contracte  considerablemenf  "^  ^^  ^ 


(318) 

form^e  d*uD  amas  de  cristaox  microscopiques  noir  bril- 
lant. 

b.  Sulfure  en  poudre.  Le  sulfure  de  coivre  pr£cipit6  et 
s&cM  est  vert  fonce  et  sans  trace  de  cristallisation. 
Chauir^,  il  devient  noir,  reste  roeuble,  tout  en  se  converiis- 
sant  en  cristaox  microscopiques  que  Ton  peut  distinguer 
seulement  sous  un  Tort  grossissement« 

7*  Sulfure  stanneux  :  SnS. 

a.  Sulfure  agglomere.  Ce  sulfure  s*est  comport^  d'one 
mani&re  particuli^re>  en  ce  sens  que  sa  modification  phy- 
sique a  &i6  accompagn^e  d*un  changement  cbimique  qui 
s*est  op^r^sur  une  partie  de  sa  masse. 

Environ  la  moili^  est  pass^e  k  T^tat  de  sulfure  stan- 
nique  et  d*^lain,  selon : 

2SnS  =  SnS'  -i-  Sn, 

ruction  qui  rappelle  la  decomposition  bien  connue  de 
Toxyde  stanneux  sous  Tinfluence  de  la  ehaleur. 

Le  sulfure  slannique  a  sublim6  en  partie  en  donnant 
de  (ins  crislaux.  Le  sulfure  stanneux  restant  a  fourni  de 
beaux  cristaux  rouge-brun.  Sa  masse,  tr^  solide,  pr^ 
senle  des  crevasses  dans  lesqu^lleson  retrouve  des  parti- 
cules  d'etain.  Sa  surface  a  T^clat  m^tallique  de  retain, 
sans  doute  par  suite  de  la  pr^ence  de  points  de  ce 
m^tal. 

b.  Sulfure  en  poudre.  La  poudre  a  ^galement  dono^ 
du  sulfure  slannique  el  de  retain.  I^  sulfure  stannique  a 
sublime  landis  que  le  sulfure  stanneux,  de  couleur  noir' 
bleUj  est  resl^  meuble. 

8*  Sulfure deplomb  agglomere.'' '''''''^^^S^^ 
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sente,  au  microscope,  une  ioGoit^  de  points  brillanCs  qui 
sool  autant  de  facetles  de  cristaux.  La  cristallisation,  dans 
le  cas  present,  D*a  pas  fusionne  les  petits  cristaux  en  des 
iodividus  plus  gros. 

9^  Sulfure  de  zinc  agglotnere. 
A  subi  peu  de  changeroents  et  n*a  pas  permis  de  recon- 
oatcre,  avec  certitude,  s*il  y  a  eu  crislallisation  ou  non. 


L*ensemble  de  ces  r^sullats  prouve,  je  pense,  que  les 
suirures  des  m^taux,  comme  ceux-ci  monies,  se  soudent  et 
^prouvent  des  modiOcations  physiques,  mdme  dans  Telat 
solide.  La  formation  de  cristaux  ne  n^cessile  done  pas 
toujours  UD  ^tat  de  la  mati^re  od  la  mobility  mol^culaire 
est  6videDte  comme  dans  T^tat  liquide  ou  gazeut.  Le 
retour  de  la  matiere  vers  son  £tat  d'^quilibre  stable  se 
poursuit  toujours,  mais  avec  une  lenteur  d'autant  plus 
grande  que  la  temperature  est  plus  basse,  ou  mieux,  que 
la  solidity  ou  le  frottemenl  int^rieur  des  molecules  est  plus 

prononc^  (*)• 

Lidge,  Institut  de  chimie  gda^rale, 
septembre  1895. 


(*)  Ces  lignes  dtaient  dcrites  quand  j*ai  cu  connalssance  da  tra- 
vail qae  &1.  Schott,  d'Idna,  a  fait  sur  la  dilatation  des  vcrres,  travail 
dans  lequcl  il  dit  explieitemcnt  que  les  particufes  du  verre  peuvent 
changer  leurs  poiitions  relaiivet  a  une  temperature  bien  inferieure  a 
eelle  otk  to  verre  te  ramoUit.  (Voir  :  Ucber  die  Autdehnung  von 
G}&$em  vnd  aber  Verbundglas,  yon  D^  Schott.  Berlin,  Druck  yod 
L.  Simion,  4892.)  Je  suis  hcureux  de  conslater  Taccord  de  n^?fdbyGoOQle 
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De  ^influence  du  lemps  sur  I'aggluiination  de  la  craie 
comprimee;  par  W.  Springs  roembre  de  l*Acad6niie. 

J'ai  constat^t  d^  mes  premieres  experiences  sur  la  pro-' 
pri6t6  des  corps  solides  de  se  souder  sous  Taction  d'une 
pression  ^nergique,  que  Teffet  oblenu  ^tait  loin  d*Stre 
^galement  prononc6  pour  toutes  les  substances  cbimiqae- 
ment  d^Gnles.  Les  unes  se  sont  soud^es  d'une  mani^re 
plus  ou  moins  complete,  les  autres,  au  contraire,  n*oot 
fourni  que  des  agglom^rats  plus  ou  moins  friables.  Le 
succ^s  ou  rinsucces  de  Texp^rience  ne  ni*a  pas  paru  poa- 
voir  etre  attribu6  i  une  cause  unique.  On  constate,  par 
exeinple,  que  la  malleability  de  la  mati^re  ou  sa  plas- 
licite  ne  sont  pas  des  conditions  exclusives  d'un  boo 
r^sultat ;  des  fragments  de  soufre  ou  de  bismntb,  qoi 
ne  sont  cependant  pas  des  corps  mall^ables  ni  plastiques* 
se  soudent  nSanmoins  sous  pression,  aussi  bien  que  de 
la   liwaille  de  plomb  ou  d'^tain.  La  durete  ne  doone 
pas  non  plus   une  indication  certaine  sur    Tissue  de 
la  compression  des  poudres,  car  le  talc  ou  le  gypse  OQI 
Tourni  des  r^sultats  bien  moins  complets  que  le  nitrate  de 
potassium  ou  le  cnivre.  On  peut  se  demander  si  ie  pb^Do- 
m^ne  de  Tagglutination  des  fragments  d'un  corps  solide 
n'a  pas  plutdt  pour  cause  des  mouvemenis  moleculaires 
speciaux  semblables  k  ceux  des  liquides,  mouvemenis  qui 
pourraient  avoir  lieu  avec  une  frequence  diverse  au  contaci 
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La  substance  soumise  k  Tessai  ^lail  de  la  craie  s^do- 
nienne,  tout  ^  fait  blanche  el  compl^lement  s^he. 

Par  une  compression  de  6,000  k  7,000  atmospheres 
durant  quelques  instants,  elle  avait  donn^  seulement  un 
agglom^rat  assez  imparfait,  plus  friable  que  les  bSitons  de 
craie  k  ^crire  les  plus  mous. 

Cette  pondre  ful  euferm^e  dans  Tappareil  et  T^crou  fat 
serr^  d  refus.  On  pent  admettre  que  pendant  les  dix-sept 
ann^es  de  son  emprisonnement  la  craie  a  ^t^  press^e  par 
suite  de  la  reaction  6lastique  de  Tacier  du  compresseur. 

Lorsque  j'ai  desserr^  Tecrou,  j*ai  trouv^  la  partie  du 
piston  d*acier  de  Tappareil  qui  d^passait  encore  le  cylindre, 
enti^rement  d^form^e;  elle  avait  ii6  comme  pelrie  par  la 
compression  et  remplissait  les  creux  de  Tappareil.  Je  cite 
ce  fait  parce  qu*il  nous  donne  un  renseignement  sur  la 
grandeur  de  la  pression  qui  s'est  exerc^e  sur  la  craie  : 
elle  a  eu  pour  limite  Teflbrt  necessaire  pour  produire  uoe 
deformation  permanente  de  Tacier. 

Par  suite  du  moulage  du  piston,  il  n*a  pas  ^t^  possible 
de  faire  sortir  de  Tappareil  le  cylindre  de  craie  comprimee. 
J'ai  done  dH  me  r^soudre  k  scier  I'appareil  d'acier  en  deux 
parties  pour  metlre  la  craie  k  nu. 

I^a  scie  a  ^t^  conduite,  toutefois,  de  mani^re  k  ne  pas 
entamer  la  craie;  les  deux  parties  de  Tappareil  ont  et6, 
flnalement,  s^par^es  par  rupture. 

La  cassure  a  oass^  naturellement  oar  la  craie.  Elle  a 
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Mancbe  dans  toute  sa  masse.  Sur  une  6paissear  de  1  k 
i  7s  millim&lre,  depuis  la  surface  de  contact  avec  le  cyliD- 
dre  du  compresseur,  elle  ^tait  deveoue  jaune  d^ocre  clair^ 
tandis  que  le  milieu  desa  masse  avait  conserve  sa  couleur 
blanche.  li  s'^lait  done  produit  une  diffusion  d*un  compost 
Terrique  dans  la  craie  malgr^  T^lat  solide  des  corps,  les 
molteoles  ferriques  ayant  mis  dix-sept  ans  pour  p^n6- 
trer  k  1  V2  millimetre  dans  la  craie.  Ce  r^sultat  confirme 
d*uoe  mani^re  ^vidente  d*autres  observations  que  j'ai  faites 
sur  la  diffusion  descorpssolides^et  particuli^rement  celles 
qui  se  rapportent  k  la  reaction  chimique  du  sulfate  de 
baryum  et  du  carbonate  de  sodium  k  T^tat  solide  et  sous 
pression  (*)^  reaction  qui  aboutit  k  un  equilibre  chimique 
comme  dans  le  cas  oil  elle  s*accomplit  au  sein  de  carbo- 
nate de  sodium  fondu. 

On  constate  ensuite  que  la  nature  de  la  cassure  de 
cette  craie  comprim^e  diff^re  profond^ment  de  la  cassure 
de  la  craie  agglom^r^e  :  au  lieu  d'etre  plus  ou  moins 
droile^  elle  est  manifestement  conchoide  et  rappelle  com- 
pl&tement  celle  de  certains  calcaires  litbographiques. 

La  ressemblance  est  surtout  frappante  dans  les  parties 
oik  le  compost  ferrique  a  diffusa,  parce  que  1^,  la  couleur 
jauD&tre  produit  un  rapprochement  plus  complet  encore 
avec  le  calcaire  lithographique. 

La  duret^  de  la  masse  a  consid^rablement  augment^.  II 
o'est  plus  possible  de  tracer  des  lignes  au  moyen  du  cylin- 
dre  comprim^,  mdmesur  une  planche  rugueuse.  L'augmen- 
tatioD  de  la  duret^  n'a  cependant  pas  ^t^  ^gale  dans  toute 
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la  masse*  Vers  les  parlies  centrales,  elle  est  relativemeol 
foible  :  on  peat  rayer  le  bloc  i  Taide  de  Pongle ;  mats  k  la 
surface  ext^rieure,  la  duret^  se  rapproche  de  celle  do 
marbre^  si  elle  nc  T^gale  pas  compl^lemenl. 

La  surface  ext^rieure  du  cylindre/qui  a  sabi  bien  cer- 
tainement  la  compression  la  plus  forte,  s*esl  montr^,  eo 
outre,  particuliirement  remarquable.  Elle  est  entidremenl 
lisiCt  corome  enduite  d*une  gla^ure,  rappelant  certaioes 
surfaces  dxu$  de  glissement  que  Ton  observe  assez  fr^- 
quemroent  dans  les  roches  anciennes. 

A  Taide  du  microscope,  on  remarque  neltement  qu'elle 
est  form^e  de  grains  transparents  jusqu*i  une  profondear 
de  plus  de  un  demi-dixi^me  de  millim^lre  et  de  couleur 
plus  ou  moins  brunitre. 

A  Tendroit  des  cassures,  on  voil  distinctement  des  sur- 
faces planes,  iris  petites  il  est  vrai,  mais  dont  la  disposition 
ainsi  que  les  contours  anguleux  font  naitre  la  pens^  que 
Ton  a  affaire  k  des  surfaces  dc  divage,  par  consequent  k 
une  matiire  cristalline. 

J*ai  d^tache,  en  grattant  le  cylindre  au  moyen  d'one 
aiguille,  des  fragments  de  cette  pellicule  iransparente  et 
je  les  ai  examines  au  microscope  dans  la  lumi^re  polaris^* 
La  plus  grande  partie  de  ces  raclures  paraissait  opaque 
parce  qu'elles  ^taien t  encore  appliqu^es  sur  de  la  craie  com- 
pacte  et  non  transform^ ;  une  autre  partie  ^tait  transla- 
cide  brun  fonc^;  enfin,  une  faible  proportion  des  raclures 
£tait  bien  d^tach^e  et  rappelait  les  facettes  constates  sur 
place  dans  les  cassures.  Ces  parcelles-l^  sont  rest^es  Inmi- 
neuses  dans  la  lumi^re  crois^e,  ou  bien  elles  ont  pris  une 
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amorpbes,  ou  bien  des  parcelles  bris^es  perpendicolaire- 
meni  k  Taxe  oplique. 

J*ai  compart,  dans  les  ro^mes  conditions,  de  la  poudre 
fine  de  craie  blancbe  non  comprim^eel  je  crois  ne  pas  me 
iromper  en  disanl  que  celle-ci  ne  m*a  pas  montr^  les  ph^- 
oom^Des  lumineaz  de  la  pellicule  transparente. 

Notre  confrere  M.  G.  Cesiro  el  M.  Arcloisvski  on  I  bien 
voolu  examiner  de  leur  c6l^  ces  produits;  leurs  constala- 
tJoDs  oDt  concord^  avec  les  miennes. 


II  r^solte  des  observations  precedences  que  la  dur^e  de 
la  compression  $e  traduit  d*une  maniSre  manifesto  dans 
Tagglutination  d*une  poudre.  L'^tat  solide  de  la  mati^re 
D'exclut  pas  compl^temenC  les  mouvements  mol^culaires 
de  retat  liquide.  II  parattseulemenl  que  ceux-ci  sont  d'au- 
(aot  plus  rares,  ou  plus  contraries  dans  leurs  manifesta- 
tions, que  la  temperature  est  plus  basse.  Les  experiences 
que  j*ai  faites  sur  la  soudure  autogene  des  metaux  au-des- 
sousde  leur  point  de  fusion  et  sur  la  soudure  des  poudres 
de  certains  sulfures,  parlent  aussi  en  favour  de  cette  opi- 
nioD. 

Ce  reste  deliquidili^  si  Ton  peut  ainsi  dire,  qui  serail  la 
consequence  de  Tabsence  de  repos  dans  le  mouvement 
relatifdes  molecules,  n'a  passeulement  poureiTetde  repa- 
rer  des  solutions  de  continuite  dans  des  masses  de  corps 
solides;  il  permet  aussi,  k  la  longue,  une  orientation  des 
molecules  et  determine  le  passage  de  la  matiere  h  sa  modi-  ^  '      t 
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Stir  te  Molybdene;  par  le  D'  Ad.  Vandenberghe. 

Au  cours  de  mes  recberches  sur  les  composes  inolyb* 
diqaeSf  recberches  dont  j'ai  eu  Tbonneur  de  communiquer 
quelques  r^sultats  5  TAcad^inie,  j*ai  6{6  amen^  k  ^tudier 
lesm^thodes  recommand^es  pour  robtention  da  molybdene 
par.  Quelques^unes  soot  absolument  d^fectueuses;  mais  il 
en  est  deux  qui,  k  premiere  vue,  semblenl  devoir  fournir 
de  boDS  r^sultals :  je  veux  dire  la  m^thode  de  Berzelius  (*), 
bas^e  sur  la  reduction  de  Panbydride  molybdique  par 
rhjdrogine,  et  la  m^tbode  de  von  der  Pfordten  f  *),  bas^e 
sur  celle  du  polysulfure.  C'est  rexamen  critique  de  ces 
deux  m^tbodes  qui  fait  Tobjet  de  la  pr^seute  note. 


I.  —  Mi&THODE  DE  Berzelius  (dite  de  Debray). 

Cette  m^tbode  a  ^t^  successivement  modiQ^e  ou  perfec- 
tionnie  par  Wdbler,  Rammelsberg,  Debray  (***)  et  Lotbar 
Meyer  et  Haas(>^).  Pour  Tappliquer,  on  purifle  fanbydride 
nolybdiqne  par  sublimation  dans  un  appareil  de  platine 
6t  on  r^duit  dans  un  courant  d'bydrogdne  le  produil  pur 
que  fournit  cette  sublimation,  lei  se  pr^sente  une  pre- 


(*)  BuzBLios,  Schweiggers  Joum.  f.  eh.  d.  Phytik,  23. 

C*)  TOM  DBB  Pfobdtbic,  Bct,  d.  Dcut.  eh.  Ges.,  XVII,  S.  732. 

Cn  Dbbbat,  Complei  rendus,  Paris,  56,  p.  732.  pg,^^, by GoOqIc 

(w)  L.  Mbtbb  ct  Hub,  Ber.  d.  Deut.  eh.  Get.,  VI,  S.  991.  ^ 
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mi^re  diflScult^.  Dans  quel  appareil  convient-il  d*op£rer? 
Si  Ton  se  sert  de  nacelles  de  platioe,  on  obtient  un  molyb* 
d^ne  platinir^re  et  des  nacelles  molybd^n^es.  M.  von  der 
Pfordten  assure  qu'on  peut  nettojer  les  nacelles  en  les 
chauffant  au  rouge  k  la  flamroe  oxydanle  et  en  les  traitaot 
ensnite  i  Pacide  nitrique  et  k  rammoniaque;  mais  je  ne 
suis  pas  parvenu  k  puriBer  par  ce  trailement  la  nacelle  de 
platine  irridi^  dont  je  m'^tais  servi.  J'ai  m6me  constat^ 
qu*aprtequelques  operations,  le  platine  devient  cassant  et 
est  bient6t  hors  d'usage.  J'ai  prdf^r^  prendre,  dans  la  suite, 
des  nacelles  en  porcelaine.  Aprte  une  premiere  operation, 
la  nacelle  est  forlement  altaqu^  et  le  produit  obteno 
renferme  une  quantity  notable  de  silicinre  de  molybd^ne. 
Celui-ci  peut  6tre  ^limin^  en  majeure  partie,  si  Ton  rejette 
les  portions  de  molybddne  adh^rentes  k  la  nacelle.  Gelle-ci 
reste  tapiss^e  d*un  enduit  de  m^tal  et  offre  alors  moins 
de  danger  pour  les  operations  futures.  Pour  en  lever  au 
molybd^ne  les  traces  de  silicium  qu*il  peut  encore  conte- 
nir,  je  le  lave  k  Tacide  Quorhydrique,  k  Tacide  chlorby- 
drique  et  k  Teau  diStill^e  et  je  le  dessdche  dans  le  vide. 
Voici  le  mode  op^ratoire  que  j'ai  suivi  dans  la  preparation 
en  grand  du  molybd^ne. 

Reduction  de  f anhydride  molybdique  (flg.  1). 

L'hydrogene  est  fourni  par  du  zinc  exempt  d'arsenic 
r^agissant  sur  de  Tacide  sulfurique  pur  etendu.  L'appareil 
g^nerateur  est  Torme  d'un  grand  flacon  de  Woulff  (P)  k 
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OacoD  de  Woulff.  A  I'entr^e  de  ce  tube  se  troave  une 
coQche  de  pelits  moreeaax  de  porcelaine  pour  emp^cher 
la  chute  dn  zinc.  La  tubulnre  (  permet  d'iutroduire  le 
zinc  La  tnbulure  t!  est  relive  5  la  tubulure  t"  par  nn 
sjsl^me  de  lubes  en  T  qui  est  lui-mSme  en  commnnica- 
lioii  avec  une  bouteille  h  acide  sulfurique  placde  k  hauteur 
variable,  afiu  de  r^gler  la  pression  du  gaz.  Le  robioet  que 
portele  tube  en  T  a  pour  but  d*amorcer  le  tube  ('".  L'hy- 
drog^ue  ainsi  produit  est  euvoy^  dans  trois  appareils  de 
Thoroer  cooteoaut  respect! vement  une  solution  de  per- 
manganate de  potassium,  une  solution  de  sonde  caustique 
et  de  Pacide  sulfurique  concentre.  II  passe  ensuite  dans 
un  tube  en  verre  de  Boh£me  de  2  mitres  de  long,  renfer- 
mant  successivement  du  cuivre  r^duit  par  Toxyde  de  car- 
bone,  de  la  mousse  de  platine,de  Tanbydride  phosphorique, 
et  dans  la  partie  coud^e,  des  perles  de  verre  pour  emp£- 
cher  la  volatilisation  de  Tanhydride  phosphorique.  Le 
cuivre  et  la  mousse  de  platine  sont  chauff^s  au  rouge  et 
ont  pour  objet  de  retenir  les  derniires  traces  d'oxygene. 
Ce  tube  en  verre  de  BobSme  p^nitre  maintenant  dans  un 
lube  en  porcelaine  de  l'',2  de  longueur  el  de  0"',25  de 
diamitre  intirieur,  dont  chaque  exlrimili  porte  un  petit 
r^rrig^rant  en  fer  pour  ^viter  r^chauffement  des  bou- 
choos.  Une  fermeture  absolue  du  premier  de  ees  bouchons 
est  assur^e  en  coulant  de  la  paraffine  dans  une  gaine  qui 
entoore  et  le  lube  en  verre  el  le  tube  en  porcelaine.  Ce 
dernier  est  plac6  dans  un  four  k  gaz  de  Mermet  permet- 
tant  d*alleindre  la  temperature  de  fusion  du  cuivre.  II  est 
n^cessaire  de  lui  donner  une  l^gire  inclinaison,  pour  faci- 
liter  r^coulemenl  de  I'eau  resultant  de  la  reduction.  CeiHd  by  Google 
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et  plac^  excentriquemeDt  5  sa  parlie  inf(§rieare.  Uappareil 
se  termiDe  par  une  coloDoe  h  cblorure  de  calcium.  Daos  le 
tube  en  porcelaine  sont  plac^es  trois  nacelles  de  9  centi- 
metres de  long  sur  2  centimetres  de  large  et  renfermanl 
de  Tanhydride  molybdique  iris  pur. 

Avant  de  proc^der  a  la  reduction,  je  lance  dans  Tappa- 
reil  un  courant  d'hydrogine  pendant  six  heures,  afin  d*eD 
balayer  Tair  autant  que  possible.  Le  lube  en  porcelaine  est 
alors  cbauffg  graduelFement  jusqu*i  ce  que  la  vapeurd'eao 
apparaisse  dans  le  tube  de  sortie,  et  la  temperature  est 
maintenue  constante  pendant  un  certain  temps.  II  se  pro- 
duit  ainsi  une  reduction  partielle  k  basse  temperature,  ce 
qui  permet  d'^viter  les  pertes  d*anbydride  molybdique  par 
sublimation.  D^s  que  d*abondantes  gouttelettes  d'eau  se 
montrent  dans  le  tube  de  sortie,  je  pousse  pen  k  pen  le 
feu  jusqu*ik  son  maximum  et  j'aclive  fortement  le  courant 
d^bydrog^ne.  II  se  produit  alors  de  grandes  quantit^s  d'eau, 
entraln^es  rapidement  en  dehors  de  la  partie  chaude  dn 
lube.  Le  courant  d'hydrog^ne  n*esl  ralenti  que  quand  le 
lube  k  d^gagemenl  devient  sec  et  je  continue  encore  k 
cbauQer  pendant  une  beure.  Le  tube  en  porcelaine  se 
refroidit  dans  un  courant  d'bydrog^ne. 

Cbaque  preparation  de  molybdine  fut  commenc^e  le 
matin ;  dans  Tapris-midi,  je  faisais  la  reduction,  et  Tappa- 
reilse  refroidissait  pendant  la  nuit  pourn*etre  ouvertqae 
le  lendemain  matin. 

Purification  du  molybdene  obUnu. 
Le  molvbdene  ainsi  obtenu  etail  d'un  beau  sris  p&le.  H 
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uole.  Le  m^tal  reduit  ro£me  k  cetle  baate  temperature, 
ne  renrerme-t-il  plus  des  oxydes  inf^rieurs  provenant 
(fooe  reduction  iocomplite?  Celle  question  doit  s*etre 
pr^eut^e  k  Tesprit  de  Lolbar  Meyer  (*)  lorsqu'il  a  pr^co- 
ais^  d'enlever  ies  derni^res  traces  d'oxydes  infi6rieurs  en 
cbauflant  le  m^tal  dans  un  courant  de  gaz  cblorhydrique» 
aiosi  qn*il  le  dit  dans  son  coropte  rendu  sur  un  travail  de 
Liechli  et  Kempe  (**)  qui  venaientde  terminer  leur^lude 
sur  Ies  cblorures  de  molybd^ne.  D*apr^  ces  auteurs,  il 
soffit  de  chauffer  le  molybd^oe  renfermant  des  oxydes 
daos  un  courant  de  ce  gaz  pour  lui  enlever  tout  Toxyg^ne 
sous  forme  de  MoOs,  2HCI. 

Afio  de  veritier  jusqu'i  quel  point  cette  assertion  est 
exacte,  j*ai  pris  environ  20  grammes  de  molybd^ne  et  je 
ks  ai  port^s  h  500"*  C.  dans  une  atmospb^re  d'acide  cblor- 
hydrique  s^cb^  k  Tacide  sulfurique.  Je  n'ai  commence  k 
cbaoffer  le  tabe  en  verre  de  Bob^me  qui  renfermait  le 
molybd^ne  que  lorsque  le  gaz  cblorbydrique,  qui  iraversait 
rappareil,  ^tait  int^gralement  soluble  dans  Teau.  En  ope- 
rant comma  je  viens  de  le  direj*ai  6te  fort  surpris  de  voir 
des  bulles  s'^cbapper  de  Teau  qui  devait  retenir  Facide.  Ce 
gaz  aurait  pu  £tre  de  Tair,  ou  mieux  de  Tazole,  en  sup- 
posant  que  le  molybd&ne  eAt  fix^  Toxyg^ne.  Quelle  ne  fut 
pas  ma  surprise  en  constatant  que  le  gaz  r^coU^  ^tait  de 
rhydrogSoel  J'ai  cru  un  instant  que  le  molybd&ne  avait 
fixe  cet  hydrogSne  par  adsorption  lors  de  sa  preparation. 
L*experieDce  suivanle  est  venne  me  d^tromper.  J'ai  brAie 


(•)   LOTBAR    MbTER,  ioC.  Ctt, 
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1  gramme  environ  de  ce  molybd^ne  dans  un  tube  muni 
d'un  appareil  de  Volbard.  Ce  dernier  n*a  pas  change  de 
poids.  Je  reviendrai  plus  loin  en  detail  sur  des  experiences 
qui  d^montrent  que  I'bydrogdne  est  sans  action  sur  le 
molybd^ne. 

Ce  d^agement  d'hydrog^ne  pourrait  s'expliquer  aussi 
par  la  presence  de  traces  d'humidit^  dans  le  gaz  cbiorhy- 
drique,  r^ultant  soit  de  la  dessiccation  incomplete  par 
Tacide  sulfurique,  soit  d'une  altaque  qu'il  aurait  pu  exer- 
cer  sur  le  verre.  II  se  pourrait  aussi  qu*&  la  temperature 
k  laquelle  j'op^rais,  le  molybd^ne  ou  ses  oxydes  inr§rieurs 
fussent  cblorur^s  avec  mise  en  liberty  d^bydrog^ne.  Tai,  en 
effet,  constate  que  tout  molybd^ne  traite  par  le  gaz  chlor- 
bydrique  donne  la  reaction  des  cblorures,  malgre  tons  les 
soins  pris  pour  me  d^barrasser  de  Tatmospb^re  cblorhy- 
drique. 

Ce  sont  des  questions  qu'il  ne  sera  possible  d'eiucider 
que  lorsque  Tabsence  d'oxydes  dans  le  molybd^ne  sera 
absolument  certaiue. 

Voulant  r^aliser  les  conditions  d'experience  dans  les- 
quelles  s*eiaient  places  L.  Meyer  et  Haas,  je  me  suis 
adresse  au  savant  professeur  de  Tiibingen.  Lothar  Meyer, 
par  une  lettre  dat^e  du  23  novembre  1893,  a  bien  vouln 
me  r^pondre  ce  qui  suit :  c  Die  von  Ibnen  gewunscbte 
Auskunft  gebe  icb  Ibnen  sebr  gem.  Wie  Sie  schon  richtig 
vermuthen  ist  die  Dammerscbe  Angabe  f)  dass  man  glu- 
hen  solle  ganz  irrtbiimlicb.  Man  braucbt  nur  gelinde  zu 
erbilzen,  ganz  wir  Debray  es  angiebl,  ob  wir  aber  die  Tem- 
peratur  gemessen  baben  erinnere  icb  mich  nicbt  mehr. 

— niQitiTorl  hy  \  lOOQ  I P        - 
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Herr  Haas  hat  seine  arbeit  nich  weiter  gefQbrt  uod  ich 
babe  fiber  dieselbe  nicbls  weiter  veroffentlicbt  als  die 
fbneo  bekaonte  Notiz.  »  J*ai  alors  repris  Texp^rience 
d*aprte  les  indications  de  Lolhar  Meyer.  J'ai  pris  du 
molybd^ne  purifi^  par  des  lavages  successirs  k  Tacide 
fluorhydrique,  k  Tacide  chlorhydrique  et  k  I'eau  dans  une 
capsule  de  platioe.  Lorsque,  apr&s  quelques  lavages,  le 
fDol;bdine  ne  moDtrait  plus  la  ruction  du  chlore,  je 
I'ai  dess^cb^  dans  le  vide.  Environ  3  grammes  de  ce 
iDolybd^ne  ont  6l6  introduits  dans  Tappareil  k  acide 
chlorbydrique  gazeux. 

La  temperature  fut  mainteuue  k  200*.  II  se  forma  au 

d^t  on  l^ger  sublim£  blanc,  mais  au  bout  d'une  heure, 

(oute  sublimation  avait  cess6.  L'op^ration  a  6l6  encore 

prolong^e  pendant  une  beure.  Apr£s  refroidissement  com- 

plet  de  Tappareil,  j'y  ai  fait  passer  un  courant  d*air  sec 

pendant  deux  beures.  Puis  le  vide  ayant  ii6  Tait  dans  le 

tobe  renfermant  la  nacelle,  j'ai  fait  de  nouveau  passer  un 

coarant  d'air  pendant  une  demi-beure.  Un  Va  gramme 

dece  moljbd&ne  a  6i&  agit£  avec  10  centimetres  cubes 

d'eao  distill^e.  Apris  une  minute  de  repos,  le  m^tal  tom- 

bait  au  fond  de  Teprouvette  et  la  liqueur  surnageante, 

d^eanl^e  et  acidul^e  par  quelques  goutles  d*acide  niCrique, 

donnait  netiementia  reaction  du  cblorel 

Ces  experiences  montrent  k  T^vidence  que  le  traitement 
da  molybd^oe  par  Tacide  chlorbydrique  gazeux,  loin  de  le 
purifier,  y  introduit  du  chlore  et  ne  peut  done  pas  etre 
coDsid^r^  comme  une  m6cbode  de  purification.  Ce  traite- 
ment est  d'ailleurs  impuissant  k  enlever  tout  Toxyg^ne 
que  le  oiolybdene  pourrait  contenir  sons  forme  d'oxyde, 
contraireoient  aux  assertions  de  L.  Meyer  et  Haas,  ainsi 
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Action  du  gaz  chlorhydrique  sur  le  molybdene 
partielletnent  oxyde. 

Du  molybd&ne  Iav6  k  I'acide  fluorhydrique,  k  Tacide 
chlorhydrique  et  k  Teau,  puis  s^ch£  daus  le  vide,  fut  par- 
tiellemeDt  oxyd^  par  un  cbauffage  k  Pair.  L'augmealation 
du  poids  indiquail  la  quaotil^  d'oxygdne  fix^e.  Sa  surrace 
libre  pr^enlait  une  tacbe  brune,  due  k  la  formalion  d*oD 
oxyde  sup^rieur.  Ce  molybdene,  partiellement  oxyd^,  a  ^te 
chauffe  dans  un  courant  d*acide  chlorhydrique  k  200^  C. 
II  se  produisit  tout  au  commeDcement  un  faible  sublim^ 
blanc.  L'op6ration  a  ii&  arr^t^e  lorsque  toute  sublimalioD 
avait  cess£. 

Yoici  le  r^ultat  de  celte  recherche  : 

Molybdene  employ^ C^TTS 

Oxyginefix^ •0«'.042 

Pertede  poids  constat6e  apris  le  traitement 

par  Tacide  chlorhydrique  gazeux  k  200"  C.    Qf^fl65 
Parte  de  poids  calcul^e  en  admeltant  que 
Toxygene  fix6  quitte  le  molybdene  sous 
la  forme  de  MoOs,  2HC1 0«%126 

J*ai  ensuile  oxyde  le  m£me  ^cbantillon  de  molybd^e 
en  poussant  Toxydation  plus  loin,  puis  j'ai  recommence  le 
traitement  par  I'acide  chlorhydrique  gazeux  k  200''  C. 

Molybdene,  traces  d'oxydes  de  molybdene.  i)^J^6b 

Oxyg^ne  fixe  pendant  la  seconde  oxydation.  0*^,1085 
Pertede  poids  observ^e  apris  le  traitement 

par  le  gaz  chlorhydrique 0^,091 

Pertede  poids  calcul^e  en  partant  de  Foxy- 

g^ne  nouvellement  fixd 0*^,3255 
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J'ai  Tecommenc^  I'op^ration  une  troisidme  fois,  eo  chauf- 
fanl  le  r^idu  de  la  seconde  operation  dans  le  gaz  chlor- 
hydrique,  enlre  iJOO*'  el  600*  C. 

Perte  de  poids  observ^e 0<%!2365 

Le  molybddne  avail  conserve  les  laches  brunes.  Ce  fail 
seal  monire  d6ji  que  le  gaz  cblorhydrique  esl  impuissanl 
ienlever  au  molybd^ne  les  oxydes  qui  peuvenl  y  6lre 
m£l£s. 

En  r^um^y  j*ai  conslal6  que  le  molybd^ne  pr^par6  en 
r^uisanl  Tanhydride  molybdique  par  Thydrog^ne  el  Iav6 
ensuile  k  Tacide  Ouorhydrique,  k  Tacide  cblorhydrique  el 
^  Teau  dislill^e,  donne,  apr^s  irailemenl  par  le  gaz  cblor- 
hydrique vers  200*,  la  reaction  des  cblorures.  A  une  lem- 
p^ralure  plus  ^lev^,  il  se  produil,  ind^pendammenl  du 
sublim^  blanc  de  Debray,  une  subslance  rouge  el  il  se 
forme  de  Fbydrog^ne.  J'ai  conslal^  en  ouCre  que  le  molyb- 
deoe,  purifi6  comroe  il  a  ii6  dil  ci-dessus  el  soumis  ensuile 
i  une  oxydalion  parlielle,  ne  peul  £lre  d^barrass£  par 
Tacide  cblorhydrique  gazeux  de  lous  les  oxydes  qu'il  con- 
tienl.  II  se  peul  que  cerCains  oxydes  molybdiques  puissenl 
fournir  le  subiim£  de  Debray.  Un  oxyde  complexe  de  la 
formule 

Mo  —  0  —  M  0  —  0  —  Mo -^  0 

I  I 
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par  eiemple,  pourrail  se  iransformer  ais^menl  en  2  Mo^  el 
2M0O3,  <]ui  s'uniraienl  &  4HC1.  Mais  mes  experiences 
d&noDlrent  que  lous  ne  se  conduisenl  pas  ainsi  el  ne  sc^Jd  byCoOQie 
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drique  sur  tous  les  oxydes  de  molybd^ne  k  compositioo 
bien  ^lablie.  J'ai  entrepris  celte  6lude  pour  le  bioxyde 
cristallis^.  II  se  forme  vers  200*  C.  un  l^ger  sublim^  blanci 
dd  probablement  k  une  trace  d'anbydride  molybdique, 
mais  Taspect  du  bioxyde  ne  change  absolumenl  pas,  mime 
si  je  chauffe  iris  fort.  Cette  dtude  fera  Tobjet  d*une  coin- 
muoication  ult^rieure. 


11.   —    Ml^THODE   DB  VON   DER   PfORDTEN. 

M.  von  der  Pfordten  a  fait  connattre  un  nouveau  pro- 
c^d£  de  preparation  du  molybd^ne,  bas^  sur  la  r^dnctioo 
du  polysulfure  par  Tbydrogine.  II  pretend  que  la  r&luc- 
tion  est  complete  et  que  sa  m^thode  pent  m£me  servir  au 
dosage  quanlitatif  de  Tacide  molybdique.  D&ireux  d*obte- 
nir  du  molybd^ne  absolument  exempt  d*oxyde,  je  me  suis 
servi  de  son  proc^d^.  A  cet  effet,  une  solution  de  sulfomo- 
lybdate  d'ammonium,  obtenue  en  ajoutant  un  grand  exds 
de  sulfure  d*ammouium  k  du  molybdate  d*ammonium  par, 
a  ^t^  d^compos^e  par  Tacide  chlorbydrique.  Le  pr^ipit^ 
de  polysulfure  de  molybd^ne  el  de  soufre  ainsi  obtenu  a  iii 
Iav6  k  Teau  distill^e  satur^e  d*bydrog6ne  sulfur^,  puis 
s^ch^  a  lOO""  C.  dans  une  atmosphere  d'acidesulfhydrique, 
purifie  par  un  passage  dans  une  solution  satur^e  de  sul- 
fure de  sodium  (Stas).  J*ai  op^r^  sur  15  grammes  environ 
de  polysulfure  sec.  Je  I'ai  introduit  dans  le  tube  en  porce- 
laine  de  Tappareil  k  hydrog^ne  (Gg.  1),  en  operant  avec 
loutes  les  precautions  que  j'ai  employees  pour  la  r^duc* 
tion  de  Tanhydride  molybdique.  J*ai  maintenu  le  couraot 
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degage  constamment  de  Tbydrog^ne  sulfur^,  m^ine  quaod 
on  a  lieu  de  croire  que  la  reduction  est  termin^e,  car  dans 
certaioes  regions  du  tube  doit  se  produire  un  syst^me 
repriseuii  par 

H,S  :^  S  -^  H, 

Qaand,  apr&s  vingt-qnatre  benres  de  travail,  je  ponvais 
esp^rer  que  la  reduction  £tait  compl^tej'ai  laiss^  refroidir 
fappareil  et  j'ai  constat^  que  le  molybd&ne  conCenait 
encore  du  sourre.  J'ai  recommence  h  le  chaufler  dans 
ITiydrog^ne  durant  viogt-quatre  beures.  el  aprfes  celle 
reprise  j*ai  encore  relrouv^  dusoufre  dans  le  produit. 

Je  suis  amen^  h  croire  que  la  m^thode  de  M.  von  der 
Pfordten  peut  suOire  quand  il  ne  s'agit  que  de  decomposer 
qaelques  centigrammes  de  suKurc  de  molybd^ne  au  cours 
d'nne  analyse.  Elle  ne  me  paralt  plus  avoir  les  caracl^res 
d'une  m^thode  de  preparation.  Au  surplus,  les  resultats 
Dumeriques  obtenus  par  Pauteur  lui-m^me  prouvent  que 
Ib  redoctioD  n'est  pas  complete,  meme  en  partant  de 
petites  quantites  de  suIHire. 


JLe  molybdene  Sternberg  et  Deutsch. 

Oo  trouve  dans  le  commerce  un  metal  vendu  sous  le 
Dom  de  molybdene  Sternberg  et  Deutsch.  II  est  obtenu  en 
redoisant  le  molybdate  de  calcium  par  le  charbon  et  se 
presente  soas  forme  d'une  poudre  tre$  Gne,  gris  fonce.  J'ai 
eo  la  cnriosil^  d'analyser  sommairement  ce  produii.  Jgyz^iby Google 
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Action  de  qublqubs  gaz  sur  lb  moltbd^e  ghacffA. 
I.  —  Action  de  Vhydrogine. 

i'ai  d^j&  prouv6  dans  la  pr^c^dente  note  f)  que  le 
moljbddDe  pr£par6  par  la  reduction  de  Fanbydride  roolyb- 
dique  ne  Gxe  pas  d'hydrog&ne  par  adsorption.  Mais  le 
molybd&De  ainsi  pr^par^  est  tr^s  compact,  tandis  que 
celui  que  j'obtiens  par  mon  nouveau  proc^d^  est,  au  con- 
traire,  divis^  el  pr6par6  &  une  temperature  bien  iDr4§rieure 
k  celle  exig^e  par  la  m^thode  de  Berzelius.  II  ^tait  done 
iot^ressaot  de  reprendre  cette  ^tude  avec  ce  nouveau 
molybd^ne. 

L*appareil  h  bydrog^ne  est  identique  k  celui  qui  a  servi 
i  preparer  le  molybdine  par  la  reduction  de  Tanhydride 
roolybdique   f*).  J'ai  op^r^  sur  I*' .8368  de  molybd&ne 
pnr,  plac^  dans  une  nacelle  en  platine  &  rinl^rieur  du 
inbe  eo  porcelaine.  La  nacelle  en  platine  est  prot^^e 
eoDtre  toute   attaque  de  la  porcelaine  par  une  feuille  de 
platine.  Je  me  suis  assur^  de  Tabsence  complete  de  Poly- 
gene dans  rbydrogene  employ^  par  Tappareil  d*Orsal  reu- 
fermaot  des   batons  de  phosphore.  Le  molybd^ne  a  ^16 
port^a  la  temperature  la  pluseiev^e  du  Tour  pendant  deux 
heares.  Apr&s  refroidissement  de  Tappareil,  le  molybd^ne 
est  plac6  dans  un  exsiccateur  ojt  je  renouvelle  trois  Tois  le 
vide.  Une  noavelle  pes^e  du  molybd^ne  m'a  montr^  que  ce 
dernier  n'avail  pas  change  de  poids. 
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J'avais  done  lieu  de  croire  que  le  molybddne  n'avail  pas 
&i6  d'hydrogftne,  ni  par  combinaison  ni  par  adsorption. 
Mais  la  quantity  dliydrog^ne  Gx^  n'^tait-elle  pas  telle- 
onenl  Taible  qu'elle  dcbapp&t  k  une  determination  par 
pesee?Pour  ecarter  cette  objection,  j'ai  brul^  le  mime 
echantillon  de  roolybd&ne  dans  un  appareil  permettant  de 
doser  Teau  qui  se  forroerait  si  le  molybdine  renfennait  de 
Phydrog^ne.  Cette  nouvelle  experience  a  donn^  le  meme 
r^sultat  que  la  premiere. 

Je  donne  ici  la  description  de  Tappareil  et  le  mode 
op^ratoire  pour  Taire  cette  combustion. 

La  nacelle  renfermant  le  molybd^ne  est  plac^e  dans  on 
tube  en  verre  de  Boli^me,  de  1  m^tre  de  long.  Avant  et 
apr^s  la  nacelle  se  trouve  une  couche  d'oxyde  de  cuivre. 
Ce  tube  ik  combustion  est  pr^c^d^  d'un  appareil  dessicca- 
teur  ik  acide  suirurique  et  suivi  d'un  tube  de  Winkler  pour 
le  dosage  de  Teau  resultant  de  la  combustion.  Le  tube  en 
verre  de  Boh^me  poss^de  un  boucbon  k  une  de  ses  extr^- 
roit^s,  Fautre  6tant  etir^e  et  relive  directement  ji  Tappareil 
de  Winkler.  Ce  dernier  est  suivi  d'un  tube  k  acide  solfu- 
rique  pour  empdcher  toute  rentr^e  dliumidil^. 

Apr^s  avoir  porte  au  rouge  les  parties  d'oxyde  de 
cuivre  les  plus  eioign^es  de  la  nacelle,  je  chauflais  d'abord 
lentement  le  molybd^ne  dans  un  courant  d*air,  jusqo*i 
cbangement  de  coloration  du  m^tal.  La  combustion  du 
molybd^ne  ^tait  achev^e  dans  un  courant  lent  d*oxygtoe. 
En  operant  ainsi,  j'^vitais  une  sublimation  trop  forte  de 
Tanhydride  molybdique.  Pour  arr^ter  tout  entratnement 
de  ce  dernier,  j'avais  plac6  un  tampon  d*ouate  dans  la  par- 
tie  etiree  du  tube  k  combustion. 
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Le  tobe  de  Winkler,  pes^  avant  et  aprte  rexpirience, 
D'a?ait  absolunaent  pas  cbang^  de  poids. 

Je  crois  done  pouvoir  conclare  da  r^soltat  de  ces  deux 
experiences  que  l*hydrogene  est  sans  action  sur  le  molyb- 
deoe,  ffldme  k  haute  temperature,  et  que  ce  dernier  ne 
fixe  pas  ce  gaz  par  adsorption. 


II.  —  Action  de  F azote  sur  le  molybdene  (fig.  2). 

Voulant  ^tudier  Paction  de  Tazote  sur  le  molybd&ne,  j'ai 
rencoolre  certaines  difficull^s  k  obtenir  ce  gaz  exempt 
d'oxyg^ne,  d*autant  plus  qu'il  en  fallait  preparer  de 
gnmdes  quantil^s. 

Je  m'^lais  d*abord  arrdte  in  la  meibode  de  Berthelot  (*). 
De  Tair  salur^  d*ammoniaque  passait  par  un  tube  chauff6 
an  rouge  et  renfermant  du  cuivre  r^duit  par  Toxyde  de 
carbone.  Le  gaz  passait  ensuite  successivement  dans  de  la 
potasse  caustique  et  de  Tacide  suirurique  6tendus,  ensuite 
Bor  de  la  potasse  caustique  soiide  et  de  la  pierre  ponce 
soirurique,  puis  par  deux  flacons  de  Woulff  renfermant 
one  solutioD  de  chlorure  cbromeux  (")  pour  fixer  les  der- 
oi^res  traces  d'oxyg6ne,et  enfin  sur  de  la  potasse  caustique 
soiide  et  de  Tanhydride  phosphorique.  II  m'a  ^t^  impos- 
sible d*oblenir  par  cette  m^thode  de  Tazote  ne  poss^dant 
pas  Todear  des  vapeurs  nitreuses. 

J*ai  fait  passer  alors  par  le  m^me  appareil  de  Pazote 
satur6  d^ammoniaque  et  prepare  en  cbauffant  un  melange 
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de  sulfate  d'aromoDium  et  de  nitrite  de  sodiom,  mais  sans 
plus  de  succ^s. 

La  m^ihode  suivante  m'a  donne  un  produit  absolument 
pur  (fig.  2). 

L*azote  pr^par6  par  le  melange  indiqu£  plus  haut  passe 
directeroent,  apr^s  dessiccation/ dans  le  tube  en  cuivre 
renfermant  le  cuivre  r^duit,  puis  dans  un  tube  en  verre 
de  Bob^me  contenant  success! vement  du  cuivre  r^uit, 
de  Toxyde  de  cuivre  et  de  la  potasse  caustique  fraiche- 
ment  Tondue.  II  est  ensuite  dess6ch6  sur  de  Tanbydride 
phosphorique  avant  de  p6n^trer  dans  le  tube  en  porce- 
laine. 

L'azote  ainsi  pr^par^  etait  absolument  inodore,  et  Tappa- 
reil  d*Orsat  montrait  qu'il  £tait  parfaitement  exempt 
d'oxygfene. 

Aprte  avoir  plac6  le  molybdene  (environ  2  grammes) 
dans  une  nacelle  en  platine  k  Tint^rieur  du  tube  en  por- 
celaine,  j*ai  op^r^  exaciement  comme  pour  Taction  de 
rhydrogine  sur  ce  m^tal.  (Voir  recherche  pr^c^dente.) 

Le  molybdene,  apr^s  avoir  &1&  soumis  k  Taction  de 
Tazote  k  haute  temperature,  n'avait  pas  change  d*aspecl 
et  son  poids  n'avait  absolument  pas  vari^. 

Une  portion  de  ce  molybdene,  plac^e  au  fond  d^une 
^prouvette  et  au  sein  de  Teau,  n*a  pas  donn^  les  caract^res 
des  azotures  :  il  ne  se  produisait  aucun  d^agemeot 
gazeux,  m6me  k  chaud.  II  en  Tut  de  m£me  en  ajoutant  k 
Teau  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique. 

Je  conclus  done  ici  egalement  en  affirmant  que  Tazote 
est  sans  action  sur  le  molybdene. 
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III.  ^  Action  de  ^anhydride  carbonique  sur  le  molybdene 
(fig.  3). 

L*appareii  dont  je  me  suis  servi  pour  ceUe  ^tode  res- 
semble  beaucoiip  k  celui  que  j'ai  ulilis^  pour  la  reduction 
de  faobydride  molybdique.  Je  me  dispenserai  par  cons^- 
qoeot  d'en  douner  une  descripUou.  La  16gende  qui 
accompague  la  figure  de  Tappareil  suffira  pour  eo  faire 
comprendre  les  details. 

Le  gaz  carbonique  a  ^t^  pr^par^  en  faisant  agir  de 
Tacide  cblorhydrique  pur,  6tendu  de  son  volume  d*eau, 
sor  du  marbre  lav^  au  prealable  k  Tacide  cblorhydrique. 
Afin  de  balayer  tout  Tair  de  Tappareil,  le  d^agement 
dn  gaz  carbonique  a  march^  k  blanc  pendant  un  jour. 
L'appareil  d*Orsat  indiquait  une  absence  complete  d'oxy- 
g^oe  dans  Tanhydride  carbonique,  et  cependant  il  Tut 
impossible  d'obtenir  une  absorption  totale  de  ce  dernier 
gaz  par  la  potasse  caustique. 

Aa  bout  d'une  beure,  il  se  formait  encore  1  centimetre 
cobe  de  gaz  non  absorb^.  Une  analyse  sommaire  m'a 
prouv^  que  c*£Cait  de  Tazote.  Celui-ci  provenait  probable- 
ment  de  fair  qui  se  trouve  in^vitablement  dans  les  solu- 
lioos  de  gaz  chlorbydrique. 

Le  tube  en  porcelaine  renferroant  3  grammes  de  molyb- 
dioe  a  ^t^  chauff6  vers  700*  C,  et  il  s*est  form^  imm^dia- 
temeot  une  quantity  notable  de  gaz  non  absorb^  par  la 
solution  potassique.  Ce  gaz  mon trait  tons  les  caract^res 
de  Fozyde  de  carbone.  II  brAlait  avec  une  flamme  d*un 
beau  blea  el  se  dissolvait  ais^ment  dans  une  solution 

ammAni«ki*dlpHpr.hlnriirA  ciiivrpiix.  La  d^jrskop.mt^nl  H^nwitA  C^r\r^n\o 
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J*ai  OQvert  Tappareii  k  plusieurs  reprises  poar  jager  de 
Taspect  du  molybd^ne.  Au  boul  de  quelques  heures,  il  pr£- 
senlaildes  laches  briines.  Celles-ci  se  sodI  ^tendoes  pro- 
gressivemenl  k  toute  la  masse. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  toates  ces  obsenralioDS 
que  ranhydride  carbonique  ^lait  r6duit  dod  seulement  par 
le  molybd^oe,  mais  ^alement  par  les  oxydes  inferiears 
de  ce  m^tal.  Je  rechercberai  prochainemeDl  Pactioii  da  gaz 
carbonique  sur  les  divers  oxydes  de  molybdine.  Eu  aueo- 
dant,  il  ^lait  int^ressant  de  consCater  que  le  molybdtoe 
est  oxyd£  par  rauhydride  carbonique  avec  formalion 
d'oxyde  de  carbone,  puisque  certains  auleurs,  et  notam- 
ment  Huthmann  (*),  onl  trouv^  que  Toxyde  de  carbone 
rdduit  ranhydride  molybdique,  non  seuleroent  en  oxydes 
inf^rieurs,  mais  m£me,  pour  peu  que  Ton  chauffe  plus  fort, 
en  molybdine  m^tallique.  On  se  trouve  done  ici  en  pr^ 
sence  d'une  reaction  reversible  complexe  dont  les  ^tais 
limites  sont  repr^sent^s  par  le  sysl6me 

M0O3  -^  SCO  :^  SCO,  -♦-  Mo 

el  donl  r^quilibre  est  rompu  par  la  masse  d*oxyde  de  car- 
bone  ou  de  gaz  carbonique. 

En  terminant  ce  travail,  quil  me  soil  permis  d*adresser 
mes  plus  sinc^res  remerciements  &  M.  le  professear 
Swarts.  II  n*a  cess^  de  me  guider  et  de  m*assister  par  ses 
savants  conseils.  Qu'il  veuille  bien  accepter  rhommage  de 
ma  plus  vive  reconnaissance. 

Gand,  le  iOjain  1895. 
(Laboratoire  de  chlmie  gdndrale  dfi^I*UniTersit^) 
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Noiice  cristallographique  sur  la  cotunnite  artificielle; 
par  le  D'  F.  Stober,  r^p^titeur-pr^paratear  k  TUniversii^ 
de  Gaod. 

MoDticelli  elGovelli,  les  deox  auteurs  de  ia  min^ralogie 
do  y&uve,  ont,  les  premiers,  publi6  une  description  des 
cristaui  de  chlorure  de  plomb  nature!  auquel  ils  donn6- 
reot  lenom  de  cotunnite,  en  Tbonneur  du  D'  Cotungno; 
ils  d^uvrirent  ce  mineral,  comme  produit  de  sublima- 
tion, aprte  r^ruption  du  V^suve  de  1817,  roais  en  si  petite 
qoaotit^,  qu'ils  renonc^rent  k  son  examen,  pour  ne  pas 
perdre  des  echantillons  pr^ieux.  lis  eurent  plus  de  chance 
apr^  Teruption  de  1822;  ils  rencontr^rent  le  mineral  dans 
les  cavity  des  croAtes  sablonneuses  qui  couvrenl  les  par- 
ties moyenne  et  orientate  du  cdne,  non  loin  du  grand 
crat^re  form^  lors  de  cette  Eruption.  A  la  profondeur 
d'ao  demi-pied,  ou  les  cristaui  s'^taient  deposes,  la  tem- 
perature n'^tait  que  pen  sup^rieure  k  100**;  mais  deux 
pieds  plus  bas,  elle  4tait  tellement  ^Iev6e  que  le  plomb 
fondait  en  trois  minutes  (334'').  Le  sable  plus  ou  moins 
grossier  qui  servait  de  roche  mdre  k  la  cotunnite  et  aux 
mio^raux   qui   raccompagnaienl    (NaCI,   FeCIs,   FeSOi, 
CaClj,  CaS04>  MnClj,  Fe^Oj),  ^tait  agglutin^  en  agr^gats 
tiisdurs  par  suite  de  Taction  de  vapeurs  acides  des  fume- 
rolles.  La  cotunnite  se  trouvait  plus  fr^quemment  dans 
des  roches  tr^s  tenaces,  compos^es  de  fragments  de  scories 
et  de  lave  de  grosseur  variable;  les  fragments  s'y  toucbent 
sausaocan  ciaienl  interpose,  ce  qui  donne  ices  roches»     GooqIc 
color^es  en  rou^e  par  Tatuque  des  vapeurs  des  fumerolles!   ^  ^ 
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R^sumons  d*abord  les  observalions  de  Monlicelli  et 
Covelli;  ces  auteurs  ont  dislingu^  deux  vari^l^s  de  coIud- 
nile  :  la  cotunnile  cristallis^e  et  ie  chlorure  de  plorob 
corn^  (Piombo  muriato  corneo);  elles  sont  ideDtiques  au 
point  de  vue  cbimique. 

La  premiere  se  pr^nte  en  crislaux  tr^  petits,  lamel- 
laires  on  prismatiques,  incolores  ou  blancs,  d'uo  ^lat 
tres  vif,  Ie  plus  souvenl  soyeux  ou  perl^;  ils  sont  ray^  par 
I'ongle  et  se  d^sagrdgent  facileroent  en  aiguilles  trte  fines. 
Les  cristaux,  en  forme  de  lamelles,  peuvent  avoir  des  con- 
tours rbomboidaux  avec  des  angles  d*environ  60*  et  120*, 
ou  bien  ils  peuvent  presenter  Taspect  d'un  bexagone  sym^ 
trique  (esagono  symelrico)^  mais  qui  n'est  pas  r^lier. 
Le  poids  sp^cifique  des  lamelles  ^lait  de  1.897,  tandis 
que  pour  des  cristaux  ayant  subi  un  commencemeot 
de  fusion,  il  s*^levait  k  S.2586;  ce  fait  montre  que  les 
lamelles  contenaient  une  tr&s  grande  quantity  d*air,  ce 
qui  s'accorde  avec  I'^clat  perl6  que  les  auteurs  ont  coo- 
stal^.  Les  crislaux  prismatiques,  enfin,  montrent  un  prisme 
quadrilaC^raL 

En  g^n^ral,  les  cristaux  nettement  individualist  ^Caieot 
k  peine  visibles  k  Toeil  nu  et  ne  se  pr^taient  nullement 
aux  mesures  goniom^triques;  c'est  pourquoi  Texameo  des 
propri^t^s  g^om^triques  a  dH  s^arr^ter  k  des  r^sultats  peu 
satisfaisants.  Quant  aux  propri^l^s  optiques  de  la  sub- 
stance, les  auteurs  n*ont  pu  en  faireaucune  d^terminaCioo, 
k  cause  de  Textr^me  petitesse  des  cristaux  et  surtout  par 
suite  de  Timperfection  des  instruments  en  usage  k  cetie 
^poque. 

En  revancbe,  ils  ont  ^tudi^  irte  soigneusement  les  |)ro- 
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quits  oDl  fails  sor  ce  luin^ral  oe  laissent  aucun  doate 
quant  i  sa  composition.  Et,  pour  montrer  qu'on  avait  r£el- 
lemeni  affaire  k  une  Douvelle  espdce  min^rale,  ils  ont  par- 
failemeot  ^tabli  les  differences  qui  s^parent  la  cotunnite 
des  autres  mio^raux  de  plomb  d^ji  coddus. 

Outre  les  cristaux  d^terminableSy  les  auteurs  ont  encore 
observe  le  mideral  k  T^tat  de  laroelles  Ir^s  fines  ou 
d'ecailles  brillantes,  k  T^tat  aciculaire^  fibro-radi^  ou  plu- 
meux,  formant  parfois  des  grumeaux  blancs,  soyeux; 
enfin,  en  grains  cristallins,  brillants,  r^pandus  sur  les 
roches. 

Le  chiorore  de  plomb  corn^,  accompagnant  les  cristaux, 
semble  £tre  simplement  de  la  cotunnite  Tondue,  qui,  apres 
fusion  et  sublimation,  a  encore  subi  Taction  d*une  tempera- 
ture sup^rieure  k  son  point  de  fusion;  cette  variete  est 
d*aoe  couleur  blanc  de  perle,  jaun&tre  ou  jaune,  tirant 
sur  le  janne  de  soufre;  les  echantillons  offrent  I'aspect  de 
la  gorome  arabique,  sont  semi-translucides,  k  cassure 
W^reuse,  concho'idale.  Le  poids  sp^cifique,  pris  sur  un 
echantilloo  legerement  impur,  etait  de  5.536. 

II  resulte  de  ce  qui  precede  que  les  auteurs,  faute  de 
posseder  des  cristaux  de  grandeur  suffisante,  n'ont  pu 
trancber  la  question  de  savoir  k  quel  syst^me  cristallin  la 
cotunnite  doil  Stre  rapport^e.  lis  se  contentent  de  dire, 
au  sujel  des  lamelles  cristallines,  qu'elles  avaient  des  con- 
tours rbomboidaux  ou  hexagonaux;  cependant  la  remarque 
qu'ils  font,  que  les  lamelles  k  six  cdt^s  ne  presentent  pas 
un  bexagoDe  regnlier,  semble  indiquer  qu'ils  considerent 
commepeu  probable  que  ce  mineral  appartienneau  systeme 
hexagonal.  ^.^.^.^^^  by  GooqIc 

Schabos  examina  des  cristaux  artificiels  de  PbCU,  qu'il  ^ 
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une  solutioD  de  chlorure  de  plomb  dans  de  facide  cblor- 
hydrique  concentr^;  ces  crislaus  aUeigDaient  soutcdI  1  i 
1  Vs  liS^^  (2^3  millimetres)  de  grandeur  et  se  pr^n- 
uienl  presque  toujours  sous  forme  de  tables,  hexagonales 
en  apparence,  mais  qui,  en  r^alit^,  ne  poss6daient  qu'uoe 
sym^trie  rhombique,  comme  le  prouv^rent  les  mesares 
goniom^triques  auxquelles  les  cristaux  se  prdtaient  parfai- 
tement.  En  prenant  comme  base  (001)  la  face  terminale, 
d*apres  laquelle  les  cristaux  ^taient  aplatis,  en  la  touroant 
de  fa^on  que  Tangle  obtus  se  trouve  en  face  de  Tobserva- 
teur,  et  en  envisageant  la  moins  aigue  des  deux  pyramides 
comme  pyramide  primitive,  Tauteur  a  pu  dislinguer  les 
formes  suivantes  : 

i00l|,|Hi(,)22i(,10i0|,)0Hj,|041|; 

parmi  ces  formes,  les  quatre  premieres  sont  toujours  domi- 
nantes. 
Schabus  donne  comme  rapport  param^trique : 

a:b:c  =  i  :  1.6836:4.0016, 

ce  qui  se  transforme  en  : 

a  :  6 :  c  ==  0.5940 :  1 :  0.5949, 

b  ^tant  pris  comme  unit6  ainsi  qu*on  le  fait  habitoelle- 
ment. 

A  notre  connaissance,  une  description  exacte  des  cris- 
taux naturels  de  PbCI^  ne  fut  donn^e  qu'en  1852,  par 
M.  H.  Miller,  dans  son  Elementary  introduction  to  mttie- 
ralogy^  page  616.  Ces  cristaux,  resultant  de  r^ruption  da 
V^uve  de  1822«  se  pr^sentaient  en  formes  aciculaires 
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les  cristaox  de  fafon  que  les  formes  pr^c^entes  }001( 
et  )010{  devieDoent  respectivemeDi  )010(  et  }100|  et  en 
prenani  la  pyramide  {221  (  de  Schabus  comme  )lllt. 
Miller  a  trou^^  les  formes  suivantes  : 

a  =  )010|,  6  — 1100(,  c  —  |00i|,  e  —  {01  if, 

L'auteur  ne  donne  pas  de  rapport  param^lrique;  si  Too 
admet  le  syst^me  rhombique,  ce  rapport  se  calcole  k  Taide 
des angles  (110) :  (HO)  — 80*14'et(0H):(0H)=53M6' 
a 

a:  6  :r  — 0.8426:1  : 0.5015. 

A  en  juger  par  la  figure  jointe  k  la  description,  les 
formes  r,tneie  ^taient  dominantes. 

En  rapportant  les  formes  observe  an  rapport  para- 
iD^Crique  donn6  par  Schabos,  on  voit  que  les  formes 
}041[  et  }111|,  qu'il  indique,  nesont  pas  menlionn^es  par 
Miller;  par  contre,  les  formes  }110(,  )011|,  {OOlf  de  Miller 
oe  sent  pas  observ^es  par  Schabus.  Quant  aux  angles  des 
formes  correspondantes,  il  n'y  a  que  des  difl<6rences 
iosignifiantes  entre  les  donnas  des  deux  auteurs. 

Comaie  on  le  voit,  les  valours  des  axes  a  et  c  du  rapport 
param^trique  indiqu^s  par  Schabus  oflTrent  une  difference 
si  fatble  qu*oo  pourrait  6tre  port6  k  Tattribuer  aux  erreurs 
inevitables  dans  la  mesure  des  angles  diSdres.  Cela  pos^, 
les  crislaux  seraient  quadratiques,  avec  6  comme  axe  qua- 
lernaire. 

Schabus,  frapp^  du  fait  que  les  paramStres  a  et  c  sont 
presque  ^atix,  s*est  demand^  si  ces  cristaux  devaient  Sire 
rapporl6s  au  systdme  quadralique;  la  disposition  des  faces    GooqIc 
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icnagioer,  dans  le  systSme  t^tragonal^  anctme  m^riMrte 
r^ulidre  ayant  irois  plans  de  sym^lrie  perpendiculaires 
entre  eux  el  trois  axes  de  symdtrie  biuairesi  riDtersection 
de  ces  plans,  ce  qui  est  le  cas  dans  les  cristaax  de  PbClj. 
Cependant^comme,  d'apr^s  Scbabus,  les  cristaux  ^(aient 
presque  (oujours  d^form^s,  allong^  suiTant  Parole  (111): 
(221),  par  exemple,  il  ne  serait  pas  impossible  que  la 
sym^lrie  fut  le  r&ultal  d^une  m6ri£drie  irr^guliire,  e'est- 
^-dire  de  pb^nomines  d*agrandissement  tels  que  les  mon- 
trenl  quelquefois  les  cristaux  artiGciels  et  les  niin^ux. 
Toutefoisy  le  fait  que  les  axes  a  ct  c  out  k  peu  de  chose  prte 
le  m£me  paran)^tre,  reste  tr^  singulier,  et  les  Etudes  de 
Schabus  sur  les  cristaux  artiOciels  de  cotunnite  et  celies 
de  Miller  sur  les  cristaux  du  Y^suve  ont  laiss^  subsister 
des  doutes  s^eux  sur  le  syst^me  cristallin  auquel  appar- 
tient  ce  mineral;  anssi,  le  calibre  min^ralogiste  de  Yienne, 
Scbrauf,  dit-il,  dans  son  Atlas  der  Krystallformeny  que  des 
recherches  nouvelles  sont  n^essaires  pour  decider  k  quel 
systeme  cristallin  il  faut  rapporter  la  cotunnite.  Nous 
croyons  done  ne  pas  avoir  fait  chose  inutile  en  enfrepre- 
nant  I'examen  des  propri£t&  g^om^triques  etsp^cialement 
des  propri^l^  opliques  de  ces  cristaux.  €e  sont  les  r^l- 
tats  de  nos  recherches  que  nous  avons  Thonneur  de  pr^ 
senter  &  TA^cad^mie. 

Les  cristaux  naturels  qui  se  prdtent  k  rinYestigation 
cristallographique  £tant  trte  rares  et  trop  petits  pour 
servir  aux  recherches  optiques,  il  s'agissait  d*abord  de  se 
procurer  des  cristaux  artiflciels  d'une  grandeur  conve- 
nable.  A  eel  effet,  on  pent  employer  les  mdlhodes  suivanles: 

4     riisfn1li.<;:ition  dft  Phf!L  nar  r^vaDoralicoi  d'ane  SOlo* 
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i  CrislallisalioD  par  sublimatioD. 

3.  Crista! I isatiOD  par  r^vaporation  d'une  solutioD  de 
PbCI,  daDS  Tacide  chlorbydrique  concentre. 

4.  Cristallisalion  par  refroidissement  tr^s  lent  d*aDe 
solution  aqueose  chaude. 

1.  Apres  une  ^vaporatioD  proloDg^e  peDdantciDq  mois, 
la  premidre  de  ces  m^lhodes  ne  in*a  doDO^  que  des  cris- 
laax  exlr^memeDt  petits,  dont  les  formes  e(  les  Taces  ne 
poovaieni  6tre  6tudi6es  que  sous  le  microscope.  Pour  avoir 
de  meilleors  r^sultats,  il  Tandraii  op^rer  sur  une  tr^ 
graDdeqaantit^  de  liquide  e(  rabandoDDer  k  P^vaporatioD 
pendant  ud  temps  proportionnel ;  le  cblorure  de  plomb 
(lissous  forme,  par  la  cristallisatioo,  un  nombre  presque 
ioGoi  de  petils  crislaux  qui  tapissent  bientdt  le  fond  et  les 
parois  du  vase.  Les  cristaux  que  nous  avons  obteous  par 
cette  m^tbode  ^talent  limpides,  incolores  et  seroblaient 
identjques  k  cenx  dont  nous  donnerons  la  description 
plfls  bas. 

2.  La  deuxidme  m^tbode,  celle  de  la  sublimation^  n'olTre 
pas  pins  de  cbances  de  r^ussite;  nous  avons  soumis 
uoe  petite  quantity  de  PbCIa  k  une  sublimation  iris  lente 
dans  une  ^prouvette;  au  bout  de  quelque  temps,  les  parois 
de JVprouvette  se  recouvrent,  imm^diatement  au^dessus  de 
la  substance  liqu^G^e,  d'un  enduit  blanch&tre  qui  s*£paissit 
i  la  loDgue.  Get  enduit  est  compost  de  cristaux  brillants, 
presque  imperceptibles  k  Toeil  nu,  et  se  pr^sentant  au 
microscope  sous  forme  de  tablettes^  hexagonales  en  appa- 
rence;  elles  semblent  £tre  identiques  k  celles  qui  se  sont 
roTflo^s  par  la  m^me  m^thode  dans  le  grand  laboraioire  de 
la  naiure  et  dont  Uonlicelli  et  Covelli  nous  ont  donn^  une       GooqIc 
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obtenir  les  cristaux  prismatiques  £ludi^s  par  Miller  et  qui 
pourtanl  seroblcnts'£lre  form^  de  la  tn&me  maDiere. 

Cristaux  oblenus  par  dissolution  dans  Vadde  chlorhy' 
drique. 

3.  La  meilleure  m^lhode  pour  obtenir  des  cristaux  lim- 
pides  et  de  grandeur  suflisante,  est  incontestablemenl  celle 
dont  Schabus  s'est  servi :  le  chlorure  de  plomb  est  assez 
facileroent  soluble  dans  Pacide  chlorhydrique  concentre 
et  cristallise  de  la  solution  en  cristaux  incolores  et  trans- 
parents;  cependant  ces  cristaux  n'atteignent  d'ordinaire 
une  grandeur  suflSsante  pour  T^tude  de  leurs  propri^t^ 
optiques  que  si  Top^ration  est  entour^e  de  certaines  pre- 
cautions. L*inconvenient  qu'il  faut  ^viter,  si  Ton  a  besoio 
de  grands  cristaux,consi$te  en  ce  que, au  fur  et  ^  mesure  que 
Tacide  chlorhydrique  s*£vapore,  il  se  forme  k  la  surface 
de  la  solution  une  pellicule  brillante,  coropos^e  /le  trfe 
petits  cristaux  qui>  aussit6t  arriv^  k  un  poids  suiBsaot, 
tombent  au  fond  du  vase,  ne  donnant  ainsi  que  des  cristaux 
impropres  k  T^tude,  qui  grandissent  ult^rieurement,  il  est 
vrai,  roais  qui  n'atteignent  jamais  la  grandeur  voulue, 
mdme  apris  un  temps  reiativement  long.  II  s*ensuit  que 
la  cristallisation  se  fait  principalement  k  la  surface  de  la 
solution,  point  oji  elle  est  sursatur^e  par  suite  de  T^vapo- 
ration  des  milieux  dissolvants,  c*est-ji-dire  de  Teau  et  du 
chlorure  d'hydrog^ne,  ce  qui  est  une  condition  n^cessaire 
pour  la  cristallisation.  Utilisant  ce  ph^nom^ne,  nous  avoos 
construit,  k  Taide  de  tubes  et  de  petites  spheres  de  verre, 
creuses  et  tris  l^g^res,  un  flotteur  qui,  en  surnageant  sur 
la  solution,  sert  de  support  aux  cristaux  qui  s'y  altacbeut 
et  leur  permet  de  se  d^velopper  sans  que  leur  poids  les 
entralne  au  fond  du  vase:  les  cristaux  qui  se  fixent  ao 
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diveloppent  le  mieiix.  Par  ce  moyea  tris  simple,  dous 
sommes  arriv^  k  obtenir,  au  bout  de  six  semaines,  des 
crislaiix  de  1  centimetre  de  long  et  de  7  millimetres  de 
large;  malbeureusement,  ces  grands  cristaux,  qui  ont  pro- 
bablement  subi  une  croissance  trop  rapide,  renferment  de 
fines  inclusions  d'air  et  de  liquide  et  manquent  de  transpa- 
rence. Les  cristaux  qui  se  sont  formes  plus  lentement  sont 
plus  limpides  et  plus  petits,  oe  depassant  pas  en  longueur 
et  en  largeur  3  i  4  millimetres ;  mais  ils  se  prdtent  admi- 
rablement  aux  etudes  dont  il  s'agit  k  cause  de  leur  homo- 
gineite  et  de  la  nettete  de  leurs  faces. 

Les  cristaux  que  Scbabus  a  obtenus  par  cette  metbode 
montraient  des  irregulariies  et  presentaient  tres  souvent 
des  surfaces  courbes;  des  faces  qui  devaient  etre  paralieies 
s'^rtaient  du  paralieiisme  de  5  i  6  minutes;  les  faces  p 
et  g  etaient  courbes.  C'est  pourquoi  nous  avons  cru  neces- 
saire  de  proceder  d'abord  k  retude  geometrique  de  nos 
cristaux,  autant  pour  atteindre  toute  Texactitude  possible 
quant  au  rapport  parametrique  et  aux  angles  des  faces, 
que  pour  nous  rendre  compte  des  formes  developpees  et 
de  leur  identification  avec  celles  signaiees  par  Scbabus  et 
Miller. 

II  resulte  de  nos  rechercbes  que  ces  cristaux  appartien- 
nent  au  syiteme  rhombique^  que  leur  rapport  parametrique 
est 

a:b:c  =  0.50153  : 1  : 0.84230 (*) 


0  Nous  avoDs  adopte  ici  la  position  donnee  aux  cristaux  par 
Scfarauf,  d'apris  laquelle  Ics  faces  { OOi  |  et  )0I0{  de  Scbabus 
^^ogent  leur  rdlc:  mais,d'accord  avec  Miller, Groth  el  Goldscbmidt,        {^r^r^r^]r> 

.     -  ..         Digitized  by  VjOOv  IC 
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et  qolls  pr^DteDl  les  formes  : 

6  »  )OiO(,  c  »  }001  (, «  »  )i H(,  p  » ) I2I|, 
r  « )02i  |»  y  =  )0i !2(,  m  —  jO 1 1  {. 

Les  angles  suivants  ont  servi  au  calcul  du  rapport  para- 
m^trique : 

(121):  (12?)—    98*50' 12" 

(121):  ((21) —  1 34*  24' 20". 

Les  crislaux  soot  aplatis  suivant  }010{,  ou  bien,  mais 
iDoins  fr^queminenl,  allonges  suivant  Tar^le  s  :  p.  Ia 
figure  i  montre  qo  cristal  de  la  premiere  cat^orie  avec 
toules  les  formes  observes,  dans  leiir  ^lendue  moyeone. 
Mais  il  Taut  dire  que  les  cristaux  ne  pr^senlenl  presque 
jamais  le  d^veloppement  si  r^ulier  de  la  figure  :  parfois 
quatre  faces  d*une  pyramide,  le  plus  souvenl  de  la  pyra- 
mide  )I21(»  dispos^es  de  maniSre  k  former  un  sph^- 
noide,  remporleni  sur  toules  les  autrcs  formes,  el  les 
cristaux  ofTrent  alorsTaspect  de  cristaux  h^mi^driques;  par- 
fois aussi  deux  faces  parallSles  de  {12t|,  (iSl)  el  (121) 
par  exemple,  formenl  avec  }010(  un  prisme  ii  quaire 
pans,  tronqu^  obliquemenl  par  les  deux  faces  de  )12l|> 
(121)  et  (121),  de  sorle  que,  les  angles  (121) :  (010)  et 
(121) :  (121)  6tanl5  peu  pr^  idenliques,-49M5'  el  45*3&' 
—  les  cristaux  provoquent  rid<ie  de  la  combinaison  d'on 
prisme  monoclinique  avec  la  base.  Outre  ces  d^formalions, 
pour  ainsi  dire  r^uli^res,  qui  tendent  k  simuler  rb^mie*' 
drie  sphenoidale  du  syst^me  rhombique,  il  y  a  encore  un 
grand  nombre  de  deformations  irr^guli^res,  produites 
sans  doute  par  le  transport  in^gal  de  molecules  vers  le 
cristal.  ^  izedbyi^oogle 
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crisUttx  assez  r^uliers,  mesorant  ^  peu  prte  0**,5  et 
(DODtraDt,  i  r^ard  des  prismes  de  profile  ane  h^miroor- 
phie  prononc^e  suivani  l*axe  verlical  c  (fig.  2);  nous 
D'avoDS  pas  r^ssi  ii  verifier  cet  b^mimorphisine,  ni  par  les 
figures  de  corrosion,  ni  en  essayant,  d*aprte  la  m^thode  de 
KoDdt,  d'^tablir  la  dilKrence  des  Electricity  prodaites  par 
la  chalear  aus  deux  extr6mit&  de  Taxe  vertical.  Comme, 
de  plus,  les  cristaux  que  nous  avons  obtenus  plus  tard  et 
qoi  Etaieni  presque  toujoars  tr^s  d^form^s,  ainsi  que  nous 
Tenons  de  le  dire,  ne  montraient  plus  aucnne  tendance  k 
eet  bemimorphisme,  nous  sommes  poriE  ^  Tattribuer  au 
fail  que  les  cristaux  fix^  au  notteur  par  une  extr6mil6 
de  Taxe  c,  n'ont  pu,  faute  de  substance,  se  d^velopper  k 
eelte  extr^mitS  avec  la  m^me  vitesse  qu'i  rexlr£n)it4 
opposEe,  oii  les  prismes  de  profil  ont  4t6  remplacEs  par 
les  faces  des  pyramides. 

Macles.  —  Les  cristaux  sont  tr^  souvent  macl^;  le 
plan  de  made  et  d*assemblage  est  parall6le  k  (021).  La 
figure  5  repr^ente  une  made  de  deux  cristaux  de  la 
figure  1,  oii  les  deux  individus  ont  le  mdme  d^veloppe* 
ment;  en  g^n^ral,  les  deux  individus  sont  de  grandeur 
diff^renle  et  irte  fortemenl  d^form^s  (lig.  6).  Souvent  aussi 
on  observe  des  macles  allong^es  suivant  Tarile  (021)  : 
(121);  ces  macles  montrent  presque  toujours  une  grande 
r^ularitE  k  T^ard  des  deux  individus  et  de  TElendue  de 
tears  faces  (fig.  7).  La  figure  8  repr^sente  un  cristal  formE 
par  trois  individus  macl^  respectivemenl  suivant  (02f) 
et(OJT). 

D*apres  la  loi  indiqu^e  plus  baut,  les  faces  (121)  du  cris- 
tal II  el  (121)  du  cristal  I  de  la  figure  7,  de  m^me  que  Iff^dbyGoOQle 
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pl^leroent  r^alis^,  que  les  reflets  des  deux  faces  respec- 
tives  apparaisseDt  k  la  lunette  eomme  uo  seni  reflet  d'ane 
Dettet£  parfaile. 

Les  valeurs  des  principaux  angles  que  nous  avons 
mesur^  sur  les  cristaux  simples  et  niacins  sont  indiqu^ 
dans  le  tableau  suivant : 


ARCLB. 

VALEOR  HESUR£e. 

TALBim  calcdUe. 

•(121):  (121) 

98»30'12" 

'.(iH):(m 

134' 2*' 20" 

(0Oi):lOII) 

40*   6' 45" 

40*   6' 27" 

(010) :  (02J) 

30»41'30" 

30*  41' 58" 

(00«) :  (012) 

22*  82' 

22*  50'  19" 

(121) :  (Til] 

81*  14' 

81«14'    2" 

(HI):  (010) 

66*41' 30' 

66*  41 '37" 

(111):  (HI) 

123*58' 

125*58'    4" 

(111):(7H) 

104' 15' 30" 

104*  13' 12" 

(111):  (021) 

54'  32'  30" 

54»53'   0" 

(111):  (111) 

11«32'30" 

Digitizec 

^11*51,' 54" 
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Caraetires  optiques.  —  Pour  les  recherehes  opliques, 
bat  principal  de  ce  travail,  doos  nous  sommes  d*abord 
procor^  des  plaqaes  paralldles  aux  Irois  plans  (001),  (010) 
el  (100);  aucune  de  ces  plaques  ne  reste  obscure  en 
lumi&re  polaris^  parallSle,  ce  qui  prouve  que  Ton  ne  peut 
pas  rapporter  ces  crislaux  au  sysliroe  quadralique,  corome 
on  serait  port^  ^  le  faire  d'aprte  le  pen  de  diffi£rence  qui 
exisle  entre  les  param^tres  des  faces  de  }121(  intercept's 
sor  les  axes  a  el  b. 

Les  extinctions  bien  nettes  que  ces  plaques  donnent 
parall^lement  aux  axes  de  sym'trie  qu*elles  renferment, 
d^montrent,  au  contraire,  que  les  cristaux  appartiennent 
ao  systime  rhombique. 

Cela  pos',  il  s'agissait  de  determiner  les  indices  de 
refraction  principaux  n^,  n^,  n,;  k  cet  effet,  nous  avons  pu 
DOas  servir  de  prismes  fournis  par  la  nature  elle-m£me, 
ayantage  tr^s  important,  si  Ton  consid^re  qu*il  eAt  't' 
extrimement  difficile  de  tailler  et  de  polir  des  prismes 
orieotes,  'taut  donn'  le  peu  de  duret'  et  les  dimensions 
restreiutes  des  cristaux. 

a)  Les  races  (010)  et  (OSl)  forment  un  prisme  ||  a, 
permettant  de  determiner  Tiiidice  de  refraction  du  rayon 
qui  execute  ses  vibrations  p  i  faxe  a  (angle  refractoire 

-SO^ilO. 

6)  Les  faces  (121)  et  (iSl)  forment  un  prisme  de 
4S''  36',  permettant,  au  minimum  de  deviation,  de  deter- 
miner Pindice  de  refraction  du  rayon  qui  vibre  paralieie- 
ment  k  Taxe  c. 

c)  Les  faces  (121)  et  (iSl)  forment  un  prisme  de 

8l»  30'  (*),  permettant,  au  minimum  de  la  deviation,  de 

1 . -Xioogle 
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d^lermiQer  Tiodice  da  rayoD  qui  ei^ule  ses  ribntioos 
parallSlemeDl  k  Taxe  6. 

a)  Deux  prismes  out  douo^ : 

ii»2.2598i,  n  — 2.25950, 

d'oik  la  moyenne : 

ii»  2.25965. 

b)  Trois  prismes  out  doun^  : 

n  =  2.21728,  n  =  2.2i722,  n  =  2.21720, 
dot : 

n  — 2.2i723. 

c)  Deux  prismes  nous  out  donn^ : 

n  «  2.i993S  et  »  «  2.1991 5, 
d*oii  la  moyeuue  : 

n  =  2.19924. 
II  eo  r^ulie  : 

«  II  ^  P  D  c»  r  1  a, 
ii,-=  2.49924,  n^  =  2.21723,  «,  =  2.25965, 

plan  des  axes  optiques  parallile  k  (001). 


gents,  nous  noos  sommcs  scrvi  dc  la  mcthodc  ingdnicuse  qui  a  cl6 
imagindc  par  M.  W.  Ramsay,  a  rinstigalion  du  savant  prof.  Ordgger 
(P.  Gboth,  Zeitschrift  fur  Krtjstallographie,  Xll,  p.  209).  Ccpcndtnt 
nous  avons  modifie  I^dremcnt  Ic  mode  d'obscrvatlon  c^  ddduil  des 
formnles  plus  gendrales  que  cellcs  dc  II.  Ramsty,  c&-qui  a  ravantage 

-  -  •  -        Digitized-by  VjOOQ 
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D'apr&s  la  formule : 


cosV.  1 


ona: 

V. «  33«  36'J, 

ce  qui  prouve  qae  f  eat  la  bisseclrice  aigue  ou  que  les 
cristaux  soot  optiquement  positirs. 

Ces  doDD^es  oot  ^t^  v^rifl^es  k  Taide  d*aDe  plaque  tail- 
1^  k  peu  pr^  parallilement  i  (100);  nous  avons  mesur6 
poor  la  lumidre  du  sodium,  dans  Tiodure  de  m6tfayl6De 
(CHjI,,  11^  =  1.7399)  : 

i*oiif  suivant  la  formule  : 

-       XT  **  •        t» 

siQ  V.  «« Sin  H., 

00  a: 

V.«-33*6'. 

La  diiKrence  relativement  leg^re  qui  existe  entre  cetie 
valeur  et  celle  d^duite  des  indices  de  r^rraclion,  s*explique 
facilement  par  les  peliles  erreurs  dont  les  indices  soot 
encore  affect^,  malgr^  leur  grande  approximation,  et  par 
des  erreurs  commises  dans  la  mesure  de  H«,  par  suite  de 
t6g6rcs  imperfections  dans  Torientation  des  deux  faces  de 
la  plaque. 

Pour  la  lumiere  du  lithium,  nous  avons  encore  pu 
determiner  :  Digitized  by  vjOOqIc 
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V.  H.  Miller  dit :  c  For  rays  rerracted  in  a  phoe  per- 
pendicular to  the  races  a  and  6  and  polarized  in  thai 
plane,  {xe=:a  1.741  »;  comme  ces  faces  a  eib  sont  identi- 
ques  ^  (010)  et  (001)  de  la  position  que  nous  avoos 
adopts,  n,  seraitySelon  lui,  ^gal  k  1.741 ,  tandis  que  doqs 
avons  trouv6  pour  les  rayons  jaunes  n,  =»  2.25965.  U 
difference  de  plus  de  0.5  est  beaucoup  trop  grande  pour 
Stre  expliqu^e  par  les  soi-disant  erreurs  d'observalion,  et 
il  ne  reste  qu'&  supposer  que  Miller  a  confondu  le  rayon 
simplement  r^fracl^  avec  un  de  ces  rayons  dont  le  trajet 
est  souvent  tr^  complexe,  k  cause  de  la  reflexion  totale 
combin^e  h  la  r^rraction,  et  qui  ne  sont  parfois  que  trop 
abondants  avec  one  substance  aussi  fortement  r^rringente, 
surtout  si  le  prisme  posside  plusieurs  faces  dans  la  zone 
de  son  axe. 

Comme  on  le  voit,  ces  cristaux  sont  d'one  r^fringeoce 
tr^  eiev^e,  presque  serablable  k  celle  du  diamanl,  ce  qui 
se  traduit  par  un  dclat  adamantin  tris  prononc^;  cet  ^lal 
a  6i&  quali66  erronement  par  Schabus  d'^clat  vilreux 
(c  der  Glanz  ist  ein  ausgezeichneter  Glasglanz...  >).  Cette 
opinion  serail  du  reste  difBcilement  conciliable  avec  le  fait 
bien  connu  que  les  composes  de  plomb  pr^sentent  g^n^ra- 
lement  un  6clat  adamantin. 

En  somme,  ces  recberches  optiques  conGrment  les  r^ul- 
tats  des  mesures  goniom6triques  :  les  cristaux  de  PbCt^ 
appartiennent  au  syst^me  rbombique. 

Un  clivage  assez  parfait,  d^k  observe  par  Schabus, 
existe  parall^lement  k  la  face  (OlO);  on  Toblient  facile- 
ment  en  soumettant  les  cristaux  k  une  l^gere  pressioo 
dirigeeparaltelementar^^^^^^ 
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Les  cristaux  sonl  assez  grands  poor  £tre  exMiiQ&  id 
gODiomStre;  Toici  les  tDgles  mesur^  : 


AMLC 

VALEIW  Mssoata. 

TAUDB  CALCOUl. 

(II2):<00I) 
(H2):(if2) 

50"  55' 
43'  18' 
35'  i2' 

BO*  30- 50" 
*5'i3'12" 
35*  44' 44" 

Les  crislaax  qui  s'oblienneDl  de  la  mdme  fa(OD|  mais 
par  UD  refroidisseoienl  relativement  brusque,  formeot, 
comme  nous  Tavons  dil  plus  haul,  des  aiguilles  tr^  floes» 
ailong^es  suivanl  Paxe  a;  au  microscope,  on  voil  que  les 
formes  dominantes  soni :  1 010 1 ,  { 001 1 ,  )  1 1 1 1 ;  les  aagles 
du  prisme  rcctangulaire  form6  par  |001|  ei  }010|  soot 
souvent  tronqu^s  par  1 021 1  el  1 01 1  ( .  On  observe  d'ailleurs 
que  la  pyramide  |111  j  ne  pr^senle  souvent  que  quatre 
faces,  les  mdmes  qui  r^sulleraient  de  rh^mi^drie  spbi* 
noidale,  ce  qui  est  d*accord  avec  les  observations  faites  aa 
sujet  de  }12l  {  sur  les  cristaux  oblenus  par  la  m^tbode  3. 

Si  les  aiguilles  sont  plong^es  dans  une  solution  de  PbCIs, 
obtenue  h  Taide  de  HCI,  elles  s*accroissent  trte  vite,  f  121 1 
s*ajoute  i  leurs  faces  et  en  pen  de  temps  il  se  forme  des 
cristaux  bien  d^terminables,  gardant  i  peu  pr^  Taspect 
des  cristaux  primitifs,  sauf  que  {121  {  tend  il  prendre  on 
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AjoaloBsqae  Bccquerel  (*),eii  faisanl  r^agir  la  galeae  sui 

ofie  solulioa  saturte  de  solfale  de  cuivre  el  de  cblorure  de 

sodiom,  ^teodoe  de  sod  volame  d'eau  dislili^e,  a  oblenu, 

aprte  QD  espace  de  s^pt  ann^s  environ,  le  €  chlorure  de 

ptomb  eo  aiguilles  ei  en  crislaui  cubiques,  leg^reroenl 

jauB&tres,  d'unegrande  puret6  de  forme  > ;  en  enloarani  le 

morceaa  de  galine  d'un  Ql  de  platine  el  en  ^lendant  la 

sololion  salnr^  de  sulTate  de  cuivre  ci  de  set  marin,  de 

ifois  fois  son  volume  d*eau,  il  est  ^galement  arriv^,  au 

boat  de  sept  anSi  k  ta  formation  d*une  grande  quantity  de 

chlorure  de  plomb  cristallis^  en  cubes.  Nous  n'avons  pas 

essay^,  h  cause  de  la  longueur  du  temps  n^cessaire,  ce 

iBode  de  formation  qui  est  on  ne  pent  plus  inl^ressant, 

Hon  seulement  au  point  de  vue  de  la  formation  elle-mSme, 

ofiats  aussi  au  point  de  vue  des  crislaux  oblenus,  qui 

Msraieni  des  cubes,  ce  qui  d^montrcrait  que  le  PbCl2  serail 

^imorphe.  Cependant,  il  est  probable  que  les  pr^lendus 

cubes  ne  sonl  autre  chose  que  des  crislaux  rhombiques 

avec  les  formes  j001|,  jOlOj  et  |100|. 

Pour  r^sumer  ce  qui  a  &i&  dit  des  formes  cristal- 
lines  de  PbCIs,  faisons  remarquer  qu'cn  somme,  les 
formes  suivanles  ont  &l&  observ^es  sur  les  cristaux  oatu- 
reJfietartificiels  : 

{0101, 1001 1,1100},  jlH|,|l2l|,jH2j,102l(,jOH(,jOI2|,|HO|. 

La  figure  9  doone  unc  projection  sph6rique  de  toutes 
ces  formes  sur  la  face  1 100  { . 

A  fin  de  faciliter  la  comparaison  des  r6snltats  obtenus 
par  les  diff^rents  auteurs,  nous  avons  dress6  le  tableau 


^^  ^nmvtcs  rendus  des  seances  deV Acad,  des^fStenc^s^yKKsilT 


1: 


I, 


ft 


h 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


(  36S 

)_ 

-o 

o 

6^ 

•• 

k 

^ 

S 

•« 

i 

1 

i 

L 

1 

i 

II 

J^ 

^_, 

i 

r— 1 

g 

O 

^JT" 

^m 

«^ 

^ 

<H 

^ 

cT 

G^ 

§ 

OS 

t 

(M 

^^ 

<M 

^^ 

*«4 

•** 

2. 

^ 

2. 

2. 

2- 

^ 

1-^ 

•"^ 

g 

C5 

•O 

e. 

•0 

s^ 

^ 

S 

V 

o 

i 

1 

i 

I 

II 

1 

ii 

£ 

j[ 

,__^ 

y 

w 

^pT 

O 

<M 

^p^ 

<w 

^fT 

^pT 

^pT' 

^fT 

©" 

2 

o 

^^ 

c^ 

^m 

© 

<N 

© 

o 

3. 

5 

^M 

^^ 

2. 

o 

o 

^ 

'^ 

~ 

^^»m 

'^ 

C2 

~ 

o 

•o 

*o 

o 

^ 

"^ 

aa 

11 

B 

II 

II 

J 

II 

S 

t33 

r— 1 

C3 

r— 1 

flB 

«" 

o' 

^ 

^a 

oT 

^^ 

^^ 

^a 

^j2r 

8 

O 

i. 

^a 

91 

^m 

© 

«<< 

S. 

«» 

wa 

2. 

2. 

2. 

C2 

C2 

^ 

c: 

5S 

« 

V. 

«e 

o. 

^ 

:t 

«> 

< 

1 

1 

II 

II 

II 

II 

y 

y 

tc 

O 

■p* 

^i« 

9* 

^ 

^ 

G^ 

© 

•* 

8 

iS 

t 

vO 

o_ 

^■ 

52. 

2. 

2- 

2. 

Si 

5. 

I— t 

C3 

r-n 

as 

o" 

1 

s 

^ 

? 

o' 

o 

^ 

^^ 

1 

P 

Sl 

•w 

^M 

^ 

© 

S2. 

•"^ 

C3 

•"^ 

C5 

•o 

00 

i* 

S 

^ 

v;> 

3 

« 

11 

,_^ 

J_ 

1 

^_^ 

I 

1 

^ 

II 

.J 

O 

o 

^j2r 

^^ 

o 

o" 

o 

"-• 

^2^ 

^i^T 

^ 

o 

<M 

^« 

©1 

«^ 

© 

O^ 

~ 

ul^ 

~ 

ZL 

5- 

C2i 

' 

2. 

£L 

2. 

o 

o. 

Q, 

5> 

d 

a 

y 

II 

II 

II 

II 

1 

^ 

i~n 

r-^ 

CZ^ 

r— 1 

» 

<mm 

o 

^« 

^« 

^. 

^m 

Z^ 

^IT 

^M 

o" 

to 

2 

2. 

^ 

3^ 

2. 

2. 

£ 

£ 

•* 

2  Digi 

*"*" 

"■'"■ 

***" 

k-^ 

C2j 

cz 

C^ 

zed  by  Google 


(  566  ) 


CLASSE  DES  LETTRES. 


Seanci  du  1i  octabre  1895. 

M.  L.  VAMDERKiNDEiiBy  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  March al,  secretaire  perp^toel. 

Sonl  pr^ents  :  MM.  Alex.  HeDoe,  vice- directeur ^ 
Alph.  Wauters,  P.  Willems,  S.  fiormans,  Cb.  Piot,  Ch. 
Polvin,  T.*J.  Lamy,  G.  Tiberghien,  F.  Vander  Haeghen, 
Ad.  Prins,  J.  Vnylsleke,  E.  Banniog,  A.  Giroo,  le  baron 
J.  de  Cbesirei  de  Haneffe,  God.  Kurlh,  Mesdacb  de  ter 
Kiele,  H.  Denis,  membret;  J.-C.  Vollgraffy  oisocie;  le  che- 
valier Ed.Descarops,  J.MoDcbamp,  P.  Thomas  et  V.  BraDts, 
correspondanU. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministrede  rint^rieurel  de  rinslruclion  publique 
transmel  une  amplialioD  d'un  arrdl^  royal  eo  dale  du 
i8  aoAl  dernier,  aui  lermes  duquel  le  Gouvernemeol 
est  autoris^  k  accepter,  pour  rAcad^mie,  le  reliquat  de 
la  soascription  de  Laveleye,  deslin^,  selon  les  intentioDs 

An  rfimUA    h   la   fnnHatinn  H^in   nriv   iIa  Q.iOO   franrs  ik 
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politique  ei  la  science  sociale,  y  compris  la  morale  et  le 
droit  nalurel. 

Le  m£me  Ministre  envoie^  pour  la  bibliolhique  de  TAca- 
d^mie,  iin  exemplaire  des  ouvrages  suivanls  : 

1"  Africa^  drama  in  5  bedrijven,  overgedichl  door  J.  Van 
Droogenbroeck;  par  le  chevalier  Ed.  Descamps; 

2*  De  gilde  der  Anttoerpsche  schoolmeesiers  van  bij  haar 
onistaan  tot  aan  hare  afschaffing;  par  Edw.  PolT^; 

5"*  Contes  de  man  viilage;  par  Louis  Delallre ; 

4**  Federation  archeologique  de  Belgique  :  Annates  du 
neuvieme  CongreSf  lenu  a  Mons; 

5**  Bevolkerungswissenschaftliche  Studien  ans  Beigien; 
|iar  J.E.  Horn; 

6*  Woordenboek  der  Nederlandsche  taal^  deel   II,  7, 
deel  V,  8; 

?•  Verslag  van  een  onderzoek  in  Engeland  naar  Archi-- 
valia;  par  H.  Brugmans. 

—  Remerciemenls. 

—  Hommages  d*ouvrages  : 

1"  A.  Conseil  superieur  du  travail :  Rapport  sur  I'or- 
ganisaiion  de  la  stalistique  du  travail  en  Suisse  et  en 
Angleierre;  B.  L'eiendue  el  les  conditions  de  generalisation 
de  fassurance  ouvriere^  /"  note;  C.  Proudhon  et  les  prin^ 
cipes  de  la  banque  d'echange;  par  H.  Denis; 

2*  Vesalius  in  Spanje;  par  D.  Sleeckx  (avec  une  note 
par  M.  P.  Fredericq,  qui  figure  ci-apr6s); 

3*  M,  Tullii  Ciceronis  pro  A.  Licinio  Archia  poeta  oratio 
^(^judices,  2*  ^ilion;  par  P.  Thomas; 

****  ^-    Observations   sur    le    discours    prononc<^izep«i^OOglc 
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vards,  etc.,  de  Bruxelles  de  jadU  et  d'aujourd'hui  (onze 
articles  extraits  de  fflloile  beige) ;  par  Alpb.  Waulers; 

6*  Notice  biographique  sur  Thierry  Martens^  te  premier 
imprimeur  beige;  par  Paul  Bergmans; 

6^  Manuel  d'antiquit6$  romaines^  mis  en  rapport  avec 
les  cours  de  latin  des  4tabli$sement$  d'enseignement  moyen; 
par  L.  Delvaiix ; 

7®  Estudios  numismalico$.  Aclamaciones  de  los  monar^ 
cas  caidlicos  en  el  nuevo  mundo;  par  Al.  Rosa; 

8**  Deux  monnaies  (rappees  a  Luxembourg  par  les  archi^ 
dues  Albert  et  Isabelle;  par  le  vicomte  B.  de  Jonghe; 

9"  D.  Junii  Juvenalis  saturarum  libri  V.  Mit  erkla-- 
renden  Anmerkungen ;  par  L.  Friedlaender,  associ^  k  Slra$> 
bourg,  tomes  let  H; 

10*  Bibliotheque  de  I' Universite  de  Gand.  Jurisprudence. 
Tables  dn  catalogue  methodique. 

—  Remerciemenls. 

—  M.  A.  Wagener  envoie,  pour  VAnnuaire,  sa  notice 
necrologique  sur  J.  Ganlrelle,  membre  de  la  Classe.  — 
Remerciemenls. 

Prix  Joseph  Gantrellb  fomd6  pour  la  philologie 
classique. 

(Troisieme  periode :  4895-1896.) 

Preparer  une  edition  critique  des  «  Vies  des  douze 
Cesars  p,  par  Suitone. 

Elude  sur  Cart  oratoire,  la  langue  et  le  style  d'Hyperide. 

(Quairi^me  p^Hode ;  1897-1898.)       ^^  , 

^  .,  ....  tizedbyCjOOQie 

Etude  sur  I  organisation  de  lindustrie  privee  9^  des 
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MOTE   BIBLIOGRAPBIQDE. 

Au  nom  de  noire  confrere  M.  Sleeckx,  j*ai  I'honneur 
d'offrir  it  la  Classe  des  letlres  son  romao  historique  inti- 
tule :  Vesalius  in  Spanje  (Andr6  V6salb  en  Espagnb)  (1). 

Cest,  k  proprement  parier,  un  (ableao  consciencieiix 
ei  piUoresque  de  TEspagne  durant  la  seconde  moili^  do 
XVl'si^cle.  L'auteur  a,  pendant  des  ann^es,  ^tudi^  soi- 
gneusement  les  id^es  el  les  hommes  do  r^ne  de  Phi- 
lippe II,'  il  a  scrut^  leurs  rooeurs  dans  la  riche  litt^ralure 
dramatique  de  repoque(2);  il  a  compulse  les  historiens  el 
les  cbroniqueurs.  II  en  est  sorli  une  oeiivre  complexe,  h  la 
fois  roman  el  r^cil  bislorique,  ecriie  dans  cette  langue 
ei^ganle,  sobre  el  cb&li^e  qui  distingue  lout  ce  qui  est 
sorti  de  sa  plume  T^conde. 

Le  Nestor  des  letlres  flamandes,  qui  avail  r^uni  en 
dix-sept  volumes  ses  oeuvres  completes,  il  y  a  d6jji  sept 
ans  (3),  n'a  pas  cess6  d'^crire  depuis.  Son  Vesalius^  dont 
il  a  caress^  le  sujet  pendant  longlemps  et  6cril  toutes  les 
pages  con  amore^  est  une  oeuvre  digne  de  sa  verte  vieil- 
lesse;  il  a,  du  resle»  €ik  accueilli  avec  faveur  par  la  presse 
litl^raire,  en  Hollande  aussi  bien  que  dans  la  Belgique 
flamande.  Paul  Frbdbricq. 


(i)  Uitgave  van  hel  Taalverbond,  n»  42,  296  p.  in-8*.  Gand, 
J.  Vuylsteke,  1895. 

(2)  A  celle  6iude  du  IheSlre  espaguol,  nous  devons  les  munogii- 
phies  sulvantes  de  Tauteur :  Cervantes  aU  looneeldichter  (1889)  et 
Guillen  de  Castro  en  «  Las  Mocedades  dHCid*  (1892). 
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RAPPORTS. 

II  est  doDn6  lecture  ties  rapports  suivants  : 

1*  De  MM.  Willems  et  Vollgraff  sur  une  notice  de 

H.  Paul  Thomas,  portant  pour  titre :  Interprdiation  nou- 

ville dun  vers  de  Tirence  (Eunuque,  891).  —  Impression 

aa  Bulletin. 
2°  De  MM.  Willems,  Vollgraff  et  Thomas  sur  une  note 

de  M.  Maiime  Le  Cat :  Sur  I'imparfaii  de  i'indicatif  des 

vtrbes  latins.  —  D^p6t  aux  archives. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Interpretation  nou  velted'un  vers  de  TerenceiEunuque^  591); 
par  Paul  Thomas,  correspondant  de  TAcad^mie. 

On  connalt  ce  passage  du  r^cit  de  Chaer^a  (Terence, 
VEunuque,  acte  III,  sc^ne  5)  : 

. . .  Dam  adparatur,  virgo  in  conelayi  sedet 
Suspectaas  tabulam  quandam  pictam  :  ibi  ineral  pictura  liaec, 

[lovem 
585       Quo  pacto  Oanaae  misisse  aiunt  quondam  in  gremium  imbrem 

[aureum. 
Egomet  quoque  id  speclare  coepi ;  et  quia  consimilem  luserat 
lam  olim  ilie  ludura,  inpendio  magis  animus  gaudcbat  mihi : 
«  Oeum  aese  in  hominem  convorlisse  atque  in  alienas  tegalas 
»   Venisse  cianculum  per  inpluvium  fucum  factum  mulicri! 
500  •   At  quern  deum!  qui  templa  caeli  summa  sonilu  concutit. 
t  •   Egohomuncio  hoc  non  facerem?  Ego  illud  vero  ita  feci  ac  (^qoqIp 
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Le  texte  da  vers  591,  tel  qall  est  donn^  par  les  maDo- 
scrits,  pr^Dle  une  double  difficult^  : 

i""  II  reoferme  une  faute  de  m^trique  :  la  syilabe  finale 
du  sixi&me  pied  est  br^ve  (t7a),  el  ii  Taudrait  UDe  longae. 

2*  Que  signifie  au  juste  iflud  feci? 

Get  illud  feci  est  embarrassaot  (1).  Tous  les  commeota- 
teurs  enleodent  par  1^  le  viol  de  Pamphila,  ce  qui  est  abso- 
lament  impossible,  comme  nous  allons  le  d^montrer. 

D*abord,  d^lerminons  exactement  la  situation. 

Chaer^a  raconte  k  son  ami  Antipbon  qu'il  s*est  introdait 
cbez  Thais  sous  un  d^guiseroent  d'eunuque  afin  de  se 
trouver  avec  Pampbila,  qu'il  aime  et  qui  ne  le  connalt  pas. 
Thais  sort;  on  prepare  un  baio  pour  Pampbila;  Cbaer^, 
rest6  aupr^  d*elle,  regarde  le  tableau  repr^enlant  Jupiter 
et  Dana^,  qui  lui  inspire  les  reflexions  que  Ton  saiL  Jas- 
qu*^  cet  endroit  de  son  r^cit,  il  n'a  pas  ^l^  et  il  ne  pouvail 
pas  6tre  question  du  viol  de  Pampbila.  Ce  viol  n*a  pas  ^t^ 
pr£m6dite  (2);  Chaer^a  a  saisi  une  occasion  inesperee  qui 
s'offrait  k  lui  (3),  et  cette  occasion,  il  n'en  parle  qu*aax 
vers  601  et  suivants.  Antipbon  soup^^nne  bien  alors  le 
denouement  de  I'aventure,  mais  il  ne  fait  que  le  soop- 
(onner  (v.  604 :  quid  tutn?).  Ainsi,  ni  hoc  facerem  ni  illud 


(i)  Noas  n*avons  pas  cni  devoir  citer  et  disco ter  le«  differents 
changements  qu*on  a  propose.  Ed  essayant  de  justifier  notre  mani^ 
de  voir,  nous  arons  implicitement  rdfut6  les  conjectures  de  nos 
prdd^cesseurs. 

(2)  V.  573*874 :  AN.  Quid  exeare  tandem  ut  eaperet  cammodif  — 
CH.  Bogatt  viderem,  audirem',  essem  una  quaeum  eupiebamy  AnUpko. 
Ct  V.  565-369,  372-373. 

(3)  V.  604-605 :  Oceoftdnem...  tam  insperaiam. 
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feci  ne  peavent  faire  allusioD  au  viol.  Ind^peDdammenl  de 
la  suite  da  r^it,  plusieurs  argumeots  le  prouvent : 

V  lUud  feci,  dans  le  seos  qo'on  iui  attribue,  enldverail 
(OQt  iDl^^i  au  resle  de  la  oarratioD;  Terence  avait  trop  de 
Uilent  et  de  goAt  pour  commetlre  une  Taute  aussi  gros- 
8iere.  Haupi  Tavait  parfaitement  compris  (1)  :  €  Feci 
lepidissimam  narratiouem  misere  turbat  ac  pervertit  »,  et 
M.  Fabia,  dans  sa  r^cenle  Edition  de  VEunuque  (2),  n'a 
poJDl  r^ussi  k  le  r^futer. 

2*  II  n'y  a  pas  moyen  de  concilier  illud  feci,  s'il  d^signe 
QD  iv^nement  ult^rieur,  le  viol  de  Pamphila,  avec  ce  qui 
soil  (v.  592 :  Dum  haec  mecum  reputo).  Aux  vers  588-591 , 
Cbaer^  ne  fail  ^videroment  que  reproduire  les  reflexions 
qui  Iui  ont  ^l^  sugg^r^es  par  la  vue  du  tableau. 

Zf*  Facerem  est  le  subjonctifde  la  d^lib^ralion  retrospec- 
tive (Riemann,  Syntaxe,  §  167,  b)  :  «  Et  moi»  ch^tif 
mortel,  je  n'en  aurais  pas  fait  autant?  je  ne  devais  pas  en 
faire  autant?  »  Cest  un  contre-sens  de  traduire,  comme 
all  y  avait  faciam  :  €  Et  moi,  ch^tif  mortel,  je  n'en  ferais 
pas  autant?  ^  Ici,  nous  rencontrons  une  objection  de 
Haupt  (/.  cit.) :  «  Quod  addil  (Bentleius)  facerem  praeterita 
respicere  neque  in  consultandoet  secum  reputando  locurfi 
habere,  nimirum  non  nunc  ille  secum  reputat,  sed  quae 
reputaverit  narrat.  >  Sans  doute,  Cbaer^a  rapporte  ce  qu'il 
a  pense,  mais  il  le  rapporte,  sous  forme  de  discours 
direct  (3),  tel  qu*il  I'a  pens^  au  moment  m^me. 

Conclusion :  hoc  facerem  et  illud  feci  d^signent  une  action 

(1)  OpuM.,  t.  Ill,  p.  521. 

(2)  Pari,,  1895.  oigitzedbyGoOQle 

Id)  M.  FahiA  /cnr  Ia  V.  Dn7\  n*miiprrnp.  Airi»«»   rsiiann  niiA  la  nrnnn-  ^ 
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anl^rieure  au  momeDt  oh  Chaer^  8*est  livr^  aux  reflexions 
qu*il  rapporle.  Or,  k  ce  momeDt-iii,  il  n'avail  fait  qn'uoe 
chose :  il  s'^lait  introduit  sous  ud  d^oisement  chez  sa 
maltresse.  Hoc  el  illud  d^signent  done  une  seale  et  mime 
action.  En  vain  on  nous  objecterait  que  la  difl^rence  des 
pronoms  (Aoc  et  illud)  semble  indiquerqu'il  s*agii  de  deux 
actions  diffi§rentes.  Ille  s'emploie  parfois  pour  designer 
avec  plus  d'empbase  une  personne  on  un  objel  d&igo^  pr^ 
c^demment  par  hie.  V.  par  ex.,  T6r.,  Andr.,  v.  74,  SOihaec 
...  tllam;  v.  129, 135  :  haec  soror ...  turn  ilia;  v.  286, 287 : 
huius  ...  Hit;  Eun.,  v.  749  :  hanc  ...  pro  ilia;  Phorm., 
V.  89,  91  :  hie  ...  t7/i,-  v.  625,  627  :  hanc  ...  iltam ;  Hecyr.. 
V.  646,  647  :  hoc  factum  ...  illud  factum;  v.  790,  792 : 
haec  ...  illas;  Ad.,  v.  47,  50  :  hunc  maiorem  ...  ille;  Cic, 
in  Verr.,  [V,  57,  80  :  Quid  aut  tu  his  respondere  honeste 
potes^  aut  iLLi  facere  nisi  ut  te  ac  fidem  tuam  inplarent? 
(his  et  illi  d^signent  tous  deux  les  m^mes  personnes.) 

Mais,  dira-l-on,  si  hoc  et  illud  repr^entent  simplemenl 
le  fait  de  p^n^lrer  sous  un  d^guisement  chez  sa  maltresse, 
comment  Chaer^a  peut-il  se  comparer  k  Jupiter  chez 
Dana6?  Car  enOn  le  dieu  a  pouss^  les  cboses  jusqu'au 
boul,  tandis  que  Cbaer^a,  au  moment  oA  il  regarde  le 
tableau,  en  est  encore  aux  pr^liminaires.  II  convieni  d*ad- 
mirer  ici  I'ari  et  la  finesse  de  Terence.  II  devait  excoser 
aulant  que  possible  la  conduite  de  Chaer^,  le  personoage 
sympalbique  de  la  pi^ce.  Le  viol  de  Pampbila  n'^tait  pas 
le  but  du  traveslissement  de  Chaer^a;  celui-ci  s*esl  lanc£ 
dans  Taventure  sans  irop  savoir  ce  qui  en  r&ulterail; 
temperament  fougueux,  tout  de  premier  mouvcment,  il  n'a 

fiAna^  nu^h   una  phnsA  •  oa    trniivpr   avprv~#»Alla   #tn*il  ainni». 
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ixwoe  ramille,  c'^tait  d^j^  ud  acte  fort  blftmable;  Chaer^a 
est  heoreiix  de  pouvoir  s'autoriser  en  cela  de  rexemple  de 
Jopiler  : 

...  quia  eousimileni  luserat 
lam  olim  Hie  ludum,  iopendio  magis  animus  gaudebat  mihi. 

Remarquez  les  mots  quia  comimilem  luserat  —  ludum  : 
JQsqoIci  il  D'y  a  d'autre  aaalogie  enlre  la  situation  de 
Chaer&i  et  eelle  de  Jupiter  que  le  d^uisemenl  ou  la  meta- 
morphose, et  Tentree  subreptice  dans  la  maison  de  la 
femme  aim^e.  Cesl  cette  analogie  qui  frappe  Cbaer^a; 
€*est  le  rdle  comique  de  coureur  de  goutti&re  auquel  s'est 
abaiss^  ie  souverain  des  dieux  qui  TafTermit  dans  son  des- 
sein  et  le  justifie  k  ses  propres  yeux  d'avoir  pris  le  costume 
d'uQ  vil  euQuque  pour  p^n^lrer  chez  Thais. 

Deam  sese  in  hominem  conyortisse  atqne  in  aiienas  tegulas 
Venisse  clancnlum  per  inpluvium... 

II  ajoute,  il  est  vrai  :  fucum  factum  mulieri.  Mais  ce 
Q*est  point  Ik  le  trait  saillant  du  passage^  comme  le  prouve 
ie  vers  suivaot : 

At  quem  deum!  etc, 

qui  fait  ressorlir  le  contrasle  entre  la  majesty  de  Jupiter 
et  le  moyen  quil  a  employ^  pour  arriver  jusqu*aupr6s  de 
Daoa^.  La  vue  du  tableau  prepare  assur6ment  la  resolution 
de  s^duire  Pamphila,  mais  elle  ne  la  prepare  qu'indirecle- 
meot :  elle  sert  avanl  tout  i  Taire  laire  les  scrupules  qui 
pouYaieut  rester  h  Chaer^a  au  sujel  de  sa  conduite  ante- 
rieure.  On  voit  done  que  hoc  facerem  et  illud  feci  ne  se 
rapportent  nullement  i  Tid^e  contenue  dans/ucum  factum  CooqIq 


(  377  ) 


CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  10  octobre  1895. 

M.  F.-A.  Geyabrt,  direeteur,  pr^sidenl  de  TAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^luel. 

SoDt  presents  :  MM.  Tb.  Radoux,  vice-directeur; 
U.  Filis,  Ad.  Samuel,  G.  Gnffens,  Jos.  Jaquet,  J.  Deman- 
nez,  P.-J.  Ciays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymans, 
Tb.  Yincotle,  Joseph  Stallaert,  J.  Robie,  A.  Hennebicq, 
fid.  Van  Even,  Ch.  Tardieu,  Alf.  Cluysenaar,  membres; 
Alb.  De  Yriendt,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  prend  notification  officielle  de  la  perte  qu*elle 
a  faite  en  la  personne  de  Tun  de  ses  membres  titulaires 
de  la  seclion  d'architecture,  Alphonse  Balat,  d^c^d^  k 
Iielles,  le  19  septembre  dernier. 

Des  remerciements  sont  adress^s  k  M.  Gevaert  pour  le 
discours  qu'il  a  prononc^  comme  directeur  de  la  Classe. 
Ce  discours  paraltra  au  Bulletin. 
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cours  de  composiiioD  mosicale,  a  attribu^  le  prix  pour  le 
meilleur  poime  flamaDd,  ii  Toeuvre  inlitulte  :  AhasveruSf 
d'Alexis  Gallant,  de  Gand,  et  le  prix  poor  le  meillear 
poime  rrancaiSy  i  Tceovre  intitul^e  :  Callirhoi^  de  Lucien 
Solvay,  de  Broxelles. 

Le  mdine  Ministre  (ransmet  une  copie  du  procte-verbal 
des  operations  du  jury  du  grand  concours  de  composilion 
musicaie.  Le  premier  prix  a  6i6  d^cern^y  k  runanioiil^,  i 
M.  Martin  LunFsens,  de  Molenbeek-Saint-Jean.  Un  premier 
second  prix  a  ^t^  d^rn^  k  l^unaniroit^,  i  M.  Nicolas- 
Adolphe-Guslave  Daneau,  de  Bincbe,  el  un  deuxieme 
second  prix  a  ^t^  accord^  k  M.  Marie-Alphonse-Nicolas- 
Joseph  Jongen,  de  Li^e. 

—  Hommages  d*ouvrages : 

Louvain  dans  le  passe  et  dans  le  present;  par  Edward 
Van  Even  (pr^sent^  par  M.  le  Secretaire  perpetuel  avee 
une  note  qui  figure  ci-apr^s). 

La  sculpture  et  les  chefs-d^wuvre  de  Vorfevrerie  beiges; 
par  le  chevalier  Edm.  Marchal. 

Vn  musicien  flamand^  Jean  de  Oekeghem,  d'apr^s  an 
ouvrage  recent,  par  le  comle  de  Marsy  (presents  par 
M.  H.  Hymans  avec  une  note  qui  figure  ci-apr^s). 

A.  Die  bildende  KUnste,  4.  Auflage;  B.  Rubens-Beitrdge : 
der  Allar  des  «  Christ  a  la  Croix  >  in  Antwerpen;  par 
Herman  Riegel. 

Pope  *s  €  Universal prager  i  set  to  indian  raga-mala;  par 
le  Raja  sir  Sourindro  Mohun  Tagore,  associe,  k  Calcutta. 

Une  loterie  de  tableaux  et  d'objets  d'art  a  Malines,  en 
4559;  par  Henry  Cordemans. 

—  Remerciements.  Digitized  by  Google 
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Discours  prononce  aux  funeraillei  d*Alphonse  Balaty  mem- 
bre  de  la  Classe  des  beaux^arts;  par  F.-A.  Gevaert, 
directeur  de  la  Classe  et  president  de  TAcad^mie. 

Par  une  de  ces  faialit^s  sans  exemple  dans  les  aoDales 
de  noire  Compagnie,  la  Classe  des  beaux-arts  de  TAca- 
d^mie  royale  de  Belgique  voit  disparatlre  aujourd*bui  la 
derni^re  des  quatre  personnalit^s  dislingu^es  donl  se 
composail,  il  y  a  une  ann^  i  peine,  sa  Section  d*archi- 
leclure. 

La  s^rie  fun^bre  s'ouvre  par  Henri  Beyaert,  Parliste 
vaillant  et  robus(e,  qui  sut  donner  une  nouvelle  jeunesse 
au  style  de  la  Renaissance  flamande. 

Vient  ensuite  Joseph  Scbadde,  donl  le  nom  restera 
attach^  k  la  belle  reconstruclion  de  la  Bourse. d'An vers. 

Puis  Adolphe  Pauli,  Tirudit  professeur  d'archileclure 
i  rUniversite  de  Gand.  Sa  vilie  natale  lui  doit  maint 
^dilice  remarquable. 

Enfin,  la  Talale  lisle  se  clot  par  le  grand  artiste  auquel 
nous  apportons  aujourd'hui  ce  supreme  honimage, 
Alphonse  Balal,  Tun  des  hommes  que  I'Acad^mie  est  le 
plus  fi6re  d'avoir  poss^d^s  dans  son  sein. 

Tons  les  quatre  ^laienl  contemporains  et  apparlenaient 
i  la  g6n^ralion  qui  a  vii  1850.  Tons  ^laient  encore  enfants 
lorsque  nos  anciennes  provinces,  reunies  de  fait  par  la 
domination  ^irangere,  s*unirent  r^solumenl  pour  fonder 
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qo'elle  est  encore  aajourd'bui  poor  la  plupart  des  jeunes 
artistes.  Apris  avoir  appris  les  principes  de  son  art  k 
TAcad^mie  d'Anvers,  il  vouiut  donoer  k  son  Education 
technique  le  complement  indispensable  :  un  voyage  k 
r^lranger,  un  s^jour  en  Italie,  la  seule  des  deux  grandes 
terras  monumentales  qui  (Hi  accessible  aiors  aux  artistes. 

Plein  des  souvenirs  antiques,  il  retourna  dans  sa  ville 
oatale,  k  Narour.  II  s'agissait  maintenant  pour  lui  de  fran- 
chir  ce  pas  terrible  de  la  carri^re  de  Tartiste,  de  Tarchi- 
tecte  surtout :  Tentr^e  dans  la  vie  professionnelle. 

La  notoriety  ne  se  fit  pas  trop  attendre  pour  Balat. 
L'oeuvre  qui  commeuQa  sa  reputation  Tut  la  reconstruction 
do  snperbe  ch&teau  de  Presles,  prte  de  Cb&telet.  BientAt 
le  nom  du  jeune  architecte  p^n^tra  jusqu*^  Bruxelles. 
Balat  vint  y  fixer  sa  residence  definitive  des  1846.  Ici 
igalement  il  eut  d*abord  k  conqu^rir  sa  place  an  soleil  par 
des  besognes  modestes.  Quelques  constructions  d*arcbi- 
lecture  decorative  fixirent  bienlAt  sur  lui  Tattention  du 
public.  ^ 

Une  des  dates  decisives  de  cette  vie  d'artiste  est  1852, 
Tannee  oil  Balat  devint  Tarchitecte  de  I'heritier  de  la  Cou- 
ronne.  Apr^s  Tavenement  de  son  auguste  Mec^ne  au 
trdne,  les  travaux  marqnants  de  Tartiste  se  succed^rent 
rapidement. 

Ce  fut  d'abordi  au  Palais  de  Bruxelles, un  ensemble  con- 
uderable  d*agraodissements,  de  transrormations  et  d'em- 
bellissements,  complete  par  une  merveille  de  goAt  qui 
fonda  la  renommee  de  Balat,  mdme  aupris  de  ceux  qui  ne 
virent  jamais  son  cbef-d'oeuvre.  Je  veux  parler  du  ceiebre 
cscalier.  ^        r 
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jardin  d'hiver,  avec  la  grande  rotonde  et  sod  ddme,  d*uD 
effet  si  prestigieux. 

Nous  passOQs  sur  UDe  foule  d'autres  (ravaox,  moins 
coDDus,  moins  importaDts,  poor  arriver  i  id  grandeoeuvre 
architeclurate  qui  mit  le  scean  i  la  r^niation  de  ofoire 
6mineD(  confrere:  le  Palais  des  Beaux-Arts  de  la  me  dell 
R^ence. 

Malgr^  les  conditions  d^favorables  impost  par  I'em- 
placement  et  par  les  exigences  du  programme^  cet  ^iSce 
revile  les  qualil^  typiques  du  talent  de  Balat :  la  simpli- 
city des  lignes,  Tordonnance  parfaite,  et  une  d^licatesse 
de  detail  qui  se  concilie  avec  la  maitrise  de  la  conceplion 
d'ensemble. 

En  ce  jour  ot  lesr^glements  de  TAcad^ie  m'rntposent 
un  devoir  cher  et  douloureux,  combien  je  regrette  d*dlre 
d6nu^  de  toute  conop^tence  pour  joger  un  art  qoe  je  dois 
me  borner  h  admirer !  II  est  Evident  qu*un  mattre  de  la 
taille  de  Balat  ne  pourrait  £tre  dignement  lou6  que  par 
un  confrere,  dans  I'acception  ^troite  du  mot,  par  un  ^rnule 
de  haute  intelligence  et  de  grand  coeur. 

Je  ne  ferai  done  qu'exprimer  Topinion  nnanime  des 
artistes  et  des  critiques,  en  disant  que  Balat  ^tait  avant 
tout  un  ciassique,  un  adepte  de  Tart  gr^co-romain,  oo 
disciple  des  maflres  de  la  Renaissance  italienne.  II  ne 
rdvait  pas  de  constructions  colossales,  sinon  grandioses, 
rappelant  des  civilisations  ^Irang^res  k  nos  mcenrs,  i 
notre  mani^re  de  sentir,  k  nos  traditions  sociales  et  fitt^*- 
raires.  II  ne  visait  pas  k  ^blouir  ses  contemporains  par  des 
tours  de  force  techniques  qui  ne  peuvent  pr^valoir  contre 
les  lois  immuables  de  Tart  de  la  construction.  II  savait 
que  le  premier  devoir  d'un  monument  est  de  durer.  II 
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prit  po«r  moddle  eet  art  incomparable  ojk  la  saprteie  ti6^ 
poee  el  la  raison  fi'uniaseol  dao8  one  soaveraine  barmo* 
nie.  Mais  il  D*y  avait  en  lui  rien  du  sectaire ;  jamais  il  ne 
pr^nisn  rimitation,  le  pastiche. 

A  eel  ^gard,  il  me  suffira  de  reprodnire  ici  texluelle* 
meni  Popinimi  formula  de  son  vivant  par  un  de  ses  con- 
fr^es  prolessionnels.  Dans  one  lecture  acad^mique,  mon 
regretl^  toncitoyen  Paoli  ^crit :  c  Balat  r^ame  baate- 
»  ment  la  liberie  absolue  dans  Tex^ution,  et  prScbe 

>  d'exemple.  Cesl  k  lui  que  nous  devons,  pour  one  bonne 
»  port,  le  retoor  de  Tapplicalion  de  la  peinture  et  de  la 

>  sculptore  aox  monoments.  Par  son  art  i\ev&,  par  la 
i  salaiaire  influence  qu*il  a  exerc^e,  par  Pactivil^  artis- 
»  tiqoe  do  pays,  Alpbonse  Balat  est  une  des  personna- 
»  Iit4^  les  plus  ^minentes  de  r£cole  beige.  » 

Get  £loge,  si  caract^ristique  dans  la  boucbe  d*on  cama- 
rade,  nous  d^montre  ii  quel  hant  degr^  Balat  possMait  le 
prestige  da  talent  et  do  caracl^re  qui  se  rfeume  dans  ce 
root  magique :  c  Tautorit^  ».  Honor^  de  la  confiance  et 
de  Taflection  d*un  Souverain  qui  est  on  appr^iateor  d^licat 
de  TArt,  dans  toutes  ses  manifestations  visibles,  Balat 
6lait  reconnu  par  Tunanimit^  des  archilectes  du  pays, 
comroe  le  chef  indiscutable  de  leur  corporation. 

Entr^  k  I'Acad^mie  royale  de  Belgique  en  1853,  il  ful 
promu  en  1862  au  grade  de  membre  effectif.  Quatre  Tois 
il  Tot  tin  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts.  II  prenait 
une  part  active  aux  deliberations  de  la  Commission  per- 
manente  du  Prix  de  Rome,  institution  qu'il  d^fendait 
vigoureusemen I  centre  lesallaques  des  novateurs. 

f)pmiift  Hpfi  2)nn<&p<«.  Ru  r^mifalinn  avail  franr.hi  les  fron.    r^r^r^r^]r> 
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notes  bibliographiques. 

Messieurs, 

Notre  estim^  confrere  Edward  Van  Even  m'a  demand^ 
de  bien  vouloir  offrir  i  TAcad^mie  le  superbe  livre  qa*il 
vieot  de  publier  sous  le  titre  de:  c  Louvain  dans  le  passe  el 
dans  le  presenL  Formation  de  la  ville.  Cv^nements  memo- 
rabies.  Terriloire.  Topograpbie.  Institutions.  Monuments. 
OEuvres  d'art.  i  Louvain,  Auguste  Fonleyn,  imprimeur* 
Miteur,  1895.  Volume  grand  in-folio  comprenant  xti  et 
624  pages  el  de  nombreuses  planches  et  figures. 

Louvain,  comme  nombr6  de  localit^s  du  pays,  a  comp(§ 
d*illustres  historiens,  mais,  h^las!  il  faut  bien  le  dire, 
ceux-ci  ont,  g^n^ralement,  gard6  le  silence  sur  les  monu- 
ments, sur  les  oeuvres  d*art  tout  autant  que  sur  les 
origines  et  le  d^veloppement  des  institutions  munici- 
pales.  Combler  ces  lacunes  a  ^ii  le  r£ve  constant,  la 
passion  dominante  de  notre  estime  confrere,  dont  on 
eonnait  le  profond  amour  pour  sa  ville  natale.  D^j^,  en 
1860,  il  publiait  son  Louvain  monumenlal^  qui  Tut  imm^- 
diatement  class^  au  premier  rang  des  monographies  de 
villes. 

Aujourd*bui,  c'est  encore  la  vieille  capitale  du  duch^  de 
Brabant  qui  est  Tobjectif  de  i'ouvrage  que  je  vous  pr£« 
seote.  Cette  fois,  c^est  non  seulement  le  Louvain  du  pass^, 
c*est-ji-dire  Pceuvre  bistorique  et  arcli^ologique  de  1860 
eotiirement  remani^e  et  compl^t^e,  mais  aussi  le  Louvain  p  t 
noderne,  le  Louvain  qui  respire  et  qui  marche,  qui  tra-^^  ^ 
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le  dit  61  pittoresquement  notre  confrere  dans  sa  d^icace 
au  Magistral  de  la  ville.  Le  Louvain  dans  le  pasii  el 
dans  le  present^  aaquei  il  a  eonsacr^  plus  d*uD  demi- 
sidcle  de  travail  el  de  recherches  dans  les  riches  archives 
confines  i  ses  soins,  sera  accueilli,  nous  D*ea  doetons  pas, 
noD  seulemeDt  comme  une  oeuvre  de  haute  Erudition,  mais 
aussi  comme  uue  oeuvre  marqu^  du  plus  sincere  patrio- 
tisme.  Dans  son  livre  actuel,  ce  sonl  surtout  les  ti^sors 
d*art  ancien  que  Tauleur  s*esl  appliqu^  i  mettre  en  relief; 
c*est  la  vraie  richesse  de  Louvain  et,  avec  son  incompa- 
rable hdlel  de  ville,  un  de  ses  litres  les  plus  beaux  i  la 
renomm^. 

Si  je  ne  craignais  de  froisser  la  nuMleslie  bien  connue 
de  M.  Van  Even,  je  dirais  que  le  savant  archivi&te  de  Lou- 
vain esi  de  ceux  qui,  par  leurs  travaux  d'hisloire  el 
d*arcb^logie,  bonorent  le  mandal  qui  leur  a  £l£  conli6 
par  leurs  municipalit^s,  el  bonorent  aussi  TAcad^mie. 

Le  chevalier  Edm.  Marghal. 


\Jn  musicien  /Zamand:  J  ban  db  Ogkeghem,  d'aprte  qd 
ouvrage  recent,  par  le  eomte  de  Marsy.  Termoodet 
1895,  60  pages  in-8*. 

Bien  que  n'^tant,  comme  son  litre  Tannonce,  qu'on 
r^um^  du  livre  d'un  de  nos  laurels,  M.  Michel  Breoet, 
sur  le  calibre  musicien  flamand  Jean  Ockeghem  (f ),  —  de 


(«)  Ce  travail  a  paru  d*abord  dans  les  MefMti^eyjle^^SoMi  dc 
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GLASSE  DES  BEiiUX-ARTS. 


Seance  dti  34  octobre  1895. 

M.  Getaert,  directeur,  pr^ideot  de  TAcad^inie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

SoDt  prints  :  MM.  Th.  Radoux,  vice-direcieur; 
Ad.  Samuel,  G.  Guflens,  Jos.  Jaquet,  J.  Demannez, 
P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  Henri  Hymaos, 
Th.  Vincotte,  Joseph  Stallaert,  Alex.  Markelbach,  Max. 
Rooses,  J.  Robie,  G.  Huberti,  A.  Hennebicq,  Eld.  Van  Even, 
Ch.  Tardieu,  Alfr.  Cluysenaar,  F.  Laureys,  membres; 
Alb.  De  Yrieodt,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  comte  P.  de  Borchgrave  d'Altena,  secretaire  do 
Roi,  exprime  les  regrets  de  Leurs  Majesl^s  de  ne  pouvoir 
assister  k  la  stance  publique. 

—  MM.  les  Ministres  de  I'Agriculture,  de  la  Guerre»cles 
FiDances,  de  I'lnt^rieur  et  de  rinslruclion  publique  el 
PAcademie  royale  de  medecine  remercieot  pour  les  invita- 
tions k  la  m&tne  solennite. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  et  de  i'lndustrie 
transmet  une  copie  du  proc^s-verbal  des  operations  da  jury 
qui  a  juge  le  grand  concours  de  peinture  de  cette  aonee. 

Digitized  by  VjOOQIC 


(  389  ) 

Van  Biesbroeck,  de  Porlici,  ^live  de  TAcad^mie  royale 
des  beaux-arls  de  Gand,  et  £iiiile  Vloors,  de  Borgerhout, 
&he  de  TAcad^mie  royale  (Instilut  sup^rieur)  des  beaux- 
ar(8  d*ADvers. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

I* Notice  iur  la  vie  ei  les  ouvrages  de  M.  Henri  Chapu  ; 
par  le  comle  Henri  Delaborde,  associ6  de  la  Classe; 

2"  VArt  applique  a  la  rue  et  aux  objels  dCutilite 
publique;  par  Eug.  Broerman.  —  Remerciements. 


CONCOURS  ANNUEL. 

La  Classe  precede  au  jugement  du  concours  d'art  appli- 
qni  pour  1895.  Elleadople  : 

1"*  La  proposition  de  la  Section  de  sculpture  de  d^cerner 
le  prix  de  800  francs  k  Fauteur  du  sujet  portant  pour 
devise  :  Pro  Justitiay  auteur  qui,  d'apr^s  le  billet  cachet^, 
est  Bl.  Joseph  Geleyn,  de  Scbaerbeek.  Une  mention  hono- 
rable est  accord^e  k  Tauleur  du  sujet  portant  pour  devise : 
La  Justice  pese  et  decide ; 

2*  La  resolution  suivanle  de  la  Section  de  gravure  :  La 
Section  estime  qu'i!  n'y  a  pas  lieu  de  d^cerner  le  prix  pro- 
pose de  800  francs  pour  un  portrait  en  busle,  grav^  en 
taille  douce,  mais  seulemeot  de  partager  entre  les  deux 
coDcorrents  une  mention  honorable  et  d'accorder  k  chacun 
one  prime  de  300  francs. 


PR^PARATIPS   DE   LA   SllANCB   PUBLIQOB 

n^ment  k  \\ 
H.  Gevaert,  directeur, 


Conform^ment  k  Tarlicle  15  du  r^lement  de  la  Classe,^         t 
eur,  donne  lecture  de  son  discours  des-  S^^ 
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GL4SSE  DES  BEAUX-A^RTS. 


Stance  publique  du  dimanehe  5  novembre  1895. 

M.  F.-A.  GfiVAERTy  directeur  el  pr^ident  de  TAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^luel. 

PreoDCDt  ^galemeDt  place  au  bureau  :  MM.  Van  der 
Meusbrugghe,  directeur  de  la  Classe  des  sciences,  el 
Tb.  RadouXy  vice-direcleur  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

SoDl  presents :  MM.  Ad.  Samuel,  G.  Guffens,  Joseph 
Jaquet,  J.  Demanuez,  P.-J.  Clays,  G.  De  GrooC,  Henri 
HymanSy  Alex.  Markelbach,  G.  Huberti,  £d.  Van  Even, 
Ch.  Tardieu  el  Alf.  Cluysenaar,  membres. 

Assistent  k  la  stance  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  G.  Dewalque,  C.  Malaise, 
F.  Folic,  A.  Briart,  F.  Plateau,  Fr.  Cr6pin,  J.  De  Tilly, 
J.  Delbceuf,  P.  De  Been,  F.  Terby,  J.  DeruyU,  Ldon  Fre- 
dericq,  membres;  A.  Renard,  correspondant. 

Classe  des  lbttrbs.  —  MM.  Alph.  Wauters,  P.  Willems, 
S.  Bormans,  Ch.  Piol,  Ch.  Potvin,  T.*J.  Lamy,  £m.  Ban- 
ning, A.  Giron,  membres;  Alph.  Rivier,  assacie^   i 

o 
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La  MusiQUE,  L*ART  DO  XIX""  single; 

discours  par  M.  F.*-A.  Gevaerl,  directeur  de  la  Classe 

et  pr^ideot  de  TAcad^inie. 

I. 

fiien  que  cette  formule  superlative  ait  6i6  mm  en  circu- 
lation par  d'^miDents  eaprits  de  notre  temps,  elle  pour- 
rail  sembler  diplac^e  dans  la  boucbe  d'un  musicien  si  elle 
o'exprimait  un  Tail  visible  k  tous  les  yeux.  Personne  ne 
oiera  que  parmi  tous  les  arts,  la  musique  ne  soit  celui  qui 
tieot  la  plus  large  place  dans  la  vie  conteroporaine. 

Objet  de  distraction  et  complement  indispensable  de 
toute  fete  pour  les  masses,  source  de  jouissances  inteili* 
gentes  pour  une  elite  de  plus  en  plus  nombreuse,  la 
musique  esl  passionn^ment  aimee  de  nos  populations. 
Partout  oil  elle  se  produit,  au  concert,  au  tbe&lre,  dans  la 
rue,  les  foules  affluent.  Et  certainemenl  cette  stance  aca- 
d^roique  D*attirerait  pas  un  auditoire  aussi  considerable  si 
elle  ne  se  cidturait  par  une  audition  musicale. 

Sur  la  seine  moderne,  le  drame  musical  exerce  une 
predominance  noarquee,  et  tend  k  reieguer  pen  k  pen  dans 
Tombre  la  trpgedie  et  le  drame  parie.  Des  formes  tbe&- 
trales  mixtes  admettant  reiement  musical,  la  pantomime, 
le  drame  dedameavec  un  accompagnement  instrumental, 
retrouvent  aujourd*bui  une  nouvelle  faveur. 

Les  generations  actuelles  ne  se  contentent  pas  de  jouir  ^        i 
passivement  de  la  musique;  du  baut  en  bas  de  rechelle  o 
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de  Pex^cution,  maiot  amateur  rivalise  de  taleot  avec  les 
profession nels  les  plus  habiles.  Daos  les  classes  ais^s,  la 
pratique  d'un  lustrument  ou  du  chant  est  consid^r^ 
comme  un  4l6menl  essentiel  de  T^ducation.  II  est  peu  de 
maisons  bourgeoises  ou  aristocratiques  oh  Ton  n^entende 
r^sonner  le  piano,  Torgane  nniversel  de  Tart  du  XIX*  sii- 
cle.  Dans  les  milieux  populaires,  k  la  ville  comme  k  la 
caropagne,  Ton  s'ezerce  k  la  musique  d*ensemble;  des 
cboeurs  d'homroes  et  des  bandes  de  cuivres  se  rencontrent 
jusque  dans  les  bameaux  les  plus  recul^s. 

Par  une  consequence  naturelle  de  cet  ^tal  de  choses, 
les  connaissances  musicales,  naguere  en  possession  des 
seuls  artistes,  sont  entries  dans  le  domaine  commun. 
Les  4coles  de  musique,  g^n^ralement  gratuites,  qui 
couvrent  notre  pays  ont  mis  Tenseignement  tb^rique  el 
technique  k  la  port^e  de  tons.  Aussi  devient-il  assez  rare, 
k  notre  4poque,  de  rencontrer  des  personnes  ^trangeres  i 
toute  culture  musicale,  et  Tavouant  volontiers. 

Cet  ^tonnanl  mouvement  d'expansion,  parti  de  I'Alle- 
magne,  a  gagn^  de  proche  en  proche  toutes  les  oatioos 
de  TEurope,  et  s*est  communique  bientdt  aux  pays  d'outre* 
mer  colonists  par  les  races  europ^ennes.  De  nos  jours,  il 
se  fail  m£me  sentir  en  partie  chez  les  vieux  peuples 
civilises  de  TextrSme  Orient,  bien  qu'ils  aient  une  musique 
euti^rement  diff^rente  de  la  ndlre.  La  notation  musicale 
dont  nous  nous  servons  depuis  le  moyen  kge  s'est  intro- 
duite  chez  eux  avec  les  merveilles  de  la  science  el  de 
Pindustrie  occidentales :  elle  s*enseigne  aujourd*hui  dans 
les  ecoles  de  musique  fond6es,  k  Timitation  de  nos  couser- 
vatoires,  au  Japon  comme  dans  Tl^d^^   Plus  heureuse 
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par  ie  rooine  gonial  Gai  d'Arezzo.  parail  £tre  destinie  i  se 
g^niraliser  sur  toule  la  surface  da  globe  ouverte  k  la 
emiisation. 

n. 

L'amour  passionn^  des  mulliludes  pour  Ie  chanl  on  la 
m^lodie  instruineDtale  n*esi  pas  un  pb^nomine  uouvean 
dans  I'hisloire  du  monde.  Cest  que  la  musiqne  n*esl  pas 
senlemenl  un  art,  une  creation  eslb^lique,  mais  en  m£me 
temps  Fexercice  d'une  faculty  primordiale,  la  manifes- 
tation d*un  besoin  inn^  de  I'Stre  humain.  Pour  communi- 
quer  aux  autres  ses  notions,  ses  id^es^  ses  volont^s, 
rhomme  poss^de  Ie  langage  articul^.  Pour  se  traduire  k 
Ini-rodme  ses  impressions,  ses  sentiments,  il  a  recours  au 
langage  moduli.  Sous  toutes  les  latitudes,  k  toutes  les 
6poqaes,  et  en  toute  situation  sociale,  paix  ou  guerre, 
prosper! t6  ou  mis6re,  la  m^lodie,  par  ses  inflexions,  a  su 
exprimer  la  joie  de  vivre,  Tesp^rance,  la  terreur  de  Tiuvi- 
sible,  de  i'inconnaissable.  Des  races  parvenues  k  un  baut 
degr^  de  culture  intellecluelle,  les  H6breux,  les  Arabes 
ant^-islamiques,  ont  pu  se  passer  totalemenl  des  arts 
plastiques.  Nulle  part,  k  ma  connaissance,  on  n'a  rencontr6 
jusqu*^  ce  jour  une  tribu  sauvage  qui  ne  poss^d&t  au 
moins  quelques  m^lop^es  rudimenlaires,  quelques  rytbmes 
de  danse. 

De  tous  nos  arts  occidentaux,  la  musique  est  Ie  seul  qui 
se  rattachOy  sans  solution  de  continuity,  au  monde  gr^co- 
romain;  Ie  seul  qui,  dans  les  siteles  du  plus  grand  abaisse- 
ment  intellectuel,  n*ait  pas  subi  un  arr£t  total.  Cest  k  M^yCooqlc 
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It  preniidre  ttsise  de  Ptri  eorop^tiH  t  neto  ton  complet 
acbivemeot. 

Quanl  &  rimporlaoce  de  la  musique  dans  la  fie  soeiile» 
elle  D*^lait  certes  pas  moiadre  chez  les  Hellenes  de  la 
p^riode  classique  et  chez  les  Roinains  de  T^poque  imp^ 
riale  qu'elle  ne  le  fut  dans  la  soci^t^  chr6lienne  depots  le 
moyen  4ge.  Au  temps  de  Tind^pendanoe  grecque,  Sparie, 
ArgoSy  Atli^nes  faisaient  de  la  musiqoe  one  iostitulion  de 
rClal,  ei  la  base  de  TMucation  morale.  Pendant  la  de^ 
ni^re  p^riode  de  la  Rome  paienne,  les  repr^ntalions 
tb^fttrales  m6l^s  de  musiqae,  les  concerts  de  chanleur^ 
et  dinstrumentistes  formaient  la  distraction  qnotidieime 
de  la  population  des  villes,  jusque  dans  les  proTtnces  les 
plus  recul^es  de  rimmense  Empire.  Ce  fut  la  reprodaclten 
anticip^e  de  ce  qui  devait  se  passer  dans  nos  contrto  auz 
temps  nK>dernes. 

Mais  ce  qui  est  sans  analogue  connu  dans  le  pass£,c'esl 
Torientalion  particuli6re  que  le  goAl  musical  a  prise  aa 
cours  de  notre  XIX*  sitele.  Les  preferences  marqu^  da 
dilettantisme  actnel  vont  de  plus  en  plus  aux  fornaes  d'art 
qui  sembleraient  lould'abord  exiger  ones^rieuse  tniliaiioQ 
technique.  II  ne  s'agit  plus,  comme  dans  Tantiquil^,  de  can- 
til^nes  presque  enliiremenl  d^pourvues  de  vdtement  barmo- 
nique,  ou,  comme  nagu^re  cbez  nous,  de  compositions 
vocales  ou  instrumentales  propres  surtout  k  mettre  en  lu- 
mi^re  le  talent  des  virtu6ses,chanteurs  ou  instruroentisles. 
L'audileur  de  nos  concerts  et  de  nos  spectacles  se  montre 
aujourd*boi  capable  de  goAter  les  productions  mosicales 
les  plus  complexes;  il  suit  sans  fatigue  apparenle  les 
combinaisons  les  plus  recherch^es  de  la  polyphonic  euro- 
p^enne,  le  jeu  savant,  capricieux,  des  timbres;  le  cbroma- 
tisme  le  plus  bardi  ne  Teffraye  plus.  N*avons-nous  pas  po 
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voir  rtottifDeDi,  et  k  pinsieiirs  reprises^  ofB  pnbiie  noni'^ 
breox  rester  arsorb^,  cstpini  et  iromobile  pendant  deux 
hevres  et  dearie,  aans  one  minote  de  repos,  k  raodition 
omsfeale  d*un  drame  wagn^rien  d6poufll4  de  tout  le  pres- 
tige de  ia  repr^nlation  th^fttrale? 

En  m^ttie  temps  qoe  le  gotl^t  des  masses  s'est  port^  avec 
nne  passion  croissante  vers  les  jonissances  les  plus  raffi- 
nies  de  la  chromatique  moderne,  d'antre  part,  le  senti- 
ment des  multitudes  s*est  ouvert  k  une  comprehension 
plus  large  des  chefs-d'oeuvre  de  la  p^riode  classique.  MSme 
Part  anstdre  des  contrepointisies  commence  i  lui  devenir 
accessible.  Des  mattres  dont  le  nom  k  peine  itait  connu 
des  musieiens  de  la  g^n^ation  pass6e,  figurent  mainteuant 
avec  soccte  an  programme  des  concerts.  On  pent  dire  sans 
exag^ration  qu'k  cette  heure  le  public  se  montre  apte  i  se 
laisser  iropressionner  par  toutes  les  manifestations  g^niales 
de  I'art  des  sons;  une  composition  religieuse  de  Bach  ou  le 
Messie  de  Haendel  excite  les  m^mes  transports  d'enlhou- 
siasme  que  la  IX'  sympbonie  de  Beethoven  ou  le  Rhein' 
gold  de  Richard  Wagner. 

Les  faits  que  nous  venons  de  conslater  paraissent  si 
incompr^bensibles  k  la  saine  raison,  que  beaucoup  de 
personoes  en  contestent  la  valeur,  en  nient  la  r^alit^. 
Pour  ces  sceptiques,  Tenthousiasme  du  public  moderne 
est  Simula ;  en  applaudissant  avec  fr^n^sie  des  oeuvres 
mosicales  inintelligibles  k  son  esprit,  Tauditeur  se  ment  k 
lui-m£me,  uniquement  aGn  d'avoir  Tair  d'etre,  comme  on 
dit  aujourd'fauiy  €  dans  le  mouvemenl  ». 

Cest  Ik  une  explication  superficielle,  inadmissible  en 
presence  de  la  g^n^raliie  du  ph^nomftne.  La  vraie  solution  ^-^         j 
du  Drobl^mA  nmia  est  donn<^^  nar  la  nstirhnlnntp  des  foultml  o 
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fraDfais,  M.  Guslave  Lebon,  oot  jet^  une  vive  lumiire, 
assez  inqui^tante  k  certains  ^ards  (1). 

Nous  Savons  aujourd'bui  qu*€  une  agglomeration  d*ia- 
»  dividuSy  r^unie  en  vue  d'un  but  commun,  se  Iransforme 

>  aussildl  en  une  sorte  d'etre  collectif,  quelles  que  puis- 
»  sent  £tre  les  dissemblances  iotellectuelles  ou  morales 
»  des  unites  qui  la  composent.  La  personnalil^  indivi- 
»  duelle  s'efface  par  I'effel  d'une  contagion  myst^rieuse; 
»  les  sentiments  et  les  id^es  s*orientent  sponlan^meol 

>  dans  une  mSme  direction. 

»  Cet  (ire  collectif  est  som  la  dominalion  de  /'tncon- 
»  scient.  II  ne  se  laisse  pas  guider  par  V intelligence^  inega- 

>  lement  r^partie  parmi  ses  mcmbres,  il  n'obiiit  qu*aa 
»  sentiment^  commun  k  tons.  Lindividu  cultiv^  y  devient 

>  un  instinclif. 

»  Une  telle  agglomeration  est  ^minemment  impulsive, 

»  mobile,  prompte  k  ob^ir  aux  excitations  exierieures,  i 

>  subir  une  suggestion.  Or,  cette  suggestion  eiant  la 

>  mSme  pour  tons  les  individus,  s*exagere  en  devenant 
»  r^ciproque,  en  sorte  que  les  facuUes  sensitives  d^aoe 

>  foule  peuvent  dtre  amen^es  k  un  degr^  d'exaltation 

>  extreme.  > 

Si  cette  tb^orie  est  vraie,  et  tout  porte  k  le  croire,  le 
probl^me  se  trouve  r^solu.  La  musique  ^tanl  Texpressioo 
directe  du  sentiment  bumain  dans  son  essence  inlime, 
ineffable,  doit  alteindre  le  maximum  de  sa  puissance  sug- 
gestive en  presence  d'une  collectivity  anim^e  d*un  m^me 
esprit.  Cest  par  excellence  Vart  des  foules^  la  revelation 
estbetique  de  ce  qui  se  derobe  k  Tintelligence  reoechie. 
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La  jooissaiice  musicale  6gale  momentao^ment  Tilletlr^ 
ao  savanty  et  les  unic  tous  deux  dans  an  m£me  £lan  d'id^a- 
lit^.  Yoili  comment  il  se  fait  qu'une  oeuvre  reside  incom- 
prise  k  des  masiciens  ^m^rites,  lisant  la  partition  dans  ia 
solitude  de  ieur  cabinet,  sera  parfois  saisie  d'embl^e  par 
un  auditoire. Stranger  i  toute  culture  technique.  Ainsi  se 
virifle,  CD  d6pit  de  la  raison,  Fantique  adage  :  Voxpopuli, 
vox  Dei  ! 

La  psycbologie  des  foules  nous  apprend  aussi,  il  est 
vrai,  que  cbez  la  majority  des  individus  assembles,  Tezal- 
lation  du  sentiment  est  toute  superficiclle.  Elle  s'^vanouit 
avec  Texcitation  qui  Ta  fait  nattre ;  aussitdt  Tassembl^e  dis- 
soute»  la  mentality  individuelle  reprend  ses  droits.  Pour 
la  grande  majority  d*un  public  musical,  les  impressions 
esth^tiques  ne  laissent  apr^  elles  aucune  trace;  une 
critique  sur  Tex^cution  ou  un  mot  sceptique,  entendus  an 
sortir  du  concert,  suflisent  k  les  effacer  ou  k  les  d^naturer 
dans  le  souvenir. 

Mais  dans  quelques  &mes  douses  d'une  vraie  sensibility 
musicale,  elles  laissent  une  empreinte  profonde,  durable; 
et  de  oi^me  que  dans  les  autres  domaines  de  Tesprit 
bumain,  e'est  par  Taction  latente  d'une  minority  d*^lite, 
incessamment  accrue,  qu'en  musique  le  niveau  de  la  cul- 
ture moDte  pen  k  pen. 

Le  mouvement  ascensionnel  qui  a  port£  la  g^n^ration 
contenaporaine  vers  des  jouissances  musicales  k  la  fois 
plus  recbercb^es,  plus  completes  el  plus  ^lev^s,  a  et£ 
d*une  rapidity  6tonnante  :  trait  caract^ristique  de  toutes 
les  iDDOvations  du  XIX"  siecle.  Pour  s'en  convaincre,  on 
u'a  qu*&  comparer  le  repertoire  actuel  des  amateurs  pia-  ^ 
nistes  oa  chanteurs  avec  celui  d*il  y  a  cinquanle  ans.  Eff^byL^OOgle 
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ftQlaisies  sur  des  motifs  d*op^ra  formaient  r^l^ineDt 
iDvariable  des  ooocerts  de  famille.  Aujourd'huiy  ce  que 
Tod  reDConlre  sur  tous  les  pianos,  ce  son  I  des  ceuYres 
vocales,  iostrumentales  et  dramatiques  des  maitres.  Par- 
tout  le  classique,  voire  mdrne  Tarchaique,  a  sa  place  it 
c6t4  du  trte  r^nt. 

Commeot  expliquerons-nous  cette  derni^re  particula- 
rity, qui  senible  impiiquer  une  coutradictioQ  flagraDte  :  le 
culle  simultani  de  Tart  traditiouoel,  ponder^,  et  de  Tarl 
aovateur,  s'affranchissant  de  toute  eolrave?  Ne  devoDs- 
Dous  voir  Ik  d'antre  cause  qu'un  besoiu  iostinctif  der^gir 
cootre  le  retour  trop  frequent  de  seusatioos  excessives, 
aGu  de  r^itablir  une  sorte  d*£quilibre  moral?  Toujours 
est-il  que  Tapparition  de  celte  double  tendance,  si  r^conde 
en  r^sultals,  a  coincide  avec  la  p^riode  d'orage  et  de  latte 
de  Tart  wagn^rien  ;  et  c*est  \k  un  Tait  dont  T^vidence  a 
frappe  m£me  les  adversaires  les  plus  d^clar^s  du  grand 
po^te-musicien. 

III. 

Je  justifierais  insuflBsaroment  le  titre  de  cet  entretien  si 
je  ne  vous  indiquais  en  raccourci  Taction  direcle  de  la 
musique  sur  les  autres  manifestations  estbetiques  de  la  fia 

,  de  notre  si^cle.  Elle  se  constate  d*abord  en  peinture;  la 
preuve  irrecusable  s'en  trouve  dans  la  nomenclature  lech- 
nique  des  peintres  roodernes,  pleine  de  termes  musicaox* 
L*action  de  la  musique  sur  la  production  litt^raire  des  pays 
de  langue  romane  n'est  pas  mpins  visible  aujourd'bui.  Elle 
est  bautement  proclam^e  par  T^minent  theoricien  de  la 

-.ittritinne  liit^raire  en  France.  Exnosant  les  oriffines  de  la 
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»  combiDees,  fondues  eosemble,  sous  Taction,  et  pour 
»  dinsi  dire  au  feu  d'une  iroisi^me,  la  plus  puissanCe  et 
»  aclellemeDt  la  plus  g^n^rale  de  toutes,  qui  est  celle  de 
»  la  musique,  ou  pluldl  de  Tart  de  Richard  Wagner,  t 

En  efff  t,  on  parle  aujourd*bui  couraroroent,  chez  nous 
comme  en  France,  en  Italic  et  en  Espagne,  d'une  po6sie 
wagD^rienne  et  d*une  peinture  wagn^rienne.  Toutefois, 
bien  ionglerops  avant  le  triompbe  de  Toeuvre  de  Richard 
Wagner,  les  influences  musicales  se  faisaient  sentir,  non 
seulement  en  Allemagne,  oili  depuis  un  siteie  au  moins  la 
miisique  est  un  facteur  essentiel  de  la  culture  g^n^rale, 
nais  aussi  en  France.  Elles  sont  d^ji  sensibles  dans  le 
roroantisme  de  1830,  et  en  definitive  elles  remontent  i 
rapparilioD  de  Toeuvre  symphonique  de  Beethoven,  k 
r^mancipation  complete  de  la  musique  instrunienlale. 

II  n*y  a  nulle  exaggeration  k  dire  que  ce  fut  \k  pour  Tart 
europ^n  la  d^couverte  d'un  nouveau  monde.  Ces  regions 
merveilleuses,  Beethoven  en  fut  le  Chrislophe  Colomb. 
Ce  fut  |)ar  Tart  symphonique  de  Beethoven  que  Wagner, 
de  son  propre  aveu,  arriva  k  la  conception  de  son  organisme 
dranoatique. 

Le  cbcBur  des  instruments,  Torchestre,  en  agrandissant 
d^mesur^ment  le  domaine  des  sons  musicaux,  accrut  et 
transrorma  du  m£me  coup  leur  puissance  expressive,  leur  ^v^. 

ponvoir  de  suggestion  intellectuelle.  La  voix  modul^e, 
I'organe  huniain  uni  au  langage,  n*a  pas  de  rivale  quand 
il  s'agit  de  rendre  les  sentiments  primordiaux,  les  mouve- 
ments  passionneis  dont  le  sujet  a  pleine  conscience,  tels 
que  Tespoir,  Tamour,  la  baine,  la  fureur,  renthousiasme. 
Les  voix  id^ales  des  instruments,  —  produits  de  Tarl,  — 
001  ie  do/naioe  de  rind^termin^,  de  hllimit^ :  elles  nousCoogle 
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plus  profond  de  noire  £lre  des  fibres  resl^  jasque-li 
inerleSy  el  nous  ouvrenl  les  regions  obscures  de  riocon- 
scient,  oil  s'^laborenl  les  acles  d^cisifs  de  notre  exislence. 
Ce  qu'aucun  oeil  n'a  per^u,  ce  que  la  langue  n'a  jamais 
tenl6  d*ar(iculer,  Ic  son  a  pu  nous  le  rendre  sensible. 

Cesl  cet  ordre  (ranscendanl  d'impressions  sensorielles, 
de  mouvonoenls  psychiques,  que  Ton  s'esl  efforc6  i  noire 
^poque  de  transporter  dans  la  peinture,  dans  la  po^ie,  en 
vers  ou  en  prose.  Le  peintre  a  cberch4  k  fixer  sur  la  toile 
rinvisible,  Timpalpable :  Tenvers  des  pbenom^nes.  De  lenr 
c6l^,  le  poite  el  le  prosateur  se  sonl  altacb^  k  lirer  des 
vocables  lout  ce  qu'ils  rec^lenl  de  puissance  evocalrice  el 
suggestive.  L'un  et  Tautre  se  sonl  efforc^s  de  susciler  des 
impressions  semblables  d  celles  que  procure  la  polypbonie 
instrumentale.  Les  pontes  onl  surtoul  m&  k  faire  nattre 
dans  rima^ination  des  associations  d'iddes,  frappantes 
par  rimpr^vu,  comme  en  produisent  les  combinaisons 
d*accords,  les  timbres  el  les  transitions  harmoniques.  Le 
vers  du  po^le  le  plus  inspire  de  la  nouvelle  g^ndralion  : 

De  la  musique  avant  toute  chose  I 

est  le  cri  de  ralliement  de  T^cole  symboliste. 

On  ne  pent  nier  que  la  recherche  obslin^e  de  la  sensa- 
tion musicale  n*ail  eu  pour  r^sullal  d^enrichir  la  langue 
francaise,  el  m£me  de  la  modifier  en  un  certain  sens. 
L*idiome  caract^ris^  avant  lout  par  la  clarl^  el  la  preci- 
sion a  dA  se  plier  k  la  notation  de  nuances  de  sentimeot 
estr^mement  subtiles  el  complexes;  il  s'esl  vu  obligHe 
rendre  des  ^tats  d*iroe  qu*il  n*avail  jamais  eu  k  iranscrire 
auparavanl.  Par  \k  il  s'esl  trouv^  admirablement  pr^par^ 
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II  ne  Qous  apparlieot  pas  de  porter  un  jugement  sur  les 
Douvelles  (endaDces  liu^raires,  ni  d'en  supputer  les  con- 
sequences pour  Tavenir.  lei  nous  n*avons  eu  qu'i  deter- 
miner la  part  de  la  musique  dans  la  r^cente  evolution  du 
goAt  estheiique. 

IV. 

hpris  avoir  expose  la  situation  presente  de  Tart  musical 
dans  la  vie  sociale  et  inlellectuelie  de  noire  epoque,  je  ne 
puis  vae  s^parer  de  mon  bienveillant  auditoire  sans  soule- 
ver  uoe  question  de  la  plus  haute  importance,  puisque  sa 
solution  renferme  le  secret  des  destinies  futures  de  la 
musique.  Celle  grave  question  la  voici  : 

€  Le  grand  mouveroent  musical  du  XIX""  si^cle,  en 
»  s^etendant  jusqu'aux  couches  les  plus  profondes  de  nos 
»  populations,  n*estil  pas  appeie  k  exercer  une  influence 
»  efficace,  bienfaisante,  sur  les  relations  des  diverses 
p  classes?  En  d*autres  termes,  la  musique  est-elle  encore 
>  capable  de  remplir  une  mission  sociale?  > 

En  principe,  ccia  n'est  pas  douteux.  Pour  appuyer  mon 
affirmation,  je  ne  rappellerai  pas  a  votre  souvenir  les 
vieux  mythes  d*Amphion,  d'Orph^e,  qui  nous  montrenl 
dans  la  musique  le  premier  element  organisateur  des 
societes  humaines;  je  ninvoquerai  pas  le  t^moignage  de 
Pythagore,  le  divin  philosophe,  fondateur  de  la  science 
barmonique,  ni  celui  de  Damon,  le  mailre  de  musique  et 
le  conseiller  politique  de  Pericles.  Je  me  contenterai  de 
vous  redire  les  paroles  de  deux  penseurs  contemporains, 
dont  Taulorite  ne'  sera  recus^e  de  personne.  Le  ^^'^brep  j 
sociolo£fue  am^lais  Herbert  Sneneer  dit  :  «  La  musiuue  ^ 
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>  nil^.  Nonconteoled'exciter  puissamment  nos  meilleors 
»  instincts,  elle  reveille  des  sentiments  qui  sommetllaieDt 
»  en  nous,  dont  nous  ne  concevions  pas  la  possibilild, 
»  dont  nous  n*entendions  pas  le  sens.  Ce  pressentiment 
»  obscur  d*un  bonbeur  inconnu  que  la  musiqoe  suscite  en 
»  MOus,ce  r£ve  confus  d*une  vie  id^ale  et  nouvelle  qu'elle 
»   nous  fail  apparatlre,  tout  cela  n*est  qu'une  prophetic 

>  (font  la  musique  elle-mSme  pour  sa  part  doit  assurer 
»  faccomplissement  (1).  >  Un  des  plus  fins  psycbologues 
rran^ais,  M.  Hlmile  Mout^gut,  proclame  la  mission  sociale 
de  notre  art  en  ces  termes  entbousiastes  :  a  Or,  voici  les 
0  miracles  qu'accomplit  celte  roagie  des  sons  qu'on  appelie 
»  la  musique.  Elle  perce  les  cloisons  cbarnelles  qui  etei- 
»  gnenl  les  paroles  bumaines;  elle  donne  aux  &mes  un 
p  moyen  de  communiquer  entre  elles;  elle  cr^e  un  lan- 
t  gage  dont  le  plus  ignorant  et  le  plus  pauvre  sentent 
»  toute  la  puissance  et  toute  la  douceur.  Elle  parle,  et 
•  soudain  les  &mes  qui  I'^coutent,  g6missenl  de  leur  iso- 
»  U'menljr^missentde  tendresseet  rayonnent  de  bonbeur. 
»  Cunsid^rez  une  foule  en  proie  k  r^motion  d'une  grande 
D  (Biivre  musicale.  Quels  larges  flots  de  vie  morale  rircu- 
»  lent,  impalpables  et  lumineux,  i  travers  la  salle  (2)!  » 

En  laissant  de  c6l£  le  tour  poetique  el  les  d^vetoppe- 
ments  de  leur  pensie,  nous  croyons  Termement,  avec  les 
deux  ^minents  ecrivains,  que  la  musique  est  Tart  bumani- 
taire  par  excellence  Plus  que  tout  autre  il  semble  done 
appel£  k  d^ployer  son  action  moralisatrice  au  sein  des 
d^mocraties  modernes.  Les  arts  de  la  forme  ne  produiseot 
pas  la  commotion  esib^lique  sur  des.  cenUines  de  per- 
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soones  ao  m^me  monicnl.  Mais  Tart  bieDfaisant  doDl  les 
plas  puissantes  manifeslalioDs  ont  Ilea  devant  les  foules 
assemblies,  la  musique,  gr&ce  ao  mysl6rieux  pouvoir  de 
fusion  qui  est  en  elle,  semble  dire  destin^e  k  diminuer 
r^oisme,  k  raviver  parmi  les  bommes  les  sentiments  de 
sympalhie,  de  fraternity,  k  rendre  la  conscience  de  leur 
solidarity  k  ceux  que  la  lutte  pour  Texistence  a  ddsunis. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  que  toutes  les  religions  ont  adopts 
le  chant  comme  un  Element  essentiel  du  culte  public.  Cest 
par  rintermddiaire  de  la  musique  que  Tid^e  chrdtienne 
relrouve  de  nos  jours  acc6s  auprds  des  populations  qui 
ont  rejetd  le  joug  du  dogme,  sans  pouvoir  abolir  les 
instincts  religieux  h^rit^s  d'une  longue  suite  d'ancdtres. 

Quelques  philosophes  modernes  se  d^fientde  Tinfluence 
pacifica trice  de  la  musique,  et  lui  attribuent  pour  effet 
inevitable  de  d^tendre  les  ressorts  de  la  volontd,  d'amortir 
la  combalivite,  d'dnerver  le  courage  civique  et  militaire. 
A  ceux  qui  manifestent  de  pareilles  apprehensions,  il  suffit 
de  repondre  par  deux  noms :  Sparte,  la  r^publique  guer- 
riere,  fut  dans  Pantiquitd  la  m^tropole  du  chant  choral ; 
TAIIemagne,  la  cr^atrice  de  la  symphonic  moderne,  brille 
aujourd*hui  au  premier  rang  parmi  les  nations  armies 
pour  la  lutte. 

Rien  ne  doit  done  nous  empScher  de  faire  des  vceux 
|)our  que  la  vraie  et  saine  culture  musicale  se  propage 
parmi  les  classes  populaires.  Jusqu'jl  present  elles  n*ont 
eu,  pour  nourrir  leur  goAt,  que  les  productions  infimes  de 
la  muse  vulgaire.  II  est  temps  de  meltre  k  leur  portde  de 
plus  nobles  jouissances  esth^tiques,  d*eveiller  chez  le  peu- 
ple  des  aspirations  vers  une  vie  intellectuelle  et  nni^orale 
moins  rudimentaire. 
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doive  se  rape(isser,8*abais8er,s*interdire  toute  vis^e  ud  peu 
haule  (1).  La  v^rit4  est  qall  y  a  deux  manieres  de  mettre 
la  musique  a  la  port^e  de  tous :  c'esl  de  la  prendre  par 
80D  trte  grand  ou  par  son  ir^s  petil  cdt^.  Seuls,  les  genres 
interm^iaires  ^ebappenl  k  qui  n'a  pas  re^u  dlnitiation 
sp^ciale.  Mieux  vaul  une  kme  neuve  el  simple  devanl  qd 
chef-d'cBuvre  de  style  £lev^,  que  le  soi-disanl  connaissear, 
bouffide  pr^somplion,  et  sensible  uniquement  k  la  virtuo- 
sity de  Tex^cution.  On  ne  doit  pas,  selon  nous,  imposeri 
ia  multitude  des  compositions  dont  le  principal  m^rite 
consiste  dans  leur  facture  railin^e,  mais  il  n'est  pas, 
croyons- nous,  de  production  g^.niale,  symphonie,  op^ra, 
oralorio  ou  messe,  qu'un  public  quelconque  ne  puisse 
goinier  d'instinct. 

Les  chefs-d'oeuvre  de  Tart  des  sons  ne  vivront  dans 
toute  leur  plenitude  qu'au  jour  ou  Tel^ment  inerte  et  pas- 
sif  de  notre  audiloire,  au  concert  ou  au  (h^&lre,  se  troa- 
vera  r^duit  k  une  iniime  minority. 

Que  Ton  simagine  la  IX'  symphonic  de  Beetho- 
veU;  cette  fulgurante  Apocalypse  musicale,  se  produisani 
devant  un  public  Torm^  de  toules  les  classes  de  la  popula- 
tion, et  ou,  d'un  bout  k  Tautre  de  i'oeuvre,  I'impression 
collective  s'enricbirait  de  chacune  des  impressions  indivi- 
duellcs,  oil  toules  les  kmes  g^n^reuses  retrouveraienl 
leurs  propres  aspirations,  leurs  propres  sentiments  4lev& 
a  leur  plus  haule  puissance  et  f'ondus  dans  Timmense 
Sursum  corda  de  Thumanil^.  Ne  serait-ce  pas  \k  une  r^ii- 
sation  vivante  de  la  sublime  vision  qui  apparut  k  Beetho- 
ven lorsqull  couQut  son  incomparable  podme  musical : 


Seyd  umscMungen,  ^,«f^«CoOgIe 


(  i05  ) 

<  £treigDez-vou8,  6  millions  d^dtres,  daas  ce  baiser  de 
>  ITJoivers  en  tier  I  » 

Voila  certes  qd  beau  r^vel  Mais   esl-ce  autre    chose 

qo'uD  r£ve?  La  culture  musicale  a-t-elle  quelques  chances 

de  s'^lendre  davantage,  et  mSme  de  se  maintenir  dans  son 

^tat  present?  Son  existence  n*est-elle  pas  mise  en  p^ril 

par  les  tendances  de  la  democratic  moderne,  tournies 

uoiqaeroenl  vers  le  bien-£(re  materiel?  II  faut  bien  le 

dire:  le  p^ril  le  plus  menaQanl  pour  notre  art  git  dans  le 

d^yeloppement  giganlesque  qifont  pris  ses  moyens  d^ex^- 

cution  au  cours  de  notre  sitele.  La  musique  de  I'^poque 

acluelle  n'est  pas  Tbumble  fleur  des  champs  qui  pousse 

spontan^menly  et  ne  redoute  ni  les  ardeurs  du  soleil,  ni  le 

vent,  ni  la  pluie.  Cest  une  merveilleuse  plante  de  serre, 

qui,  pour  ne  pas  d^p^rir,  reclame  des  soins  assidus  et 

iotelligents,  un  outillage  dispendieux.  Pour  perp^tuer  la 

vie  r^elle  des  chets-d'oeuvre  de  la  musique  moderne,  il 

fant    une    armee   permanente    d'ex^culants,   cbanieurs, 

iostrumentistes,  exerc^s   par    des    professeurs    babiles, 

iostruits  par  des  matlres  savants,  diriges  par  des  chefs  en 

qui  s'lncarne  la  pens^e  des  mailres.  Un  tel  organisme 

suppose   des  ^coles  sp^ciales,  patronn^es  et   largement 

subsidises  par  les  pouvoirs  publics.  En  sorome,  Tart  poly- 

phonique,  fruit  d*un  laborieux  effort  continu6  pendant  dix 

siteles,  nous  apparatt  comme  le  couronnement  esthStique 

de  la   civilisation   occidentale,  ei  son  sort  semble  dire 

6troitement  Viik  celui  de  la  society  actuelle. 

Ou*adviendrait-il  dans  nos  pays  d*Occident  si  lenseigne- 
ment  professionuel  de  la  musique  cessail  d'etre  protege 
efBcacement  par  r£tat,  ei  reslait  abandonnS  i  Tinitiative^         . 
privte?  Certes  J*arl  musical  ne  pSrirait  pas  du  jour  au^^^S 
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i  la  pratique  des  instruments  aptes  i  se  produire  agr^ble- 
menl  en  soci^l6  :  le  piano,  le  violon,  le  violoncelle,  ^ha^ 
monium.  II  y  aurait  toujours  des  chosurs  d^bomoies  el  des 
bandes  de  fanfares  pour  les  classes  populaires.  Mais  les 
instruments,  aujourd*hui  si  nombreux,  qui  ne  Irouventpas 
leur  emploi  hors  de  Tensemble  orchestral,  et  sans  lesquels 
Tex^culion  des  grandes  oeuvres  est  absolumeul  impossible, 
qui  se  d^vouerait  k  y  consacrer  des  ann^es  d'^tude,  etob 
les  enseignerait-on  d^sormais? 

Selon  loute  vraisemblance,  cetle  par  tie  considerable  de 
noire  materiel  musical,  apr^  deux  ou  trois  gdniratioos, 
serail  pass^e  k  T^lal  de  curiosity  historique.  D^  tors,  plus 
d'ex6cution  ini^grale  d'une  symphonic ,  d*un  drame 
musical,  d'un  oratorio.  A  partir  de  ce  moment,  on  verrait 
probablement  se  produire,  comme  ^  la  derni^re  fi^riode 
de  la  civilisation  gr^co-romaiue,  nne  s^rie  de  d^ch^oces 
partielles,  falalement  ^chelonn^es.  D'abord  la  disparition 
des  formes  les  plus  ^levees  de  Tart  musical,  celles  qui 
exigent leconcoursd*unecollectivii6de  techniciens  habiles. 
I£nsuite,  apr^  une  vogue  plus  ou  moins  prolong^  des 
genres  secondaires,dep6rissemen I  graduel  de  toute  culture 
r^guli^re  de  Tart;  enlin, extinction  des  connaissances  mosi- 
cales  les  plus  ^l^mentaires,  y  compris  la  lecture  des  sigoes 
de  la  notation.  On  se  demande  ce  qui  suhsislerait  de  notre 
grand  repertoire  musical  dans  la  m^moire  des  hommes, 
deux  cents  ans  apris  que  le  dernier  orchestre  se  serail  to. 

Ne  creusons  pas  davantage  ces  hypotheses  desolanles. 
Rien  ne  prouve  que  les  evenlualiles  redout^es  doiveot  se 
produire.  Qui,  de  nos  jours,  oserail  s^arroirer  le  rAIe  de 
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nm  ks  r^ullals  du  travail  humain  accompli  duranl  la 
piriode  historique  qui  vient  de  s*6couler. 

Noire  grand  XIX*  si^le  aura  vu  le  spleodide  aboulisse- 

meot  des  deux  cr^lioiis  vraimeiU  originales  du  g^nie 

europ^eo  dans  les  deux  domaines  opposes  de  I'aciivit^ 

iotellecluelle.  D*un  c6l^,  les  scieoces  physiques  el  cbimi- 

ques  on(  r^volutionu^  le  inonde  par  leurs  prodigieuses 

d^uvertesy  el  iraosrorm^  jusqu'^  uo  cerlain  point  noire 

plaoile,  en  rapprochant  de  fait  les  conlinenls  et  ceux  qui 

les  babilent.  D*auire  pari,  Tart  id^al  par  excellence,  celui 

qui  rapproche  les  coeurs  et  les  Simes,  le  seul  dont  le  deve- 

loppement  ait  suivi  jusqu'ji  ce  jour  une  marche  constam- 

(Deo(  progressive  et  ininlerrompue,  la  divine  Musique  est 

arrive  ii  son  complet  ^panouissemenl.  Dans  Thistoire  de 

la  civilisation,  le  XIX""  si^cle  s'appellera  certainement  Tf^ge 

cfela  vapeur,  de  releclricile  et  de  la  musique. 

Esl-il  croyable  que  le  XX'  si^cle  r^pudie  une  partie  de 

ce  magnifique  heritage,  et  laisse  se  larir  une  source  aussi 

ricfae  de  jouissances  bienfaisantes  pour  loule  Thumanit^  ? 

Si  Taveugle  Deslin  en   avail  ordonn^  ainsi^  si   Tart 

accompli  des  Bach  et  des  Beethoven  elait  falalement  con- 

darnn^,  coinme  Tart  naissanl  de  Terpandre  et  d*Olympe,  k 

lomher  daos  Toubli  et  k  ne  plus  £lre  pour  nos  arri^re- 

petits-oeveuxqu'un  probl^me  scienlifiqueyCombienserions- 

nous  digoes  d*envie  aux  yeux  des  generations  futures : 

noits^  it  qui  il  a  M  donn^  de  jouir  reellenient  de  tanl  de 

merveilleSy  et  de  vivre  au  lendemain  du  jour  od  la  Musique 

venait  d^op^rer  ses  plus  grands  miracles;  nous,  qui  avons 

pa  encore,  comme  aux  anciens  jours,  rSver  pour  Elle  la 

sublinne  mission  de  concilier  les  tendances  ennemies  quiizedbyCoogle 
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M.  le  Secretaire  perp^luel  proclame  le  r^oltat  soivaDi 
des  coDCoars  de  la  Classe  et  du  Gouvernement. 

CONCOURS  ANNUEL  DK  1895. 

La  Classe  a  constat^  ayec  regret  qu*aucua  memoire  oe 
lui  a  6i6  soomis  en  r^poose  aux  questions  poshes. 

ART   JLm«IQ1Jjfi« 

GRAYDRE   EN   TAILLB-DOUGE. 

On  demande  le  portrait  en  buste^  grave  en  taille-douce, 
d'un  Beige  contemporain,  ayant  une  notoriete  reconnue 
dans  le  domaine  politique^  administralif^  scientifiquty 
litleraire  ou  artislique.  Prix  propose :  huit  cents  francs. 

Deux  gravures  out  ^1^  soumises: 

L'nne  porle  comme  devise:  Pour  Vart;  Taulre:  Bon 
vouloir. 

La  Classe  s'est  ralli^e  au  jugemeut  de  sa  Section  de  gra- 
vure»  laquelle  estime  qu'il  n*y  a  pas  lieu  de  d^ceroer  le 
prix,  mais  seulement  d'accorder  aux  deux  concurreots 
one  mention  honorable  en  partage^  avee  une  prime  de 
trois  cents  francs  k  chacun. 

MM.  Cb.-Tii.  Bernier,  d'Angre  (Mons)  et  Louis  Greoze, 
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SCULPTURE. 

On  demande  une  figure  reprisentant  t  la  Justice  », 
modelee  en  demi^grandeur  naturelle. 

Hoil  figures  on(  &i&  revues.  Elles  portent  respectivemenl 
les  devises  ou  marqoes  suivantes : 

1.  Pro  Juslitia;  —  2.  Themis;  —  3.  Z  (la  lectre  z);  — 
4.  Juslice;  —  5,  La  Justice  ptee  el  decide;  —  6.  Thecel; 
—  7.  Dat  hel  Recbt  gescbiede ;  —  8.  (Une  balance). 

Sor  la  proposition  de  la  Section  de  sculpture,  le  prix  de 
huit  cents  francs  a  6i&  accord^,  k  Tunanimit^,  k  M.  Joseph 
Geleyn,  de  Schaerbeek,  auteur  du  sujet  portant  la  devise  : 
Pro  Justicia. 

Une  mention  honorable  a  il&  accord^e  k  M.  £douard 
Deckers,  k  Anvers,  auteur  du  sujet  portant  la  devise : 
La  Justice  pise  et  decide. 


PRIX  DU  GOUVERNEMENT, 


C^NCOVSS     DBS     CAliTATBS     rOVR    I«B     CIRi^lVD     WMMM. 
I»B    COMTOSITIOIV  HVSICAUB    DB    1895. 

Le  jury  charge  d'examiner  les  po^mes  destines  k  servir 
de  th^me  pour  les  concurrents  du  grand  concours  de 
eomposition  musicale  a  attribu6  le  prix  pour  le  meilleur 
po^e  flamand  k  ToBuvre  intilul^e:  Ahasverus,  de  M.  Alexis 
Cillant,  de  Gaud,  el  le  prix  pour  le  meilleur  poime  fran-  A^OOgle 
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■»■  i9»S. 

Comme  suite  aox  resolutions  du  jury  qui  a  jug^  le 
grand  concours  de  cette  aoD^e,  le  premier  prix  a  tii 
d^cern^y  k  runanimit^,  k  M.  liartio  Laoaseos,  de  Hotea- 
beek-Saint-Jean. 

Un  premier  second  prix  a  ^t^  d^ro^,  k  l^unaoiinite,  i 
M.  Nicolas  Daneau,  de  Binche,  et  un  deuxiime  second  prix 
a  &{&  accord^  k  M.  Joseph  Joogen,  de  Li^e. 


Comme  suite  aux  resolutions  du  jury  qui  a  jug^  le  grand 
concours  de  cette  ann^e^  le  premier  prix  a  ^t^  decern^  k 
M.  Jean  Delville,  de  Louvain,  ei^ve  de  TAcad^mie  royale 
des  beaux-arts  de  Bruxelles. 

Un  second  prix  en  parlage  a  ^t^  accord^  k  MM.  Jules 
Van  Biesbroeck,  de  Portici,  ei^ve  de  TAcademie  royale 
des  beaux-arts  de  Gand,  et  £mile  VIoors,  de  Borgerbout, 
eieve  de  TAcad^mie  royale  (Instilut  superieur)  des  beaax- 
arts  d*Anvers. 


La  stance  s'est  termin^e  par  Tex^cution  de  la  caa* 
tate  :  Callirhoe,  musique  de  M.  Martin  Lunsseos,  preoiier 
prix  du  grand  concours  de  composition  musieale  de  18d5; 
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CAIiLIBHOi:. 

Po^me  par  Luckn  Solvay. 

Defise :  «  Amour,  quand  tu  nout  liens!,.,  » 

Argument,  —  •  Ud  pr^tre  de  Bacchus,  nomro^  Cordsus,  6tai» 
derenu  amonreax  de  la  jeune  Callirho^,  qui  r^istait  a  ses  pri^res  et 
refosait  tou5  ses  presents.  —  Cordsus,  irritd  de  ses  dddains,  s'adressa 
an  dieu  quMl  servait,  et  ce  dieu,  pour  venger  son  prdtre,  frappa  Ic 
pays  d*on  mai  terrible,  qui  rendait  les  habitants  furieux  et  les  faisail 
moorir.  —  Ces  malhcureux,  ne  sachant  comment  se  delivrer  du 
fleaa,  consult^ent  un  oracle  celebre  dans  la  contrce  (roracle  dc 
Dodone),  qui  dtait  rendu  par  des  colombes  du  haut  d'un  ch6ne, 
et  I'oracle  exigea  que  Callirhoe  fut  imrool6e  dcvant  Pautel  par  les 
mains  de  Cor^sus,  a  moins  qu'elle  ne  trouviit  quelqu^un  qui  consentit 
ii  rooarir  pour  elle.  —  Personne  ne  s'^tant  preseute,  meme  parrai  ses 
parents  les  plus  proches,  pour  prendre  sa  place,  elle  ctait  conduite 
aa  supplice,  lorsque  Tamour  de  Coresus  se  reveilla  au  dernier 
moment,  et,  au  lieu  de  sacrifier  la  jeune  fille,  il  se  tua  lui-m6me. 

—  A  ce  spectacle,  Callirhod  se  sentit  enfin  touchce;  saisie  de  hontc 
et  de  remords,  elle  alia  mourir  sur  les  bords  d'une  fontaine  qui 
porte  son  nom.  •  (Pausanias,  Les  Achaiques.) 

NOTE. 

L*auteur  a  cru  ne  pas  manquer  aux  conditions  du  concours  en 
^rivant  son  poeme  en  vers  litres^  de  rythmes  indcpcndanls  et  vari^, 
sans  rimes,  ne  proscrivant  pas  —  quand  Teuphonie  n^est  pas  blessee 

—  rhiatas  et  les  syllabes  mueltes  dans  le  corps  du  vers,  et  admet- 
taot,  ^  et  la,  lorsqu'un  accent  paralt  neccssaire,  les  simples  asso- 
oaoces. 

II  lui  a  scmbl6  que,  au  point  de  vuc  de  la  justesse  et  du  mouvcmcnt 
de  la  declamation  lyrique,  cettc  forme,  telle  qu'elle  est  comprise 
aojourd^hui,  oflrc  des  ressources  que  n'a  point  Fancienne  forme  tra* 
ditioonclle  du  vers  rcgulier,  ou  la  monotonia  des  rythmes  et  des 
rimes  conslitue  soavent  une  entrave  pour  le  compositeur.  ^^  . 

L^excmple  de  plusicurs  oeuvres  lyriques  et  dramatiques  moderdesf^  by  VjOOg  IC 


(  *<2) 


Penonna^ei  : 

€aiilrh«6,  fille  du  roi  de  Galydon  .      M«u«  A.  Duchatelet. 
e«r^flvfl,  prStre  de  Bacchus  .    .    .     H.    Hector  Dufranne. 

I.e  B^eltanl M.     EdMOND  DeQUESNB. 

ChoDvr  :  Galydoniens  et  Galydoniennes. 

Les  choeurs  ont  6t6  chant^s  par  les  d^ves  des  classes  de  chant 
et  des  concerts  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles. 


PREMIERE  PARTIE. 

ScftNE  I". 

Le  ChoDvr. 

Quand  Ic  soir  tombc 
Dans  la  plaine  d^serte, 
Quelle  est  cette  ombre  ^plor<Se  et  plaintive 
Qui  chaque  jour  vient  errer  tristement 
Et  troubler  les  ^chos  de  scs  gdmisscments?... 
Est-ce  toi,  Cor^sus?...  Quelle  douleurt*afflige? 
Les  autcis  de  Bacchus  par  toi  sont  d^sertds. 
Du  dieu  que  tu  sers  en  pr^lre  fervent 

Un  autre  dieu 
Aurait-il  pris  la  place  dans  ton  caeur? 

Corpus. 

L*amour  s'cst  empar^  dc  moi,  et  me  devore... 
Celle  que  j*aime  a  la  blancheur  des  lys; 

La  rose  est  moins  parfum^e, 

Le  soleil  a  moins  dc  rayons, 
Et  dans  sea  yeuK  Ic  ciel  a  mis  son  doux  mystere. 
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MaU  eo  yain  je  Tappelle, 
Eq  Tain  j*imp]ore  d*elle  on  regard,  qq  soorire, 
Celle  que  j*aime,  hdlast  se  d^toume  de  moi; 
E)Ie  De  vent  pas  voir  mes  bras  tendus  vers  elle, 
Elle  ne  yeat  pas  voir  mes  yeox  roogis  de  larmes ! 
Le  somroeil  me  fiiit...  La  fi^vre  me  brtkle... 
Calliriio^,  pourqaoi  reponsser  mes  pri^res? 
Gallirho^  eatends  mavoixl.-  Callirho^!... 

€*lllrh«^. 

Gesse,  prdtre  audacieux, 
Ce  langageinsensd! 

Tu  me  fatigues  de  tes  plaintes. 
Insensible  k  las  voeux,  je  ne  puis  ^tre  a  toi. 

N*esp^re  pas  toucher  mon  Ame... 
Je  r^ye  d*UD  h^ros  iayincible  et  superbe, 
An  bras  puissant,  an  front  ceint  de  iauriers, 
Assex  fort  pour  sonmcttre  k  ses  lois  mon  orgueil, 
Assex  beau  pour  emplir  mes  yeux  de  sa  lumi^re : 

CeluMa  seul  aura  ma  main, 

Celni-lli  seul  aura  ma  foil 

La  gloire  ne  yaut  point  Tamour, 
Et,  pins  que  les  lauriers,  resplendissent  les  roses! 
Je  t*aime...  £coute-moi ! 

€Alllrli«^. 

Je  ne  veux  plus  t'cntendre ! 
Mes  regards  jusqu'ii  toi  ne  s'abaisseront  pas. 
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€alllrli««. 

Menaces  vaines! 
Pr^tre,  retourne  h  tes  autels; 
Garde  pour  les  dieux  seuls  dMnutiles  hommages  .. 
La  fille  du  roi  d^daigne  tes  serments. 
Va-l*en! 

(Elle  8'^loigne.) 

Sc£ne  II. 

Ai-je  bien  entendu?... 

A  Tardeur  de  ma  flamme, 
Aa  spectacle  dc  mes  souffrances 

Sa  boucbe  a  r^pondu 
Par  riojure  et  par  le  blaspb^me ! 

Dans  Dion  cceur  bless^ 
Soudain  j'ai  sent!  se  changer 

En  baine  mon  amour! 

0  bienheureax  L^nde, 
Porteur  de  thyrse,  mallre  du  feu, 
Laisseras-tu  cet  outrage  iropuni? 
Cest  toi-m^me,  6  Bacchus,  toi,  dans  ton  prelre  aim^ 

Que  vient  d'insulter  cette  impie, 
Cettfe  fille  d'un  roi  trop  fier  de  sa  puissance... 
Snr  son  peuple  entier  que  la  faute  retombe! 
Venge  ton  pr^tre,  —  veoge-toil 


Sc£ne  hi.  —  Le  fliau. 
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Le  CliaMir  r^llABt. 

La  foudre  gronde...  La  terre  tremble... 
Dans  les  airs  passe  an  souffle  Strange... 
knx  TeiDes  de  toos,  peu  k  peu  se  glisse 

Un  fea  d^vorant... 
Homines,  femmes,  vieillards,  enfants, 
D*Dn  mat  inconnu  sunt  la  proie... 

Une  ivresse  myst^rieuse 
S*empare  d'eox,  comme  un  dtiire; 
De  leur  gorge  sorlent  des  rAIes, 
Aveo  des  eris  et  des  sanglots; 
Les  poings  se  crispent,  Ifes  bras  se  iordent. 
Let  yeux  rouleot  epouvantds 
Dans  leurs  orbites  ddcbir^... 
Bient6t,  de  cadavres  amoncelds 
Le  sol  effroyable  est  eouvert... 

C*est  le  chAtiment! 

I^efl  CalydoBleas. 

0  douleur!...  6  tortures!... 
Du  celeste  courroux  victimes  d^oldes! 
Pitie !...  GrAce  pour  nous! 


DEUXIEME  PARTIE. 

ScfeNE  I.  —  L'oracle. 

(Harche  religieuse;  —  arriT^e  du  people  dans  le  sanctuaire  de  Japiter^ 
Le   R^itanS. 

A  Dodone,  en  £pire, 

Sous  Tombrage  discret  Digitized  by  CjOOQIc 
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(Jn  oracle  fameux 

Y  rend  dc  suprdnaea  arrets... 

Peupic,  dcmande-lui  la  fin  de  ton  supplice. 

Dans  le  vol  Idgcr 

Des  colombes  harmonicuacs 

Tu  liras  ton  dcstin... 

Lr  ChoDor. 

Une  sainte  terreur  nous  6treint  et  noos  glaoe^. 

Dans  le  silence  affrcux  qui  plane, 
Voyez,  Tantiquc  cbdne  au  feuillage  proioiid 
S*agite  ct  fremit  aux  approchcs  du  dieu^. 
11  va  parler...  11  parle... 

L'«raele. 

—    «  Sur  Paulel  dc  Bacchus, 
»  Par  le  prdlrc  outrage 
•   Que  la  coupable  soit  frapp^ 
Si  quelqu'aulrc  au  trcpas  ne  veut  s'offrir  poor  elle.  > 

I^e  CliaDttr. 

Que  la  volontd  des  dieux  s'accomplisse! 

Pour  apaiscr  leur  colere 

Que  mcure  la  viclime, 
Et  que  son  sang  rach6te,  avec  son  crime, 
Le  roalhcur  d'un  peuple  innocent! 

ScfeNE  II.  —  Vexpiation. 

Lr  CliaDar.  —  Feaiaiefl  ealydoBleasM. 

Aux  pieds  de  tes  autels, 

Gcrme  cach6  de  Zcus,.^^^  ^^  GoOglc 
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Calme  noire  roUere! 
Par  no8  faibles  mains  soutenuc, 

D^ja  p&le  et  tremblante, 
Comme  un  lys  pcnckc  sur  sa  lige, 

La  viclime  s'avance... 
0  Bacchus,  nos  pleurs  l*accompagncnt. 
Sob-lui  propice  dans  la  mort! 

Callirlio^. 

Mes  soBurs,  sechcz  vos  larmes!... 

Ma  jeunesse,  mcs  charmes. 

Tout  mon  orgueil,  tout  mon  bonheur, 
Je  Yous  Ics  donne  avec  joic...  Ne  pleurcz  pas! 
Paisque  le  sort  impitoyable  et  juste 

Pour  victime  m*a  designer. 

Me  Yoici  toute  rcsignec. 
Comme  les  derniers  feux  du  jour,  u  rhorizon, 

S'effacent,  disparaisscnt, 
Je  m'^teindrai  dans  uu  soupir  d^licieux ! 

Le  ChODur  dcs  reninies. 

Sous  le  couteau  du  sacrifice 
Tant  d'innocence  ct  de  bonte 

Vont-ils  p(irir? 

Gallirhoe,  Callirlio6f 
Tea  yeux  se  fermeront  au  soleit  rayonnant, 

El  ton  pere  dcsesper^ 
Verra  s'dvanouir  respoir  de  ses  vieux  ans! 
ITesI*!!  personocy  hdlas!  pour  mourir  h  ta  place? 

Ames  Idchcs,  laisscrons-nous 
FJeCrir  dans  son  printemps  cctle  fleur  de  beaut^? 

Calllrlioe. 


Moi  seule  je  fus  coupable,  ^  t 

Moi  seule  je  mourrai  I  ^^'^'^"^  by  V^OOg IC 
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Les  €?«lydoMleBs  (ehoDor  de«  li«aiHMti). 
Fille  dcs  rois,  courage  ! 
L*ombre  oa  lo  vas  entrer,  6  vierge  glorieoie, 

Te  fait  plus  belle  h  nos  yeuz. 
Ton  Jeane  sang  f6condera  le  sol  de  la  patrie  (i), 

Et  nos  enfants 
Chanteront  k  jamais  ta  ro^moire  chMe! 

L'autel*  par^  des  fleurs  du  sacrifice, 
D*ane  luroiere  radieusc 
S^illumine... 
Le  pr^lrc,  Corpus,  est  la^. 
Lai  dont  tu  repousses  les  br&lantes  ardeursy 
H^lasI  il  va  frapper  Ion  jeane  sein-. 
Dejii  son  bras  se  l^ve...  C*cq  est  fait!... 
Mais  pourquoi  treroble-t  il  ainsi  ? 
II  besite...  Son  bras  relombe, 
Sa  main  laisse  echapper  le  fer, 
Et  de  sa  poitrine  oppress^c 
Sort  un  cri  d'angobse  et  d'horrcur. 

Mcs  forces  m'abandonncnt... 
Callirhoe,  moi,  te  donncr  la  mort!... 
Non,  Teffort  est  trop  grand... 
L'amour  est  le  plus  fort...  Rel6ve-toi ! 
Puisqu'il  faut  aux  dieux  courroac^ 
Une  victime  expiatoire. 
Que  ce  soit  rooi-m^me...  moi  seal  t 
Sans  toi  je  ne  puis  vivre  ; 
Dans  la  tombe  j'emporterai, 
Avec  mes  remords  et  ma  honte. 
Ton  souvenir  adore  I 

(i)  Om  tr^  tert  n'ont  pas  m  mis  en  musiquc;^'^^"^  ^^  V^OOg IC 
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Calllrli«^. 

Qa*entends-je?...  Eh  qooit  Je  tIs  encore  ?... 

A  la  lumi^re  du  jour 

Mes  yeox  ne  se  sodI  pas  fermesT... 

Pardonne !... 

CAlllrli«^. 

Cette  voix... 

Corpus. 

Adieu  !•••  Je  meurs  pour  toi  1 
(II  se  frappe.) 
CAlllrho^. 

Cor^sus...  Expirant!... 
Tu^  !•••  II  8*esl  tud,  pour  moi  —  pour  son  amour!... 
Tout  mon  coeur  soudain  8*est  dmo... 
Corpus  I  Ecoute...  Reviens  k  toi!... 

Je  Vaimais... 

Calllrlioe. 

Je  t*aimeau8si!... 

Cor^vas. 


Ab!bdni  soit  le  ciel! 
Je  meurs  heureux ! 


(U  expire.) 


CAlllrlioe. 

O  fuDesCe  Destin  !  Dieux  implacables  el  cruels  I 
*^*ai  mdconnu  vos  lois... 
Oue  ma  mort  expie  k  son  tour 
^On  erime  et  mes  blasphemes  !  r^^^^^T^ 
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Cher  amant,  poar  toujours  je  suisa  toil 
Amour  vainqoeur,  sur  tes  ailes  d'azur 
Emporte  nos  deux  Ames 

Dans  TctcrDitd ! 

(Elle  tombe  mouraDte.) 

Le  ChoDttr. 

Odouleur!... 

(Un  coup  de  foudreretentU;  —  le  ciel 
s'illumine  :  c'est  la  fin  du  fl^u.) 

...  0  joie  I... 
Tout  renalt  a  la  vie...  Tout  rayonne  et  8*6claire... 
L* Amour  triomphe  —  et  Ics  dieox  soot  vexiges  ! 


€ALUBaOE  (i). 

Korte  inhoud.  —  «  Een  priester  van  Bacchus,  Coresos  genaamd, 
verliefde  op  de  jongc  Roningsdochter,  CallirhoS,  die  hem  wederstond 
en  al  zijoe  geschenken  weigerde.  —  Corcsus  vergramd  door  hare 
verachting,  wendde  zich  tot  den  God,  welken  hij  diendci  en  die  God, 
om  Eijnen  priester  te  wreken,  slrafle  het  land  met  eene  schrikkelijke 
piaag,  die  de  inwoners  in  woede  bracht  en  ze  deed  sterven.  —  De 
raropzalige  bevolking  niet  wetende  hoe  zich  van  dien  geesel  te  ver- 
lossen,  raadpleegde  een  vermaard  orakel  harer  streek  (het  orakel 
van  Dodona).  De  godspraak  werd  gegeven  door  duiven  uit  het  loover 
van  een  ouden  eik,  en  het  orakel  eischle  dat  Callirhoe  geslachtofferd 
werd  voor  den  outer,  door  Coresus,  indien  zij  niet  iemand  vood,  die 
voor  haar  sterven  wilde.  —  Niemand  bood  zich  aan,  zelf  niet  een 
harer  naaste  bloedverwanten,  om  hare  plaats  in  te  nemen.  Zij  werd 
naar  de  strafplaats  geleid,  toen  do  liefde  van  Coresus  weer  ont- 
vlamde,  en  in  plaats  van  de  jongc  maagd  te  slachtofferen,  doodde 
hij  sijn  eigen.  —  Bij  dit  schouwspel  werd  CallirhoS  getroffen  : 
scbaamte  en  wroeging  overwonnen  haar,  en  ze  ging  sterven  aan  de 
boorden  eener  bron,  die  sinds  dan  haren  naam  draagt.  » 


( «< ) 

Perfoonen  : 

Callirh*«,  dochter  des  konings  van  Galydon. 
c«re««0,  priester  van  Bacchus. 
▼••HirAffer  (Reellaat). 
melea  :  Calydonische  raannen  en  vrouwen. 


EERSTE  DEEL. 

TOONEEL   I. 
Rel. 

Wen  de  avond  valt 

Op  U  eenzaam  veld, 
Wie  If  die  scbimme  kreunend  kUgeod, 
Die  dear  in  H  daiater  droevig  dwaalt* 
Met  hur  gejammer  bet  veld  ontsteld? 
Zytgij  bet,  apreek  Coresua?  Wat  deert  u  diep? 
Waarom  verliet  gij  Baccbus  dienst? 
Waarom  yerliet  gij,  vuorge  priesteri  waarom  verliet  g^  Hem? 

Een  aodre  God 
Verwierf  dc  liefde  van  uw  hart  misschien  ? 


icb,  vroovirenliefde  won  mijn  hert,  en  acb,  verslindt  me  ganscb... 
Zijy  die  *k  l)emin,  is  lelicrein, 
£n  minder  geurig  is  de  roos, 

Dan  zij ! 
En  minder  glanscnd  is  de  zonnestraal, 

Dan  zij! 
En  in  bare  oogen  vonkelt  U  bemelach  mingebeim... 
Vergeefs  is  mijn  zielgezucbt, 
Vergeefs  ameek  ik  van  haar  naar  cencn  teedren  blik,  een  zoeien^  . 

[glimlach...  vLiOOgle 


fmf      Mt  - 


Vergeeis  steek  ik  mijne  armen  uit  naar  hcur, 

Ze  ziet  bet  nfct! 
Tergeeiii  richt  zich  mijn  roodgeweendc  blik  tot  heur, 

Ze  ziet  bet  niet ! 
Mij  flueht  de  slaap,  mij  klampt  de  koorts  verschrociend... 
Ctllirlio&..  waarom  verstoot  ge  mijn  gesmeek? 
GallirhoSi  verboor  miJD  klaeht !  —  CallirhoS! 

C«lllrh*«. 

Staak,  staak,  vermeetle  pries ter, 
Uw  dwaze  taal, 
Verveel  me  niet  met  ijdie  klachten, 
Geroelloos  blijf  ik  voor  uw  gckke  gril.  Ik  wil  aan  a  niet  zijo. 

Nooit  zult  ge  mijne  ziel  ontroeren... 
1l  Droom  aan  een  onverwinbren  trotscben  beld, 
Met  atalen  arm,  bet  boofd  omkransd  met  de  eikenkroon. 
Ja,tterk  genoeg  om  mijnen  boogmoed  ondcrzijnen  wilte  plooieo 
Jai  aeboon  genoeg  om  mijnen  blik  met  lieht  te  Talleai 
Dien  beld  alleen  beboort  mijn  hand, 
Mijn  hert  en  trouw  en  licfde ! 
Dien  held  alleen ! 

C«re«ii«. 

Roem  is  min  dan  liefde  waard 

Reiner  geuren  rozen  docb  dan  eikenblaren... 

Ik  min  a...  ik  min  u...  kom...  o  kom ! 

C»llirh*l§. 

*k  Luister  niet 
Mijne  blikken  dalen  tot  u,  ncen,  niet  af. 

*k  ZaI  *t  besterven ! 
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C«lllrh««. 

Zwak  geswels ! 
Priester  keer  naar  uwen  outer  we^. 
Breng  den  Godcn  alleen,  nuttolooze  holdiging... 
*s  (onings  dochter  acht  uwc  liefde  nict*^ 
Voorl! 


(Ze  Terwildert  sielU 
TOONEEL  II. 

Begrijp  ik  haar  wel ! 

Aan  iiiijn  liefdevuur, 

Aan  miJD  liefdesmcrt, 
Antwoordt  zij  met  vioek  en  smaad. 

In  mijn  trillend  hcrt 

Vocl  ik  plots  den  haat^ 

Haat  in  plaats  van  liefde! 

Groote  God  Bacchus, 
Drager  van  den  thyrs,  mcester  van  bet  fuurl 
Laat  gij,  itrafloos,  mij,  uw'  Priester  honeo, 

Door  die  goddclooze? 
Dochter  van  een  vorst,  op  zijn  maeht  te  trolst 
Dat  dra  op  sijn  volk  deze  laster  valP  : 

Wraak!  wraak!  wraak 

Voor  uw  cedlen  priester ! 

TooNBEL  III.  —  De  plaag. 

▼••rdrager.  —  lleeUaNt. 

De  heme!  hoort  Corcsus  stem  mild  aan. 
Rel. 

Donders  grollen,  de  aarde  siddert^  Digitized  by  VjOOQ Ic 
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Wee!  door  odzc  aadrcn  slingert  gloeieod  vuar« 
Wee!  mannen,  vrouwcn,  grijzaards,  kindren. 
Wee,  valleD  neergerukt  door  eene  vreemde  kwaal, 
Ala  oyerwonneD,  in  zuipers-waanzin... 

Mel  den  reutel  in  de  keel, 
Tieren  en  jammeren  zij  ellendig... 
Met  de  vnisten  ingekrompen,  met  de  armen  omgewrongeo, 

De  oogen  rolien  uitgcpuild, 

Uit  hun  roodgcscheurde  hollcn. 

Lijken  vallen,  staaplen  zich 
Verward  op  cen, 

Dekkend  scbriklijk  dra  den  grond... 

Wee,  dat  is  dc  helsche  straf ! 

C«lyd«nlera. 

0  smarll  o  marleling! 
Der  bemelsche  wraak,  wanhopige  offers! 
O,  medelij,  wee,  wee,  bcrinhertigheid ! 


TWEEDE  DEEL. 
TooNEEL  I.  —  Godspraak  of  orakd. 

(Gewijde  marche.  Ainkomst  Tan 
het  yolk  in  Jupiters  hfliligdoiiL} 

Te  Dodona,  in  Epirus, 
In  *l  gelieimc  beilig  woud... 
Wordt  de  Meester  aller  goden...  Jupiter  boogyereerd. 
Een  yermaarde  Godspraak 
Geeft  daar  dc  opperste  besiuiten. 
Volk,  vraag,  vraag  daar  Heinde  van  uw  lijden... 
In  de  lichte  vlncbt 
Der  lecrkirrende  duiren, 
Lees  uw  lot  I 
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■el. 

Een  beilge  schrik  be? angt  ons,  stoll  ens  bloed  tot  iji. 
In  de  gpyree^dc  slilte,  die  hier  plaant ... 
Ziet,  de  oude  boom,  met  donker  bladgewemel 
Beweegt  xicb,  beeft  bij  *t  naadrcn  Gods  ••• 
HiJ  gaat  sprcken  ...  Acb !  Hij  sprcekt, 

■et  •rakel. 

Op  Bacchus  outer 
Wordt  priestersmaad  gewroken, 
Door  zijne  hand  wordt  zij  gestraft  ^* 
bidicD  geen  audcr  wil  haar  doodstraf  ondergaan  •.. 

Rei. 

Voldaan  wordt  dra  dcr  Godeu  wil. 
Hun  gramscbap  worde  dra  gestilt^ 
Dat  gauw  het  offer  sterve. 
£n  dat  haar  bloed  vcrlost,  als  boote  voor  baar  misdaad. 
Van  rampcn,  ach,  hel  scbuldloos  ?olk» 

TooNEEL  11.  —  De  boetedoening. 

Hel.  —  €3Alyd«nUche  Tr««wen. 

Aan  de  roetcn  van  uw  outers 
Diepverborgen  kicm  van  Zeus. 
Diepgeduchte,  o  Nyseus... 
Wij,  we  knielen  neder  smeekend 
Stll  meelijdend  ons  ellende  ..• 
Door  ons  swakke  band  gesteund, 

Blcek  en  zuchlend, 
Als  een  lelic  plooiend  op  haar  Stengel^ 
Nadcrl  treurig  't  tenger  offer.  Digitized  by  VjOOglC 
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Callirh*«. 

Zosters,  sasters,  droogt  die  traneo, 
Mijne  jonkheid,  inijne  schoonheid| 
Al  mijn  hoogmoed,  al  mijn  gelok 
Sehenk  ik  u  uit  vollen  berte. 
Weest  gelukkig  ...  Weent  Diet  meer. 
Trof  mij  *t  onverbidlijk  lot,  rechtyaardigs 
Als  het  offer...  *k  ben  gelaten. 
^en  de  laatste  zonnestralen 
Tanen  en  dan  zacht  yerdwijnen. 
Zoo  zal  zich  mijn  ziel  oplossen 
In  een  hemelzoeten  zucht. 
Weent  niet  zusters,  weest  gelakkig. 

▼■■•iiwrBrel. 

Onder  *t  koele  wreede  mes, 
Zooyeel  sehoonheid,  zooyeel  reinheid,  zooyeel  goedheid, 
Kan  dit  sterven? 
CallirhoS,  Callirboe! 
Uw  oogen  sluiten  zich  yoor  de  lacbende  ion, 
tJw  vader,  ziek  door  wanhoop, 
Ziet  hooploos  de  steun  van  zijnen  ouden  dag  yerdwiJDcn. 
Is  er  dan  niemand  om  in  uwe  plaats  te  sterven? 
Laffe  zielen,  laffe  zicien, 
Laat  ons!  —  wijkt,  wijkt  henen! 
Doodt  men  in  de  lente  deze  bloem  der  schoonhdd? 

Calllrh««. 

Pliciitig  was  ik,  plichtig. 
Ik  alleen<zal  sterven. 
De  uur  is  daar,  het  outer  opgericht. 
Gaat,  guat  vreedzaam  henen, 
Neen,  ge  moet  weenen. 

(Gang  ter  doodMraf^ 
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Caly««Bl«r0-llaBBeBrel. 

Dochter  des  Koniogs...  rooedl 
Gaat  ge  in  duisternis  verdwijnen, 
Maged  roemvol,  kloek  en  goed. 
Schooner  glanst  gij  in  ons  oogen... 

Door  uw  bloed  (i) 
Slijgt  bet  vaderiand  ten  hoogen. 
Door  002  kindren  wordt  ow  glorie  blij  begroet. 

▼••rdrsger. 

Het  outer  met  gebloemte  rijk  versierd, 
Verhf  Iderd  door  een  hemeUch  licht, 
Straalt  glansend  in  elks  aangesicbt. 
De  priester,  Coresns,  is  daar, 
Waarvau  gij  H  liefdevuur  rerstiet... 
0  wee!  Hij  zal  u  treffen  in  de  borst... 
Hij  heft  den  arm.^  het  is  gedaan! 

Hoebeefthij? 
Hij  aarzelt...  ziet,  zijn  arm  zakt  n6er, 
Hij  heft  hem  weer,  het  staai  yalt  neer.- 
Een  angstkreekt  galmt  met  schrik 
Uit  zijn  bedrokt  gemoed. 

De  kracht  begceft  mo...  nood 
Verblind  me...  Callirhoe,  ik...  den  dood 
U  geven...  Nooit!  het  ware  snood  I 

De  poging  waar  to  groot ! 
De  liefde  is  veei  te  sterk...  rijs  op ! 
En  wilien  de  verbolgen  Goden 

Een  boetend  offer... 
Welaan,  hier  ben  ik,  ik  alleen. 
Want  zonder  u  kan  ik  niet  le?en... 
Ik  wil  mij  dan  ten  beste  geven; 
Ed  in  het  graf  met  vroeging  en  met  schand       Digitized  by  VjOOQ IC 
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Calllrk^S. 

Wat  hoor  ik  7  leef  ik  nog? 
MiJD  oogen  zijn  noch  niet  voor  H  zonDeliefat  gesloten  ? 

€«refl«a. 

Vergiffeois  ( 

Calllrh*«. 

Die  stem ! 

Vaarwd  ik  sterf  voor  u  I 
(BiJ  doorsteekt  xich.} 

Oalllrh««. 

Coresus  !  stervend !  dood ! 
Hij  doodde  zich  voor  mij,  roor  zijne  liefde  I 
Gansch  mijn  gemoed  wordt  diep  bewogen. 
Coresusi  ach,  loister,  rljs,  rijs  op  ! 

C^reaiia. 

Ik  minde  u ! 

Calllrli««. 

Weelikook! 

Gezegend  zlj  de  hemel  I     Digitized  by  GoOqIc 
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O,  dieprampzalig  lot.,  gij  wreede  Goden, 

Wreed  en  onverzoenbaar  I 
*k  MiskeDde  uw  wet  en  wil, 
Dat  ook  mjjn  dood  thans  boet 
Voor  m^ne  euveidaad  en  Godeslastering. 
0  liefete  lief  'k  ben  steeds^  steeds  aan  u  I 
De  liefde  wint,  op  haar  reinblauwe  swingen 
Draagt  zij  ons  beidcr  zielen 
Heen,  been  naar  de  ceuwigheid  I 

(Ze  Tali  stenrend.) 

Rei. 

0  smart !  0  wee  ! 

(Een  donderslag,  de  hemel  wordt  helder- 
glansend :  einde  der  plaag.) 

▼•lie  tei, 

0  blijhcid ! 
Alles  berleeft  tbans  en  bcrglanst  weer  Yol  vrybeid. 

0  blijbeid  I 
De  licfde  zegepraait, 
Gewroken  zijn  de  Goden.. .'hunne  goedbeid  straalU 

0  blijbeid  ! 
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CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seanc0  du  9  novembre  1895. 

If.  G.  Van  drr  Mensbrugghb,  directeur. 

U.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Soot  presents :  MM.  BrialmoDt,  vice-directeur;  le  baron 

^cry/Q.  de  Selys  Longcbamps,  G.  Dewalque,  E.  Cand^ze^ 

1^.  DapoDt,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alpb.  Briart,  F.  Plateau, 

Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Vao  Bambeke,  Alf.  Gilkinet, 

W.      Spring,  ).  Delbceuf,  P.   De  Heen,  C.   Le  Paige, 

Ch.    Aagraoge,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  L.  Fredericq,  iwem- 

4r»     •  Ch,  Ha  h  Valine  Poussin.  Msocie:  A.-F.  RenardiGooglc 
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En  ouvrantia  s^nce,M.  Van  der  Mensbrugghe  prononce 
les  paroles  suivantes  : 

€  Comme  membres  d'un  corps  savant^  nous  sommes 
lous  sine^rement  d^vou^s  k  la  science ;  tous  nous  approu- 
vons  hautement  les  sacrifices  que  Ton  8*impose  pour  pro- 
voquer  des  progr^s  scientifiques,  c*est-ft-dire  pour  faire 
jaillir  quelques  ^lincelles  de  plus  de  rimmense  el  sublime 
foyer  de  la  virile.  C*est  pourquoi,  en  ma  quality  de  direc- 
teur  de  la  Classe  des  sciences,  je  suis  beureux  de  pouvoir 
vous  annoncer  qu'un  de  nos  confreres,  M.  L^o  Errera,  a 
consacr^  des  sommes  irts  considerables  pour  ^tablir 
depuis  1892,  organiser,  ouliller  et  doter  un  bel  Institut 
botanique,  attenant  au  Jardin  boianique,  k  Bruxelles  et 
formanl  annexe  k  TUniversit^  de  celte  ville. 

Unissez-vous  k  moi,  non  seulement  pour  applaudir  k  de 
pareils  actes  de  munificence,  mais  encore  pour  printer  k 
notre  jeune  et  savant  confrirc,  avec  nos  felicitations  les 
plus  cbaleureuses,  {^expression  de  nos  meilleurs  voeux  pour 
la  longue  prosp^rit^  de  Tlnstitut  dont  il  est  k  la  fois  le 
cr^ateur  et  le  chef.  >  —  Applaudissements. 

M.  Errera  r^pond  qu'il  est  profondement  touche  de  la 
manifestation  spontan^e  de  sympathie  et  d'aflection  dont  il 
est  Fobjet;  il  ajoute  qu'il  en  remercie  de  tout  cceur  la 
Classe  et  qu'il  en  conservera  le  plus  profond  souvenir. 

—  M.  le  Directeur  exprime  ensuite  les  remerciemenis 
de  M.  Mourlon,  pour  les  sentiments  de  condolence  qui 

liti   rknff  AtA   orlmcoJlc   on   rki\nn   rio   lo  #^l<ioeA       y^~>^  i 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  Plnt^rieur  et  de  l*Instruclion  publique 
envoie,  pour  la  biblioihique  de  rAcad^mie,  un  exemplaire 
de  Touvrage  suivant :  Poissons  et  crustaces  des  eaux  douces 
et  saumdtres  de  la  Belgique  et  poissons  etrangers  y  intro- 
duits, 

—  M.  le  Ministre  de  Tlfiduslrie  et  du  Travail  fait  par- 
Feoir  un  exemplaire  des  Arretis  royaux  reglant  I' execution 
de  la  toi  sur  les  poids  et  mesures,  avec  atlas, 

—  Remerciements. 

—  Horomages  d  ouvrages : 

!•  Observations  comparees  de  declinometres  a  moments 
magneliques  differents;  par  Ch.  Lagrange. 

2*  A.  Les  chaleurs  et  la  secheresse  de  septembre  1895; 

fi.  Trois  communications  faites  au  Congres  de  la  science 
de  Vatmosphere :  sur  les  cartes  synoptiques  du  temps;  sur 
la  nature  du  vent;  sur  la  force  du  vent  en  Belgique;  par 
Alb.  J^aneaster. 

3*  Extension  de  I'Universile  libre  de  Bruxelles,  1895- 
4896.  Cours  de  geologie  (les  grandes  epoques  de  Vhistoire 
de  la  ierre);  par  L.  Dollo. 

—  Kemerciemenls. 

—  L*Aead£nnie  royale  de  m^decine  de  Belgique  envoie 
le  programme  de  ses  concours  pour  les  ann^es  1894*1 899. 
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RAPPORTS. 


II  est  donn£  lecture  : 

1*  Des  avis  de  MiM.  P.  De  Heen  et  Cb.  Lagrange  sur 
un  3*  memoire  de  M.  P.  Duhem,  professeur  h  la  faculte 
des  sciences  de  Bordeaux  (Sur  Vhysieritis  et  ks  modifica- 
tions permanentes).  —  Impression  dans  le  Becueil  in-4*; 

^  Des  avis  de  MM.  Delboeufet  De  Heen  sur  une  Ques* 
tion.de  chromalique;  par  G.  De  Lescluze.  —  D^pot  de  oette 
note  aux  archives; 

S"*  De  lavis  de  M.  De  Heen  sur  une  Note  relative  a  la 
composition  de  la  matiere  aux  environs  du  point  critique; 
par  le  D'  F.-V.  Dwclshauvcrs-Dcry.  —  Impression  au 
Bulletin. 

Explorations  scienlifiques  des  cavernes  de  la  vallee  de  ki 
Meliaigne;  par  J.  Fraipont  et  F.  Tibon. 

c  Sous  le  m£me  titre^  les  auteurs  ont  soumis  au  juge- 
ment  de  rAcad^mie,  il  y  a  six  ans,  la  premiere  partie  de 
leur  travail;  elle  a  6t6  accueillie  favorablement  el  ins6r^ 
dans  le  tome  XLHI  de  ses  Memoires  in-8*.  Aujourd  hui, 
ayant  termini  ^exploration  de  loutes  les  cavernes  et  abris 
de  la  region,  ils  nous  apportenl  la  fin  de  leur  travail. 

La  premiere  partie,  de  beaucoup  la  plus  longue,  com- 
prend  la  description  de  quinze  grottes,  d^imporlance  fort 
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I'expos^des  r&ultaU  g^n^raax  'auxquels  les  auteurs  soni 
arrive 

Aa  point  de  Toe  gtologique,  I'assise  la  plus  ancienDe  de 
Dolre  qoaternaire,  Mos^n  de  la  l^ende  de  notre  carle 
gfologiquet  correspondant  k  T&ge  de  RMnoceroi  Mercki 
€t  d'Elephas  antiquus^  n*a  rien  fourni  dans  noire  pays^  oi^ 
vraiseroblablement  rhomme  n'^lail  pas  encore  arriv^. 

Puis  vient  la  p^riode  inlerglaciaire,  &ge  d'Etephas  pri- 
migenius  el  de  Rhinoceros  tiehorhinusj  qui  a  vu  Tarriv^e 
de  rbomme  dans  nos  regions.  L*dge  du  Renne  dalerail  de 
la  6n  de  celle  6poque,  lorsque  la  faune  bor^ale  ful  refoul^e 
cbez  nous  par  la  seconde  exlension  glaciaire,  el  elle  s'esi 
continu^e  k  I'^poque  suivante,  correspondanl  k  la  seconde 
p^riode  fluvio-lacuslre  qui  a  donn6  lieu  au  limon  hesbayen. 
Celle  faune  aurait  d6(iniliveroenl  6migr6  vers  le  nord  a 
Taurore  des  lemps  acluels. 

Nos  cavernes  n'onl  commence  k  Sire  babil^es  que  vers 
le  milieu  de  Tdge  du  Mammoutb.  Les  auteurs  admellenl, 
avec  la  pluparl  des  g6ologue$,  qu'elles  onl  6i6  produiles, 
aprte  le  creusemenl  des  valines,  par  rintillration  des  eaux 
m^ldoriques  el  reroplies  par  le  bauL  Us  onl  observe  ce 
mode  de  remplissage  dans  une  irenlaine  de  groltes,  con- 
trairemenl  k  Topinion  adoplSe  jadis  par  M.  £d.  Duponl. 

L^argile  rouge  ou  jaune  que  Ton  Irouve  d'ordinaire 
sur  le  plancher,  est  babituellement  le  rSsullat  de  la  disso- 
lalion  du  calcaire,  mais  on  en  trouve  aussi,  nolammenl 
dans  les  fissures,  qui  doit  Sire  une  argile  de  transport.  La 
grolte  du  Bois  du  CurS,  k  Moha,  est  k  ciler  comme  un  bel 
exempie  de  rintroduction  des  d^pdts  meubles  dans  une 
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Au  point  de  viie  pal^olologique,  il  faul  remarquer  que 
toutes  ces  groUes  ont  h6  habitues  et  que  les  ossements 
qu'elles  reccleot  8ont  des  restes  des  fepas  de  lenrs 
habiianls.  lis  ne  paraissent  pas  suflisaots  pour  6lablir 
d*une  faQon  rigoureu$(e  le  degr^  d'abondance  des  diverses 
esp^ces  rencontr^es  par  les  autours.  Nolous  seuleaieot 
I'abondance  des  chevaux,  du  grand  bceuf  (Bos  primige- 
nius)  et  du  grand  cerf  dlrlande.  Les  restes  d'oiseaux 
sont  extr^mement  rares,  et  Ton  D*a  recueilli  ni  ossements 
de  poisson,  ni  mollusque. 

Les  auteurs  n*ont  rencontr^  dans  aucune  grotte  ud 
niveau  correspondant  netteroent  k  T&ge  du  Renoe.  A 
r^poque  n^lithique,  le  cheval  ^tait  encore  relativemeDt 
commun. 

Pour  ce  qui  concerne  fethnographie,  il  est  permis 
de  croire  que  la  population  6tait  assez  dense,  car  pres- 
que  toute  grotte  ou  tout  abri  sous  roche  reufermait  des 
restes  de  Tindustrie  humaine  en  mdme  temps  que  des 
ossements.  Les  niveaux  les  plus  anciens  nous  montrent 
rindustrie  cbell^enne  en  decadence,  associee  k  I'industrie 
moustierienne;  dans  d'autres,  cette  derni&re  pr^domineoo 
exible  beule,  mais  on  n*a  pas  rencontr^  des  ossements  de 
Thomme  de  cette  ^poque.  II  n'en  est  pas  de  m£me  pour 
r^poque  n^olithiquCy  dont  les  auleurs  ont  recueilli  des 
ossements  bien  conserves. 

Le  m^moire  que  je  viens  d'analjser  succincteroeDt, 
constiiue  une  importante  contribution  k  un  sujet  qui,  long- 
temps  encore,  comptera  parmi  les  plus  int^ressauts.  Aussi 
je  propose  volonliers  k  la  Classe  de  Timprimer  dans  ses 
Memoires  in-8%  comme  la  premiere  partie,  et  d'adresser 
des  remerciemenis  aux  auteurs.  II  est  accompagn^  de 
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rexploiiation  des  carri^res  ait  d^ji  d^truit  plusieurs  de  ce» 
groUes  ol  que  d*au(res  soient  en  train  de  disparaitre, 
j'estinie,  d'accord  avpc  Ics  auleiirs,  qu'on  pourrail  suppri- 
mer  les  planches  qui  rcpr^srntent  les  escarpcments  cal- 
caires  oA  ellos  ont  6t6creus6es.  > 

M.  Brian,  ^econd  commissaire,  se  rallie  aux  conclusions 
de  ce  rapport.  En  consequence,  elles  sont  adoptees  par  la 
Ciasse. 

Les  cellules  de  Rofion  dans  la  moelle  epiniere  et  la  moelle 
allongee  de  la  truite  (Trutta  fario);  par  M.  le  proresseur 
A.  Van  Gehuchten, 

c  Le  travail  pr^ent^  k  la  Ciasse  par  M.  le  proresseur 
Van  Gehuchten, est  consacr^  li  r^tude  des  cellules  nerveuses 
d^uvertesy  en  1884,  par  Rohon  chez  les  embryons  de 
(raite,  cellules  g^n^ralement  consid^r^escomme  les  homo- 
logues  de  celles  connues  sous  le  nom  de  cellules  de 
Reissner-Freud  chez  Petromyzon^  des  £l6ments  rencontr^ 
par  Beard  chez  les  embryons  de  Lepidosieus  et  de  Raja^ 
et  de  ceux  d^rits  par  Kupffer  chez  Acipenser  k  f^tat  lar- 
vaire. 

Ces  cellules  sont  remarquables  in  maints^ards.  Elles  se 
distingueni,  en  effet,  par  leur  volume  relativement  consi- 
derable, leur  si^go,  les  rapports  qu'elles  contractent  avec 
les  racines  sensitives,  leur  duree  qui  semble  limit^e  k  la 
p^rioile  embryonnaire. 

M nl^r^  lp<;  lr:)v!)iiY  Hnnl  pIIas  onl  A\{^  Tohiet  d^  la  nart 
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expos^  ce  qae  Ton  connalt  sar  ces  formatioos,  ajooie 
qa'elies  r^clament  imp^rieasement  de  nouvelles  recher- 
chea  (1). 

M.  Van  Gebucbten  a  cherch^  k  satisraire  k  ce  desiden- 
turn,  en  ce  qai  concerne  la  truite.  Dans  la  premidre  prtie 
de  son  travail,  il  roarnit  les  donnas  essentielles  sur  la  lit- 
t^ratureserapportant  aux  cellules  susdites.  II  nous  apprend 
que  la  plupart  de  ces  donnas  sont  emprunt^es  au  livre  de 
V.  Kdlliker.  Daos  la  seconde  pariie  du  ni^moire,  Pauteor 
nous  donne  la  relation  des  observations  failes  par  lui. 

Les  objets  sur  lesquels  ont  port6  ces  observations  ont 
ii&  irait^  par  la  m^tbode  de  Golgi. 

M.  Van  Gebucbten  praise,  mieux  qu'on  ne  Ta  fait  jos- 
qu'ici,  le  si^e  des  cellules;  il  trouve,  contrairement  aux 
observations  de  Robon,  Beard  et  Kupffer,  qu'elles  ne  soot 
pas  toujours  dispose  en  une  rang^  unique,  puisqae, 
dans  une  m£me  coupe,  c'est-jl-dire  jl  un  mSme  niveau  de 
la  moelle  ou  du  bulbe,  deux  cellules  peuvent  se  troover 
plac^es  Tune  k  c6t6  de  Tautre. 

Apr^  avoir  signal^  comment  se  comporte,  k  son  arrivfe 
dans  le  cordon  post6rieur,  le  gros  tronc  qui  depend  des 
cellules,  Tauteur  insiste  sur  la  deslin^e  ultiSrieure  de  ce 
dernier  et  des  brancbes  qui  en  provienoent.  C*est  I'exa- 
men  des  coupes  longitudinales  qui  lui  fournit  les  r^l- 
tats  les  plus  iot^ressants;  il  permet  d*interpr£ter  ce  que 
montrent  les  coupes  transversales.  Voici  les  conclusions 
qui  d6coulent  de  ce  double  examen  :  c  Ces  cellules  out  de 
particulier  et  de  caract^ristiqne  qu'elles  sont  pourvnes 
d*un  prolongement  unique,  lequel,  k  une  distance  assez 

(I)  y.  KdLLiKBft,  Bemdhuch  der  Gewebeiekn  de»  Meiuekem, 
VI  Auflage,  Bd.  II.  I  Wklfte,  p.  173. 
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el  il  Dous  fournit  les  arguments  qui  plaidenl  en  faveur  de 
sa  mani^re  de  voir. 

Celte  comparaison  £tanl  ^cart^e,  il  s*arr6ie  i  la  grande 
ressemblance  des  cellules  de  Rohon  avec  les  cellules  d^ 
ganglions  spinaux.  II  rappelle  Torigine  ectodermique  e( 
m^dullaire  des  cellules  des  ganglions  spinaux,  en  insisfanl 
sp^ciatemenl  sur  les  r^suUats  auxquels  esi  arrive  v.  Len* 
hossek,  el  il  (ermine  en  disant :  c  Si  les  faiu  d^crils  par 
V.  Lenbossek  sont  exaclS;  nous  croyons  pouvoir  consi- 
d^rer  les  cellules  de  Rohon  comme  des  cellules  appartenauX 
au  t  Ganglienslrang  »  primilir,  cellules  qui,  dans  la  moelle 
d'embryons  et  de  jeunes  alevins  de  Iruite,  auraienl  coo^ 
serv^  leuremplaceaienl  primilir.  » 

Celte  explicaiion  auraii  gagn^,  nous  soinble-i-il,  a  ^ire 
rapprochee  de  la  maniere  donl  v.  Kolliker  inlerpr^ie  la 
signification  des  cellules colossales  de  VAmphioxus  d^rites 
par  Rhode  et  Relzius,  et  des  cellules  Reissner-- Freud  de 
Petromyzon.  Aprte  avoir  compart  les  grandes  cellules  de 
VAmphioxus  aux  cr6les  neurales  des  vertebn'^s  snpe- 
rieurs  (1)  el  avoir  fait  remarquer  plus  loin  que  les  racines 
sensitives  cbez  Petromyzon  ^lablissent  une  transition 
enlre  la  disposition  proprei  VAmphioxus  et  la  disposition 
typique,  le  savant  professeur  de  Wurzboorg  ajoute  : 
c  Chez  VAmphioxus,  les  ganglions  spinaux  manquent  et 
les  racines  sensitives  naissent  de  certaines  cellules  de  la 
region  dorsale  de  la  moelle,  que  nous  avous  compart 
avec  les  cellules  Tormatrices  embryonnaires  des  ganglions 
spinaux,  c'est-^-dire  avec  la  crSte  neurale.  il  existe,  il  est 
vrai,  des  ganglions  spinaux  chez  Petromyzon^  et  la  plupari 
des  fibres  sensitives  proviennent  de  ces-derniers ;  mais 

Digitized  by  VjOOQIC 


(  4»1  ) 
d'au(res  parmi  ces  fibres  ont  conserve  leur  origiDe  primi- 
tive dans  la  moelle,  c'cst-i-dire  dans  les  cellules  dorso- 
ro^diaoes  d^couvertes  par  Freud.  C'est  aussi  rexplication 
doDD^e  par  ce  deroier,  elc.  »  (1 ). 

Le  travail  que  nous  venous  d'analyser  vient  s'ajouler  k 
la  sirie  d6jJi  nombreuse  d«-  rechercbes  enlreprises  par 
M.  Ic  professeur  Van  Gehucliien  sur  la  structure  du  sys- 
t^me  nerveux. 

Dans  la  pr6sente  communication,  Tauteur  redresse  cer- 
taines  erreurs  commises  par  ses  devanciers,  et  il  arrive, 
d^autre  part,  5  des  rdsultals  nouveaux.  Elle  fournit,  sans 
coDteste,  une  contribution  importante  k  T^tude  des  cellules 
de  Robon  chez  Tembryon  de  truile. 

En  coos^ucnce,  nous  proposons  k  la  Classe : 

{**  D*ins^rer  le  travail  de  M.  le  professeur  Van  Gehuch- 
ten,  avec  les  figures  qui  I'accompagnent,  dans  le  Bulletin 
de  nos  stances; 

2"*  D*adresser  des  remerciementsi  Tauteur.  » 

M.  .Vail  Beneden,  second  commissaire,  se  rallie  a  ces 
propositions,  qui  sont  adoptees  par  la  Classe. 


Sur  la  deiermination  de  Vindice  de  refraction  de  prismes 
a  grands  angles  refracteurs ;  par  M.  le  D*^  Stober. 

Les  prismes  naturels  formes  par  deux  faces  crislaHines 
orient^es  de  fafon  que  leur  ar^te  ail  une  direction  voulue, 
offrent  de  grands  a  vantages  pour  la  determination  des 
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indices  de  refraction;  mais  le  plus  souveni  Tangle  diMre 
de  ces  prismes  est  si  grand  que  les  rayons  r^rracl^ 
subissent,  4  la  face  de  sortie,  la  r^Oexion  tolale  si  les 
mesures  se  Tont  dans  Tair.  Cest  ce  que  H.  BrSj^era 
cbercbe  k  ^viler  en  plongeant  les  prismes  k  grands  angles 
r^fracteurs  dans  un  vase  it  parois  planes  et  paralliles, 
rempli  d'buile.  De  celte  Tacon,  T^cart  enire  Tindice  de 
r^rraction  du  cristal  et  cehil  du  milieu  environnant  ^taot 
diminu^  ii  n*y  a  pas  de  reflexion  totale  k  la  face  de  sortie. 
M.  Ramsay  a  perfeclionn^  la  m^tbode  de  M.  Brdgger  eo 
rempla^nt  le  vase  rectangulaire  par  un  vase  triangnlaire 
prismalique  (prisme  creux);  il  a  obtenu  ainsi  des  d^termi- 
nations  d*indices  dont  la  moyenne  aritbm^tique  s'^carte 
trte  peu  des  determinations  exactes  Taites  par  d'autres 
observateurs.  II  est  k  remarquer  cependant  que  les  mesures 
de  M.  Ramsay,  envisag^es  individuellement,  montrent  sou- 
vent  des  hearts  notables  avec  la  moyenne  aritbmetique» 
ce  qui  n^cessite,  pour  arriver  k  un  r^sultat  satisraisant,  de 
nombreuses  determinations. 

Pour  eviter  cetle  difliculte,  M.  Stober  a  6i6  amene  i 
modifier  la  m^thode  de  MM.  Brogger  et  Ramsay :  aux 
trois  observations  necessaires  dans  cette  m^thode,  il 
ajoute  I'observation  du  rayon  reoecbi  k  la  Tace  d'entrde 
du  prisme  creux.  On  doit  done  observer  le  rayon  direct 
non  rerracte  el  non  rdoechi;  puis  le  rayon  refract^  par 
le  liquide  seulement;  le  rayon  rdfracte  k  la  Tois  par  le 
liquide  et  par  le  cristal,  el  enfin  le  rayon  reoechi  k  rentr6e 
du  prisme  creux.  Ces  quatre  valeurs,  en  combinaison  avec 
Tangle  rdfracteur  du  prisme  crenx  et  celui  du  prisme 
cristaliin,  permettent,  k  Taide  d*une  formute  tris  simple. 
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La  maiuralion  el  la  fecondalion  de  tcBuf  c/'Aiiraioxus 
LANGEOLATus;  par  le  D'  0.  Van  der  Stricbi. 

«  DaDs  uoe  notice  r^cemment  parue  (1),  le  D'  Soboltaa 
pu  dire  avec  raison  :  t  Jusqn'i  pr^nl,  ce  que  nous 
connaissons  sur  la  fecondalion  de  Toenf  d'Ampkioxus  fan- 
ceolatus  se  r^duit  k  pen  de  chose;  tout  se  borne  a  quel- 
ques  donn^es  incompletes  foarnies  par  Kowalewsky  el  i 
quelques  observations  faites  sur  le  vif  par  Hatschek.  »  Lui- 
m6me  a  repris  le  sujet,  en  ulilisant  des  mal^riaux  con- 
serves el  Irait^s  par  les  metbodes  perfeclionnees  de  tech- 
nique actuellement  en  usage. 

De  son  cdte,  le  D'  0.  Van  der  Strichl  s*csl  occupe  de  la 
m&tne  question.  Dans  le  travail  pr^sente  k  la  Cla^sey  ii 
nous  apprend  que  les.roateriaux  ayanl  servi  k  ses  recher- 
ches  ont  ^t^  recueillis  du  20  au  30  naai  dernier,  au  lac  do 
Torre  del  Faro,  aux  environs  de  Messine.  II  nous  renseigne 
sur  la  maniire  doni  il  a  obtenu  les  oeufs  el  provoqu^  leur 
f^condation,  sur  les  liquides  iixateurs  auxquels  il  a  eu 
recours. 

L'auteur  fait  ensuile  celte  remarque  qu*oo  se  beurlei 
de  s^rieuses  difficultes  quand  on  chercbe  k  approfondir 
plusieurs  phenomdnesde  la  maturation  el  de  la  fecondalion 
de  VcBixt  il*Amphioxus.  Parmi  ces  difficuUes,  sur  lesquelles 
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L*auteur  souldve  ensuite  une  question  dont  rimporiance 
ne  \\eui  6ire  conteslte.  Le  Tuseau  d^rit  pr£lude-t-ii  k  la 
Tormation  d*uD  globule  polaire  unique,  opinion  d£j4  sou- 
tenue  par  HaUchek  et  4  laquelle  Sobotta  s'est  ralii^,  ou 
bien  Toeuf  d'Amphioxus  doone-t-il  naissance  k  deux  glo- 
bules polaires?  Van  der  Stricbl  est  d*accord  avec  Sobolta 
quand  ce  dernier  affirme  que  le  Tuseau  de  direction  propre 
k  V(Buf  pondu  fait  son  apparition  dans  Tovaire  avant  ia 
mise  en   liberty  de  I'ovule;  mais,  conlrairement  k  la 
maniire  de  voir  de  Sobotta  et  de  Hatschek,  il  arrive  k  la 
conclusion  qu*il  y  a  formation  de  deux  globules  polaires. 
En  examinant  altentivement  Tovaire  d'Amphioxus  sur  le 
point  de  pondre^  Van  der  Stricbl  a  rencontre,  sur  toutes 
ses  preparations,  un  certain  nombre  d'ovules  mArs  qui, 
dans  le  voisinage  du  fuseau  de  direction,  poss^daient  un 
globule  polaire  en  tout  semblable  k  celui  qui  se  d^tacbe 
apr^  la  ponte.  Ajoutons  k  ce  propos  —  et  ceci  est  ^ale- 
roent  en  opposition  avec  ce  que  dit  Sobotta  —  que  ce 
premier  globule  polaire,  de  m£me  que  le  second,  est 
entour6  d'une  mince  membrane  k  double  contour. 

Je  glisse  rapidement  sur  ce  que  relate  I'auteur  touchant 
certains  oeufs  log^  soit  dans  Tovaire,  soil  dans  la  cavit^ 
p^ribranchiale,  et  qui  tranchent  sur  leurs  cong^n^res  par 
leur  aspect  et  leur  constitution.  L'auleur  croit  pouvoir 
expliquer  les  particularity  que  ces  oeufs  pr^sentent  en 
partie  par  la  polyspermie,  en  partie  peut-^tre  par  une 
li6eondation  ayaut  eu  lieu  dans  Tovaire  m£me,  peut-Stre 
enfin,  dans  certains  cas,  par  une  division  parth^nog^n^tique 
de  la  v^sicule  germinative. 

Dans  la  partie  de  son  m^moire  consacree  k  Texamen  des 
ceufs  pondus^  fauteur  insiste  sur  les  modilications  surve- 
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sor  qaelques  oeufs,  la  persistanco  du  premier  globule 
polaire. 

ParlaDl  de  la  formation  du  second  globule  polaire^  Van 
der  Slricht  rappelle  qu*uDe  fois  seulement  il  est  parvenu  i 
^valuer  le  nombre  des  chromosomes;  sur  une  coupe  ^ua- 
toriale  du  Tuseau,  on  en  complaii  dix,  doiit  plusieurs 
d^oubl^  dans  le  sens  de  la  longueur.  II  d^crit  ensuile  la 
m^iaphase  et  le  mode  de  gen^  du  pronucleus  femelle. 
II  constate  que,  chez  VAmpMoxus,  le  globule  polaire  pr^ 
sente  tous  les  caractdres  d*une  cellule  complete,  poss^daot 
non  seulement  un  noyau,  une  partie  cytoplasmique  et  une 
menabrane,  mais  encore  une  portion  de  la  figure  acbro- 
maCique  enlratn^e  k  Tint^rieur  du  corpuscule  en  question. 
II  a  pu  s*assurer  aussi,  lors  du  d^tachement  du  second 
globule  polaire,  de  la  prince  d*un  corpuscule  interm^- 
diaire.  II  arrive  k  ce  r^sullat  que  la  figure  acbromatique 
et  la  figure  chromatique  pr^c^dant  la  formation  du  cor- 
puscule polaire,  pr^entent  lous  les  caractires  d*une  figure 
milosique  ordinaire. 

Dans  la  partie  du  travail  oi  il  est  question  de  la  forma- 
tion du  pronucleus  femelle^  Tauteur  attire  I'altcntion  sur 
le  diplacement  de  la  figure  ast^roide  qui,  aprte  avoir  eu 
pour  centre  le  pronucleus,  se  rencon(re  plus  lard  k  cdt^  de 
ce  dernier  et  plus  rapproch^e  du  centre  de  Toeuf. 

En  ce  qui  concerne  la  formation  du  pronucleus  mdle^ 
Van  der  StrichC,  d'accord  en  cela  avec  Sobotta,  irouve  que 
si  les  spermatozoides  peuvent  d^ja  p^nelrer  dans  les  ovules 
renferm^s  dans  la  cavit^  peribranchiale,  r^gle  g^nerali*, 
cette  peneiraiion  n'a  lieu  qu'apris  la  ponle;  mais  Tauleur 
se  s^pare  de  Sobotta  quand  ce  dernier  soutient  que  seule  la 
tete  du  spermalozoide  p^netre  dans  Tovule;  en  effet,  Van  Google 
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(ler  Strichl  a  constat^  la  presence,  dans  certains  ovules, 
d'un  spermalozoide  complet.  II  est  ainsi  arnen^  k  croire 
que  le  b&lonnet  irr^ulier,  souvenl  fragmenle,  correspond 
a  un  gonflement  irr^gulier  de  la  (£te  et  d'une  parlie  de  la 
queue  du  germe  m&le. 

Les  transformations  ult^rieures  du  spermatozoide  inclus 
sont  d^criles  avec  soin.  L'^tude  de  ces  transformations 
conduit  Tauteur  h  cede  conclusion  que  seule  la  tdte  de 
r^l^ment  se  transforme  en  le  pronucleus  m&le.  Pour  celui- 
ci,  de  m£me  que  pour  le  pronucleus  femelle,  les  irradia- 
tions vitellines  ne  tardent  pas  k  occuper  une  position 
excentriqoe  par  rapport  au  pronucleus,  et  se  trouvent 
dirig^es  vers  le  centre  du  vitellus. 

L*etude  de  la  conjugaison  des  pronucleus  a  fourni  d*int£- 
ressants  resultats.  Van  der  Strichl  s*est  assure,  par  I'eza* 
men  de  nombreuses  preparations,  qu'i  un  moment  donnS, 
chaque  pronucleus  est  accompagne  de  deux  spheres  attrac- 
lives.  Comment  se  comportent  ces  Ggures  achromatiques 
lors  du  rapprochement  et  de  la  conjugaison  des  noyaux 
m&te  et  femelle?  Quoique  I'attention  de  Tauteur  ait  lou- 
jours  ete  tixee  sur  ce  point  et  malgre  le  grand  nombre  de 
preparations  iris  nettes  monlrant  les  deux  pronucleus  en 
contact,  le  probieme  n'a  pu  etre  resolu. 

Un  pen  plus  tard,  apparatt  une  iigure  de  division  mon- 
trant  une  sphere  attractive  k  chacun  de  ses  pdles.  Van  der 
Stricht  n'a  pu  etablir  si,  conformement  k  Topinioo  de 
Fol,  chacune  doit  son  origine  k  la  fusion  d*un  ovocentre 
avec  un  spermocentre;  toutefois,  comme  il  le  remarque 
avecjustesse,  la  presence  de  deux  asters  mkles  et  de  deux 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Cb.  LagraDge  soumet  k  la  Classe  des  Diagratnmes 
(Tobservations  comparees  de  la  declinaison,  faites  en  4895, 
en  189i  et  en  1895^  d  taide  de  declinomitres  de  moments 
magnetiques  different.  II  demaode  &  pouvoir  ies  joindre  k 
SOD  mdmoire  sur  le  m£me  sajet,  doni  rimpression  a  ii& 
vol^e  dans  la  stance  du  5  jaDvier  1895.  —  Adopte. 


Observations  a  C  occasion  du  car  bur  e  de  glucinium; 
par  Louis  Henry,  membre  de  TAcad^inie. 

Malgr6  ses  imperfections  et  ses  lacunes,  le  c  Sysieme 
p&iodique  des  elements  chimiques  >  constitue  une  des 
conceptions  les  plus  remarquables  de  la  chimie  g^^rale 
moderne.  II  reslera  dans  Texpose  didactique  de  la  science 
parce  qu'il  exprime,  sinon  toute  la  v^rit^,  au  moins  une 
partie  de  la  v^it^  en  ce  qui  concerne  les  relations  des 
propri^t^s  des  ^l^menls,  tant  au  point  de  vue  physique 
qu'au  point  de  vue  cbimique,  avec  leurs  poids  atomiques^ 
c'est-i-dire  entre  la  qualile  et  la  quantile  des  nnil^ 
ultimes  des  actions  chimiques. 

C'est  par  consequent  faire  chose  utile  de  perfectionner 
cette  doctrine  et  d'en  ^carter  les  diilicul(6s.  C*est  ce  qui 
m*am^ne  k  parler  d'un  travail  de  M.  P.  Lebeau,  paru 
r^cemment  dans  les  Comptes  rendus  (*). 

Ce  travail  or^sente  un  haul  inl^r^t  aipoAi/lUrl^  vue 
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au  point  de  vue  doctriDal,  doiveDt  £tre,  ce  me  semblet 
absolomeDt  toirl^es. 

II  s'agii  du  carbure  de  glucioium. 

Avec  le  poids  atomique  13,48  qQ*on  lai  assigoail  aprte 
BerziliQS,  le  gluciDium  conslituait  une  difficult^  dans  le 
systSme  p^riodique.  II  devait  se  placer,  comme  ^l^ment 
trivalent,  aoalogue  4  raluminium,  entre  le  carbone  12  et 
razote  14.  Or,  il  n'y  a  pas,  k  cet  endroil  de  la  s^ie  des 
corps  simples,  place  pour  un  ^I^meni  poss^ant  les  pro- 
pri^l^  et  la  valence  que  Ton  admettait  exister  dans  le 
glucinium,  alors  que  Ton  assimile  son  oxyde  i  Talumine. 

Toute  diflBcult^  disparatt  lorsque  Ton  admet,  k  la  suite 
de  M.  Debray,  que  le  poids  atomique  du  glucinium  est  9 
environ  (H  =>  1),  et  que  la  glucine  constitue  un  monoxyde 
de  la  formule  GIO.  Le  glucinium,  dans  ces  conditions, 
devieni  un  ^l^ment  bivalent  qui  trouve  une  place  natu- 
relie  entre  le  lilbium  7  monovalent,  et  le  bore  11  triva- 
lenl. 

M.  Hendelejeff  se  rangea,  pour  diverses  raisons  que  je 
crois  inutile  de  rappeler,  k  cette  mani^re  de  voir  qui, 
depuis,  fut  parlagde  par  la  g^n^ralit^  des  chimistes. 

En  1884,  MM.  Nilson  et  Pettersson  d^termindrent  la 
density  de  vapeur  du  chlorure  de  glucinium  (*).  De  686* 
il  800*,  elle  fut  trouvte  d^accord  avec  la  formule  GICI9, 
Gl».9,l. 

Dans  ces  deroiers  temps,  le  poids  atomique  et  la  valence 
g^n^lement  atlribu^s  au  glucinium  re^urent  une  confir- 
mation d'ordre  experimental  de  la  plus  haute  valeur  par  la 
composition  du  diriv^  glucinique  de  rac6tyl-ac6tone 

CH,  -  CO  -  CH,  -  CO  -  CH,  ('*),         D  9^^^^  by  Google 
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D'aprte  les  constalaiions  de  M.  Alph.  Combes,  un  atome 
d'hydrog^ne  du  cbatnoo  central  HsC  de  Tac^tyl-ac^loQe 
est  susceptible  d'etre  remplac^  par  certaiDs  m^taui  et 
DOtamment  par  raiumiDium  et  le  glucinium.  II  r^alte  de 
\k  des  composes  solides,  bien  d^finis,  cristallins,  volatils, 
dont  il  est  possible  de  prendre  la  densite  de  vapeur  et 
auiquels  par  consequent  on  pent  assignor  avec  certitude 
un  poids  mol6culaire.  On  voit  de  quelle  importance  peu- 
vent  ^tre  ces  combinaisons  pour  la  fixation  des  poids 
atomiques  et  la  determination  de  la  valence  des  elements 
susceplibles  de  r^aliser  cette  substitution  hydrogen^e.  Or, 
tandis  que  le  derive  aluminique  r^pond  k  la  formule 
(C5H70a)s  Al»  Al  «=a27,  le  derive  glucinique  appartient  au 
type(C5H70,),GI,  Gl  =9. 

II  semblait  done  que  la  localisation  du  glucinium  dans 
le  syst^me  general  des  corps  simples  etsa  valence  fussent 
d^sormais  k  Tabri  de  toute  contestation  et  de  toute  diflB- 
cuhL 

Cesi  cette  situation  que  remet  en  question  M.  P.  Lebeau, 
comme  conclusion  finale  de  son  m^moire  sur  le  carbure 
de  cet  element. 

II  est  n^cessaire  de  s^arrdter  un  instant  k  ce  compost 
nouveau. 

Le  carbure  de  glucinium  est  le  produit  de  la  reduction 
de  la  glucine  par  le  carbone  dans  le  four  eiectrique  de 
M.  Moissan. 

Ses  propriet^s  physiques  et  chimiques  le  rapprochent 
du  carbure  d'aluminium. 

II  se  pr^sente  en  cristaux  microscopiqoes,  U:ansparents, 
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Sa  propri^t^  chimique  Tondainenlale  est  Taction  qiri! 
subit  de  la  part  de  Peau,  d^ji  ii  froid.  Comme  le  carbure 
d'alaraiDioro,  il  fourDit  de  la  glnciDe  et  dn  methane  CH4. 
Celte  r&iction«  tr^  leote  avec  Teau  seule,  m£me  en 
liqueur  acide,  se  produit  rapidement  et  d'une  mani^re 
complete  en  presence  des  liqueurs  alcalines,  k  chaud,  qui 
maintienoent  en  dissolution  la  glucine  forro^e. 

Cest  sur  cette  analogie  de  propri^t6s  que  se  base 
M.  P.  Lebeau  pour  rapprocher,  quanta  la  composition,  ie 
carbure  de  glucinium  de  celui  d*aluminium  et  lui  assigner 
la  formule  GI4C3.  c  Dans  ces  conditions,  dit-il,  le  poids 

>  atomique  du  glucinium  serait  un  nombre  voisin  de  14 

>  et  la  glucine  deviendrait  un  sesquioxydc  GI^Os  (*).  » 
Quelle  est  la  valeur  de  ces  conclusions?  Je  n'hesite  pas 

h  les  declarer  inacceptables. 

II  y  a  au  fond  de  ce  d^bat  une  question  g^n^rale  0 
examiner,  i^  savoir  I'usage  que  Ton  pent  Taire  de  Tana- 
logie  de  propri^t^s  des  corps  composes  dans  la  determina- 
tion des  nombres  proportionneis  ou  des  poids  atomiques, 
et  par  consequent  des  formules  representatives  des  com- 
binaisons  chimiques. 

L*usage  qui  a  ete  fait  jusquici  dans  ce  but  de  Tanalogic 
de  proprietesa  ete  fort  restreint.  Dans  les  cas  peu  nom- 
breux  od  elle  a  6t6  employee,  il  s*agissait  m^me,  non 
seulement  d'analogie,  mais  d'equivalence  parfaite  de  pro- 
privies,  de  cette  analogie  elroile  qui  se  manifeste  par 
Pisomorphisme  vrai.  Je  n'en  citerai  qu*un  seul  exemple  ' 
la  determination  du  nombre  proportionnel  et  du  poids  ato- 
mique de  Taluminium,  et  par  1^  m&tne  de  la  formule  de 
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lard  par  la  deDsil^  de  vapeur  du  cbiorure  d'alamioioiD  et 
la  chaleur  spteifiqae  du  m^tal  tui^indaie. 

Si  Ton  sortait  de  cette  conditioo  stride  qai  limite  sio- 
guli6rement  I'emploi  de  Tanalogie,  oo  arriverait  i  repri* 
senler  par  des  formules  analogues  des  compost  de  type 
mol^ulaire  essentiellement  dia<§reDt  et  i^'modifler  par 
consequent  tes  poids  atomiques  les  plus  solidement 
^tablis. 

L'acide  iodhydrique  et  I'bydrogftne  suirurd  pr^entenl 
sous  bien  des  rapports  nne  parfaite  analogie ;  ce  sont  deux 
gaz  essentiellement  r^ducteurs  et  fournissant  t'un  et  Tautre 
comme  produits  de  ces  reductions,  k  T^tat  de  liberty,  V6\6' 
ment  tie^ad/quMIs  renferment : 

^"J  H-  CI.Fe.CI.  -  Fe.CI.  +  2HCI  +  g* 

„  ^  +  2HN0,  -  NA  +  H.0  +  ^ 

2111  L 

y  5  -H  H.SO,  =  SO.  ^  2H.0  +  g* 

Personne  jusquici  n'a  song^  ei  personne  ne  soogera  i 
modifier,  dans  le  but  de  les  rapprocher,  les  formules  de 
ces  hydrures,  i  en  tirer  des  consequences  quant  aux  poids 
atomiques  de  Tiode  et  du  soufre. 

La  raison  en  est  que  Ton  constate  parfois  des  propriei6s 
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Pour  me  rapprocher  du  cas  parliculier  qu 
momeot  en  discussioD,  je  citerai  la  magn^ie, 
ralumine.  Voili  trois  oxydes  entre  lesquels 
m^noaflre  une  grande  aDalogie  de  propri^t^i 
titrea.  Je  ne  pense  pas  toutefois  qu'il  se  rencoi 
chimiste  qui  ait  llnlenlion  de  modifier,  pour  les 
les  Tormules  repr^seutatives  de  ces  trois  comp 
lirer  des  consequences  quant  aux  poids  au 
magnesium,  du  silicium  et  de  Taluminium. 

Je  reviens  au  carbure  du  glucinium. 

L'anatogie  de  ses  propri^t^s  avec  celles  du  ca 
minium  n*est  pas  une  raison  suffisante  pour 
la  formule  GI4C3  et  en  revenir  au  poids  atom 
du  glucinium  13,48. 

Celui*ci  a  ^t^  rejet^  et  remplac^  par  le  chiil 
ment  admis  aujourd*hui  9,1,  lequel  repose  sui 
des  considerations  qui  restent  debout. 

Alors  que  le  poids  alomique  du  gluciniu 
(H  c=>  1 ),  le  carbure  de  glucinium  doit  ^Ire  re| 
la  formule  GI^C,  qui  Concorde  d'ailleurs  d'li 
satisfaisante  avec  les  r^sultals  des  analyses 
M.  P.  Lebeau,  le  carbone  C  ^lant  represent 
(H-1). 

TR0UV6. 

Glucinium  .     .         59,53        59, 1 7         G0,9i 
Carbone.    .     .        40,47        40,85        59,011 


La  formule  GljC  correspond  ii 
GI, 18,06 
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Comment  ks  fleurs  attirent  les  Insectes.  —  Recherches 
expMmentales ;  par  F^lix  Plateau,  professeur  k  rUoi- 
versit^  de  Gand,  membre  de  PAcad^mie. 


§  1.  —  Introduction. 

Le  r6le  importaat  que  jouent  leslosectes  dans  la  fteon- 
dation  des  fleurs  u'est  plus  discutable. 

Auxiliaires  aclifs  et  inconscieots  des  v^^taax,  ils 
remplisseut  leur  utile  Tonction  tout  en  r^itaot  les 
liquides  sucr^s  et  ie  pollen. 

Mais  si  ce  Tait  capital  ne  peut  ^tre  mis  en  doute,  certai- 
nes  questions  connexes  demandent  encore  une  solution. 

Ainsi,  quelle  est  la  cause  principale  qui  dirige  Tlnsecle 
ail6  vers  la  fleur;  est-ce  la  couleur  des  corolles  ou  des 
inflorescences  qui,  pour  Cwil  humain^  tranche  soovent 
sor  le  vert  du  Teuillage,  est-ce  la  forme,  est-ce  Todeor  ? 

Je  sais  bien  que  pour  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont 
occup^s  de  la  f^condation  des  organes  floraux  par  les 
Insectes,  Chr.-C.  Sprengel,  Delpino,  H.  Miiller,  Ch.  Dar- 
win, Lubbock,  Dodel-Port,  Th.  Barrois,  etc.,  la  couleur 
constitue  ici  le  signe  attractif  par  excellence.  Delpino 
appelle  fonction  vexillaire  la  fonction  d*etendard  avertis- 
seur  que  remplirait  la  corolle  color£e,et  Hermann  Miiller  a 
pos6  ce  principe  que,  toutes  choses  dgales  d'aiUeurSf  une 
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Cependant,  plusieurs  des  naturalistes  que  je  vieDs  de 
cjter,  Delpioo  et  H.  Miiller,  par  exemple,  ont  recoDou  que 
les  ^manatioDs  odorantes  atliraieut  aussi  les  losecles  d'une 
fa(on  iQCOD testable,  parfois  mSme  d'une  mani^re  plus  elB- 
cace  qu'une  coloration  vive. 

Nageiiy  L.  Errera  et  G.  Gevaert  Toot  jouer  un  r6le 
important  aux  odeurs. 

Enfin,  d'autres  encore  nient  ou  sont  bien  prte  de  nier 
la  fonctioo  attractive  de  la  couleor;  tels  sont -.Gaston  Bon- 
nier, pour  lequei  ni  la  coloration  plus  ou  moins  voyante, 
ni  la  presence  des  p^tales  ou  des  s^pales  color^s  consti- 
tuanty  ii  notre  point  de  vue  humain,  le  plus  bel  ornement 
de  ia  plante>  n'influencent  ie  choix  des  Insectes  f^onda- 
tenrsy  et  mon  coli^ue  et  ami  J.  Mac  Leod^qui  a  cbercb^  k 
d^moDtrer  par  des  exempies  qu*on  attribue  aux  couleurs 
des  fleurs  un  r6le  exag^r^  (1). 

Les  experiences  relal^es  dans  cette  notice,  effectu^es, 
il  est  vrai,  sur  des  plantes  d'une  seule  espdce,  mais  k 
inflorescences  tr^^clatantes  et  trte  visil^es,  me  semblent 
indiqoer  clairement  de  quel  cdt^  est  la  v^rit^. 

§  3.  —  Conditions  generates  des  experiences. 

Devant  un  mur  bien  expose,  d'une  vingtaine  de  mitres 
de  loDguear,  et  k  deux  mitres  de  ce  mur  sont  dix  touffes 
de  Dahlia  simple. 

(4)  J^at  cm  inutile  d^accompagner  cette  introduction  de  notes 
bibliog^raphiqnes.  L^historique  complet  de  la  fdcondation  des  fleurs 
par  les.  Insectes  a  ^te  publid  plusieurs  fois. 

Pour  nne  bibliographie  d^laillee,  voyez  Tedition  anglaise  de  Tou-  (^oOqIc 
Tra«e  de  Hbbm ann.  Mulleu  :  The  fertilisation  of  flowers  by  H,  MUller,  ^ 
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Le  mur  est  tapiss^  de  VigDe-vierge  et,  eotre  le  mor  et 
ies  Dahlias,  il  y  a  des  Lilas  ou  autres  buissons  £tev^,  de 
sorte  que  ies  inflorescences  se  d^tachent  d'une  fa^on  bien 
nette  sur  un  fond  vert  ^  pen  pr^s  uniforme. 

En  raison  de  celle  disposition  el  de  ia  tendance  des 
fleurs  h  se  diriger  vers  la  iumi6re,  presqae  tons  Ies  capi- 
tules  de  Dablia  onl  la  mdme  orientation,  tournant  lear 
centre  jaune  vers  le  spectateur  et  leur  face  oppos^e  vers  le 
mur. 

Afin  d*6v]ier  des  confusions,  rappelons  en  quelques  mots 
la  constitution  d*on  capitute  de  Dahlia  simple.  La  chose 
parallra  puerile  aux  botanistes,  mais  je  d&ire  £tre  com- 
pris  de  tout  le  monde  (1).  L'inflorescence,  qui  reproduit  en 
grand  ce  que  cbacun  a  vu  chez  la  p&querette  de  nos 
pelouses,  est  celle  d*une  Compos^e  radi^e  oflrant  au  centre 
un  groupe  de  nombreux  petits  fleurons  tubnieux  jaunes, 
formant  par  leur  reunion  ce  que  le  vulgaire  appelle  le 
coeur,  et,  au  pourtour,  un  cercle  de  fleurons  ligul^,  c'est- 
i-dire  se  prolongeant  cbacun  vers  Text^rieur  par  un  lai^ 
p^tale  colore  (6g.  1). 

L*ensemble,  tr^  voyant,  est  done  celui  d*un  disquedont 
le  milieu  est  jaune  vif  et  la  p^riph^rie  d'une  autre  colora- 
tion, vive  aussi. 

Sur  Ies  plantes  que  j*ai  utilis(ies,  Ies  conleurs  dominaotes 
des  fleurons  p^riph^riques  ^taient  le  rouge,  le  rose  et  le 
saumon.  (11  n*y  avait  ni  capitule  ji  pourtour  bianc^ni  capi- 
tule  uniform^ment  jaune.) 

(i)  Sir  John  Lubbock  {Les  Insectes  et  Us  fleurs  sauvaaes^  tndac* 
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Les  losectes  nombreux  qui  visitaient  les  tnfloresceDces 
de  Dahlia,  ^taieDt  surtout  des  Hym^noptSres  {Bombus 
lerresiriSf  B.  hortorum^  B.  muscorum^  Megaehile  ericeto- 
rum  [faiciala])ei  des  L^pidopl&res  dinrnes{Vanessa  urlicae, 
K.  Atalanlat  Pieru  rapae). 

On  ootera  ane  fois  pour  (oules  que  les  observatious  se 
faisaieot  dans  uq  grand  jardin  entour^  d*autres  jardins, 
ao  voisinage  imm^diat  de  la  pleine  campagoe;  que«de  plus, 
sar  le  mdme  terrain,  il  y  avail  beaucoup  de  fleurs  diflKrant 
des  Dahlias  et  attiranl  les  Insectes,  telles  que  Petunias, 
Giroflees,  Capucines,  Liserons  (Ipomcsa  purpurea)^  Zinnias, 
Pbioz,  Tagetes,  Symphoricarpus^  etc.,  etc.  De  sorte  que 
les  lasecies  avaient  largement  le  choix  et  ne  se  portaient 
pas  vers  les  Dahlias  parce  que  c'^tait  la  seule  esp^ce  attrac- 
tive pr&enle. 

§3.  —  Premiere  sirie.  —  Experiences  preliminaires. 

On  d^coupe  dans  des  papiers  lagers,  de  couleurs  vives, 
des  carr^s  de  8  i  9  centimetres  de  cdt6,  au  centre  de  cha- 
cuD  desquels  on  pratique  un  trou  circulaire  du  diam^tre 
d*aD  coeur  jaune  (groupe  de  fleurons  tubuleux)  de  Dahlia. 

Les  couleurs  des  papiers  sont  le  rouge  vif,  le  violet,  le 
blanc,  le  noir. 

A  Taide  d'une  ^pingle  (i)  k  Insectes,  de  grosseur 
moyenne,  on  attache  ces  carr^  de  papier  sur  qualre  capi- 
lules  de  Dahlia,  de  fai^n  k  masquer  compl^lement  les 


(i)  Potr  toutes  ces  experiences,  celles-ci  et  les  suivantes,  Ics 
epiDgles  a  Insectes  doiveol  6ire  neuves.  II  importe  en  effet  de  ne  pastized  by  CjOOQIc 
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fleurons  p6riph£riques  color^  et  k  ne  laisser  i  d^coovert 
que  le  coeur  jauoe  (fig.  2)  (i). 

Od  aurait  pu  supposer  que  les  Insectes  se  seraient  por- 
t^s  exclusivemenl  sur  les  autres  capitules  iotacts,  voisios, 
en  grand  nombre  et  aurai^nt  n^lig6  compl&iement  les 
inOorescences  masqu^. 

II  n*en  fut  rien :  les  animaux  volaienl  vers  les  fleurons 
centraux  jaunes  sans  s'inqu'i^ter  de  ce  que  les  fleurons 
ligul^s  du  pourtoum'^taieDi  plus  visibles. 

En  une  heure  et  sur  ces  quatre  seules  inflorescences,  on 
nota  les  nombres  de  visiles  suivants : 


Ctrri  roage. 

C«rr<  tialel. 

CafTtUaDC. 

CuHMir. 

TOTin- 

Bombus  . 

2 

0 

9 

0 

11 

Vanessa . 

8 

6 

3 

1 

18 

Megachile 

i 

0 

0 

0 

1(2) 
SO 

Les  Dahlias  garnis  du  carr^  de  papier  rouge  et  do  carr£ 
de  papier  blanc  semblent,  dans  ce  premier  essai,  avoir 
allir6  plus  vivement  les  Insectes  que  les  infloresceDces 
garnies  des  carr^s  violet  et  noir.  Comme  on  va  le  voir 
plus  loin,  c'est  un  r^sultat  illusoire  dont  on  aurait  lort 
de  tirer  argument. 

On  d^coupe  ensuile  dans  du  papier  vert  et  dans  do 
papier  blanc  des  disques  de  2  &  2  7i  centimetres  de  dia- 

(I)  Les  capitules  masques  sont  distriba^s  sur  des  pltntes  de 
Dahlia  diffdrentes. 
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m^tre  et  aa  moyeD  d'ane  seconde  ^piogle,  on  attache  un 
de  ces  disques  sur  le  centre  des  capitules  d^ja  garnis  d'un 
carr£,  de  mani&re  k  cacher,  sans  T^craser,  le  groupe  de 
fleurons  jaunes  tubuleux  (fig.  3). 

Les  capitules  ainsi  babill^s  n*avaient,  pour  robservateur, 
plus  rien  qui  rappelSii  des  fleurs;  on  aurait  dit  de  petites 
cibles  pour  lirer  k  la  carabine. 

Halgr^  cela,  les  Insectes  les  visitftrent  encore;  its  arri- 
vaient  au  vol,  h&ilaient  un  pen,  g^n6s  par  la  presence  du 
disque  central,  mais  trouvaient  bientdt  k  introduire  leur 
trompe  ou  k  se  glisser  tout  enliers  entre  ce  disque  et  les 
fleurons  jaunes,  de  fa^on  k  op^rer  leur  r^colte. 

En  une  beure,  on  put  noter  les  nombres  de  visites  ci- 
dessous : 

CmwH  roof*       CarH  violet         Cari^  vldlet  Carr<  nolr 

•tdiiqvcblaBe.   cldiaqacvcrt.  ctdiM|a«blMie(l).   etdUqutblaoc.    TOTAUX. 


Bombvs.    . 

i 

0 

1 

i 

3 

Vaneasa.    . 

11 

6 

4 

3 

24 

Megaehite  . 

i 

0 

0 

i 

2 

Le  chiffre  total  des  visites  est  rest^  sensiblement  le 
mfime,  malgr^  Tadjonction  des  disques  centraux,  et  cepen- 
dant  les  circonstances  ^taient  moins  favorables;  Fapr&s- 
midi  £tait  avanc^e,  le  soleil  n'^clairait  plus  la  plale-bande 
et,  sur  tons  les  Dahlias  intacts,  les  Insectes  se  faisaient 
relatjvement  rares. 

J'ai  aussi  ex^ut^,  avec  des  r&ultats  analogues,  quelques 
experiences  dans  lesquelles  je  garnissais  le  capitule  de 
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Dahlia  soil  simplement  d'an  disqu^  ceotral  cachanl  les 
flearons  tubuleux,  soit  d'uoe  cylindre  de  papier  blanc 
entouraot  ces  fleurons  (fig.  4),  soit  enfio  d'on  cylindre 
semblable,  plus  un  carr6  noir  masquant  en  m^me  temps 
les  fleurons  iigul^  du  pourtour  (tig.  8). 

La  conclusion  k  lirer  de  ces  essais  pr^paraloires  est 
^videmment  que  la  forme  des  fUurt  ou  du  inflorescences, 
forme  qui  difl%re  cependant  si  profond^roent  de  ceiies  du 
reuillage  qu'on  repr^nte  ais^mentce  conlraste  en  sculp- 
ture, ne  joue  pas  de  role^  ou  n*a  qu*un  role  tree  peu  impor- 
tant pour  attirer  les  Insectes. 

§  4.  —  De  la  soi-disant  distinction  des  couleurs  par  les 
Insectes  et  du  sens  de  Podorat  chez  ces  animaux. 

Avant  de  passer  k  la  description  des  experiences  princi* 
pales  et  d^cisives  qui  cofeslilnent  la  partie  la  plus  impor- 
taule  de  ces  recbercbes,  je  dots  exposer  bri^vement  ia 
question  de  la  distinction  des  couleurs  par  les  Insectes  et 
rappeler  en  quelques  mots  ce  que  Ton  sait  de  leur  sens 
olfaclif.  Sans  une  connaissance  suflisante  de  ces  deux 
sujels,  Tobservateur  s*expose  toujours  k  commettre  ks 
erreurs  dlnterpr^lation  dont  la  science  ne  renferme  que 
trop  d^exemples. 

l""  Distinction  des  couleurs.  —  On  oublie  g^n^ralement 
que  Vimpossibilite  pratique  de  donner  k  deux  ^clairages  de 
couleurs  difr6renles  la  mime  intensite  absolue^  rend  illu- 
soires  toutes  les  experiences  faites  pour  constater  si  les 
animaux,  autres  que  les  Vertebras,  pergoivent  les  couleurs. 

En  outre,  les  preferences  que  peuvent  montrer  tel 
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uoe  lomiire  oa  one  surface  d'uDe  couleur  d^termin^e, 
portion  du  spectre  solaire,  verre  color^i  solution  coior^^ 
papier  color^,  etc,  ne  prouvent  pas  du  toui  la  disUnclion 
de$  couleurSf  £tant  donn^  qu*on  sail,  depuis  les  recberches 
de  V.  Graber  (1)  et  d'autres,  que  les  Invert^br^s  ieuco- 
pbiJes  (2),  c'esi-^-dire  pr^f^ranl  les  iieux  ^ciair^s,  soumis  h 
des  inmidres  coior^es,  cboisissenl  toujours  celle  qui  r^pood 
aox  rayons  les  plus  r^frangibles;  que  ceux,  au  contraire, 
qui  sont  leucopbobes,  c'est-i-dire  pr^f^rant  les  lieux 
sombres,  rechercbenlconstammenl  les  rayons  demoindre 
r^frangibilit^,  le  rouge,  par  exerople,  leur  produisant  TefTel 
de  Tobscurii^. 

Ce  sont  I&  des  faits  incontestables, d^finilivemeot  acquis, 
d*oik  r^sulte  malbeureusemenl  que  les  conclusions  qu'un 
certain  nombre  d*exp^rimentateurs,  Paul  Bert,  Sir  Jobn 
Lubbock,  etc.,  onl  cru  poovoir  tirer  de  leurs  recberches 
sur  les  Dapboies,  les  Abeilles  ou  d*autres  Artbropodes, 
conclusious  accept^es  un  peu  pariout  k  la  l^g^re,  sont 
erroo^es. 

Rien,  jusqu'^  present,  n'a  pu  nous  d^montrer  que  les 
animaux  autres  que  les  Vert^br^s,  et  sp^cialement  les 
Insectes,  distinguent  les  couleurs  comme  nous  les  distin- 
guons. 

L*attraction  des  Insectes  ail^s  par  les  couleurs  des 
fleurs,  sans  &ite  impossible,  devient  done  douteuse.  Les 
experiences  d^crites  dans  les  paragrapbes  suivants  per- 
meltenl  d'entrevoir  la  solution  d^iinitive. 

(1)  Gbabkh,  Grundlinien  zur  Erforschung  des  Uelligkeils  und 
Farbensinnea  der  Thiere.  Prag  and  Leipzig,  1884.  (^  T 

(1)  Les   experiences  par  la  m^thode   photoklnetique   prouv^M^y^^^S 
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2*  Odorat.  —  On  pourrait  objecter,  k  ia  Ta^D  dool  j'in* 
terprdte  mes  r^sullats,  que  Taction  attractiYe  des  odenrs 
devait  £tre  i  pen  prte  nulle  dans  mes  experiences*  If s 
inflorescences  de  Dahlia  ne  semblant  6aiettre  qu*ane 
odear  k  peine  perceptible. 

Ce  serait  encore  nne  fois  raisonner,  comme  on  ne  le  Tait 
que  trop  souvent,  en  prenant  les  perceptions  sensorielies 
homaines  comme  terme  de  comparaison.  II  importe  de  se 
rappeler  que  Tolfaction  chez  Fhomme  est  trte  imparfaite, 
comparativement  k  ce  qui  existe  chez  nombre  d*animaax, 
parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  les  Mammiftres  carnas- 
siers. 

Ainsi  que  le  dit  tr6s  justement  A.  Ford  (1)  :  €  Nous 
avons  la  mauvaise  habitude  d*appeler  substances  odorantes 
les  substances  qui  sont  odorantes  pour  nous.  Or,  I'^tufle 
de  tons  les  animaux  nous  montre  bien  vite  que  les  diffe- 
rences suivant  les  esp^ces  sont  6normes,  que  telle  sub- 
stance qui  est  extr^mement  odorante  pour  une  esp^ce  ne 
Test  pas  pour  I'autre,  et  vice  versa.  Le  Chien,  dont  Podorai 
est  d*une  finesse  extreme  pour  certaines  pistes  que  no^is 
sommes  incapables  de  percevoir,  est  insensible  k  des 
odeurs  qui  nous  affecient  an  plus  haul  degr^,  etc.,  etc.  » 
€  On  observe  bien  vite  chez  les  Insecles  que  la  faculty  de 
percevoir  certaines  Emanations  est  intimement  HEe  a  leur 
genre  de  vie,  k  leurs  besoins  et  aux  dangers  qu'ils  ont  4 
Eviter.  La  femelle  de  chaque  espice  est  odorante  pour  son 
m&le.  Telle  plante  qui  attire  un  Insecte  de  tr6s  loin  laisse 
les  autres  indiff^rents  et  est  absolument  inodore  poar 
nous,  etc.  > 
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En  somme,  les  Dahlias  qai  ii*oot  gudre  d'odeur  pour 
rhomme,  peuTent  parraitement  r^pandre  one  odeur  iri^s 
attraeiiTe  pour  beaocoup  d'losecies. 

Reste  enfin  k  monlrer  soccinctemeDt  que  les  Insecles 
oDl,  en  g^n^ral,  Todorat  irks  d^velopp^.  A  cet  ^gard,  des 
Tails  de  deox  cal^ories  sont  devenus  banals  pour  les 
zoologistes  k  force  d*avoir  &i6  observe  ec  d'avoir  ^ii 
d^riis.  La  premiere  cal^orie  concerne  les  Col^oplftres  et 
Dipt^res  n^rophages  attir^  en  foule  k  de  grandes  dis- 
tances par  Todeur  d'un  cadavre  de  pelit  Mammifiire  (1). 
La  seconde  s^rie  a  trait  aux  mftles  de  L^pidopt^res  noc- 
turnes arrivant  en  nombre  de  la  campagne,  jusque  dans 
riot^rieur  des  grandes  irilles,  pour  retrouver  une  femetle 
captive  ^close  dans  une  chambre  ou  dans  une  botte  (2), 
parfois  muffle  pour  atteindre  une  botte  vide  ayant  contenu 
one  feoielle  huil  jours  auparavant  (3). 

Les  Gu£pes  savent  d^couvrir  la  presence  de  la  nourri- 
ture  qu*elles  pr^fdrent,  telle  que  de  la  chair  cuite,  cach^e 
par  une  enveloppe  de  gaze  et  ne  confondent  jamais  ce 
paquct  avec  un  autre  sachet  de  gaze  semblable,  mais  vide, 
plac6  dans  le  voisinage  (4). 

(1)  Ed.  Perms,  Mdmoire  tur  le  siige  de  Vodcrat  chez  les  Artieutes 
(Sociiii  UNHimiii  ob  Boroeavx.  1850),  et  tous  les  Iraites  d*ento- 
mologie. 

(2)  Lacoroaire,  Introduction  h  VEntomologie,  U,  p.  228,  Paris, 
1858.  —  Maurice  Giraro,  Les  insectes.  —  Traiie  iUmentaire  d'en- 
tomologie,  I,  p.  87,  Paris,  1873.  —  A.  Forel,  op.  eit.,  p.  185;  et  une 
s^rie  d*aatres. 

(3;  Ham,  Persistent  odour  of  Bomhyx  quereus  9  (Ertomologist's  (^r^r^ole 
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Les  Leucospis  (Hym^ooplftres)  disceraent  par  Todorat, 
au  travers  du  bois,  i'emplacemeDl  d*une  iarve  dans  laqaelle 
lis  doivent  pondre  leiir  oeuf.  Les  Bembex  (Hym^noptires) 
qui,  chaque  fois  qu'ils  quittent  leur  oid  souterraio,  en 
boucbeDt  Porifice  avec  du  sable,  retrouveut,  par  Todorat, 
rem  placement  de  ce  uid.  Les  Dinetus  (Hym^uoptdres),  qui 
ODl  des  moeurs  analogues,  sont,i  leur  retour,  complete- 
ment  d^rout^  par  des  Emanations  odoranles  inconnues 
pour  eux,  si,  pendant  leur  absence,  Tobservateur  a  simple- 
ment  appliquE  la  main  durant  quelque  temps  sur  Torifice 
de  rbabilation  (1). 

On  sait,  depuis  iongtemps,  que  les  diflKrentes  esp^ces  de 
Moucbes  qui  Tr^quentent  les  cadavres  vont  pondre  sur  des 
Arum^  des  Stapelia  ou  des  Cbampignons  k  odeur  de  chair 
g&lEe  et,  comme  ie  fait  remarquer  Lacordaire  (2),  c  elles 
les  voient  cependant  et  peuvent  les  explorer  an  moyen  de 
leur  organes  lactiles,  mais  i'impression  odorifiqne  est 
tenement  puissante . .  •  qu*elle  fait  d^vier  Tinstinct  de  ces 
Insectes  dans  un  des  actes  les  plus  importants,  la  conserva- 
tion de  Tesp^  ». 

D'aprte  J.-H.  Fabre  (3),  un  Hym^nopt^re,  VAfnmophila 
hirsuta^  d^couvre  par  Todorat,  sous  Ie  sol,  les  vers  gris  ou 
chenilles  souterraines  de  la  Noctua  {Agroti8)iegetum,  bieo 
que  ces  chenilles,  comme  Tauleur  s'en  est  assur^  n'aient 
aucune  odeur  pour  I'homme.  Un  Diptire,  VAnUurax 
sinuata^  parasite  des  Osmies,  trouve  aussi,  par  Ie  sens 
olfactif,  Ie  nid  oil  il  doit  pondre,  etc.,  etc. 


(i)  PiRRis,  op.  eit.,  pp.  25  k  27. 
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Ceci  suffit;  je  o'alloogerai  pas,  bieD  que  la  chose  soil 
facile,  cette  ^naoi^ratioQ  cl^moDtraDt,  chez  les  Insectes, 
ao  odorat  souvenl  d*une  d^licatesse  prodigieuse,  leor  per- 
meiunt  de  percevoir  des  odears  qui  nous  ^chappent  com- 
pliteinent  et  de  retrouver  h  de  grandes  distances  des 
f^^tanx  ou  d*autres  corps  ^mettaDt  des  ^manalioos 
aUraclites. 

Si  nous  r&umoos  ce  que  je  viens  de  rappeler  dans  ce 
paragrapbe,  ooos  pouvons  ^noncer  les  points  ci-dessous  : 

1*  Rien,  dans  T^tat  actuel  de  la  science^  ne  prouve  que 
les  Insectes  distinguent  les  couleurs  comme  les  distingue 
Toeil  humain ; 

2*  Le  sens  de  Podorat  est  fr^quemment  trds  d^velopp^ 
chez  ces  animaux;  beaucoup  d'enlre  eux  se  laissenti  peu 
prhs  exclosivement  guider  par  ce  sens  dans  la  recherche 
de  la  nourriture  ou  des  lieux  Tavorables  k  la  ponte;  enfin, 
lis  peuvent  m£me  percevoir  des  odeurs  qui  n'affecten(  pas 
la  muqucuse  olfaclive  humaine. 

Ces  points  pos&,  et  je  suppose  accept^,  le  lecteur 
saisira  parfaitement  la  valeur  qu'il  faut  accorder  aux 
r&ultats  que  j'ai  obtenus  dans  les  experiences  qui  sui- 
vent. 

§  5.  —  Deuxieme  aerie.  —  Experiences  avec  fleurt  reel" 
Ument  marquees. 

II  s*agissail  non  seulement  de  masquer  la  forme  carac- 
t^ristique  des  capiluies  de  Dahlia»  roais  aussi  de  faire 
disparaltre  leur  coloration  dite  attractive. 

Eoiployer  encore  des  papiers  ou  des  etoffes,m£mejJ^  by  Google 
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el  tr^s  juste  qo'uo  papier  vert  ou  ane  6toSe  verle,  le  vert 
^tant,  par  hypolbdse,  pour  Cceil  humain^  exactemeot  eelai 
du  feuillage  enviroDDaot,  pouvaienl  fort  bien  produire  sur 
TcBii  des  iDsectes  une  itnpressioo  tolalemeot  diff^rente,  ies 
couleurs  vertes  des  papiers  et  des  ^toffes  a^^tant  pas  de  la 
chlorophylle,  mais  des  sels  de  cuivre  oo  des  couleurs 
d'aniline.  De  sorle  que  ces  animaux,  s'ils  retrouvaieat 
encore  lesorganes  floraux,  se  seraieol  guidte  sur  la  diffe- 
rence entre  la  sensation  d^termioee  par  Ies  rayons  lumi* 
neux  que  r^Oechissent  Ies  I'euilles  et  celle  d^termin^  par 
Ies  rayons  que  r^O^chissenl  Ies  surfaces  vertes  artifi- 
cielles. 

Le  moyen  trte  sinople  d*^viter  celte  difficult^,  c*est  de 
se  servir,  pour  masquer  des  fleurs  ou  des  inflorescences, 
d*organes  v^g^iaux  vivants  verts,  par  consequent  du  veri- 
table et  seul  vert  chlorophyllien.  Quelle  que  soit  I'impres- 
sion  que  fait  le  vert  cblorophyllien  sur  Tceil  des  Insectes, 
celte  impression  est  ideutique  k  celle  que  produit  le  feuil- 
lage avoisinant. 

Pour  ce  faire,  j*ai  pris  de  larges  folioles  de  Vigne*vierge 
[Ampelopsis  quinquefolia  ou  A.  hederacea)  (1)  bien  vertes 
et  en  ^artant  soigoeusement  celles  qui  seraient  rougies 
par  I'approcbe  de  Taulomne.  Ces  folioles  ont  Tavantage 
sur  d'autres  feuilles  de  ne  pas  se  faner  vite  et  de  conser- 
ver,  au  soleil^  leur  forme  et  leur  couleur  pendant  un 
temps  beaucoup  plus  long  que  celui  n^cessit^  par  Ies 
experiences. 


(i)  Rappelons,  toujours  pour  6tre  compris  dc  tous  Ies  leeteorft, 
que  la  feuillc  de  Vigne  vierge  est  une  feoille  composde,  palmee  oa 
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On  d^upe  aa  milieu  de  chaque  foliole  on  trou  circu- 
laire  du  diamfttre  d'un  coeur  jaune  de  Dahlia,  pais  od  la 
fixe  k  an  capilule  au  moyeo  d^one  ou,  au  besoio,  de  deax 
ipingles  neoves. 

Llnfloresceoce  prend  alors  Taspect  repr^at^  dans  la 
figure  6  et  dans  lequel  il  n'y  a  plus  de  visible  en  fait 
d'organes  floraux  que  le  groape  des  fleurons  tubuieux 
jaones. 

La  teinie  des  Tolioles  de  Vigne-vierge  est  si  approxima* 
tiveroent  celle  des  feuilles  de  Dahlia  que,  pour  un  obser- 
vaieur  non  pr^venu,  les  inflorescences  ainsi  masqu^es  onl 
disparu. 

J'ai  traits  de  cette  fa^on  vingt  capitules  bien  ^panouis, 
bien  visits  par  les  Insectes  el  distribufe  (4  et  \k  sur  diflK- 
reoles  plantes  de  Dahlia  porlant  ^videmment  d'autres 
inflorescences  laisstes  intactes. 

L'observalion,  qui  a  duri  une  heure  enti6re«  a  permis  de 
voir  que  les  Insectes  visitent  les  fleurs  ooasqu&s  de  cette 
maniSre^ns  h^itation  el  avec  la  m£me  ardeur  que  pour 
celles  qui  ont  gard£  leur  aspect  natnrel. 

En  effel,  en  une  heure  j*ai  not6  les  nombres  de  visiles 
suivaots : 

Botnbui iS  fois 

Vanessa II     » 

Megaehile 7     » 

56  fois 

On  remarquera  que  ces  nombres  sont  des  minima, 
plasieors  visiles  ayani  dA  m'^chapper  par  suite  de  Timpos- 
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oulre,  les  inOoresceoces  iDtactes  D*6taieDt  pas  plus  visit^s 
qo'doparavanL 

Ces  r^suUats,  faciles  k  v^ri6er,  soot  ^videmmeDt  en  coin 
iradiction  complete  avec  TopiDion  g^D^ralemeot  admise 
que  les  flearoos  iigul^  p^riph^riques  des  capituies  de 
Compos^es  radios  out  pour  r6le  de  rendre  les  iuflores* 
ceuces  plus  voyanles  eC  plus  aUractives,  puisque  leur 
suppression  par  ud  6cran  de  feuillage  oe  pousse  eo 
aucune  facoo  les  Insectes  k  se  porter  de  pr£f£rence  sur 
les  capituies  ayaut  conserve  leur  pr^tendue  enseigoe 
color^e. 

Resle  robjection  que  les  lusectes  voient  la  forme  et  la 
couleur  du  cceur  jaune  des  capituies  masqu^. 

Afin  de  coostater  si  c*est  Ik  effectivement  rexplicatioo 
des  faits  observes,  oo  ajoute,  k  chacuoe  des  vlugl  inflo- 
rescences diik  garoies  d'une  graode  folioiede  Vigne-vierge, 
une  Toliole  plus  petite,  &%6e  par  une  ou  deux  ^pingles, 
en  avant  du  groupe  jaune  central  des  fleurons  tubuleux. 
De  sorte  que  chaque  capitule  ainsi  habill^  a  fa  forme 
repr^sent^  figure  7  (1). 

Du  coup Jes  inflorescences  out  entiftrement  disparo; 
impossible  d*en  deviner  la  presence.  Pour  apercevoir  quel^ 
que  cbose  des  fleurons  tubuleux,  il  est  nteessaire  de 
s*approcber  tout  prte  et  de  regarder  de  c6iL 

Malgr6  cela,  malgr6  l*beure  un  pen  avanc^,  malgr^  la 


(I)  La  foliole  centrale  doit  masquer  le  eoear  jaane,  mais  eUe  ne 
peot  6trt  appliqa^e  trop  inUmement  oontre  edoi-ei.  II  Ual^wtk  ^ 
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eircoostance  d^favorable  que  le  soleil  8*est  d^plac^  el  que 
les  Dahlias  sont  actnellemeDt  i  Tombre,  les  losectes 
arriveut  encore  eo  plein  vol  aax  capilules  masqu^,  et  en 
one  heure  d'observation,  on  note  le  nombre  de  visiles 
ci-dessous  : 

Bombus 28  fois 

Vanessa 6    » 

Pieris 5    » 

Megaehile 4     » 

38  fois 

Les  inflorescences  iniactes  ne  sonl  pas  plus  visit^es  qu'a- 
vanl  rinstallation  de  Texp^rience. 

Ce  qui  est  surtoul  int^ressant  k  observer,  ce  sont  les 
allures  carieuses  des  Insectes  :  un  Bombus,  par  exemple, 
arrive  vers  une  des  inflorescences  babill6es  de  vert,  attir^ 
^videmoient  par  autre  chose  que  la  forme  ou  la  couleur; 
il  b^ite,  tournoie,  repart,  revient,  constatant  un  obstacle 
enlre  lui  et  le  coeur  jaune  dont  les  Emanations  excitent  sa 
convoitise;enBn,  guidE  par  ces  Emanations,  il  s'insinue 
entre  la  grande  foliole  et  la  petite  qui,  tant  que  dure  la 
rEeolte  de  nectar  et  de  pollen,  est  secouEe  par  les  poussEes 
dEterminEes  par  le  dos  de  THymEnoptEre. 

Apris  ces  experiences,  il  semble,  au  moins  pour  les 
Insectes  observes,  que  ni  la  forme  ni  la  couleur  des  fleurs 
ne  les  atlirent;  que  c'est  surtout  et  peut-Etre  exclusive* 
ment  Todorat  qui  les  guide.  Cependant,  comme  il  impor- 
tait  d*arriver  k  une  somme  telle  de  rEsultats  que  le  doute 
oe  ffil  plus  possible,  j'ai  continuE  mes  essais  ains^.  <Jj|'<^nGooQle 
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§  6.  —  Troi8iim$  serie.  —  Experiences  analogues. 

Je  recommence  le  lendemain  en  operant  plus  l6t,  k  par- 
tir  de  2  heures  de  raprte-roidi.  Je  masque  entiftremenl, 
comme  plus  haul,  seize  capilules  de  Dahlia  h  Taide  de 
rolioles  de  Vigne-vierge. 

Les  visiles  des  Insectes  aux  inflorescences  masqu^ 
sont  encore  actives,  moins  cependant  que  la  veille;  ceb 
tient  k  deui  causes :  l*pour  dissimuler  mieux  les  fleurons 
cenlraux  jaunes,  j*ai  plac£  la  foliole  du  milieu  en  contact 
avec  ces  fleurons;  2*  il  y  avail  en  prince  un  nombre 
relativement  plus  grand  de  capilules  intacts. 

N^nmoins,  on  peul  noler  en  une  heure  les  nombres  de 
visiles  qui  suivenl : 

Bombus i9  fois 

Vanessa 6    » 

Pieris 3    » 

Megachile 2    » 

30  fois 

Les  capilules  intacts  permettent  de  conslaier  que  sou- 
vent  rinsecle  qui  arrive  vers  une  inflorescence  masqn^ 
altir^  presque  cerlainemenl  par  Todorat,  sarpris  de  ren- 
conlrer  un  obstacle,  ddcrit  dans  fair  une  simple  coorbe 
au  voisinage  de  Tinflorescence  en  question  et,  trouvani  i 
quelques  ddcimitres  de  Ik  un  autre  capitole  non  modifiiy 
se  pose  sur  ce  dernier  pour  butiner. 

Je  n*ai  pas  compt^  le  nombre  de  cas  de  ce  genre  qui  se 
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^oidMmiml  (en  iDsistant  dans  sa  reeberche)  k  d^couvrir 
le  corps  qui  raltire  et  ne  part  qa*aprte  des  (entalives  in* 
fraclueuses. 

Ainsi,  SDr  dix-neof  visites  de  Bombus,  il  y  a  eu  Ireize 
visiles  cooroDD^  de  soccis  et  six  visites  avec  recherche 
vaine. 

Sur  neuf  visites  de  L^pidopl&res,  trois  visites  ool  ^t^ 
cooroDD^s  de  sacc&s,  et  dans  six  autres  les  recherches 
de  rinsecie  ont  6i6  inutiles.  Un  autre  jour,  aussi  sur  neuf 
visiles  de  L^^pidoptires,  j*ai  va  sept  visites  avec  succ^s  et 
deux  visites  seulement  ot  Tlnsecte  n*a  pas  d^couvert  ce 
qQ*il  cherchait. 

Ces  experiences  confirment  done  les  pr^^dentes. 

§  7«  **  Qualriime  sine.  —  Tous  les  capitules  masques. 

J*opire  cette  fois  k  partir  de  10  heures  du  matin  et, 
comme  toujours,  par  un  temps  beau  et  chaud. 

Malgr^  le  travail  minutieux  que  cela  exige,  je  roe  decide 
i  niasqoer  tous  les  capitules  de  Dahlia.  Acet  effet,  j*habille 
de  fdioles  de  Vigne-vierge,  cceur  jaune  compris  (tig.  7), 
trente-sept  inflorescences  completes  et  je  suppriroe  les 
qoelques  autres,  dix  au  plus,  dont  les  fleurons  p^riph^- 
riqnes  ^laient  tomb^  partielleroenl  ou  en  totality. 

Dans  ces  conditions,  Tobservateur  placi  devant  la 
rang^  de  Dahlias  ne  voit  plus  aucune  fleur;  il  ne  reste, 
pour  VcdiU  que  des  feuilles,  des  fruits  globuleux  jaun&tres 
et  des  boutons  ferrous. 

Pendant  toute  la  dur^e  des  observations  proprement 
dites,  on  s'astreint  k  corriger,  au  moyen  d'^pingles  supp16;^qqq[^ 
mentaires.  les  inOoreseences  aui  montrent  encore  aueloue 
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cce«ir  jaune,  le  vent,  tr^s  faible  il  est  vrai,  d^raageant  de 
temps  k  autre  les  folioles  centrales.  En  effet,  el  les 
essais  pr^c^dents  Tavaient  d^j4  fait  constater,  dte  que 
par  un  accident,  relativement  rare  du  reste,  un  coBur 
jaune  est  6t>7i  k  d^couvert,  Tlnsecte  qui  vole  autour  de  la 
plante  le  trouve  lout  de  suite,  soil  par  la  vue,soii  par 
Todoraly  soil  par  les  deux  sens  k  la  fois. 

Je  n*ai  jamais  compt^  ces  cas  comme  visiles  s^rieuses; 
je  n*ai  not^  comme  visiles  couronn^es  de  succte  que  celles 
ot  Tanimal  a  dA  insinuer  sa  Irompe  ou  son  corps  entier 
entre  la  foliole  du  milieu  el  les  fleurons  lubuleui  eenlraux 
qu'elle  eachail. 

L'installalion  de  rexp^rience  prend  beaucoup  de  temps 
el  demande  de  la  patience.  Ce  n*est  que  lorsque  tout 
est  pr£l  que  Tobservation  r^elle  commence.  Elle  dure 
une  heure. 

Les  MegachiUf  trop  attir^es  par  les  fleurs  d*un 
Symphoricarpus  voisin,  ne  viennent  pas.  Les  aulrfs 
Insectes,  qui  arrivent  assez  nombreux  aux  Dahlias,  sonl 
encore  une  fois  des  Bombus,  des  Vanessa  el  des  Pieris. 

Le  lecleur  voudra  bien  remarquer  qu'on  ne  pent  plus 
ici  supposer  que  les  Insectes  se  portent  vers  les  Dahlias 
parce  qu*il  y  a  encore  des  capilules  visibles,  ious  les  capi« 
tules  ^tant  masqu^  par  du  feuillage;  que,  de  plus, 
Tobjection  que  ces  Insectes  arrivent  encore  k  ceite  place 
parce  qu'ils  sonl  accoutum^s  k  y  irouver  des  fleurs, 
n*aurait  une  certaine  valeur  que  pour  les  Bombus  el  serail 
une  plaisanterie  en  ce  qui  concerne  les  L^pidopt^s« 

La  deception  de  ces  animaux  est  des  plus  curienses  i 
voir :  its  volent  vers  les  Dahlias  masqufo*  tourneni  en 
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■ears  dteirs,  les  L^pidoptires  se  posent  de  lemps  en 
lemps  sur  les  fruits  de  Dahlias,  les  explorant  dans  diS(§- 
reDls  sens. 

La  forme  el  la  couleur  des  fleurs  ne  doiveDt  jouer 
qu*uii  r6le  bien  efface  dans  rallractioDy  si  toutefois  el  les 
oni  UQ  rdle  &  eel  ^ard,  puisqu^en  lournant  autour  des 
planiesjes  InseclespouvaieDt  voir  ^videmmennes  diverses 
inOorescences  par  leur  face  posl^rieure.  Lii,  la  forme 
radi^e,  la  cooleur  rouge  ou  rose  des  fleurons  ligul^ 
ilaient  netlemenl  apparenles.  Or,  ce  ne  ful  que  bieu  rare- 
meDi  qu*Dn  Insecle  altaqua  ud  capilule  par  celte  face. 
J'ai  vu  le  fail  se  passer,  mais  pn  bien  pelil  nombre  de 
foi8(3  ou  A  au  plus).  En  oulre,  la  chose  n'eul  lieu  que 
pour  une  ou  deux  inflorescences  sp^ciales  qui,  proba- 
blemeni  par  suile  d*un  ^lal  de  maluril^  exceptionnel, 
eroettaient  des  Emanations  parliculi&remenl  du  goAt  des 
lns€cies.  Les  Irente-cinq  anlres  capilules  masqu^,  mdme 
ceux  qui,  incline  par  le  poids  addilionnel  des  folioles  et 
des  ^piogles,  monlraienl  un  pen  Irop  Tenvers,  ne  furent 
pas  visii^  ainsi  par  la  face  poslErieure. 

En  une  heure,  j*ai  complE  les  nombres  de  visiles  sui- 
vaols  : 

Bombus 36  fois 

Vanessa  ...*..        2i     » 
Pieris iS    » 

70  fois 

II  y  eul  nalurellement,  comme  dans  les  cas  prdc^dents, 
des  visiles  couronn^es  de  succ6s,  Tanimal  finissanl  par 
introduire  sa  irompe  ou  loul  son  corps  sous  la  folioleGoOQle 
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Ces  deux  cal^ories  se  r^partissent  comme  soil : 


29  visiles  couronn^es  de  socces. 
aTec  recherche  vaine. 


40  visiles  couroooto  de  succes. 
»      avec  recherche  vaine. 


Bombus 

29  V 

» 

7 

36 

Vanessa 

10  V 

9 

11 

21 

Pieris . 

2  V 

» 

11 

2  visiles  couronnees  de  soce^. 
avec  recherche  vaioe. 
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Ainsi  qu'oD  le  voit,  les  Bourdons  trouvaient  mieax  ei 
plus  vile  que  les  L^pidoptires,  fail  qui  n*a  rien  de  sur- 
prenanl,  les  inslincts  des  Hym^nopt^res  ^laiil  noCablemeot 
plus  d^velopp^. 


§  8.  —  Conclusions. 

II  me  serail  ais£,  en  emprunlaul  les  exemples  k  divers 

auleurs,  de  donner  ici  une  lisle  respeclaUe  :  a)  de  fleors 

an^mopbiles  (f(§cond£es  exclusivement  par  le  venl)  presque 

aussi  color^s  que  des  fleurs  entomophiles  (C^cond^es  par 

les  Insecles);  6)  de  fleurs  enlomophiles  pen  voyaoies, 

peliles,  veries  ou  verdftlres;  c)  de  cas  oA  apr^«  soil  la 

cbule  nalurelle,  soil  renl^vement  arlificiel  des  p^tales  oo 

des  s^pales  colore,  les  Insectes  onl  visits  les  fleurs  aossi 

aclivemenl  qu*auparavanl. 
1^ -jt 
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circomtances  le  permeltenly  d*appliquer  la  mi 
la  dissimulatioD  des  Oeors  color^es  par  des  orgai 
taux  verts  au  plus  grand  nombre  possible  de  pla 

Je  me  contenlerai  done,  cede  fois»  de  d^ 
mes  experiences  sur  les  Dahlias  les  conclusions 
posenl : 

i*  Les  Insecles  visilent  activement  les  inflo 
qai  n*ont  subi  aucune  mulilation,  mais  dont  la 
les  couleors  sont  masqu^es  par  des  feuilles  verle 

2*  Ni  la  forme  ni  les  couleurs  vives  des  ca| 
semUent  avoir  d*aclion  altraclive; 

3*  Les  fleurons  p^riph^iques  colore  des 
simples  et,  par  consequent,  des  capilules  des  aui 
pos^  radices  n*ont  pas  le  rdle  vexillaire  ou  de  s 
leor  a  ^t^  attribu^; 

4*  La  forme  el  la  couleur  ne  paraissant  pas 
r6le  altraclif,  les  Insecte^  sont  ^videmment  guid^ 
capilules  de  Compos^es  par  un  autre  sens  que  la 
qui  est  probablement  Todorat. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


ToQtes  Its  figures  soBt  r^aites  de  moiti^. 
Lee  dimensioDs  des  jingles  ont  €U  exag^i^es  sur  le  dessin, 
■ieia  CMDprendre  leor  mode  d'emploi. 

Fi4.  I.  —  Capilale  de  Dahlia  simple  intact. 

Fis.  2.  —  Capitale  garni  d*an  carr^  de  papier  color< 

k  ne  laisser  k  d^couvert  que  les  fleurons  Ii^IoqIc 
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Fio.  3.  —  CapUule  garni  d*un  carr6  de  papier  cachant  les  fleurons 
ligul^  et  d*an  disque  de  papier  masquant  les  flearons 
tubuleux. 

Fia.  i.  —  Capitule  doDt  le  groupe  central  des  fleurons  tnbuleax 
est  entonr^  d*an  tube  de  papier. 

Fitt.  tf.  ^  Capitule  muni  d*un  carr^  de  papier  cachant  les  fleurons 
ligul6s  et  d*un  tube  de  papier  eutourant  les  fleurons 
tubuleux. 

Fitt.  6.  —  Capitule  dont  les  fleurons  ligul^  p^iph^ques  sont 
masqu^  par  une  foliole  de  Vigne-vierge. 

Fio.  7.  —  Capitule  dont  les  fleurons  ligul^  p^ipheriqnes  et  les 
fleurons  tubuleux  centraux  sont  masqu^  par  deux 
follolcs  de  Vignc-viergc. 


Sur  les  phenomenes  constates  dans  la  couche  superficieUe 
d'un  liquide;  par  G.  Van  der  MeDsbrugghe,  membre 
de  TAcad^mie. 

i.  Tout  le  moDde  sail  que  les  liquides  s*£vaporeD(  plus 
oa  moiDS  vile  k  Tair  libre;  an  bout  de  vingl-qualre  heures 
et  par  mitre  carr£  de  surface,  le  poids  de  Teau  ^vaporte 
est  en  nioyeuDe  de  1  kilogramme;  c'est  Ik  un  r^ului 
facile  k  constater ;  on  en  d^duit  que  par  seconde  et  par 
mitre  carri,  il  se  ripand  dans  Tair  ambiant  eoviroD 
i  i^^^sffi  de  vapeur  d'eau;  or,  la  couche  superflcielle  ayant  i 
peu  pris  """'/ioooo  d'ipaisseur  et  1  metre  carri  de  base,  oe 
piserait  que  50  milligrammes,  si  la  couche  avail  parloui 
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dire,  dte  lore,  de  liquides  tels  que  Talcool,  I'^ther,  le 
sulfare  de  carboDe,  dont  r^vaporalion  est  beaacoap  plus 
rapide?  Pour  T^iher,  par  exemple,  la  couche  superficielle 
86  reuouvelle  environ  dix  fois  par  seconde. 

2.  D*aprte  cela,  eat-il   permis  de  supposer  que  les 

liquides  soient  en  6quilibre  dans  toutes  leurs  parlies?  £vi-  , 

demmenl  non ;  c*est  pourtant  ce  qu'i  Tenvi,  physiciens  et 
mathtoaticiens  ont  toujoars  fait  et  font  encore  couram- 
ment.  II  y  a  mtoie  en  physique  nn  cbapitre  special,  intitule : 
Hydrostaiique,  c*cst-4-dire  science  de  P^quilibre  des  liqui- 
des. N*est-ce  pas  Ik  une  singuli^re  fa^on  de  se  conformer 
aux  risultats  de  Tobservation  ?  Et  qu'on  ne  s*imagine  pas 
que  les  physiciens  n*£tudient  pas  avec  soin  les  fails  relalifs 
i  rivaporation;  seulement,  pendant  cette  ^ludejls  oublient 
qu'ant^rieuremenl  ils  ont  suppose  les  liquides  en  ^quilibre 
parfaiL 

A  la  rigueur,  dans  les  questions  concernanl  les  pro- 
pri^l^s  des  liquides  consid£r6s  en  masses  suffisamment 
grandes,  y  a-l-^il  un  grave  inconvenient  k  admettre  que 
r^quilibre  ait  lieu  dans  la  couche  superficielle  comme  k 
rint^rieur?  Je  ne  le  pense  pas;  car  alors  les  forces  ext£- 
rieures  remporienl  de  beaucoup  sur  les  forces  qui  d^rivent 
de  la  cohesion,  et  d^terminent  k  elles  seules  la  disposition 
gin^rale  de  la  masse,  lout  au  moins  k  une  certaine 
distance  des  parois  des  vases  renfermant  les  liquides. 

3.  Uais  il  en  est  lout  autrement  d^  qu*il  s*agil  d'^tu- 
dicr  les  pb^nomtoes  capillaires,  qui  sonl  dus  k  des  forces 
dont  le  siige  se  trouve  pr^cis^menl  dans  la  couche  super- 
ficielle; admettre  r^quilibre  du  liquide  dans  cette  couche 

qui  se  renouvelle  incessaroment,  c*est  loul  simplement       CoooIp 
faire  une  hypolh^se  contraire  k  la  nature  m£me  des'^"^^^  ^ 
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constammeot :  dans  la  th^rie  couranle  de  la  capiilaril^, 
OD  est  habilu^  k  prendre  pour  point  de  depart  r^qailibre 
de  la  masse  liqoide  dans  toales  ses  parties;  est-il  £ton- 
nant  dte  lors  que  pareille  th^rie  ne  noos  conduise  pas  i 
reeonnattre  les  vraies  forces  figiiratrices  d'une  aiasse 
liquide,  forces  qui  pr^ident  non  pas  k  T^uilibre  parfait^ 
mais  uniquement  k  T^quilibre  de  figure? 

4,  II  y  a  d&lk  plusieurs  ann^es  que  j*ai  sigiial^  Pinsta- 
btlil^  de  r^uilibre  d'une  surface  liquide(f);  mais  alors 
je  c6dais  encore  trop  moi-m6me  k  la  routine,  et  je  n'ai  pas 
formulas  mes  r^rves  en  termes  assez  formels. 

Plus  r^cemment  (%  j*ai  donn£  une  demonstration  tres 
simple  de  la  cause  commune  de  r^vaporation  et  de  la 
tension  superficielle  des  liquides;  jusqu*^  pr^nt,  cette 
demonstration  n*a  ^t^  ni  combattue  ni  reproduite;  mais 
personne  n'ignore  que  les  id^es  nouvelles  out  beaucoup 
de  peine  k  ^re  adoptees,  du  moment  que  d*autres  vues 
sont  consacr^es  par  un  long  usage;  on  passe  sous  silence 
une  m^thode  plus  fondle,  plutdt  que  de  la  signaler  au 
detriment  des  id^es  revues. 

Depuis  lors  (3),  j'ai  pu  etablir  par  des  faits  nombreux 
et  dej^  connus,  que  la  constitution  de  la  coucbe  super- 
ficielle d*un  corps  solide  est  de  tout  point  analogue  k 
celle  d'un  liquide,  avec  la  difference  toutefois  que,  dans 


(i)  Sur  lUmtabiliU  de  I'dquUibre  de  la  eouehe  tuperfieielle  ePun 
liquide  (Bull,  db  l*Acad.  rotalb  db  Bblgiqub,  I'^partie,  t.  XI,  p.  541, 
4886). 

(2)  Stir  la  cause  commune  dc  la  teneion  euperfieielle  el  d§  Vivapo^ 
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la  premiere,  fes  molteales  sont  beaucoup  moiDs  mobiles 
que  daDS  la  seconde. 

5.  QQ*il  me  80it  permis  de  rappeler  en  qaelques  mols 
le  mode  de  d^ODstratioD  que  j'ai  employ^. 

Auiour  d*u»  point  int^rieor  qaelconqoe  0  de  la  masse 
Itqaide,  fai  imaging  one  sphere  dterite  avec  le  rayon 
d^aciivit^  r  de  Tattraclion  mol^ulaire  correspondant  k  la 
temperature  donn^e  :  puis,  au  lieu  de  me  demander, 
comme  on  le  fait  ordinairement,  si  le  point  est  en  ^qui- 
libre  sous  Paction  de  toutes  les  forces  attractives  des 
mol^ules  comprises  dans  la  sphere,  fai  recherche  avec 
soin  Pensemble  des  forces  qui  tendent  k  rapprocber 
les  mol^ules  intirieures  de  la  particule  centrale,  c*est- 
ii-dire  des  forces  produisant  le  degr£  de  cob^sion  autoor 
de  cette  particule.  A  ce  degri  de  cob&ion  correspond 
n^cessairement  un  systftme  de  forces  r^pulsives  capables 
d*empteber  le  rapprocbement  plus  prononc^  des  mol^-* 
c«lts. 

J^  rechercb^  ensuite  les  forces  attractives  produisant 
r^tat  de  cob^ion  en  un  point  quelconque  de  la  coucbe 
superficietle  ayant  pour  ^paisseur  le  rayon  r  et  pour  den- 
sit£  provisoire  celle  de  rint^rieur  de  la  masse;  j'ai  reconnu 
ainsi  que  le  degr^  de  cob^sion  determine  alors  va  en 
diminuant  4  mesure  qu*on  se  rapprocbe  davanlage  de  ja 
surface  limite,  pour  laquelle  ce  degr£  alteint  son  mini- 
mum ;j*en  ai  conclu  que  les  forces  r^pulsives  capables  de 
tenir  en  ^quilibre  les  particules  de  la  couche  superficielle 
sont  d'autant  moins  intenses  que  ces  derni^res  sont  plus 
prte  de  la  surface  libre  et  prennent  une  valeur  minima 
aux  points  de  la  surface  mfime.  Digitized  by  CjOOgle 
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sive  ndcessaire  k  rint^rieur  de  la  masse  sur  celles  qui 
suffisent  dans  la  couche  superflcielle,  doit  aToir  pour  effet 
d*^arier  entre  elles  les  molecules  de  ceiie  couche,  et  cela 
d*autaDt  plus  forieineDl  qu'elles  sout  plus  voisioes  de  la 
surface  libre.  Ces  ^rls  entre  les  molecules  donueDl 
D^cessairemeot  oaissaDce,  daus  le  sens  (angenliet,  k  uo 
ensemble  de  forces  de  tension  ^l^mentaires  dont  la  somme 
conslitue  la  tension  superflcielle  totale  mesur^e  par  Fexp^ 
rience;  dans  le  sens  normal,  an  contraire,  se  d^veloppe 
une  tendance  des  particules  k  s*£loigner  de  la  masse 
liquide  pour  se  r^pandre  dans  Fair.  Cette  tendance,  par- 
faitement  constat^  dans  presque  tous  les  liquides,  se  ren- 
contre ro^me  dans  certains  corps  solides  qui  se  subliment 
soit  >  la  temperature  ordinaire,  soit  k  des  temperatures  de 
beaucoup  inf^rieures  k  leurs  points  de  fusion. 

6.  On  le  voit,  mes  conclusions  sont  en  opposition  directe 
avec  celles  de  Laplace,  qui  aboutit  k  une  pression  mol^cu- 
laire  K  dirigie  vers  rint^rieur  du  liquide;  seulement, 
comme  je  Tai  d^ji  dit,  personne  n*a  jamais  pu  d^montrer 
exp^rimentalement  Texistence  de  cette  pression  K,  tandis 
que  les  deux  effets  physiques  qui  d^coulent  de  mon  rai- 
sounement,  sont  de  tout  point  conformes  k  FobservatioD 
directe;  c*est  grftce  k  cette  concordance  parfaite  entre  les 
faits  et  mes  id^es  th^oriques  que,  depuis  une  dizaine  d*an- 
n^es,  j'ai  rompu  avec  les  doctrines  de  Laplace  et  de  Pois- 
son;  aujourd'hui  je  me  vois  force  de  combattre  egalemenl 
celle  de  Gauss,  qui,  comme  les  deux  autres,  repose  sur 
t  hypothec  absolument  inadmissible  de  requilibre  d'an 
liquide  dans  toute  la  masse  (1). 
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7,  Malgr^  Taccord  de  ma  d^monstralion  avec  les  r£sul- 
tatsde  robservation,  je  crois  ulile  de  d^crire  une  exp^- 
rieoce  qui  me  parall  trte  propre  k  Taire  compreodre  le 
jeo  des  forces  ^la^^liques  soit  dans  ud  liquide,  soit  dans 
on  soiide;  cette  experience  a  pour  but  de  montrer  qu'une 
compression  locale  produite  dans  un  syst6me  de  corps 
eiastiques  qui  lendent  k  se  rapprocher  avec  des  forces  in^- 
gales,  se  communique  de  proche  en  proche  et  determine, 
enlre  ces  corps,  des  hearts  d'aulant  plus  marqu^  que  les 
forces  tendant  k  les  rapprocher  sont  moindres. 

Procurons-oous  une  s^rie  de  balles  en  caoutchouc,  de 
m£me  diamitre  et  travaill^es  avec  grand  soin,  afin  qu*elles 
aient  autant  que  possible  la  forme  sph^rique;  choisissons 
ensuite  un  tube  en  verre  de  40  i  80  centimetres  de 
longueur,  dans  lequel  ces  balles  puissent  se  mouvoir 
sans  frottement  et  sans  laisser  un  intervalle  libre  de 
plus  d*un  demi-millimetre ;  fermons  Tune  des  extr^- 
mit^s  du  tube  k  Taide  d*nu  bouchon  de  caoutchouc,  et 
introduisons  la  s^rie  des  balles  eiastiques,  six  par  example. 
Assnrons-nous  que,  le  tube  reposant  verticalement  sur  le 
bouchoD,  la  suite  des  points  du  contact  des  balles  soit  sur 
une  m£roe  droite.  Dans  I'appareil  qui  nous  a  servi,  cette 
condition  n'etait  remplie  qu^k  peu  pr6s;  mais  les  balles 
n*avaieot  pas  rigoureusement  le  mime  diam^tre  (21  milli- 
metres Ji  peu  pres)  et  n'^taient  pas  absolument  spheriques. 
Tontefois  les  rdsultats  obtenus  ont  6i6  assez  concordants. 

Soolevons  le  tube  verticalement  au-dessus  d'une  plaque 
de  marbre  ou  de  caoutchouc  et  k  une  vingtaine  de  centi- 
metres au-dessus  de  cette  plaque;  puis  laissons  tomber  r^p.^QTp 
I'appareil,  mais  de  maniere  k  ponvoir  le  ressaisir  imme*  ^ 
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soDt  (levenues  c^l^bres.dit  Kolliker,  parce  que,  d*aprte  les 
recherches  de  Freod,  elles  envoient  leur  proloogemeoi 
ueryeuxdans  la  racine  poslirhure.  Ainsi  se  (roaverait 
proiiv^e,  pour  la  premiere  fois,  I'origine  meduUaire  d'ane 
fibre  radiculaire  post^rieure  sensible.  Toutes  les  fibres  de s 
racines  posl^rieures  ne  peavent  cependant  pas  a?oir,  chez 
le  Petromyzon^  leurs  cellules  d'origine  dans  la  moelle^ 
puisqu'une  racine  post^rieure  reDferme  plus  de  fibres 
oerveuses  qu*il  D*y  a  de  cellules  dorsales  m^diales  k  son 
niveau  dans  la  moelle. 

Freud  n*esl  pas  parvenu  k  ^tablir  ce  que  devicnnent  les 
autres  prolongemenls  cellulaires  qui  ne  p^nitrent  pas 
dans  la  racine  posl^rieure. 

En  1884,  Rohon  (1)  a  d£cril«  dans  la  moelle  eoibryon- 
naire  de  la  truite,  de  grandes  cellules  nerveuses  multipo* 
laires  apparaissanl  avant  toutes  les.autres  cellules  h  la 
surface  dorsale  de  la  moelle. 

II  admet  que  les  cellules  des  deux  moiti^  de  la  moelle 
peuvent  s'anastomoser  entre  elles  et  que,  de  plus,  elles 
sont  en  relation  avec  les  racines  post^rieures  du  tn&tne 
c6t£  et  du  c6t^  oppose. 

Ces  cellules  apparaissent  sur  la  face  tout  k  fait  dorsale 
de  la  moelle,  mais,  pendant  le  cours  du  d^veloppemeott 
elles  sont  recouvertes  insensiblement  par  la  substance 
blanche  des  cordons  post^rieurs,  de  telle  sorte  qu'i  un 
moment  donn^  on  les  trouve  dans  Pint^rieur  de  la  moelle 
elle-m6me. 


(I)  Rohon,  Zur  ffistiogenese  de$  Mekenmarkes  der  Forelie 
(SrrzuiicsB.  dbr  Mato.-Phys.  Clamb  d,  BArii.  Akabbiiib,  1884).  Cit^ 
d'aprcs  Rdlliker  et  Haller.  ^  ^^^^^  ^^  ^^^^ 
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Roboo  compare  ces  cellules  avec  les  grandes  cellules 
dorsales  mMialesdu  Ptrromj^zon,  d^uverles  parReissner, 
et  doDt  Freud  a  ^tabli  la  cooDexioD  avec  les  racioes  sensi* 
lives.  II  admel  que  ces  cellules  de  Reissner' Freud  se 
retronvenf,  superposes  en  uoe  s^rie  simple,  k  la  limile 
dorsale  de  la  corne  post^rienre  cbez  la  truite  aduUe. 

Ed  1889»  His  (1)  a  observe  ces  mdmes  cellules  dans  la 
moellc  d'uD  embryon  de  truite  de  10  millimetres.  Voici 
commem  H  les  d^rit :  c  Besonders  auffallige  Bildoogen 
siud  die  Rie$enzellen^  welche  iu  doppelter  Reibe  die  dorsale 
Nabtliuie  des  RSckenmarkes  einsaumen.  Auch  diese  durch 
ihren  Protoplasmareicbtbum  alle  aoderen  Neuroblasten 
weit  ubertreffende  Elemente  besitzeo  die  cbarakteristiscbe 
Biroenform.  Der  Kern  liegt  an  dem  radialwarts  gekebrlen 
stumpfen  Ende  und  er  isl  ringsberum  von  einem  Proto- 
plasmasaume  umf'asst.  Aus  dem  sich  zuspitzenden  late- 
ralen  Ende  der  Zellen  entspringt  eine  dicke  Faser,  die 
eine  Strecke  weit  unter  der  OberdScbe  enllang  verfolgbar 
ist,  dano  aber  zwiscben  den  ubrigen  Fasern  der  Gegend 
sieb  verliert.  » 

Beard  (2)  a  diet'ii  ces  mdmes  cellules  dans  la  inoelle 
embryonnaire  de  Lepidosteus  et  de  Raja.  II  les  d^igne 
sous  le  nom  de  macro-ganglion  cells  et  les  fibres  ner- 
veuses  qui  en  proviennent  sous  celui  de  tnacro'tierves. 
Ces  cellules  sont  situ^es,  de  cbaque  cdl4  de  la  ligne 
m^iane,  dans  la  partie  la  plus  dorsale  de  la  moelle. 


(i)  His,  Die  Neurobiasien  und  deren  EntsUhung  im  embryonalen 
Mark,  1889,  p.  31. 

(i)  BiAUD,  The  trannenl  Ganglion  cells  an  their  Nerves  rf'^tiJI^gyK^oOQlc 
Bins  (Anatom.  Awl,  1892,  pp.  191-206).  ^ 
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D'aprte  Beaird,  qaelques-anes  de  ces  cellales  quiuent 
la  rooelle  ^iniire  poor  pin6irer  dans  le  m^derme  el, 
de  I&,  dans  la  parlie  dorsaie  ou  Deurale  du  myotome  cor- 
respoDdant.  Ces  cellules  sont  pyrirormes;  leur  proionge- 
men  I  unique  devienl  le  cylindre-axe  {macro-axis-cylinder). 

Dans  quelques  casja  connexion  enlre  la  moelleet  le  myo- 
tomesetrouve  4tablie  par  une  seule  cellule  g&inle,  situ£e 
dans  la  partie  dorsaie  de  la  rooelle  et  dont  le  proionge- 
ment  cylindraxite  s*^tcnd  jusque  dans  le  myotome  (6g.  3 
de  Beard).  Plus  souvent,  ce  pont  nenreux  reliant  la 
moelle  au  myotome  est  form^  de  deux  k  six  cellules 
g^antes  bipolaires,  plac^es  bout  k  bout.  Dans  quelques  cas 
mime,  Beard  pretend  avoir  observe  une  cellule  nerveuse 
dans  la  partie  dorsaie  du  myotome,  ce  qui  le  porte  Jk 
^mettre  rid<ie  que  la  plaque  motrice  du  muscle  serait  tou- 
jours  de  nature  ganglionnaire. 

Les  cellules  g^antes  intercal^es  entre  le  myotome  et  la 
moelle  diminuent  de  volume  au  fur  et  k  mesure  que 
leur  cylindre-axe  se  d^veloppe,et  flnalement  elles  se  r^ui- 
sent  aux  noyaux  contenus  dans  le  macro-nerve. 

Tout  cet  appareil  nerveux  aurail  une  fonction  motrice. 
Son  existence  ne  serait  que  temporaire.  II  commencerail 
k  disparattre  chez  des  embryons  de  plus  de  45  millimetres 
pour  £tre  remplac^  par  des  fibres  provenant  des  racines 
ant^rieures. 

Kolliker  (1)  nous  Tait  connattre  la  mani&re  de  voir  de 
Kupfler  sur  ces  cellules  sp^iales,  exprim^e  par  ce  dernier 
dans  une  lettre  du  25  mars  1893  :  c  Diese  Zellen,  die 
Beard  von  Neuem  bei  Lepidosteus  Qud  Bq/a  entdeckt  hat^ 
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siad  ivohl  nicfat  bleibender  Natur.  Bei  Aceipenter  finde 
ich  sie  im  Embryo,  bei  der  Larve  verschwinden  sje  und 
am  Ende  der  Larvenperiode,  vier  Wocben  nach  dem 
AusscblupreOf  babe  icb  nur  nocb  einzeloe  grosse  Kerne 
auffloden  konneD,  die  vielleicbl  dazu  geboren.  Es  siod 
bfichstwabrscbaDlieb  ancestrale  Elemente,  die  auf  Amphi- 
oxtM  zuruckleiten.  Daa  Praparat,  nacb  welcbem  Robon  di^ 
Figar  vod  der  erwacbsenen  Forelle  gegebeo  hat,  babe 
ich  seiner  Zeit  genau  angeseben,  und  ist  die  Zelle  Rohon's 
durchaus  korrekt  wiedergegeben,  aber  es  isl  docb  fraglicb» 
ob  dieselbe  ein  persistirendes  Element  jener  embryonalen 
Zellen  ist.  Icb  babe  seitdem  mancbe  Erfabrung  gemacbt, 
die  den  totalen  Scbwund  gut  ausgespragter  Gebilde  des 
embryonalen  Nervensystems  dartbut. » 

c  De  loules  ces  recherches,  dit  Kdlliker,  il  ressort  pour 
le  moins  qu*il  existe,  cbez  les  poissons,  des  productions 
embryonnaires  toules  particuliires  qui  disparaissent  oo 
mieux  se  modiflent  plus  tard  et  qui  m^ritent  au  plus  haut 
point  de  nouvelles  recbercbes.  » 

Peut-£tre  que  la  m^tbode  de  Golgi,  appliqu^e  k  T^tude 
de  la  moelle  embryonnaire  des  poissons,  pourra  amener 
quelque  Inmi^re  sur  ces  curieuses  cellules  nerveuses. 

Retzias  (1)  les  a  obtenues  impr^n^  par  le  cbromate 
d'argent.  II  en  reproduit  un  exemplaire  dans  ia  figure  4 
de  sa  plancbe  XIV;  c'est  une  volumineuse  cellule  nerveuse, 
se  continuant  en  debors  en  un  gros  tronc  tr6s  court : 
c  Was  die  Zelle  /'der  Figur  4  betrefft  »,  dit-il  dans  le  texte, 
c  80  babe  icb  sie  in  der  Figur  wiedergegeben^weil  icb  solcbe 
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grossen  rundlichen  Zellen  mehrmals  an  demselbeD  Plaize 
aotraf;  welcher  Natur  diese  Zellen  sind,  isl  mir  unklar 
gebliebeo. » 

Haller  (1)  aflSrme  que,  chez  la  traite,  ces  cellules  n*oot 
de  rimporlance  qae  pendant  la  vie  embryonnaire :  c  Diese 
Zellen  haben  au$$chlie$slich  nur  fur  das  Leben  der  Larve 
eine  Bedeutung,  denn  bei  dem  entwickelten  Thiere  kom- 
men  sie  ganz  bestimml  nicht  ?or.  >  II  croit  que  ces  cel- 
lules ne  peuvent  £tre  compar^es  aux  cellules  de  Reissner- 
Freud  de  la  moelle  des  Cycloslomes,  mais  qn'elles  doiveot 
£tre  identifi^es  avec  les  cellules  vues  par  Beard  el  Kupffer 
dans  la  moelle  de  Lepidosteus,  Raja  et  Accipenser. 

ObiervaUons  per$onnetle$. 

Dans  les  nombreuses  coupes  de  la  moelle  £pini£re  et  de 
la  moelle  allong^e  d'embryons  et  de  jennes  alevins  de 
truile,  traites  par  la  m^lbode  de  Golgi,  que  nous  avons 
^tudi^es  dans  ces  derniers  temps,  nous  avons  rencontr^ 
quelquefois  les  cellules  sp^ciales  signal^es  par  Robon,  His, 
Beard,  Kupffer  et  Relzius,  et  nous  les  avons  reproduites 
dans  les  figures  qui  accompagnent  cette  note. 

Comme  nos  figures  1  i  4  le  montrent,  ces  cellules 
occupent  la  partie  dorsale  de  la  moelle  ^pini6re  et  de  la 
moelle  allong6e»  dans  le  voisinage  plus  ou  moins  imm^iai 
de  leur  face  post^rieure.  Elles  printout  un  corps  cellu- 
laire  volumineux,  pyriforme,  k  grosse  extr^mit^  dirigte  en 
arri^re  et  en  dedans,  k  extr6mit(§  r^tr^cie  dirig^e  en  avant 


Digitized  by 


Google 


(801  ) 

el  en  dehora.  Cette  eilr6mit£  se  prolonge  en  un  gros 

ironc  que  Ton  peat  poursui- 
vre  jusqu'enlre  les  fibres 
coDstiiutives  toil  du  cor- 
don post^rieur  de  la  moelle 
(fig.  1),  soil  de  la  racine  des- 
cendante  da  nerf  pneumo- 
gastriquedans  le  bulbe  (fig.2). 
Tons  cea  d^taila  on  I  6i6 
VU8  et  figarfo  par  His  et 
Retzias.  Ces  cellules  ne  sonl 

Fig.  a.  -  coQpe  tnnsfenaia  da  h  cependanlpasexcluslvemeni 

moelle  cerfietled\oiale?incletniite    sitU^S    COntrC     le    Septum 
ig«de4j<mp.  n,^j^^   j^^l^  ^^^^   1^ 
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repr^nient  les  figures  de  fieard,  His  et  Retztus.  De  plus, 
eHes  n'occupent  pas  loujoors  les  r^ions  toot  k  fait  dor- 
sales  de  la  moelle,  eomme  seroblent  le  faire  croire  les 
figures  qui  accompagnent  le  travail  de  Beard. 


Fig.  3.  —  Conpe  transTentle  de  la  paitie  in/Arieore  de  la  moelle  allong^e  d'on 
ale? in  de  tniite  Igd  de  4  Jour. 

D*aprte  les  observations  de  Robon,  Beard  et  Kopffer, 
ces  cellules  seraient  superpose  les  uoes  aux  autres,  de 
facon  k  former  une  rang^e  unique  de  cbaque  c6i6  do  sep- 
tum median ;  notre  figure  4  prouve  qu'oD  peut  aussi  ren- 
contrer  dans  la  m6me  coupe,  c*est-Mire  k  un  mime 
niveau  de  la  moelle  ou  du  bnlbe,  deux  cellules  placto 
Tune  k  cAti  de  Tautre. 
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DettemeDl  la  fa^on  dent  il  8*y  oomporte  (6g.  1  el  2). 
D'aolres  fois,  il  ae  divise,  dans  le  cordon  poatirieur  oa  dans 
la  racioe  ikitaiwlain  da  oorf  IX  el  X,  eo  den  braathea 
d> ia^gale  6ftmtm,  qoi  se  recoarbent  eatre  lea  fibrea  de  ce 
mdoo  en  nne  braocbe  aacendante  et  one  braoche  descen- 
danie  (fig.  4).  Oo  bien  encore,  le  tronc  unique  ae  recourbe 
ea  baa  i  aon  arriv^  dana  la  racine  deacendanle,  quelque 
temps  aprte  aToir  ^mis  une  brancbe  grdle  et  delicate  ayant 
tous  lea  caractirea  morphologiques  d*un  prolungement 
eyiiodraxile  (fig.  3).  En  pourauivant  ce  prolongement  par 
les  manoeuvrea  de  la  vis  roicrom^triquet  noua  avons  pu 
nous  conTaincre  qu*il  prenail  un  trajet  ascendant. 


Fig.  4.  —  Coape  transrenale  de  la  meelle  tlloDgte  d'un  alevin  de  truhe  \ 
de  i  jour. 
a  -*  ascendant. 
d  B>  descendant 


La  deatin^  ult^rieure  du  gros  tronc  et  des  branches  qui 
en  proviennent  a'^tudie  le  mieux  sur  des  coupes  longitudi- 
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longe  en  avani  s'^iend  jusqu'au  niveau  des  fibres  do  cordon 
post^riear,  puis  11  se  recourbe  en  bas.  Aprte  un  coort 
trajet  descendant,  il  se  bifurque  en  deux  branches  d*^le 
^paisseur.  Une  de  ces  branches  se  dirige  en  avant,  mais  oe 
peut6(re  poursuivie  que  sur  une  petite  longueur  deson  tra- 
jetf  sectionn^e  qu'elle  est  par  la  lame  du  microtome.  L*aulre 
branehe  se  dirige  en  arri^re,  s*infl^hii  leg^rement  eo  haat 
en  diminuant  quelque  peu  d*^aisseur  et  finit  par  sortir 
totalement  du  bulbe. 


Fig.  5.  —  Coupe  longitudinale  passant  par  la  moelle  cervicale  et  la  moelle 
alloDg^  dun  em^ryon  de  tniite igtf  de 45 Jours. 

La  figure  6  reproduit  une  coupe  longitudinale  de  la 
moelle  faite  parali^lement  h  sa  surrace, an  niveau  de  Fentr^ 
des  racines  post^rieures. 

Elle  int^resse  une  partie  des  fibres  du  cordon  lattol» 
c.  /.,  quelques  fibres  du  cordon  post6|;i|^r(^PM  ainsi  qoe 
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iii  impr^^  par  le  chromate  d'argeDt.  La  coupe  a  &{& 
iial^  sar  le  porte-objet  par  sa  Tace  de  section  m^diale, 
de  telle  sorte  qa'au  microscope  ses  parties  constitutives 
se  pr^ntent  superpos^es  de  dehors  en  dedans,  ou  mieux 
de  haat  en  has.  Dans  la  parlie  posl^rieore  de  la  flgure  se 
iroavent  deux  gros  troncs  appartenant  indubitablement  i 


Fig.  6.  —  Coupe  longiludinale  (sagiltale  un  peu  oblique  cd  arriire  el  en  dedans) 

de  la  mocUc  <^pini6re  d'un  cmbryon  dc  tniite  &g6  de  40  jours. 

r.  p.  =  racine  post^rieure. 

c.  I.    cordon  lateral. 
c,  p.  =  cordon  posKSrieur. 

des  cellules  de  Rohon.  lis  sonl  dirig^s  d*arri^re  en  avant 

et  de  dedans  en  dehors,  de  telle  sorte  que,  pour  les  suivre 

daos  toute  leur  £tendue,  il  faut  relever  insensiblement  le 

tube  du  microscope.  Pendant  ces  manoeuvres,  on  ^yf^ii^^^ Qqqq{^ 

manifestement  Que  ces  Rros  troncs  sortent  du  cordon 
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des  fibres  de  la  racine  post^rieure.  Cette  disposition  coo- 
finne  done  ce  que  nous  avons  d^rit  pour  la  figure  pr^c^ 
denle.  Mais  un  detail  plus  important  qui  ressort  de  T^tude 
de  cette  coupe^  c'est  qu'au  moment  ou  ccs  troncs  nervenx 
passent  par  le  cordon  post^rieur,  ils  ^mettent  une  brancbe 
collat^rale  ascendante,  gr£le  et  delicate,  ayant  tous  les 
caract^res  roorpbologiques  d'un  prolongement  cylindraxile 
et  devenant  une  fibre  constitutive  du  cordon  post^rieor, 
identique  aux  fibres  qui  proviennent  des  cellules  des  gan- 
glions spinaux. 


Fig.  7.  —  Coupe  longiuidinale  sagittale  de  la  moclle  ^pinifcrc  d'on  embryon  <fe 
troite  Sig6  de  46  jours. 
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pr^nte  une  disposition  plus  int^ressaole  encore.  Legros 
Irene  qui  apparatl  dans  la  parlie  posl^rieure  de  la  coupe 
appartient  ik  une  cellule  de  Rohon.  Apr^s  un  court  trajet 
eD  avaot  et  un  pen  en  dehors,  ce  tronc  se  bifurque  en  une 
branche  descendante,  grSle  et  delicate,  et  une  branche 
ascendante  plus  £paisse  que  Ton  pent  poursuivfe,  dans  le 
cordon  post^rieur  de  la  moelle,  jusqu*au  niveau  de  la 
racioe  posti^rieure  imm^diatement  voisine.  La  branche 
descendanle  a  tons  les  caractires  morphologiques  d*un 
proloogement  cylindraxile;  elle  devient  une  fibre  consti- 
tutive du  cordon  post^rieur  et,  comme  les  autres  fibres  de 
ce  cordon,  elle  £met  sur  son  trajet  de  petites  branches 
collat^rales.  Le  gros  tronc  ascendant,  arrive  au  niveau  de 
la  racine  post^rieure  voisine,  se  recourbe  horizontalement 
en  arriftre  el  en  dehors  pour  sortir  de  la  moelle  el  devenir 
ie  cylindre-axe  d*une  fibre  p^riph^rique.  Au  moment  ou 
ii  se  coude  ainsi  en  arri^re,  il  donne  naissance  k  une 
seconde  branche  cylindraxile  ascendante,  devenant  ^gale- 
ment  line  fibre  du  cordon  post^rieur. 

Les  coupes  longitudinales  que  nous  venons  d*etudior 
nous  permettenl  d*interpr^ter  les  coupes  iransversalcs 
que  nous  avons  d^crites  plus  haul,  mieux  que  ne  le  permet- 
tait  rexamen  de  ces  coupes  elles-mSmes.  Dans  les  figures  1 
et  2,  le  gros  tronc  nerveux  s'arrfite  entro  les  fibres  du 
cordon  post^rieur,  probablemenl  parce  que,  h  ce  niveau, 
il  se  recourbail  soil  en  has,  soil  en  haul,  avant  d*^raettre 
sa  branche  cylindraxile.  Les  figures  3  el  4  representent, 
en  coupe  (ransversale,  une  disposition  plus  ou  moins  ana- 
l(^ue  in  celle  reproduite  dans  les  figures  6  el  7  :  au  momenl 
d'enlrer  dans  le  cordon  post^rieur,  le  gros  tronc  nerveux  /Google 


(508  ) 


Conclusions. 

De  ces  quelques  faits  que  dous  avofis  observe,  quelque 
iocomplels  qu'ils  soienl  encore,  il  r^sulte  done  qu'il  existe» 
dans  la  partie  dorsale  de  la  moelle  ^pini^re  el  de  la  partie 
inferieure  de  la  moelle  allong^e,  chez  des  embryons  de 
Iruite  Agi^s  de  40  el  de  45  jours  et  cbez  de  jeunes  alevins 
ig^s  de  i  jour,  des  cellules  nerveuses  sp^ciales  qui  onl 
&{&  signalees  pour  la  premiere  fois  par  Roboo,  en  1884. 

Ces  cellules  sonl  unipotaires,  conlrairemenl  k  Tasser- 
lion  de  Robon  e(  conform^ment  aui  observalions  de  His 
et  de  Retzius. 

Ces  cellules  ont  de  particulier  et  de  caract^rislique 
qu'elles  sont  pourvues  d*un  prolongement  unique,  lequel, 
i  une  distance  assez  longue  de  la  cellule  dVigine,^^ 
divise  en  une  brancbe  grdle  el  delicate,  devenanl  une  fibre 
consiilulive  du  cordon  post^rieur,  el  une  brancbe  plus 
^paisse  qui  sort  de  la  moelle  et  p<inelre  dans  une  racine 
post^rieure  pour  devenir  le  cylindre-axe  d'une  fibre  p(5ri- 
pb^rique.  La  brancbe  p^ripb^rique  ou  extra-m^dullaire  a 
&i6  vue  par  Freud  dans  la  moelle  du  Pelromyzon  (1}el  par 
Robon  dans  la  moelle  de  la  iruite.  La  brancbe  centrale  ou 
m(idullaire  a  dcbappe  k  ratlention  de  tons  les  auleurs  qui 
ont  ^ludi6  ces  cellules  dorsales. 

Les  cellules  des  deux  moitids  de  la  moelle  nes'anaslo* 
mosent  pas  entre  elles  ei  ne  sont  en  connexion  qu'avec 


(I)  Pour  aulaot  que  les  cellules  dorsales  de  la  moelle  da  Pttro- 
mvzon  soicnt  comoarables  aux  cellules  dorsales  de  la  moelle  de  la 
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les  racioes  post^rieures  de  la  moilie  correspondante  de  la 
moelle,  con(rairem^nt  aux  observations  de  Roiion. 

Ces  cellules  ont  6i&  vues  par  Rohon  dans  la  moelle 
^piDi^re  de  la  truite  adulte.  L'exactilude  dc  ce  Tait  a  6l& 
confirmee  par  KupQer,  el  cela  par  Texamen  m^me  de  la 
preparation  de  Robon;  toulefois,  Kupfler  se  demandc  si 
la  cellule  reproduite  par  Rohon  est  bien  un  ^l^inent  per- 
sistant des  cellules  embryonnaires.  His  et  Retzius  n*ont 
^ludie  que  des  moelles  d'embryons.  Beard,  Kupffer  et 
Raller  declarent  que  ces  cellules  n'existent  pas  dans  la 
moelle  adults.  Elles  n'ont  done  qu'une  existence  tempo- 
raire  el  disparaissent  (Beard,  Kupfler  et  Haller)  ou  se 
modifient  (Kolliker)  pendant  le  d^veloppenoent.  Toutes  ces 
qaestions  doivent  rester  ouvertes. 

Nous  D*avons  rencontr^  les  cellules  de  Rohon  que  dans 
des  coupes  provenant  d'embryons  Sg^s  de  40  el  45  jours 
et  de  jeunes  alevins  de  1  jour.  Nous  ne  les  avons  obtonues 
iropregn^es  dans  aucune  de  nos  nombreuses  coupes  pro- 
venant d'alevins  dg^s  de  2  ^  45  jours.  Cependant,  comme 
toutes  nos  recherches  ont  M6  ex^cut^es  avec  la  ro^tbode 
de  Golgi,  ce  r^sultat  n^gatif  ne  pent  avoir  une  grande 
valeur. 

II  existe  done,  dans  la  moelle  ^pini^re  de  certains  pois- 
sons  :  embryons  de  Trutta  (Rohon,  His,  Retzius,  Van 
Gehucbten),  de  Lepidosteus  (Beard),  de  Raja  (Beard)  et 
d'Accipenser  (Kupfler),  et  dans  la  moelle  adulte  de  Trutta 
(Rohon),  des  cellules  nerveuses^appel^es  cellules  de  Rohon^ 
donl  un  des  prolongements  p^n^lre  dans  la  racine  poste- 
rieure  pour  y  devenir  le  cylindre-axe  d'une  libre  p^riph^- 
riqne. 
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r^ao  nerveax  de  Gerlach  ^lait  admise  par  presqiie  tons 
les  auteurs,  les  fibres  des  oerrs  spinaux  ^taient  considir^s 
comme  ayant  toutes  une  origine  m^dullaire  (1).  Cede  ori- 
gine  £tail  directs  pour  les  fibres  molrices,  c*est-i-dire  que 
toules  les  fibres  des  racines  an(£rieures  provenaient  direc- 
tement  des  cellules  nerveuses  silu^es  dans  les  coroes  anl^- 
ricures  de  la  moelle.  Celte  origine  ^tait,  au  conlraire, 
indirecte  pour  les  fibres  sensitives,  c'est-§-dire  que  les 
fibres  des  racines  post^rieures  provenaient  toutes  du 
r^seau  nerveux  des  comes  post^rieures.  Suiva'nt  cette 
mani6re  de  voir,  les  cellules  de  Rohon  seraientdes  cellules 
molrices,  conform^ment  k  Topinion  ^mise  par  Beard. 

His,  le  premier,  a  battu  en  breche  Torigine  miidullaire 
des  fibres  des  racines  post^rieures.  En  se  basanl  sur  des 
recherches  embryologiques  tr^  ^tendues,  il  a  prouv£  que 
les  fibres  des  racines  post^rieures  avaient  une  origine 
extra-medullaire  et  provenaient  des  cellules  nerveuses  des 
ganglions  spinaux,  cellules  bipolaires  dont  le  prolonge- 
menl  central,  dans  le  cours  du  d^veloppement,  se  dirige 
vers  la  moelle  et  p6hetre  dans  les  cordons  posterieurs. 

Cette  dticouverte  importante  de  His  a  &{&  confirmee  eo 
tons  points  par  les  resultats  fournis  par  la  m^thoiJe  de 
Golgi  entre  les  mains  de  Cajal,  Kolliker,  v.  Lenbossek, 
Van  Gebucblen  et  Relzius. 

En  1886,  His  admettait  done  une  difference  proronde 
entre  les  fibres  des  racines  ant^rieures  et  les  fibres  des 
racines  post^rieures  des  nerfs  p^riphiriques  :  les  pre- 


(!)  Ccttc  opinion  est  encore  soutenue  actuellcment  par  Belt 
Haller  daos  son  recent  travail  sur  la  moelle  epini^rc  des  Teleosteens 
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miitts  avaient  (ears  cellules  d*origine  dans  la  snbslance 
grise  de  la  moelle,  les  autres  (rouvaient  leur  origine  dans 
les  cellules  des  ganglions  spinaux. 

Cetle  maoi^re  de  voir  n'^lait  ponrtanl  pas  Texpression 
exacte  de  la  v^ri(6. 

Ed  ISdOy  V.  Lenhossek  et  Cajal  d^couvrent,  dans  la 
racioe  post^rieure  de  la  moelle  embryonnaire  du  poulet, 
Texistence  de  Qbres  nerveuses  ^  origine  medullaire,  fibres 
qui  proviennent  de  cellules  mullipolaires  situ^es  dans  la 
corne  anl^rieure  de  la  moelle  et  qui  traversent  les  gan- 
glions spinaux  sans  entreren  relation  avec  leurs  cellules 
coosCitutE  ves.  Ces  cellules  radiculairesposterieuresy  comme 
00  les  appelle,ont  €i&  retrouv^es^dans  la  moelle  embryon- 
naire du  poulet,  par  Van  Gebuchten,  Retzius  et  Martin. 
Elles  son  I  consider^es,  par  tons  ces  auteurs,  comme  des 
cellules  motrices. 

Quoique  ces  cellules  radiculaires  post^rieures  n'aient 
pas  encore  il6  retrouv^es  dans  la  moelle  ^pini&re  d'autres 
vert6br£sy  leur  existence  certaine  dans  la  moelle  embryon- 
naire du  poulet  (au  moins  du  quatrieme  au  douzi&me 
jour  d^incubation)  modifie  la  maniere  de  voir  de  His  et 
nous  oblige  k  admettre  que  toutes  les  fibres  des  racines 
post^rieures  n'ont  pas  lovjours  one  origine  extra-m^duU 
laire. 

Les  observations  consignees  dans  la  prfeente  note 
pronvent  ^galement  Texistence,  dans  la  racine  post^rieure, 
au  moins  chez  fembryon  et  le  jeune  alevin  de  truite,  de 
fibres  ayant  one  origine  m^dullaire. 

Ces  libres  des  racines  post^rieures  d'origine  m^dullaire, 
observees  chez  la  truite,  sont-elles  les  homologues  des 
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chez  remtxryoD  du  poulel?  Nous  ne  le  croyons  pas,  et  cela 
poor  les  motifs  suivaols :  "^ 

1'  Chez  la  traite,  les  cellules^H^tgine  de  ces  fibres 
occupeol  la  pariie  dorsale  des  ccNrnes  post^rieures,  laodis 
que  chez  le  poulet  elles  occupent  les  Cbrnes  aol^rieures. 

2**  Chez  la  truite,  ces  cellules  soul,  dnipolaires;  elles 
soot  rouliipolaires  chez  le  poulet. 

3**  Chez  le  poulet,  le  prolongement  cyliodraxile  de  ces 
cellules  nerveuses  penitre  directement  dans  la  racine  pos- 
t^rieure;  chez  la  truite,  au  coulraire,  le  trooc  oerveuxqoi 
depend  de  ces  cellules  nerveuses,  avant  de  sortir  de  la 
moelle,  6(net  uoe  branche  cyiindraxile  qui  devient  una 
Gbre  constitutive  du  cordon  post^rieur. 

Ces  ditf^rences  nous  paraissent  suffisantes  poor  nous 
permettre  de  declarer  que  les  cellules  de  Rohon  oe  repr^- 
seutent  pas,  chez  la  truite,  les  cellules  radiculaires  poste- 
rieures  de  la  moelle  du  poulet. 

Quelle  est  alors  leur  veritable  nature? 

Un  fait  qui  saute  aux  yeux  quand  on  examine  ces  cel- 
lules de  Rohon,  c*est  leur  grande  ressemblance  avec  les 
cellules  des  ganglions  spinaux;  en  effet : 

I""  Ce  sont  des  cellules  unipolaires; 

2*  Leur  prolongement  unique  se  bifurque,  i  one  dis- 
tance variable  de  la  cellule  d*origine,  en  un  prolongement 
p^riph6rique  et  un  prolongement  central ; 

S""  Le  prolongement  periph^rique  est  plus  4pais  que  le 
prolongement  central ; 

4**  Le  prolongement  p^riph^rique  devient  le  eylindre* 
axe  d*une  fibre  p^riph^rique  ; 
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Les  cellules  de  Rohon  diffi^rent  cepeodanl  qiiclque  peu 
des  cellules  des  gauglions  spinaux : 

i'  Elles  sont  iinipolaires  it  une  ^poque  oh  les  cellules 
des  ganglions  spinaux  sent  encore  bipolaires.  Getle  diffe- 
rence ne  nous  paratt  pas  profonde,  puisque  les  cellules  des 
gaoglions  spinaux  se  transforment  ult6rieuremenl  en  cel- 
lules unipolaires; 

2*  Les  cellules  de  Rohon  sonl  m^dullaires,  les  cellules 
des  ganglions  spinaux  extra-m^dullaires. 

Cette  difference  est  plus  s^rieuse,  au  moins  au  premier 
abord.Cependantelle  perd  tonle  valeur  si  Ton  tient  comple 
de  Torigine  ectodermique  et  meduUaire  des  cellules  des 
ganglions  spinaux,  prouv^e  par  les  recherches  embryologi- 
ques  de  His  (1),  Balfour  (2),  Beard  (3)  el  v.  Lenhossek  (4). 

De  par  leur  origine,  les  gangHons  spinaux  appartiennent 
an  syst^me  nerveux  central. 

€  Les  cellules  des  ganglions  spinaux  proviennent,  dit 
V.  Lenhossek  (5),  chez  lous  les  vertebras  t  aus  einem 
ungegliederlen  ektodermalen  Zellenstreifen,  der  sich  in 


(1)  His,  Untersuchungen  itber  die  ersle  Anlagedes  Wirbeliierieibes. 
Uipzig,  1868.  —  Ueber  die  Anfdnge  des  peripherischen  Nerven- 
tyttems  (Arch.  p.  Anat.  und  Pays.,  Anat.  Abth.,  1879 j. 

(2)  Balpodr,  On  the  development  of  spinal  Nerves  in  Elasmobranch 
fthes  (PfliLOSOPBiCAL  Tbansactions,  1876,  p.  475).  (Cite  d'aprcs 
T.  Lenhossek.) 

(3)  Beard,  The  development  of  the  peripfieral  nervous  system  of 
^vertebrates  (Quart.  Journ.  of  Microsc.  Sc,  i889). 

(i)  V.  LsninossEK,  Die  Entwickelang  der  Ganglicnanlagen  bei  dem 
menschtiehen  Embryo  (Arch.  p.  Anat.  und  Phts.,  Anat.  Abto.,  1891). 
(5)  T.  Lbnhossik,  Der  feinere  Ban  des  Nervensystems  im  /.icAl^vjOOg  IC 
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der  erslen  Aniage  ohne  scharfe  Grenze  beiderseiU  an 
die  Medullarplatle  aDscbliesst.  Dieser  c  Gaoglieostraog  » 
nimmt  im  Stadium  der  Medullarrione  gerade  die  vorsprio- 
gende  Firste  der  Medullarrallen  in  Aosprucii,  vereinigt 
sich  bei  der  Medullarabschnurung  vorubergehend  mitdem 
der  anderen  Seile  zu  einem  einheilliclien  roedianen  Strange 
und  wird  als  Scblusssluck  in  das  Mediillarrohr  aufgeoom- 
n)en,oder  nimmt  aucb  bei  manchen  Tieren  (wie  z.  B.  beim 
AxoiotI)  als  selbstandiger  c  Zwiscbenstrang  »  eine  Welle 
zwiscben   Deckplatle  der  Medullarrobres  und  Ckloderm 
cine  freie  Lage  ein.  Dieser  Zustand  ist  aber  nicht  ?ou 
Dauer,  denn  bald  ISsen  sicb  die  Elemente  dieses  Stranges 
nacb  und  nacb  in  lockerem  Scbwarm  aus  dem  Mednllar- 
robr  Oder  dem  Zwiscbenstrange  ab,  um  sicb  zu  beiden 
Seiten  des  Medullarrobres   zwiscben  diesem   und  den 
Somiten  zu  nunmebr  segmental  angeordnelen   Zellen- 
gruppen,  den  Ganglienanlagen  anzuordnen.  » 

Si  cies  fails  d^crits  par  v.  Lenbossek  sont  exacts,  nous 
croyons  pouvoir  considdrer  les  cellules  de  Robon  comme 
des  cellules  appartenant  au  c  Ganglienstrang  »  primilir, 
c'est-i-dire  k  la  colonne  cellulaire,  d'origine  m^dullaire, 
donl  tous  les  ^l^ments  constilulifs  vonl  devenir  plus  tard 
des  cellules  des  ganglions  spinaux,  cellules  qui,  dans  la 
rooelle  d*embryons  el  de  jeunes  alevins  de  iruile,  auraient 
conserve  leur  emplacement  primilir  dans  la  moelle. 

Ces  cellules  reslenl-elles  d^finilivement  localis^es  dans 
la  moelle, comme  une  observation  de  Robon  semble  devoir 
le  faire  admettre,  ou  bien  ne  sonl*elles  que  transitoires  el 
disparaissent-elles  (Beard,  Kupffer),  ou  se  modifienl-elies 

fU.i\\\\hor\  nine    tar/l  on  co  rl^rklo/^onl    inomiA^/lQna  la  ffiin- 
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Appendice  (I). 

Peodanl  la  correction  de  ces  pages,  noas  avons  coosolt^ 
les  Cravaux  originaux  de  Reissner  (2)  el  de  Freud  (5),  se 
rapportanl  aux  cellules  mediates  dorsaies  de  la  moelle 
ipiniire  du  Pelromyzon^  Iravaux  que  oous  ne  connaissions, 
lors  de  la  redactiou  de  celte  note,  que  par  les  citations  de 
Kolliker  et  de  Haller.  Nous  basanl  sur  ces  citations,  nous 
cro}ioosqu*il  n'y  avait  aucun  rapprochement  §  faire  enlre 
les  cellules  du  Petromyzon  appel^es  par  Kolliker  cellules 
de  Reissner- Freud  el  les  cellules  de  la  truite  d^sign^es  par 
lui  sous  le  noin  de  cellules  de  Rohon.  La  lecture  des  tra- 
vaux  de  Freud  nous  a  convaincu  du  contraire;  nous 
croyons  que  les  cellules  dorsaies  de  la  moelle  <§pini^re  de 
la  truite  correspondent  aux  cellules  dorsaies  de  la  moelle 
da  Pelromyzon,  et  c*est  pour  rendre  it  cbacun  ce  qui  lui 
revient  —  suum  cuique  —  que  nous  r^umerons  en 
quelques  mots  les  observations  importantes  faites  par 
Freud  en  1877  eH  878. 

Les  cellules  dorsaies  de  la  moelle  du  Petromyzon  n'ont 
pas  M  d^couvertes  par  Reissner,  comme  semble  le  croire 
Kolliker;  la  d(^nomination  de  cdlules  de  Reissner-Freud 
n*est  done  pas  justifi^e.  D*apr6s  les  indications  bibliogra- 
phiques  que  nous  irouvons  dans  les  travaux  de  Freud, 

(1)  Cct  oppcndicc  a  ct6  ajoutc  aprcs  redacUon  et  lecture  du 
rapport  sur  le  present  travail. 

{i)  Rkissrer,  DeUrage  zur  Kenntniss  vom  Bau  des  RQckenmarkes 
con   Petromyzon  fluviatilis  (Arcoiv  p.  Anat.  und  Pbts.,  1860, 

pp.  545-588.)  Cooalp 

(5)  Freud,  Ueber  den  Ursprung  der  hinteren  NervenwurziM'^ M^^^^^^ 
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ces  cellules  ont  6i&  signal^es  par  beaucoup  d*auleurs  sous 
le  nom  de  grossen  runden  ou  grossen  bipolaren  Zellen. 
Reissner  les  a  simplemeDt  d^sign^es,  en  1860(1),  d*apris 
la  place  qu'elles  occupent  dans  la  moclle,  sous  le  nom  de 
tnittleren  grossen  Nervenzellen.  D6s  1859  d^jJ,  Stilling 
les  a  consid^r^es  comme  repr^senlant,  dans  la  moelle  du 
Peiromyzon^  les  cellules  de  la  colonne  dc  Clarke  dc  la 
moelle  des  mammiferes;  t  er  staluirt,  dil  Freud,  dass 
Fasern  der  hinteren  Nervenwurzeln  aus  ihnen  entsprin- 
gen,  wenngleicli  es  ibm,  wie  er  ausdrucklich  sagi,  nichl 
gelungen  ist,  dieses  Verbaltniss  wirklich  zu  beobacbten  •. 
Reissner  a  combaltu  cette  mani6re  de  voir.  D*apr^  lui, 
ces  cellules  sont  pourvues  de  deux  ou  de  trois  prolonge- 
ments,  roais,  dans  la  g^n^ralit^  des  cas,  aucun  de  ces  pro- 
longements  ne  se  dirige  vers  la  racine  poslerieure  :  c  Nur 
bocbsl  selten  bemerkte  icb,  dii-il  (1),  in  QuerscbniUeu 
einen  wagerecbt  nach  aussen  oder  senkrecbt  nacb  oben 
geheoden  Forlsatz,  dessen  Lange  bochslens  dem  grosse- 
ren  Durcbmesser  der  Zelle  gleicbkam;  in  der  Regel  Teblen 
solche  Forlsalze.  • 

En  1875,  Langerbaos,  dans  ses  recbercbes  sur  Pelro- 
myzon  Planeri^  a  reproduil  une  cellule  dorsale  pourvae 
d'un  prolongemenl  se  dirigeant  vers  la  racine  poslerieure 
el,  dans  le  lexle  de  son  travail,  il  releve  que  ce  prolonge- 
menl post^rieur  p^n^tre  dans  la  racine  poslerieure.  Mais 
celte  observation  incomplete  ^tail  insuflisante,  comme  le 
remarque  Freud,  pour  decider  c  ob  die  Hinlerzelleo  io 
der  von  Stilling  vermutbelen  Beziebung  zu  den  bintereo 
Wurzein  stoben  •. 

' • DiyilizuU  by  V_jQOQ1(^ 
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Ed  1877  parurent  les  premieres  observations  Je  Freud 
sur  la  moelle  i^pini^re  fyAmmocoeles,  eiablissant,  (l*une 
Ta^on  indiscutable,  qu'un  des  proloDgements  de  cha- 
cune  de  ces  cellules  sp^ciales,  appel^es  par  Freud  cellules 
dorsales  (Hinterzellen),  sort  de  la  moelle  pour  devenir 
uoe  iibre  de  la  racine  post^rieure.  t  Das  ivesentlichste 
der  hier  milgetlieilten  Resultate,  conclul-il  (1),  scheint 
mir  der  wenigstens  an  einem  Wirbelthiere  gefuhrle  ent- 
schiedene  Nachweis  des  Ursprungs  hinterer  Wurzelfasern 
aus  grossen  Nervenzellen,  die  im  ganzen  Ruckenmark 
vorhanden  sind,  zu  sein.  » 

En  1878,  Freud  a  compl^l^,  dans  un  travail  tres 
^tendu,  ses  observations  sur  les  cellules  dorsales  de  la 
moelle  du  Pelromyzon.  II  reeonnatt  s'^lre  tromp^  quand 
il  a  cru  avoir  4(6  le  premier  i  d<icrire  Torigine  cellulaire 
de  certaines  fibres  des  racines  post^rieures  du  Pelromyzon. 
Ce  m^rite  revient  k  Kutscbin  qui,  en  1865,  a  observe,  sur 
des  preparations  demonstratives,  Torigine  de  fibres  radi- 
culaires  post^rieures  dans  des  cellules  dorsales.  Ces  cel- 
lules speciales  de  la  moelle  du  Pelromyzon  mcriteraient 
done  le  nom  de  cellules  de  Kulschin- Freud. 

Freud  decrit  alors  ces  cellules  dorsales  comme  des 
cellules  bipolaires,  identiques  aux  cellules  bipolaires  des 
ganglions  spinaux.  Comme  pour  ces  derniirfs  cellules,  la 
forme  des  cellules  dorsales  de  la  moelle  n*est  pas  toujours 
opposito-polaire,  roais  t  die  Fort^alze  konnen  an  den  ver- 
scbiedensten  Punkten  derZelleund  einandersehrgenahert 
eutspriogen  (2)  ».  II  confirme  ses  observations  ante- 
rieures  et  mootre  en  (oute  Evidence  que,  quelle  que  soit 
la  situation  de  ces  cellules  dorsales,  un  de  leurs  prolonge- 
\^ -u^todi^OOgle 
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menu  sort  (oujours  par  la  face  post^rieure  de  la  moelle 
pour  deveoir  une  fibre  radiculaire  p^riph^rique.  II  ajoute 
k  cetle  confirmalion  de  fails  aol^rieurement  signalfe  par 
lui,  cette  d^cooverle  imporlante  que  sur  (oule  T^leaduc* 
de  la  racine  post^rieure,  depuis  le  ganglion  spinal  jusqu'aii 
groupe  correspondanl  de  cellules  m^dullaires  dorsales,  on 
rencontre  des  cellules  bipolaires  pourvues  d'un  prolonge* 
menl  inlcrne  devenanl  une  fibre  constitutive  de  la  moelle 
et  d*un  prolongement  eiterne  devenant  fibre  p^riph^rique. 
Le  prolongement  p^riph^rique  des  cellules  dorsales  de  la 
moelle  traverse  le  ganglion  spinal  correspondanl  sans 
entrer  en  connexion  avec  ses  cellules  constitutives;  ile 
mSme,  le$  fibres  des  racines  posterieures  qui  proviennent 
des  cellules  d*un  ganglion  spinal  ne  se  mettent  plus  en 
connexion  avec  une  cellule  m^dullaire  dorsale. 

Les  cellules  dorsales  de  la  moelle,  les  cellules  des 
ganglions  spinaux  et  les  cellules  eparpill^es  sur  le  trajei 
des  Gbres  des  racines  post^rieures  sont  des  6l^ments  qui 
appartiennenl  au  m^me  type  el  qui  remplissent  les  mimfes 
fonctions;  on  fera  done  bien  a  Spinalganglien  und  Hinter- 
born  in  Bezug  auf  ibr  Veihaltniss  zur  binteren  Wurzel 
als  ein  Ganzes  zu  betraebten  (1)  •• 

Rechercbant  la  valeur  de  ces  cellules  dorsales  dans  la 
moelle  du  Petromyzon^  Freud  a  fait,  il  y  a  pr&  de 
vingt  ans,  le  mSme  raisonnement  que  nous  avons  d^ve- 
lopp6  plus  haul  pour  les  cellules  de  Robon  de  la  moelle 
de  la  truite,  sans  avoir  eu  connaissance  du  m^moire  de 
Freud.  Se  basant  sur  des  observations  embryologiques  de 
Hensen  el  de  Scbenk,  observations  d*apr^s  lesquelles  les 
ganglions  spinaux  naissent  t  als  Verdickungen  der  Rac- 
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indem  sich  ihr  Sliel,  die  hintere  Wurzel,  bildet  uod  vcr- 
langert  (1)  »,  Freod  codcIuI  :  «  Weno  die  Aniage  des 
Spioalgaoglions  dieselbe  ist  wie  die  des  Hinterborns, 
und  die  Spinalganglien  sich  durch  Verlangerung  ihrcs 
Sliels  vom  Ruckeoroark  eotfernl  haben,  darf  es  nichl 
Wonder  nehmen,  wenn  bei  einem  Thier,  dass  in  dieser 
Hiosicht  einen  permanenten  Embryo  darstelt,  sich  ziiriick- 
gebliebene  Zellen  vorfinden,  die  deo  Weg  bezeichnen, 
den  die  Spinalganglienzelleo  einsl  gewaodert  sind  (i)  ». 

Les  cellules  dorsales  de  la  moelle  du  Peiromyzon  ou 
cellules  de  KulschiD-Freud  sunt  done  des  cellules  des 
ganglions  spinaux  ayant  conserve  d*une  fagoo  permanente, 
cbez  le  Pelromyzon^  la  place  qu'elles  n'occupent  que  lem- 
porairement,  pendant  les  premiers  jours  du  d^veloppe- 
ment  embryologique,  dans  la  moelle  des  verl6br^s  sup^- 
rieurs. 

Les  cellules  de  Rohon  dans  la  moelle  d'embryons  de 
iruile  sont,  d'apr^s  les  observations  consignees  dans  celle 
note,  des  productions  analogues,  avec  cette  difi<6rence  que 
dans  la  moelle  du  Petromyzon  les  cellules  dorsales  conser- 
vent  la  forme  bipolaire  primitive,  landis  que  chez  la  truite 
elles  se  sonl  transform^es  en  cellules  unipolaires,  cellules 
en  T  de  Ranvier,  identiques  aux  cellules  des  ganglions 
spinaux  des  vert^br^s  sup^rieurs. 

Contrairement  k  la  mani^re  de  voir  de  Haller,  les 
cellules  de  Robon  vues  par  Rohon,  His,  Beard,  KupfTer 
et  Relzius  dans  la  moelle  ^pini^re  de  TruUa^  Lepidosteus^ 
Raja  et  Accipenser,  sent  done  comparahles  aux  cellules  de 
Kutscbio-Freud  de  la  moelle  des  Cyclostomes. 
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Note  sur  la  determination  de  Vindice  de  refraction  de 
prismes  a  grands  angles  refracteurs;  par  le  D'  F.  Sl5ber, 
rdpetiteur-preparateur  i  rUniverstt^  de  Gand. 

Pour  la  determination  des  indices  de  refraction  dos 
cristaux,  Ics  prismes  natureis,  r^pondant  aux  conditions 
voulues,  oflrent  des  avantages  inappr^ciables  sur  ics 
prismes  tallies.  En  effety  en  se  servant  de  prismes  naturels, 
on  est  sur  d*avoir  affaire  k  des  prismes  qui,  au  point  de 
vne  de  rorientation,  sont  d'une  exactitude  parfaite;  puis  on 
ne  perd  pas  de  materiel,  souvent  tres  pr^cieux  et  irrepa- 
rable, el  enfin,  par  ce  proeede,  il  est  possible  de  determiner 
Ics  indices  de  refraction  de  cristaux^  ou  trop  petits  pour 
etre  taillesy  ou  trop  mous  pour  etre  bien  polis.  En  general, 
dans  les  systemes  cubique,  hexagonal,  quadratique,  rhom- 
bique  et  meme  dans  le  systeme  monocliniquc,  on  a  sou- 
vent  des  cristaux  qui  fournissent  des  prismes  orientes  de 
maniere  ii  permeitre,  par  la  methode  du  minimum  de 
deviation,  la  determination  d*un  ou  de  deux  indices,  mais 
les  angles  refracteurs  de  ces  prismes  sont  le  plus  souvent 
si  grands  que  le  rayon  refracte  est  totalement  reflechi  it 
Pinterieur  du  prisme  par  la  face  de  sortie.  Get  incon- 
venient est  evite  par  la  methode  ingenieuse  qu*on  doit  ^ 
reminent  mineralogiste  de  Stockholm,  M.  W.  C.  Brogger, 
et  qu*a  perfectionnee  ensuite  son  eieve,  M.  W.  Ramsay  (*). 


f  M  W.  Rims  AT.  Methode  zur  Bestimtnuna  der  BrechunQsexpoHemten 
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M.  Brti^r  plonge  le  prisme  dans  un  liquide  tr^ 
r^friDgent  renferm^  dans  un  vase  rectanguiaire  en  verre 
i  parois  planes  paralliles,  plac£  sur  un  support  de  maniire 
que  deux  de  ses  parois  soient  perpendicuiaires  h  Taxe 
du  tabe  collioiateur  du  goniom^tre.  Gomme  on  le  voit, 
cette  m^tbode  a  beaucoup  d'anaiogie  avec  celle  dont  on  se 
sertdepuis  iongtemps  pour  la  determination  de  Tangle 
des  axes  optiques,  dans  le  eas  oil  eet  angle  est  trop  grand 
pour  que  les  images  des  axes  puissent  6lre  observ6es  dans 
Tain  On  comprend  qu*alors  on  pent  proe^der  k  Tobser- 
vation  du  minimum  de  deviation  en  faisant  abstraction  de 
■'existence  du  vase  et  de  son  h'quide. 

Soit  a  Tangle  du  prisme,  m  la  valeur  de  la  deviation 
ffiiDima,  et  n'  Tindice  de  refraction  du  liquide;  on  trouve 
rindice  de  refraction  du  cristal  n  : 
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Cette  methode  est  incontestablement  tr^s  commode, 
mais  les  conditions  necessaires  pour  que  les  resullats 
soient  exacts  sont  nombreuses  et  difficiles  k  remplir.  II 
fiut  d'abord  que  les  deux  plaques  de  verre  traversees  par 
les  rayons  soient  parfaitement  planes  paralieies  et  qu'elles 
soient  exactement  paralleles  Tune  h  Tautre,  condition  qui 
est  des  plus  difficiles  k  realiser ;  il  faut  aussi  qu*elles  soient 
perpendicuiaires  aux  rayons  incidents,  ou,  ce  qui  revient 
au  meme,  perpendicuiaires  k  Taxe  du  tube  collimateur. 
Enfin,  comma  Tindice  de  refraction  d*un  liquide  varie 
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n^cessaire  de  noter^  au  moment  de  robservation,  la  tem- 
perature   du    bain   dans   lequei  le   prisme  est  plong^. 

Quoique  Texaetitude  de  eette  methode  d^pende  de  beau- 
coup  de  circonstances,  M.  Br5gger  a  eependant  d^montre, 
par  les  mesures  de  w^,  n„  et  n^  d'un  crisial  d^anglesite 
(le  Monte  Poni,  qu^on  peut  obtenir,  sans  aucune  correction, 
par  un  nombre  d'observations  suflisamment  grand,  des 
valeurs  en  gdn^ra!  encore  exacles  jusqu'i  la  troisi^me 
decimale,  ce  qui  est  d^ji  tr^s  pr^cieux  pour  Texanien 
optique  de  beaucoup  de  cristaux. 

Encourage  par  ces  r^sultats  et  stimuli  par  M.  Br5gger» 
M.  Ramsay  a  continue  T^tude  de  la  methode;  mais,  se 
rendant  comptc  des  inconv^nients  que  presentait  Pemploi 
d'un  vase  reclangulaire,  il  la  rempiac^  par  un  prisme 
creux,  h  base  triangulaire,  ayant  les  trois  angles  approxi- 
mativement  de  60%  70"  et  50".  Le  prisme  creux,  contenani 
le  liquide  fortement  refringent,est  place  desortc  que  son  axe 
soit  perpendiculaire  au  limbe  du  goniom6tre;  on  plonge 
dans  le  liquide  le  prisme  ik  examiner,  on  le  tournc  dc 
fa?on  que  son  ar^ie  rifraclrice  et  celle  du  prisme  creux 
se  trouvent  dans  la  position  du  minimum  de  deviation,  et 
qu'elles  soient  dirig^es  en  sens  inverse.  Le  limbe  6tani 
i\x6  au  goniom^tre,  on  prend  les  valeurs  angulaires  au 
vernier:  1*  lorsque  la  lunette  est  dirig^e  sur  les  rayons 
directs,  non  refract^s  du  collimateur  (C);  2®  lorsqtrelle  est 
dirigce  sur  les  rayons  r^fract^s  par  le  liquide  seul,  se 
trouvani  au  minimum  de  deviation  (L);  3"  lorsqu*elle  est 
dirigce  sur  les  rayons  r^rracl^s  par  le  liquide  et  le  crisial, 
sc  trouvant  ^galement  au  minimum  de  deviation  (S); 
soit  alors  Tangle  CL  =  tw.  Tangle  SL  =  p,-  soit  ensuiie  a 
Tangle  rcfracieur  du   prisme  creux,  6  celui  du  prisme  a 
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examiner;  soil  enfiD  n'  Tindice  de  refraction  du  liquide 
et  n  celui  du  prisme  du  cristal;  il  suit : 
I,  pour 

m  ^  a 


ou 


11,  pour 


on  a 


ou 


fl        A 

sin 

.  n' 

6  H-  •-  — v' 
2 

11  = 

2 

.     b 

sin- 

sin 

(^""     v) 

sinv' 

\  2     n 

n 

P> 

m  -^  a 

2     ' 

« 

6  +  -  -^  v" 
2 

sm 

n  = 

2 

6         ' 

«'"2 

sin  1 

w  -♦-  a         \ 

sin  »"  ■ 

•i    •  ''i 

M.  Ramsay  obtient  ainsi  deux  formules,  I  et  11,  corres- 
pondant  aux  deux  cas  possibles;  dans  le  premier  eas 
(p  <  ^^^)»  les  positions  S  ei  L  se  irouvent  du  mime  cdle  8 
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et  L.  En  r^lite  ces  deux  formates  soM  idenriques  el,  par 
consequent,  il  n*e«t  pas  n^cessarre  de  liistinguer  les  deux 
cas;  en  efTet,  si  Ton  fait  dans  les  forniules  II,  par  exemple, 
v"  B=a  —  v\  ces  Tormules  donnent  en  se  transformanl  les 
formules  I,  et  il  suflit  d^admettre  alors  que  la  yaleur  de  v' 
peut  devenir  negative,  ee  qui, du  reste^resulte  de  la  forniule 


bin 


(m  -*-  a        \ 
"1 — ''J 


elle-mdme,  qui  donne  pour  t;'  une  yaleur  negative  dans  le 
cas  oiip  >  '-^"l^,  el  une  valeur  positive  si  p  <  ^^^-^. 

Le  remplaeement  du  vase  rectangulaire  par  un  prisnie 
creux  a  de  s^rieux  avantages  :  d*abord  il  est  beaueoup 
plus  facile  de  conslruire  un  prisme  creux  h  parois  planes 
paranoics  qu*un  vase  rectangulaire  dont  les  parois  doivent 
^(re  exactement  parall^les;  ensuite  on  obtient  k  la  fois  Tin- 
dice  de  refraction  du  cristal  et  celui  du  milieu  dans  lequel 
il  est  plough,  condition  qui  exerce  une  grande  influence 
sur  Texactilude  des  r^sultats. 

M.  Ramsay  a  determine,  d^apris  cette  m^tbode,  les 
indices  de  refraction  de  la  topaze,  de  Tanglesitei  de  la 
blende  el  de  Tharstigite,  en  se  servant  de  prismes  formes 
par  les  faces  des  cristaux  ou  oblenus  par  le  clivage.  II  a  fait 
chaque  fois  dix  determinations;  la  moyenne  arilhmetique 
de  ses  resultats  est  bien  d*accord  avec  les  valeurs  que 
d*autres  auteurs  onl  trouvees  &  Taide  de  prismes  artificiels, 
mais,  en  consideranl  separemenl  les  diSerents  resultats,  on 
constate  qu'ils  s*ecarlenl  souvenl  beaueoup  de  la  moyenne. 
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prisme  creux  n*£taienl  pas  lout  i  fail  planes  paralldes ;  que 
la  disposiiJOD  qu*i(  avait  prise  pour  mainlcnir  le  prl<)me 
creux,  no  permcttait  pas  dc  r^gler,  k  Taidc  de  vis,  les 
mouvements  servant  k  plaeer  Taxe  du  prisme  perpen- 
diculairemenl  au  limbe  du  goniom^tre;  que  lout  le  reglage 
devait  6tre  fait  k   la  main;  qu*enfin  la  condition  dans 
laquelle  la  formule  a  ^t^  d^riv^e  n'est  qu*exceplionnelle- 
ment  r^alis^e :  die  demande  que,  au  minimum  observe 
pour  le  liquide,  le  plan  bisecteur  de  Tangle  r^fraeteur  du 
prisme  creux  passe  par  la  ligne  bisseciricc  de  Tangle  formi 
par  les  axes  du  tube  collimateur  et  de  la  lunette.  Cette 
dcrni^re  remarque  est  tr^s  juste,  puisque,  k  la  deviation 
minima,  Timage  du  rayon  rifract^  reste  sensiblement  k  la 
ni^me  place  pour  un  petit  mouvement  (de  3  ou  3  minutes) 
du  prisme.  Ce  fail  n*a  presquc  aucune  importance  pour  la 
determination  de  Tindice  de  refraction  du  liquide,  niais  il 
a  une  grnnde  influence  sur  la  determination  de  celui  du 
eristal  plonge  dans  le  liquide  et  peut  rendre  les  resultats 
lout  k  fait  inexacts,  ce  doni  nous  nous  sommes  convaincu 
en  mesurant  Tindice  n^  des  cristaux  de  PbCIf  Nous  avons 
cherche  k  6\\ier  cette  cause  d'erreur  essenlielle  du  precede 
de  Ramsay,  et  aux  trois  observations  necessaires  dans  ce 
procede  nous  en  avons  ajouie  une  quatrieme,  celle  du 
rayon  reoechi  par  la  face  d*entree  du  prisme  creux.  Par  ce 
rooyen  bien  simple,  on  pent  se  rendre  cbaque  fois  exacte- 
ment  compte  de  la  position  du  prisme  creux,  et  les  resultats 
ne  dependent  plus,  par  consequent,  des  erreurs  commises 
par  une  orientation  incorrecte  de  ce  prisme. 

Soient  L,  S,  C  et  R,  respectivemeni  les  positions  conse- 
cutives  de  la  lunette  lorsau*elle  est  dirinreA !  \*  sur  Timairft^^^^T^ 
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el  le  crislal  Element  au  minimum  de  deviation ;  3*  sur 
Timage  des  rayons  non  r^fract^,  et  4*  sur  Timage  des 
rayons  r^fltichis  par  la  face  d'entr^  du  prisma  creux ;  soil, 
de  pluSi  tfi  I'angle  r^fracleur  du  liquidc;  a,  eelui  du 
prisme  k  examiner;  n^  et  n,  les  indices  de  refraction  respec- 
tifs  du  liquide  et  du  cristal;  soit  l*angle  CR«>r,  Tangle 
CS  e=a  s;  admettons,  en  outre,  que  s  soit  positif  lorsque  S 
se  trouve  avec  L  du  mime  cdti  de  la  normale  (N)  k  la  face 
de  sortie  du  prisme  creux;  que  s  soit  negatif  si  S  et  L 
ne  8on(  pas  situ6es  du  mime  c6ti  de  celte  normale.  Nous 
avons  alorSy  si  n|  <  n  : 

r 

cos  - 

.    a  -f-  e,  •♦-  6  "2 

Sin _ Ci  =*  «!  —  v;  sini?  == 

n  =  W| ,    ou  ^  »     /M 

sm  -  cos 


(*H-..*3 


smc=s- 


2 

au  cas  que  n^  >  n,  on  a  : 

r 
cos- 

sm «i  ■-  «i  —  v;  sm  v  «= 

z  Hi 


a 
sin  -  cos 


sme  = 


(,H-«..-:) 


Ces  formules  sonl  ginirales ;  pour  en  dimonirer  Texac- 
titude,  il  faut  disUnguer  diffirents  cas. 

II  risulle  de  la  figure  1  que  Tangle  compris  entre  la 
ligne  N,  normale  k  la  face  de  sortie  du  prisme  creux,  et  la 
direction  C,  est  de  a|  -4-  -^  —  90»;  on  voil,  en  outre,  que 
N  se  trouve  du  mime  cdti  de  C  que  L,  lorsque  cette 
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Quant  aux  formules  I,  considirons  d*abord  le  cas  : 
A.  a|  -4-   Y  ^  ^^'  I<^>  encore,  nous  avons  i  dislin- 
guer :  S  est  plac6  k  droile  (*)  de  C,  S  se  trouve  entre  C  el 
N  ou  se  confond  avec  C  ou  N,  ou  enfin  S  est  i  gauche  de  N. 
1.  S  A  droite  de  C  (s  positif)  (6g.  1). 


D*aprte  la  figure,  la  deviation  des  rayons  qui  on(  tra- 
verse )e  cristal  est,  dans  le  liquide,  ^gale  kd^^e^  —  e.  Or 
on  a,  comme  on  le  voh  facilement. 


«i  =  «i  —  V, 


ou 


8inve=s- 


r 

€08- 

2 


«l 


(*)  II  est  bfen  cntendo  que  les  expressioos  «  a  droile  •  et  «  a  gau- 
«hc  • ,  dont  nous  nous  senrirons  dans  la  suite,  pour  plus  de  siinplicitc,     vjOOg IC 
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de  plus : 


sine— -^^f      <rsB«  +  a,  ^  -— 90»; 
«,  2 


or,  conime  s  est  posiiif  et 
il  suit  que 


«.  -h  ^  >  90% 


sin  9 


—  —  cos  («■♦-«,  -4-  -)• 


On  (rouve  done,  si  les  rayons  S  sonc  au  minimum  de 

d^yiation : 

r  1 
cos- 
.«•♦-«,  —  «                                                    21 
sin ^i"='«i  —  i;;sin»=» 

Il=«fl4  ,      OU  ^  t  )A|* 

sin  - 


8ine«B- 


—  COsU-4-«|-4--j 


W| 


2.  S  enlre  C  et  N  ou  se  confondant  avec  C  ou  N 
(8  n^tiQ. 

Les  Tormules  pour  n  et  e^  restant  les  m6meS|  il  ne  8*agit 
que  de  la  determination  de  e;  on  a  : 

^^^^  ^ 

sin  e  = et     amats  -^a^  -^ 90*; 

n,  2 

s  est  une  valeur  native,  mais  reste  toujours  num^rique- 
ment  comprise  entre 
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d  ou  il  suit  que 

tif  par  cons^uenCy 

sin  ff  — ■  —  cos  I «  -4-  «i  -+-  -1/ 

On  arrive  done  aux  formules  A|. 
3.  S  &  gauche  de  N  (s  nig^iif). 
Nous  avons  encore  : 

sme= — let#=«  — «  —  («,-*--  — 90»)  —  90^  —  f«-+-«i -♦--)» 

« repr^sentanl  une  valeur  negative  comprise  enlre 

-(«t-^~-90*)     et    -(«.+^); 

resie  toujours  infiirieure  &  90";  d*ou  il  suit  que 

sina  s=  cos  («  -♦-  a,  -♦-  -1; 
nous  avons  done,  comme  d  «»  e |  +  e, 


r  ' 
cos- 
.    «  -♦-  e,  -f-  u  s 

sin «i  =^  «!  —  v;  sin  V  —  — 

**="»! 2 »  /  ,.\     /  ^** 

s«n  5                             «®M«  -^ «« -*-  5)     1      ^         T 
*  sine^ -  ^^     i  ed  by  Google 
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B.  Si «!  -h  -J  <  90%  nous  avons  k  examiner 
i.  Sk  droite  de  N  ($  posiliQ  (fig.  2). 


II  r^solte  de  la  figure  que 


comme 


ou 


on  a 


>--(«i-*-™»0*j, 


sin ^ cos  Is  -*-  .,°*€4y Googk 
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9.  S  enire  N  ec  C  ou  colncidanc  avec  N  ou  G  (s  posi(if). 
Nous  avons : 

<r  —  —  «  —  |«,  ■♦-  ~  9(yj  —  90*  —  («  -♦-  «,  -«-  ^ J ; 


comme 


ou 


0^«^90*  — ««  — -. 


«-»-«i-^^^90% 


il  suit  que 

sin<r=:cos  (<  -♦-  «4  -♦-  -)• 

La  diviation  i  est  ^ale  a  e|  +  e;  les  formules  sent  done 
identiques  aux  formules  Aj. 

3.  S  il  gauche  de  C  (s  nigatif). 

On  a: 

s  repr^ntant  une  valeur  negative  [entre  —  0*  et 
—  (*i  ■+•  t)1»  *<  -4-  -^  -+-  s  est  toujours  infiftrieur  i  90", 
d'ou  il  suit  que 


8100' «»  cos 


('""•"  i)- 


Nous  obtenons  douc  encore  une  fois  les  formules  de  A3. 
On  arrive  done,  en  (raitant  ces  diff(§rents  cas,  ou  aux 
formules  Ai.  aui  donnentn  nour  S  k  droite  de  N,  ou  bien  r^r^r^ciio 
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pas  de  difference  entre  ees  deux  formules,  e(  dans  le  ess  eo 
ni  >  n,  on  pent  done  admettre,  comme  formulas  gin^les, 
celles  que  nous  avons  indiquies  plus  haul  sous  I  et  qui 
sonC  identiques  aux  fornuiles  Aj* 

Pour  fti  >  fly  S  et  C  sonl  Coujours  situ^  de  cd(^ 
opposes  par  rapport  k  L;  les  formules  eorrespondantes 
(II)  se  diduisent  faeilement  de  la  m6me  faQon  que  celles 
del. 

Si  nous  meltons  Tangle  SL  •»  p  et  Tangle  CL  «»  q^  nous 
avons  s=»q  —  p;  comme  cetle  difference  change  de  signe 
en  m^me  temps  que  «,  on  peut  avantageusement  remplacer 
s  par  (f  — p)  dans  la  formule  de  sin  e  : 


cos 
sinesa — 


(v-p-^^i-^l) 


de  m^me,  en  se  servant  de  Tangle  q^  on  d^rire  une  autre 
formule  pour  e^ ;  on  trouve  faeilement : 


—  cos  ^9  -^  a,  H-  -j 


smei 


Wi 


La  valeur  de  e^  donnte  par  cette  formule  est  la  mAne 
que  celle  qui  r^ulte  de 


r 
cos- 

e.  —  ai  — v\  smr  «=» » 


pourvu  qu*on  se  soit  servi,  pour  le  calcui  de  n^,  de  la 
m^me  valeur  de  a  aui  entre  dans  la  formule:  si«  au  con- 
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de  e|  sera,  en  g^n^ral,  tant  soic  pea  diflKrenCe  de  celle 
donnie  par 


fi  —  ai  —  v;sinv— ■- 


r 
cos  - 
2 


Aussi  la  d^signons-nous  par  e\y  ei  nous  obtenons 

■"*  —  . 

—  cosf<j 


I.(«t<n)^ 


sin- 


IlKafli' 


n«'»i>ii) 


SIQ- 


sin- 
2 


i) 


sine|SB- 


W| 


2 


sin- 

2 


sine  «■- 


cos\^q^a,^~pj 


Ces  formules,  8*appliquant  ii  (ous  lea  cas  sans  exception, 
soot  plus  commodes  que  celles  donntes  plus  baut.  Si  Ton 
suppose  que  le  prisme  creux  se  trouve  exactement  au 
minimum  de  la  deviation,  les  formules  I  et  I«  se  transfor- 
ment  en  celles  de  M.  Ramsay,  qui,  comme  nous  Favons  dit, 
ont  ^te  d^duites  dans  cette  hypoCb^e. 

De  cette  mani^re,  le  defaut  essentiel  de  la  m^lbode  de 
H.  Ramsay  est  ^limin^ ;  il  ne  reste  que  quelques  mots  k 
dire  sur  le  support  du  prisme  creux  dont  nous  nous 
sommes  servi.  Get  appareil  tr^  simple,  qui  est  represent^, 
ainsi  qu^une  partie  du  goniom^tre  n"*  II  de  Fuess,  par  la 
figure  3,  est  fix^  au  montant  du  support  du  tube  collima- 
(eur  par  quatre  petites  vis  de  pression  dont  deux  sont  visi- 
bles  dans  la  figure;  le  r^glage  du  prisme  creux  s'opere^  GooqIc 
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La  plaque  P,  servant  de  support  au  prisme,  tourne  h 
frottement  doux,  dans  un  anneau,  autour  d*un  axe  verti- 


caly  ce  qui  est  (ris  commode  pour  donner  au  prisme  la 
Dosition  de  la  deviation  minima.  Le  support  S  du  cristal, 
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Prisme  ii«  I  (tngle  rtfractear  =  8i*  SO'  d(KO. 


11 


I 

mi 

CO 
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2    5    ^    S    cS    $ 


S    § 


I    ?    ^    g 


R    $    5    2?    "«    8 

"  I  s  s  g  g 


^  8  S  S  s§  s; 
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9  is 


s  s  s 


1. 

A..S 

ii 
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a  9 

•  * 

Mi 

s  • 
'is 
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^  5.  ^ 
;§^ 

sl 

8  2 
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Prisme  n<>  II  (angle  r^fracteur  =:  81«  290. 
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Nous  avons  determine  de  eelle  maniire  Tindice  de  refrac- 
tion n,  des  cristaux  de  PbCI^,  en  nous  servant  d*un  prisme 
d'environ  81»  30V  formi  par  les  faces  (121)  et  (121);  il 
nous  auraii  fallu,  pour  faire  eette  mesure  dans  Tair,  un 
prisme  dont  Tangle  refracteur  fit  inf^rieur  i  54*  4'  Vs- 
L'iodure  de  methylene  (CH^U)'  ^^^^  I'indice  de  refraction 
est  environ  1.74,  servait  de  liquide  refringenl;  les  indices 
fi^  ont  iii  deduiis  d'apres  les  formules  I.. 

Dans  la  demiere  colonne,  nous  avons  ajoute,  aux  sept 
premieres  observations,  les  \aleurs  de  n^  qui  resulleraient, 
d'aprds  les  formules  de  M.  Ramsay  (page  523),  des  mesures 
de  p  etf;  ces  valeurs  oscillent  considerablement  autour  de 
leur  moyenne  arithmetique  2.19958,  qui,  de  son  c6te, 
s'accorde  assez  bien  avec  la  valeur  2.19915,  resultant  de 
nos  formules.  Ce  fait  montre  que  ladiie  oscillation  est  due 
aux  erreurs  commises  dans  Porientation  du  prisme  creux 
k  regard  du  minimum  de  deviation,  comme  il  avait  ete 
deja  constate  par  M.  Ramsay. 

Dans  la  derniere  colonne  verticale  des  mesures  faites  sur 
le  deuxieme  prisme  soni  inscrites  les  valeurs  correspon- 
dantes  de  e^  dapr^s  les  formules  I.  On  voit,  comme  nous 
Tavons  indiqu^,  que  ces  valeurs  different  nn  peu  de  celle 
de  e'l  dans  tons  les  cas  ou  la  valeur  moyenne  de  9,  servant 
au  calcul  de  rii,  diff^rede  la  valeur  observ^e;  mais  les  diffe- 
rences sont  minimes. 

Nous  esp^rons  que  par  la  legere  modiCcation  que  nous 
y  avons  appori^e,  Tingenieuse  m^thode  de  Brogger-Ram- 
say  se  trouvera  perfeciionnee,  en  ce  sens  que  les  resultats, 
ne  dependant  plus  de  la  position  de  la  deviaiion  minima 
DOur  le  nrisme  crenx.  deviennent  heaiicoiin  dIus  exacts  el 
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tude,  sera  micux  apprtoiee  par  les  crfslallograplies  et  mine* 
ralogistes  qu*elle  ne  fa  et^  jusqu*^  ee  jour. 

Qu'il  nous  soil  permis,  en  terminant,  d'exprimer  notre 
profonde  reconnaissance  h  M.  le  professeur  Renard  pour 
Fappui  precieux  qu*il  nous  a  donn£  et  le  bienveillant  inle- 
r^t  dont  il  n*a  cesse  d*entourer  noire  travail  pendant  loute 
la  duree  de  nos  recherches. 

Laboratoire  de  mineralogic  de  TUniversit^  de  Gand. 


La  maturation  et  la  fecondalion  de  Cceuf  d*AMPHioxus 
LANceoLATus;  par  leD' Van  derStrichl.chefdes  travaux 
auatomiques  de  TUniversit^  de  Gand. 

Les  mat^riaux  qui  nous  ont  servi  i  T^tude  de  la  matu- 
ration et  de  la  fecondation  de  cet  oeuf,  ont  &i&  recueillis 
du  20  au  30  mai  de  Tann^e  courante,  au  lac  de  Torre  del 
Faro,  aux  environs  de  Messine.  Entre  5  et  6  heures  de 
Tapr^s-midi,  nous  retirions  du  sable  bordant  le  lac  iin 
grand  nombre  (TAmphioxus  adultes.  Nous  plongions  ces 
derniers  dans  un  vase  contenant  de  Teau  du  lac,  et  apris 
quelques  minutes,  quelquefois  imm^diatement  aprds  que 
les  animaux  ^laientd^pos^s  dans  le  reservoir, on  apercevait 
au  niveau  de  Textr^mit^  caudale  d*un,  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs  iudividus,  la  presence  d*un  amas  de  granulations 
blanch^lreSy  tr^s  petites.  Ce  &ont  les  oeufs  rralchemenl 
poudus.  En  examinant  la  femelle  en  question  de  plus 
pr6s,  on  voit  les  oeufs  bortir  rapidement  du  pore  si^ojjy^-QQQQle 
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socient^  mesure  qn'ils  tombent  dans  le  liquide  ambiaot. 
Souvent  on  rencontre  des  Temelles  d^posant  Icurs  oeoCs 
par  flocons  plus  ou  inoins  volumineux.  Dans  ces  condi- 
tions, les  ovules  reslent  agglutin^s.  Plusienrs  d*enlre  eux 
ne  sonl  pas  arrives  an  slade  de  maturity  voulu.  II  esl  done 
pr^r^rable  de  choisir  des  Temelles  dont  la  ponte  se  fait 
plus  r^guli^rement,  par  consequent  celles  de  la  premiere 
cat^gorie,  et  de  les  isoler  rapidement  dans  un  verre  d'eao 
du  lac,  tr^s  propre,  en  ayant  soin  d*y  ajouter  une  goutte 
de  sperme.  On  se  procure  facilement  ce  dernier,  car  plu- 
sieurs  m^les  ^jaculent  en  grande  abondance  un  liquide 
^pais,  nuagenx,  blanch^lre,  qu'on  ne  pent  confondre  avcc 
les  oeufs. 

La  ponle  dure  quelques  minutes,  parfois  une  demi- 
heure.  Dc  sorte  qu*en  aspirant  i  Taide  d'un  tube  en  verre 
(r6s  propre,  de  cinq  en  cinq  minutes,  quelques  centaines 
d'ovules  et  en  les  plongeanl  dans  un  liquide  flxateur  con- 
venable,  on  pent  s'attendre  a  trouvcr  tons  les  stades  de  la 
f^condation. 

Nous  avons  choisi  comme  rc^aclifs  :  le  sublim^  k  2  7*« 
le  sublime  acctique,  un  melange  d*une  solution  aqueuse 
de  sublime  et  d'une  solution  de  chlorure  de  platine,  la 
liqueur  de  Flemming  et  la  liqueur  de  Hermann.  Nous  ne 
nous  arrclerons  pas  i  la  premiere  cat^gorie  de  ces  r^ac- 
tifs.  Les  rdsultats  fournis  ne  sont  point  comparablcs  i 
ceux  que  donnent  la  liqueur  de  Flemming  et  la  liqueur  de 
Hermann.  Apris  un  s^jour  de  trois  ou  quaire  semaines 
dans  ces  deux  derniers  r^actiTs,  les  oeufs  ont  ^te  soignea- 
semenl  lav^s  dans  Teau  distill4e,  puisdurcis  dans  Talcool  et 
entin  enrobes  dans  la  parafline.  Les  series  de  coupes  ir&s 

Digitized  by  VjOOQIC 


(54i  ) 

Dans  le  but  d^etudier  les  oeufs  avant  la  poole,  nous 
avons  plong6  dans  la  liqueur  de  Hermann  une  Temeile  au 
d^but  de  la  ponle.  Quelqne  (emps  apr^s,  elle  a  &i&  sec- 
tionn^e  en  plusieurs  Tragments,  afin  de  favoriser  une 
impregnation  plus  rapide  de  la  liqueur  lixalrice.  Apr6s  un 
s^jour  de  trois  semaines  dans  ce  r6ac(ir,  elle  a  eie  durcie 
dans  Talcool  el  monl^e  dans  la  paradine.  Les  coupes  en 
s^rie  ont  ^t^  color^es  par  la  safranine  ou  bien  par  la  sarra- 
nine  et  le  violet  de  gentiane. 

Avant  d*exposer  les  di verses  Stapes  de  la  f^condalion  de 
VcBut  &Amphioxus,  nous  I'erons  observer  que  ce  materiel 
se  pr^te  diflficilemenl  ^  une  6tude  approfondie  et  rigou- 
reuse  de  plusieurs  ph^nom^nes  tr^s  inl^ressanls  de  la 
maturation  ovulaire  et  de  la  r<§condation.  Pour  ce  qui  con- 
cerne  les  transrormations  du  noyau  de  Tovule,  la  substance 
chromatique  paratt  non  seulement  pen  abontiante,  mais 
elle  se  colore  faiblement  par  les  mati^res  colorantcs  appro- 
prices,  qui,  en  montrant  beaucoup  d*affinil£  pour  les  gra- 
nulations vitellines,  masquent  souvent  des  details  intCres- 
sants,  concernant  les  modifications,  du  spermatozoide  ou 
de  la  vCsicule  germinative.  De  plus,  les  chromosomes  de 
la  ijgure  de  formation  des  globules  polaires  sont  tres 
Courts,  tr^s  minces  et  relativement  nombreux.  Enlin,  les 
centrosomes,  s*ils  existent,  sont  diflficiles  k  difTereocier  des 
granulations  vitellines  voisines.  II  ne  peuldonc  elre  ques- 
tion d'Ctudier  les  diffCrents  stades  d'apparition  de  eel 
Clement.  Une  derniire  difficult^  avec  laquelle  on  doit 
compter,  concerne  la  frequence  de  la  polyspermie,  engen* 
drant  des  images  qui  embarrassent  parfois,  quand  on  veni 
Ctudier  les  diverses  Stapes  du  rapprochement  et  de  la>^         t 
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vient  de  paraltre  et  dans  laqiielle  Tauteor  s*occape  de  la 
ficoDdation  de  V(bu(  d^Amphioxus^  noas  a  convaincu  qa*il 
s*est  heurl^  k  des  difficult^s  analogues.  Car  (out  en  decri- 
vanl  d*une  roani^re  concise  et  exacte  les  stades  principaux 
de  la  formation  du  globule  polaire,  des  pronucleus  m&le 
et  femelle  et  de  leur  fusion,  il  donne  tris  pen  de  details 
concernant  les  modifications  intimes  que  subissent  le 
.<ipermatozoide  H  le  noyau  ovulaire.  D'ailleurs,  comme  il 
le  dit  lui-mdme,  il  s'esl  contente  de  donner  dans  cetle 
note  ses  t  Hauptresultale  der  bei  dem  sehr  ungunstigen 
Object  recht  schwierigen  Untersuchung  ». 

Nous  nons  occnperons  : 

f**  DeTetudede  Toeuf  ovarien  avaol  la  ponte; 

2"  De  Tapparition  des  pronucleus  mile  et  femelle  aprte 
la  ponte; 

3*  De  la  fusion  des  pronucleus; 

4*  De  la  division  de  la  premiere  sphere  de  segmenta- 
tion. 

Vwttf  ovarien.  —  Si  Ton  fait  abstraction  des  ovules 
jeunes  de  petit  volume,  pour  s'occuper  exclusivement  des 
ovules  ayant  atteint  I  pen  pr^  les  dimensions  de  roeuf 
pondu,  on  peut  dire,  d'une  maniire  gc^n^rale,  qu*on  ren- 
contre I  rint^rieur  de  Tovaire  deux  sortes  d*ovules  : 
V  les  uns  dont  la  v^sicule  germinative  est  encore  mani- 
festement  visible;  2""  les  autres  dont  le  noyau  a  fait  place 
I  un  fuseau  pr^c6dant  la  formation  du  globule  polaire. 

Les  ceufs  ovariens  a  vesicule  germinalive  (fig.  1)  pr^- 
sententlesparticularit^ssuivantes:  La  v^icule  germinative 
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se  colorant  pas  par  la  safranine.  Le  violet  de  gentiane  la 
tcint  d*une  mani^re  plus  intense.  Elle  renferme  one 
vacuole  occupant  i  pen  pr^s  toute  sa  masse,  conlenanl  un 
liquide  p&lc,  peo  colorable.  Colle  vacuole  est  excentrique 
et  elle  atteint  soovent  d'un  c6t6  la  surface  de  la  tache 
germinalive«  de  sorte  que  sur  certaines  coupes,  la  tache 
germinative  offre  dans  son  ensemble  Timage  d*un  fer  k 
cbevaL 

Le  restant  du  noyau  est  occup^  par  un  liquide  p&le, 
ineclore,  tenant  en  suspension  dos  granulations  et  des 
trabecules  faihlemont  chromatiques. 

La  membrane  nucl^aire  se  pr^sente  sur  la  coupe  sous 
rorme  d'une  ligne  mince,  k  double  contour  chromatique. 
lillle  est  ordinairoment  masqu^e  par  la  presence  d*une 
bordurcde  cytoplasma  tr^s  compact,  p^rinucl^aire. 

Le  cytoplasma  ovulaire  se  subdivise  en  trois  zones  : 
une  p^riph^rique  i  granulations  vitellines  volumineuses, 
situ6es  k  Tint^rirur  des  mailles  Torm^es  par  la  cbarpente. 
Une  zone  nioyenne  occupe  In  plus  grande  partic  do 
vitellus.  On  y  distingue  netlement  deux  parties  const!- 
tuantes  :  un  r^seau  se  colorant  en  rose  par  la  safranine 
(I  limii.'iitdes  cspaces  occup<is  par  des  goutteleltes  ou 
des  boules  p&les  et  claires.  Le  reseau  se  continue  d*un 
c6l^  avec  celui  de  la  zone  cytoplasmique  p^riph^rique, 
d*un  autre  c6(d  avec  la  masse  cytoplasmique  condens^e 
autonr  de  la  v^sicule  germinative.  Celte  derniere  coucbe, 
la  troisiimo  et  la  plus  interne,  la  zone  p^rinucl^aire,  est 
^troite  et  souvent  irte  irr^guliire,  en  ce  sens  qu'elle  est 
plus  ^paisse  en  certains  endroits  et  qu'elle  est  plus  mince 
ou  fait  m*me  d^faut  k  d'autres  endroits  du  poorlour  du    q^^^j^ 
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vitelline  mincey  k  double  contour,  qu*on  ne  peutconfondre 
avec  Tenveloppe  ovulaire  que  Sobotta  d^crit  autour  des 
(Buls  pondus,  comme  poss^dant  une  ^paisseur  de  1  fx.  Ind6- 
pendamment  de  la  membrane  tr^s  t^nue  que  nous  venons 
de  signaler  et  que  nous  retrouvons  aussi  h  la  surrace  des  oeufs 
pondus,  il  existe  autour  des  oeufa  ovariens  uneenveloppe 
^paisse,  homog^ne  ou  leg^rement  stride  dans  le  sens  de 
sa  longueur,  appliqu^e  immediatemcnl  sur  la  membrane 
vitelline  ou  bien  d^tach^e  en  partie  de  cette  derni^re,  k  la 
suite  de  Taction  des  r^aclifs.  Celle  enveloppe  ^paisse  cor- 
respond ^videmment  k  celle  d^crile  par  Sobotta  et  qu*on 
retrouve  autour  de  tous  les  oeuTs  pondus. 

OEufs  ovariens  a  fuseau  de  direction.  —  Un  trfes  grand 
nombre  d*ovules  nepossident  plus  de  v^sicuk  germinative. 
En  les  examiuanl  de  irks  pres,  on  d^couvre  toujours  dans 
chacun  de  ces  oeuTs  un  fuseau  de  direction.  Cette  figure 
(dg.  2)  est  constitute  par  deux  cdnes  de  fibrilles  ^paisses, 
dont  les  bases  touchent  ^  la  figure  chromatique  el  doni 
les  sommets  atleignent  respcctLvement  un  pdle  du  fuseau. 
Ces  fibrilles  sont  ins^T^es  sur  les  chromosomes  courts  et 
relativement  minces  occupant  T^quateur  du  fuseau.  D*aQ- 
tres  fibres  sont  bipolaires,  en  ce  sens  qu'elles  relient  les 
deux  pdles  sans  interruption  an  niveau  du  plan  Equatorial. 
Enfin,  d'antres  sont  entre-crois^es  au  niveau  de  T^qua- 
leur  (fig.  4).  On  les  aperQoit  facilement  5  la  pEriph^rie  de 
la  Ogure.  De  m£me  que  Sobotta,  nous  n*avons  pu  trouver 
de  corpuscule  central  ou  centrosome.  Toutefois,  dans  ud 
ovule  situe  dans  la  cavitE  pEribranchiale,  nous  avons  ren- 
contre des  irradiations  tr^s  manifestes  du  pdle  central  da 
fuseau  (fig.  5).  Nous  devons  ajouter  qu*un  spermalozoide 
avait  d^j^  pen^trE  ^  rintirieur  de  cet  oeuf. 
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Aa  point  de  vae  de  la  direction  da  fuseaa«  on  pent 
dire  quil  est  dVdinaire  dirig^  perpendiculairement  par 
rapport  k  la  surface  de  Toeor.  Le  p6le  periph^riqiie  est 
rapproch^  de  la  zone  vitelline  externe ;  d*aulres  fois,  il 
alteiot  la  moiti^  de  T^paisseur  de  celte  couche,  ou  bien  il 
touche  la  membrane  vitelline.  Nous  avons  rencontr^  des 
Tuseaux  de  direction  situ^s  beaucoup  plus  profond^ment. 

Le  grand  axe  du  fuseau  n'est  pas  toujoors  perpendicu- 
taire  k  la  surface  vitelline.  Parfois  il  est  oblique  par  rap- 
port i  cette  derni^re.  Nous  avons  rencontr^  des  cas  oJ!i  il 
^(ait  paranoic  i  la  membrane.  Celte  disposition  nous 
permet  de  dire  que  le  fuseau  subit  un  changement  de 
direction.  Primitivement,  il  est  parallile  k  la  surface  ovu- 
laire.  Plus  tard,  il  devient  perpendiculaire  en  se  rappro- 
ehant  de  la  p^riph^rie. 

Le  viiellus  a  conserve  un  aspect  idenlique  i  celui  des 
ovules  qui  possddenl  une  vesicute  germinalive.  Seule,  la 
couche  p^rinucl^aire  a  disparu;  ou  plutdt  on  retrouve 
les  traces  de  cetie  zone  dans  le  voisinage  de  la  couclie 
cytoplasmique  externe,  surtout  autour  du  fuseau  de  direc- 
tion, sous  forme  dramas  compacts  el  denses  ((ig.  2). 

Avant  d*atler  plus  loin,  nous  devons  nous  demander 
quelle  est  la  signification  du  fuseau  de  direction  dont  nous 
venons  de  parler.  S*agit-il  d*un  slade  de  formation  d*une 
cellule  polaire  unique,  qui  se  d^tache  aprfts  la  ponle,  con- 
form^raent  5  la  mani^re^de  voir  de  Sobolta?  Ou  bien  d'un 
stade  de  formation  d*un  premier  globule  polaire,  un  second 
globule  faisanl  son  apparition  plus  tard?Nous  sommes 
d'accord  avec  Sobolta,  quand  il  affirme  que  le  fuseau  de 
direction  propre  k  Toeuf  pondu  fait  son  apparilion  dans  _  , 
TovairAavAnt  la  mis»»  #»n  liberty  dfi  ThviiIp.  cur  i5imni.<;  noiik^^^S^^ 
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branchiale,  c'est-i-dire  avant  la  ponte,  un  slade  plos 
avanc^  oi  moins  d^velopp^  que  celui  que  nous  venoos  de 
decrire.  Tous  ces  oeufs  en  voie  de  maturation,  it  part 
quelques-unsdont  nous  parlerons  plus  loin,  pr^sentent  un 
aspect  k  pen  prte  identique.  Toutefois,  nous  ne  pouvons 
accepter  l*opinion  de  Sobotta  quand  11  aflirme,  5  Texemple 
de  Hatscliek  (2),  qu'il  ne  se  forme  qu'un  globule  polaire. 
En  examinant  attenlivement  Tovairc  d'Amphioxus  sur  le 
point  de  pondre,  on  rencontre  sur  toutes  nos  preparations 
on  certain  nombre  d*ovules  mArs,  qui,  dans  le  voisinage 
imm^diat  du  Tuseau  de  direction  d^crit  plus  haut,  possi- 
dent  un  globule  polaire,  ditach^  du  vitellus  et  parfois 
mime  dc^tach^  compl^tement  de  Tovule  (fig.  3  el  4).  Get 
element  ressemble  au  second  globule  polaire  qui  se  d^tache 
apres  la  ponle.  Tantdt  sa  chromatine  s*est  condense  sous 
forme  d*un  petit  noyau  a  limites  nettes,  poss^dant  une 
membrane  k  double  contour;  mais  plus  sou  vent  il  n*exisie 
pas  de  membrane  nucl^aire,  et  les  chromosomes  expulses 
de  Toeuf  se  pr^sentent  sous  forme  d*un  amas  de  granula- 
tions ou  de  courts  b&tonnets  safranophiles,  entour^  ou 
bien  ^parpill^is  au  milieu  d*un  liquide  clair,  tenant  parfois 
en  suspension  de  grosses  boules  vitellines,  identiques  i 
celles  qu*on  trouve  dans  la  couche  p^riph^rique  du  proto- 
plasme  ovulaire.  Le  noyau  du  globule  polaire  s'est  done 
arrdt^dans  son  Evolution  au  slade  d'^toile-iille.Contraire- 
ment  h  la  mani^re  de  voir  de  Sobotta,  ce  premier  globule 
polaire,  de  m^me  que  le  second,  est  entour^  d*une  roioce 
membrane  i  double  contour. 
Nous  nous  h&tons  de  dire  que  nous  n'avons  rencontr^ 
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ovttlaire.  Taotdt  cctte  ^vagiDation  communique  encore 
largeroent  avec  I'espace  qui  entoure  imm^diatement  la 
membrane  vitelline  proprement  dilc  (Gg.  3)>  d'autres  fuis 
cetle  communication  s'est  r£tr£cie  ou  semble  ne  plus 
exister.  Dans  ce  dernier  cas,  on  trouve  la  petite  cellule 
polaire  imm^diatement  en  dehors  de  cette  enveloppe 
^paisse,  mais  toujours  dans  le  voisinage  du  fuseau  de  direc- 
liou  du  second  globule  polaire. 

Cette  separation  complete  du  premier  globule  polaire  de 
la  cellule  mere  explique  comment  il  se  fait  que  Hat^chek 
n*a  plus  retrouv^  cet  ^l^menl  en  examinant  les  oeufs  pcn- 
(lus.  II  faut  admettre  qu*au  moment  de  la  mise  en  liberie 
(les  ovules  niArs,  et  surtout  de  la  ponte,  le  premier  glo- 
bule polaire  se  s^pare  de  la  surface  de  Toeuf  et  est  entrain^ 
par  le  liquide  ambiant. 

Cette  thtee  n*esl  toutefois  pas  absolument  exacte.  En 
eOely  nous  avons  toujours  pu  relrouver  ce  premier  globule 
sur  uo  nombre  restreiot  d'oeufs,  pour  cbaque  serie  d^oeuls 
Traichement  pondus  et  fecond^  que  nous  avons  pu  ^tu- 
dier.  lei  encore  la  peiite  cellule  est  accol^e  i  I'enveloppe 
de  Tovule  en  un  point  delermin^y  c*es(-^-dire  dans  le  voi- 
sinage du  second  fuseau  de  direction  (tig.  9). 

Si  nous  n*avons  point  observe  les  divers  stades  de  for- 
mation du  premier  globule  polaire,  il  faut  Tattribuer  au 
fait  qu*il  se  forme  probablement  quelque  temps  avant 
repoquede  la  ponle.  N*ayant  pas  le  materiel  voulu  ^  notre 
di<position,  nous  n'avons  pu  approfondir  cette  question. 

Nous  venons  de  decrire  deux  vari^l^s  d'oeufs  ovariens. 
Nous  avons  t&ch^  de  trouvcr  les  stades  interm^diaires 
entre  ces  deux  etapes.  Sous  ce  rapport,  on  observe  peu  de  r^         i 
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surface  nucl^aire,  de  sorte  qifji  cet  e ndroit  il  n'existe  plus 
de  separation  enlre  le  cytoplasma  et  le  nucl^oplasma.  Mais 
il  nous  a  £le  impossible  de  poursuivre  plus  loin  la  destine 
des  parlies  eonstiUianles  de  la  vesicule  germinative. 

A  cdl6  de  ces  images,  il  en  existe  d'aulres  qui  sont  de 
nature^  induire en  erreur  et  dont  il  importe  de  dire  quel- 
ques  mots.  La  6gure  16  repr^ente  le  dessin  d*une  coupe 
d*ovule,  qui  si^ge  k  Tint^rieur  de  Tovaire.  A  chaque  p6le 
du  noyau,  dont  la  membrane  est  intacte,  on  rencontre  une 
sphere  attractive,  dont  les  irradiations  se  continuent  avec 
le  restanl  du  reticulum  cytoplasmi(|ue  jusqu*^  la  p^riphi- 
rie  celliilaire.  Au  premier  abord,  on  serait  tente  de  consi- 
d^rer  cette  figure  comme  correspondant  k  un  stade  de 
transformation  de  la  vesicule  germinative,  pr<^paratoire 
k  la  formation  du  fuseau  de  direction  du  premier  globule 
polaire.  Dans  les  oeufs  ovariques  de  Thysanozoon  Brocchi, 
nous  axons  d^crit  une  figure  analogue  (3),  qui,  contraire- 
ment  a  I'opinion  de  Selenka  (4),  represente  le  premier 
stade  de  formation  dn  premier  fuseau  de  direction.  Cepen- 
dant,  en  exnminant  attentivement  les  ovules  analogues  k 
celui  de  la  figure  16,  on  est  frappe  par  Taspect  particulier 
qu'ils  pr^sentent :  tons  se  caract^risent  par  Tabsencede  la 
couche  vitelline  externe.  Or,  on  constate  un  aspect  iden- 
tique  pour  un  (r^  grand  nombre  d^ovules  situ^s  dans  la 
cavit6  p^ribranchiale  du  meme  animal  el  pour  quelques 
ovules  pondus  provenanl  d*autres  types.  Toule  cette  cate- 
goric d'oeufs  se  caract^rise  non  seulcment  par  un  aspect 
special  des  vitellus,  mais  en  outre  souvent  par  la  presence 
de  spheres  attractives  multiples,  de  noyaux  multiples  oa 
bien  de  figures  mitosiques  multiples.  (Voyez  fig.  10  et  15.) 
La  figure  8  represente  un  ovule  irouve  dans  la  cavit6 
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polaire.  A  rinl^rieur  dii  vitelliis,  oo  Iroiive  deux  sperina- 
lozoideSy  entoiir^s  d*irradialions  slellaires  ir^  ^paisses  et 
iioiDbreuses.  A  c6l^  de  eel  ovule^  on  (roiive  dans  la  cavil^ 
p^ribraochiale  un  ovule  d^aspecl  analogue,  poss^dant  deux 
noyaux  isoltis  (pronucleus  mile  el  Temelle?)  se  rappro- 
chanl  entre  deux  spheres  allractives  (voir  fig.  17).  II  esl 
possible  el  meme  probable  que  des  ovules  de  celle  cal^- 
gorie  puissent  se  d^velopper  normalemenU  Mais  ce  qui 
n*e&t  pas  douleux,  c*e$l  qu'un  Ir^s  grand  non)bre  d'ceuTs 
semblables  se  d^veloppent  k  la  suile  de  ph^nom^nes  de 
polysperroie,  el  i  la  suile  de  la  fornuuion  de  plusieurs 
pronucleus  mftlos.  Ces  noyaux,  d'abord  au  slade  repos 
(fig.  15),  accompagn^s  chacuii  de  deux  spheres  allraclives, 
entrenl  en  milose  cbacun  pour  son  comple  (fig.  10).  lis 
passenl  par  lous  les  slades  de  la  milose  ordinaire,  pour 
engendrer  finalemenl  des  noyaux  diriv^s,  qui  peuvenl 
resler  isol^s  el  ind^pendauls  (cellules  mullinucl^^es),  ou 
bicD  se  fusionner  au  dernier  slade  de  la  milose  pour 
engendrer  des  noyaux  bourgeonnanls  (cellules  k  noyaux 
boorgeonnanls),par  un  processus  analogue  k  celui  que  M.  le 
professeur  Van  Bambeke  et  moi-m^me  (5)  avons  d^cril 
lors  de  la  gen^  des  m^gacaryocyles  propres  aux  organes 
bennalopoeliques des  mammiT^res.  lei  ^galemenl  les  noyaux 
bourgeonnanls,  ou  bien  les  noyaux  mulliples  isol^s,  aprte 
avoir  alleinl  une  premiere  fois  le  slade  repos,  renlrent  en 
milose  pour  relourner  de  nouveau  au  slade  repos  el  ainsi 
de  suile.  Aussi,  quand  on  examine  des  oeufs  ft^cond^s,  six, 
dix,  vingl-qualre  beures  apr^s  la  ponlc,  on  relrouve  plu- 
sieurs oeufs  d^velopp^s  anormalemenl,  renrermant  des 
noyaux  mulliples  el  des  noyaux  bourgeonnanls  giganles-^         , 
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polyspermie.  II  est  k  remarqaer  que  le  vitellas  reste  ordi* 
nairemeot  iodivis  ou  se  divise  pariielleroenl. 

Esl-ce  que  toutes  les  figures  seiiiblables  k  celles  repro- 
duiles  dans  les  dessins  10  et  15  doivent  leur  origine  k  la 
prostration  de  plusieurs  sperroatozoiJes  dans  iovule? 
Nous  avons  dit  qu'on  observe  des  ovules  i  rintSrieur  de 
Tovaire  (fig.  16),  oilraut  ia  plus  grande  ressemblance  afec 
ceux  trouv^  dans  la  cavii6  pSribranchiale.  A  moins 
d*interpriUer  la  figure  en  question  (fig.  16)  comme  un 
premier  staJe  de  rormalion  du  fuseau  de  direction,  ce  qui 
ne  nous  paratt  pas  probable,  il  faut  admetlre  ou  bien  que 
la  v&$ieule  germinative  est  en  Stat  de  se  diviser  sans  TScon- 
dation  prSalable;  ce  phSnomSne  aurait  une  signification 
analogue  k  celle  que  Henneguy  (6)  attribue  aux  ovules 
ovariques  des  mammiferes;  ou  bien  que  des  spermato- 
zoides  ont  pu  atteindre  des  ovules  situSs  a  Tinlerieur  de 
Tovaire,  en  ^'insinuant  dans  des  interstices  qui  se  pro- 
duisent  nScessairement  au  moment  de  la  rupture  de  eel 
organe,  lors  de  la  mise  en  libertS  des  oeufs  et  de  leur 
cbule  dans  la  cavitS  pSribrancbiale.  II  est  possible  que 
la  fScondalJon  se  produise  k  cet  endroit.  Nous  n*avons 
cependant  jamais  rencontrS  un  spermalozoide  dans  un 
ovule  situS  au  milieu  du  tissu  ovarique.  De  plus,  en  tenant 
compte,  d'une  part,  du  nombre  si  considerable  d^oeufs  a 
dSveloppement  anormal  qu*on  rencontre  dans  la  cavil6 
pSribranchiale  et  mSme  dans  I'ovaire,  et,  d'autre  pari,  de 
la  rarete  des  figures  de  polyspermie  manifesto,  nous 
sommes  amenS  k  croire  qu'au  moins  quelques-unes  de 
CCS  images  sont  engendrSes  par  une  division  partbSnogS- 
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OEuft  pondus.  —  Les  ceurs  pond  us  be  presenl^ot  it  peu 
prte  avec  Taspect  de  ceux  que  nous  avons  d^crils  dans 
Tovaire,  poss^danl  un  fuseau  de  direction.  Ce  dernier 
offre  one  siructure  analogue,  it  est  ordinairement  altenant 
par  son  p6le  p^riph^rique  k  la  membrane  vitelline  et  est 
dirig^  perpendiculairement  ^  la  surface. 

Les  grandes  boules  vitellines  de  la  zone  externe  dimi* 
ooent  en  volume  et  elles  semblent  migrer  k  Tinl^rieur  du 
vilellus,  de  sorte  que  la  distinction  en  deux  zones  devient 
de  moins  en  moins  nette.  Plus  tard,cette  distinction  s^efTace 
encore.  On  retrouve  alors  des  granulations  vitellines 
reporl^es  plus  ou  moins  unirorm^ment  dans  toute  la  masse 
du  cytoplasma  (fig.  9). 

Les  amas  protoplasmiques  compacts,  resles  de  la  couche 
p^rinocl^aire,  perdent  aussi  de  leur  importance  et  dispa- 
raissent.  Par  contre,  on  observe  dans  le  voisinage  du  fuseau 
des  taches  claires,  exemptes  de  granulations   vitellines 

{fig."). 

La  membrane  vitelline  conserve  ses  caracteres,  ainsi 
que  Penveloppe  externe,  qui  est  s^par^e  de  la  membrane 
vitelline  par  un  espace  plus  ou  moins  large. 

Comme  nous  Tavons  vu  plus  baut,  quelques  oeufs  pon- 
dus montrent  encore  leur  premier  globule  polaire  dans  le 
voisinage  imm^diat  de  la  figure  de  formation  du  second 
(fig  9). 

Formation  du  second  globule  polaire.  —  Nous  avons 
d^rit  plus  baut  la  structure  de  celte  figure.  Nous  avons 
essay£  souvent  de  compter  le  nombre  de  chromosomes  au 
stade  de  r^loile-mSre.  II  ne  nous  a  &i&  possible  d'y  parve-^^  GooqIc 
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(fig.  6).  Nous  y  avons  trouv^  dix  chromosomes,  dont  pla- 
sieurs  monlraieDl  un  d^doublemeot  daos  le  sens  de  la 
longueur. 

La  queslioD  du  d^doublement  des  an^^es  cbromatiques 
au  momenl  de  la  m^laphasc  est  ^alement  ir^  ditBcile  i 
r^soudre.  A  part  la  figure  i%  nous  n'avonspu  trouver  des 
images  tr^s  demonstratives.  A  un  moment  donn^,  on  ob- 
serve de  chaquecdi^  de  T^quatcur  deux  plaques  de  chromo- 
somes (fig.  9)  qui  sont  attir^es  gradueltement  et  d*une 
roaniire  assez  irrdgulidre  vers  les  deux  pAles  de  la  figure 
achromatique.  Bicntdt  elles  les  alteignent  et  y  Torment  un 
amas  de  bfttonnols  tr^s  courts.  Ces  derniers  s^entourent 
d*une  membrane  nucl^aire  et  engendrent  de  cette  roani^, 
d*une  part,  le  pronucleus  femelle,  et  d*au(re  part,  le  nojau 
du  globule  polaire.  Ordinairement  ce  dernier  ne  possMe 
point  de  membrane;  il  est  repr^senl^  alors,  comme  le  dit 
Sobotla,  par  quelques  particules  cbromatiques. 

A  ce  moment,  ou  m^me  au  stade  dyasler,  on  voit  se 
produire  un  soulivement  de  la  membrane  vitelline  et  du 
vilellus  au  pdle  p^riph^rique  de  la  figure  achromatique 
(fig.  7).  Une  portion  du  cytoplasma  et  parfois  des  granula- 
tions vitellines  volumineuses  y  sont  logics  et  entourent 
quelques  grains  cbromatiques  ou  bien  un  petit  noyau 
complet.  Une  portion  des  filaments  connectifs  reste 
adb^renle  au  noyau  et  formed  Fint^rieur  de  la  petite  cel- 
lule un  cdne  de  fibres  achromaliques  k  sommet  p^ripb^- 
rique  et  k  base  appliqu^e  sur  le  noyau  (fig.  14). 

On  le  voit  done,  le  globule  polaire  de  VAmphioxus  pr^- 
sente  tons  les  caraclftres  d'une  cellule  complete,  poss^dant 
un  noyau,  une  portion  de  cytoplasma  ovulaire,  une  mem- 
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(aster)  est  entralD^  k  riDt^rieur  da  coDlenu  du  globule  eD 
queslioD. 

Qiiaod  la  cellule  polaire  est  sur  le  poiol  de  se  detacher 
du  viiellus,  on  constate  encore  la  continuity  de  la  mem- 
brane vitelline  avec  celle  de  la  petite  cellule.  A  ce  moment 
aussi,  ou  piut6t  un  peu  plus  tard,  on  irouve  parfois  au 
niveau  de  Fendroit  od  le  corpuscule  adhere  encore  k 
■'ovule,  an  corpuscule  safranophile,  se  pr^ntant  sous 
forme  de  granulation  ou  de  bfttonnet  court,  intercal^  sur 
le  irajet  des  fihiroents  r^unissants.  Ce  corpuscule,  observe 
d*abord  par  Flemming(7)dans  des  cellules  de  Salamandre, 
puis  par  L.  Gerlach  dans  Tovule  des  Souris  et  par  Cd.  Van 
Beoeden  dans  Tceufd' i45cam  lors  de  la  premiere  division, 
eotre  les  deux  blastom^res,  correspond  au  corpuscule 
interm^iaire  de  Flemming.  11  est  form4  manifestement 
par  on  rapprochement  el  une  fusion  des  filaments  unis- 
sants  k  I'endroit  ot  se  d^lacbe  la  cellule  polaire  (fig.  14). 

Comment  se  trouve  constitu^  Tensemble  de  la  figure 
achromatique  de  Tampbiaster  de  fractionnemenl?  Nous 
venons  de  voir  qu'au  stade  dyaster  et  au  stade  des  ^loiles 
d^rivtes,  des  filaments  connectifs  (Pol)  r^unissent  les 
chromosomes.  Dans  la  figure  11,  on  voit  des  filaments 
achromatiques  pr^sentant  sur  leur  parcours  un  ^paissis- 
sement  considerable,  formant  par  leur  ensemble  une  sorle 
de  plaque,  l^g^rement  color^e  en  rouge  par  la  sarranine. 
C'est  la  condensation  de  celte  plaque  qui,  au  moment  de 
Texpulsion  du  corpuscule  polaire,  donne  naissanceau  cor- 
poscule  interm^diairc.  Nous  reviendrons  sur  celte  plaque 
i  propos  de  la  division  de  la  premiere  sphere  de  segmen- 

En  dehors  des  filaments  conneclifs,  la  figure  poliire  ^  ^ 
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ainsi  que  des  fibres  bipolaircs  (central  Spindel,  de  Her- 
niaDD),  que  nous  avons  signal^  plus  haul.  Quand  les 
chromosomes-fiiles  se  s^parent,  on  voit  apparatlre,  autour 
des  deux  pdles,  des  filaments  achromatiques,  k  disposition 
radiaire  (fig.  11, 18).  Lorsque  les  deux  noyaux  d^riv^  sent 
sur  le  point  de  se  reconstituer,  ces  irradiations  sont  ir^ 
neUes  et  nombreuses  et  constituent  un  veritable  aster» 
autour  de  chaque  pdle  de  ia  figure  achromatique.  Ces 
filaments  se  perdent  dans  une  portion  de  cytoplasme  dense, 
englobant  la  partie  chromatique  du  noyau  du  futur  glo- 
bule polaire  (fig.  11).  Cette  portion  cytoplasmiquc  est 
^limin^e  de  I'ovule  en  m£me  temps  que  le  corpuscule.  De 
sorte  qu'on  pent  dire  qu'une  partie  de  Paster  est  entrain^ 
par  la  cellule  polaire. 

II  r^sultc  de  cette  description  que  la  figure  achroma- 
tique et  la  figure  chromatique  pr^c^dant  la  formation  du 
second  globule  polaire  dans  Toeur  d'Amphioxus,  presen- 
tent  les  mdmes  caract^res  qu'une  figure  mitosique  ordi- 
naire. 

Formation  du  pronucleus  femelle.  —  Au  moment  do 
detachement  de  la  cellule  polaire^  le  restant  du  noyau 
ovulaire  est  arriv^  au  stade  repos.ll  est  relativemeni  petit, 
peu  chromatique,  k  contours  arrondis,  comme  Tindique 
Sobotla.  ToutefoiSy  avant  de  rev^tir  cette  forme  r^guli^re, 
il  est  irr^gulier,  bourgeonnant  (fig.  1%  13, 14).  La  forme 
arrondie  est  secondaire  (fig.  19). 

Au  d^but,  les  filaments  de  Taster  irradient  autour  da 
pronucleus  comme  centre  (fig.  19).  Mais  bientdt  les  fibres 
s*accentuent  davantage,  surtout  du  cd(£  du  centre  de 
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eleus,  mais  on  point  sita6  du  cdt6  de  ce  dernier  et  plus 
rapprocb^  du  centre  de  Tovule  (fig.  43  et  20).  A  ce 
pointy  nous  avons  cherch^vainement  un  centrosome.  Nous 
ne  nions  pas  Texistence  de  cet  ^l^ment;  mais  les  granula- 
tions safranophiles  nombreuses  du  vitellus  nous  empd- 
chent  de  faire  une  4tude  rigoureuse  de  cette  parlie  const! - 
toante. 

FarmaHon  du  pronucleus  mdle.  —  Nous  avons  d^j&  vu 
que  la  penetration  du  spermatozoide  dans  Tovule  pent 
s'op^rer  dans  la  cavit^  peribranchiale,  avant  la  ponte.  Les 
phenomenes  de  poiyspermie  ne  sont  pas  rares  k  cet 
eodroit,  II  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  ordinairement,  le 
spermatozoide  sintroduit  k  Pinterieur  de  Tceur  apr^s  la 
ponte,  coname  le  dit  Sobotta,  au  p6le  de  Tovule  oppose  au 
fuseau  de  direction  (fig.  9,  i1,  i%  i3).  A  ce  niveau,  on 
rencontre  une  masse  cytoplasmique  claire,  finement  gra- 
naleuse,  entourant  un  element  allonge,  compact,  dense« 
pen  chromatique  et  ik  grand  axe  paralieie  k  la  surface  de 
roeiir.  Bient6t  ce  corps  affecle  une  forme  trSs  irreguliere, 
il  56  gonfle,  se  retrecil  par  places  et  paratt  se  diviser  en 
plusieurs  tron^ons  irreguliers  et  difficilement  colorables 
(fig.  9, 13). 

A  quoi  correspond  cet  element?  Avons-nous  afiaire  k 
QD  spermatozoide  complet  ou  bien  k  la  teie  seule?  D'apris 
Sobotta,  il  est  probable  que  la  teie  seule  penetre  dans 
Tovule.  La  figure  i%  dans  laquelle  on  constate  la  presence 
d'an  spermatozoide  oili  la  queue  est  encore  attenanle  k  la 
lete,  nous  permet  de  conclure  que  le  spermatozoide  entier 
penetre  dans  Toeuf  et  que  le  b&tonnet  irregulier,  souve^|^^  GooqIc 
fraffmenie  dans  le  sens  transversal.  corresnnnH  i  nn  won-         - — ^ — 
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Au  secood  slade  de  iransformatiM  de  ce  genne,  on 
aperfoit  un  anoascbromatique  dense, arrondi  ou  anguleux, 
homogdne,  qui  se  colore  d'une  mani^re  Irte  intense  par  la 
safianine.  Au  debui,  il  eiisle  one  ar^ole  p4le  aotour  de  ce 
corpuscole,  mais  bientdl  ce  dernier  p^udtre  plus  profon- 
d^ment  dans  le  vitellus  ei  s'entoure  d*une  infinite  de 
stries,  affeclanl  une  disposition  radiaire  autour  du  globule 
color^  (fig.  18).  De  mdme  que  pour  le  pronucleus  femellts 
les  filaments  achromatiques  prennent  une  orientation  noii- 
velle  el  se  concentrent  en  un  point  adjacent  au  noyau  ei 
situ^  du  cdt£  du  centre  de  Poeuf  (Og.  19).  Plus  tard,  le  cor- 
puscule  cbromatique  se  gonfle,  perd  de  son  homogen^iie 
en  m^me  tenops  que  de  sa  grande  affinity  pour  les  mati^res 
colorantes.  On  lui  reconnatt  alors  une  menobrane  et  une 
charpente  cbromatique,  logeant  dans  ses  mailles  un  sue 
nucleaire  clair.  L'ense mble  de  la  figure  correspond  au  pio- 
nucleus  m&le,  accompagn^,  de  m^me  que  le  pronucleus 
fcmelle,  d'un  aster  ou  d'une  figure  stellaire  (fig.  19). 

Quel  rapport  existe-t-il  entre  la  Torme  irr^goli^re  qirai- 
fecte  le  spermatozoide  aprte  son  entree  dans  Tceuf  (fig.  io) 
et  le  corpuscule  cbromatique  du  germe  m&le  au  siade 
suivant  (fig.  5  et  18)?  Dans  la  plupari  des  ovules  pre- 
sentant  des  images  analogues  ^  celles  des  figures  5  el  i8, 
il  n*exisle  plus  de  trace  des  trongons  irr^guliers  du  slade 
pr^c^dent.  On  pent  done  se  demander  si  tout  le  speriuu- 
lozo'iJe  irr^guliiremeot  gonfl6  s'est  transform^  en  noyau 
du  pronucleus  m&le.  II  faut  avouer  que  les  dimensions  du 
corpuscule  cbromatique  (fig.  5  et  18)  et  le  morcellement 
du  germe  m&le  gonfie,  ne  concordent  pas  avec  ceite  idee. 
De  plus,  on  observe  des  oeufs  dans  iesquels  les  deux  pro- 
nucleus sont  Mik  constitu^s  et  oii  il  existe  au  p6le  de 
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giif*s  i  ccux  figures  dans  le  Uessin  20.  A  moins  d*inler- 
priHer  coue  derniire  image  comme  correspoodant  k  la 
pon^iralion  d*iin  second  sperinalozokle,  ee  qui  nesi  pa^ 
|)robable,  il  Taut  admeltre  qu*elle  montre  des  restes  du 
germe  mjile  en  voie  de  d^sagr^alion,  dont  la  (6te  seule  a 
p6n^(r6  dans  la  profondeur  du  vilellos  pour  engendrer  le 
pronucleus  m&le.  Nous  r6pondrons  done  i  la  question 
pos^e  lout  a  rbeure,  en  di^ant  qu'une  partie  seulenoent  du 
spcrmalozoide  irr^guli^rement  gonfl^  se  transforme  en 
corpuscule  chromalique,  fulur  noyau  de  pronucleus  mftle, 
ei  que  le  resle  de  ce  germe  se  d6sagr^e  au  milieu  du 
vitejlus  ambiant. 

Le  pronucleus  m&leet  le  pronucleus  femeile  apparaissent 
orrlioairement  en  mSme  temps.  II  existe  cependant  des 
ocufs  oil  la  penetration  du  spormatozoide  s^est  op^r^e  un 
poM  (ardivf*menl  et  od  le  pronucleus  femeile  est  forme 
al(»rs  que  le  germe  m&le  est  au  premier  stade  de  trans- 
Tormation  (fig.  i3). 

Fusion  du  pronucleus  male  et  du  pronucleus  femeile.  — 
Avant  de  se  rapprocher  et  de  venir  en  contact,  les  deux 
pronucleus  subissent  quelques  modifications.  Tout  d'abord 
lenr  volume  augmente  et  en  m^me  temps  leur  colorabilit^ 
devient  moindre.  Leur  forme  reste  plus  ou  moins  arrondie, 
parrois  un  pen  irr^guliere.  A  cette  phase  de  la  f^condation, 
il  nexiste  aucun  signe  permettant  de  distinguer  le  pro- 
nucleus mftle  du  pronucleus  femeile.  Le  voisinage  du 
second  globule  polairc  donne  parfois  des  indications  pr6- 
cises  sur  la  nature  du  dernier  de  ces  eidmcnts.  La  figure 
slellaire  accompagnant  chaque  noyan  se  dddouble  souvent,      QooqIc 
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coDtre  des  ovules  donl  chaque  pronucleas  poss^e  un 
asier  (6g.  i%  d*autres  ovules  dont  un  pronucleus  ofTre 
un  aster  et  le  second  deux  asters  (fig.  20),  enfin  des  ovules 
dont  les  noyaux  sont  accompagn^s  chacun  de  deux  asters, 
il  est  k  remarquer  que  nous  n'envisageons  point  des  ovules 
anormaux.poss^dant  des  noyaux  multiples  et  qui  tons  sont 
entour^s  de  deux  spheres  atlractives  (polysperroie).  La  serie 
des  coupes  nous  permel  de  poursuivre  I'examen  de  cbaqne 
oeufdans  toute  son  ^lendue,  de  compter  tons  les  noyaux 
et  les  figures  achromaliques  et  d'i^liminer  decelte  mani^re 
les  ovules  f£cond6s  par  plusieurs  spermatozoides. 

En  nous  basant  ainsi  sur  T^lude  minutieuse  d'un  trte 
grand  nombre  de  preparations,  nous  arrivons  k  la  conclu- 
sion qu'4  un  moment  donn6  de  la  lecondation,  cbaque 
pronucleus  est  accompagne  de  deux  asters.  Ici  se  pr^nte 
la  question  de  savoir  comment  se  comportenl  ces  figures 
achromatiques  lors  du  rapprochement  et  de  la  Tusion  des 
noyaux  mdle  et  femelle.  Notre  attention  a  toujours  et^ 
fix^  sur  ce  point,  et  malgr^  le  grand  nombre  de  prepara- 
tions tris  Claires  oil  Ton  aper^oit  les  deux  pronucleus  en 
contact,  nons  ne  pouvous  resoudre  ce  probl^me. 

Nous  avons  represent^  dans  la  figure  21  ce  quon 
observe  k  ce  stade  de  la  f^condation.  Les  deux  noyaux  se 
placent  Tun  k  c6te  defautre,  de  chaque  c6te  d*une  ligoe 
qui  correspondra  plus  tard  k  Taxe  de  la  figure  de  division 
du  premier  noyau  de  segmentation.  A  chacun  des  sommets 
de  cet  axe,  on  aper^oit  une  sphere  attractive,  formee  par 
une  masse  centrale  k  pen  pres  bomog^oe,  compacle, 
autour  de  laquelle  irradient  dans  tous  les  sens  des  fila- 
ments, prenant  leur  origine  dans  cette  sphere  et  en  coDii- 
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fibrilles  d'une  sph6re  s*en(re-croiscnt  avec  d'autres  du  cdl^ 
oppos<^,  au  niveau  de  T^qiiateur  de  la  figure  achroma- 
(ique. 

Bieotdt  les  deux  pronucleus  arrivenl  en  contact  imm^- 
dial.  Pendant  un  certain  temps,  on  aper^oit  encore  une 
esp^  de  cloison  de  separation  enlre  les  deux,  h  Tendroit 
oil  les  deux  membranes  nucl^ires  se  rencontrent,  mais 
plus  lard  toule  trace  de  separation  disparalt ,  de  sorte  que, 
comme  le  dit  Sobotta,  il  se  produit  une  fusion  complete, 
du  inoias  en  apparence,  entre  les  deux  pronucleus  (les 
chroatf)somes  de  chaque  pronucleus  peuvent  conserver 
leur  iodSpendance),  lors  de  la  formation  du  premier  noyau 
de  segmentation.  A  ce  moment,  on  irouve  une  sphere 
attractive  k  chacun  des  pdles  de  cet  element. 

D'oii  proviennent  les  deux  spheres  attractives  situdes 
aox  deux  pdles  du  premier  noyau  de  segmentation?  L'idee 
laf  plus  rationnelle  et  qui  se  presente avant  tout  k  lesprit, 
est  ceiled'uue  fusion  en tre  chacun  des  deux  asters  m&lesavec 
un  des  asters  femeiles,  de  sorte  que  chacune  des  spheres 
attractives  aurait  k  la  fois  une  origine  mk\e  et  une  origine 
femelle.  Cette  maniere  de  voir  se  rapproche  de  celle  de 
Fol  (8),  qui  admet  que  chaque  astrocentre  provient  de  la 
fusion  d*un  demi-ovocentre  avec  un  demi-spermocentre. 
Celte  opinion  de  Fol  (8),  combattue  par  E.-B.  Wilson  et 
Mathews  (16)  et  par  Boveri  (17),  a  ete  confirmee  par  Gui- 
gnard  (18),  Conklin  (19)  et  partiellement  par  Blanc  (20). 
Pour  ce  qui  concerne  Toeuf  iTAmphioxuSf  on  se  deman- 
derait  vainement  k  quoi  peuvent  servir  la  presence  de 
deux  asters  m&les  et  de  deux  asters  femeiles  k  cdte  de 
chaque  pronucleus  avant  leur  fusion,  si  chacun  des  asters 
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(iant  avouer  qu'il  nou»  a  6i6  impossible  de  coostater  les 
stades  successirs  d*uDe  fusion  d'asters  d*origine  diff§reDle. 
Si  celle  derniire  s'op^re,  il  faul  admetlre  que  ce  ph^o- 
minese  passe  k  peu  pr6s  iDStantan^meDt  chez  VAmphiozus 
et  ne  laisse  aucuue  trace  visible  au  microscope. 

Division  de  la  premiire  sphere  de  segmentation.  —  Cetle 
division  se  passe  comme  dans  une  mitose  ordinaire.  A  un 
premier  slade»  on  voit  apparattre  k  I'inl^rieur  du  noyau 
des  chromosomes  ir^  aliong^  el  minces,  occupant  surtoui 
ia  p^riph^rie  de  cet  organe.  En  mSme  temps,  la  membrane 
nucleaire  disparatt  d'abord  aux  deui  pdles  en  contact  avec 
la  sphere  attractive  (Og.  21  et  25).  A  cet  endroit,  on  voit 
des  fibrilles  achromatiques  p^n^lrer  dans  le  noyau  et  se 
Gxer  sur  les  anses  cbromatiques.  Bienldt  toute  la  mem- 
brane nucleaire  a  disparu  et  les  chromosomes  se  sont 
port^s  vers  les  parties  centrales  du  noyau  (stade  peloton). 
A  cette  phase  fait  suite  la  phase  de  r^toile-m^re,  od  les 
anses  cbromatiques  sont  groupies  au  niveau  de  T^quateor 
de  la  figure  de  division.  A  aucun  de  ces  stades»  il  ne  nous 
a  ii&  possible  d'observer  un  double  groupement  d'anses 
miiles  et  d'anses  femelles,  comme  Ruckert  (9)  Ta  pu  ^lO' 
dier  chez  Cyclops. 

Au  stade  de  dislocation  de  r^toile-m^re,  on  aperfoit  ie 
d^but  de  la  formation  d*une  figure  trte  int^ressante.  Quaod 
les  chromosomes  d^riv^s  s*ecartent,  ils  restent  reunis  par 
des  filaments  r^unissants  achromatiques,  pr&entant  uo 
renflement  manifeste  au  niveau  de  I'^quateur  (fig.  30).  Ces 
renflements  se  colorenl  l^gftrement  en  rose  par  la  safra- 
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ks  cellules  v^g^lales  (Zeliplatle  de  Strassburger).  £d.  Van 
Beneden  (IK)  I'a  signal^  cbez  lea  Dicy^mides  et  dans  les 
cellules  en  voie  de  division  de  reclodermedes  MaminiKres. 
Carnoy  (10)  Ta  decrile  chez  plusieors  Arlhropodes>  sous  le 
nom  de  plaque  fusoriale.  Nous  Tavons  observ^e  aussi  lors 
de  la  formation  de  la  seconde  cellule  polaire  (fig.  IK). 

Qnand  les  deux  noyaux  sont  arriv^  au  slade  repos, 
cc^ui*dire  quand  ils  sont  entour^s  d'une  membrane,  ils 
pr^nleot  au  debut  une  Torme  tr6s  irr^uli^re,  d'abord 
T^siculeuse  (iig.  27).  On  dirait  que  cbaque  chromosome 
d^riv^  s*est  transform^  en  une  v^sicule.  Ces  v^icules  se 
fusionnent  et  engendrent  un  noyau  d'aspect  bourgeon- 
oaot  (fig.  28).  Au  stade  v^iculeux  et  au  slade  bourgeon- 
oaut,  les  noyaux  sont  tr^  pftles,  trte  peu  cbromatiques,  k 
(el  point  qu'on  les  observe  difficilement  par  notre  m^lbode 
de  fixation  et  de  coloration.  Plus  tard  seulement,  le  noyau 
prend  une  forme  plus  r^guli^re,  arrondie. 

La  division  du  vitellus  se  manifesto  d'abord  par  un 
dtranglement  circulaire  au  niveau  de  I'^qualeur.  A  une 
seconde  ^tape,  on  observe  Tapparition  d^une  membrane 
se  pr^seolant  sur  la  coupe  comme  une  ligne  ft  double 
contour,  Ir^  mince  au  milieu  du  cyloplasma  ovulaire, 
entre  les  deux  cellules-filies.  Cetle  membrane,  d^crite 
par  Schleicher  (11)  dans  les  cellules  animales  (cellules 
cartilagineuses),  sous  le  nom  de  paroi  de  separation 
(Scheidewand),  et  par  M.  le  professeur  Ch.  Van  Bam- 
beke  (12)  lors  de  la  division  de  la  premiere  sphere  de 
segmentation  de  Tceuf  de  Batracien,  sous  la  d^nominalion 
de  lame  de  fractionnement,  qu'il  compare  k  la  plaque 
cellulaire  dcs  cellules  v^g^tales^  est  minutieusement  ^tu-  Google 
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Pceuf  d'Amphioxus,  la  plaque  fasoriale  de  Carnoy  i  cdl^ 
de  la  plaque  cyloplasmique  de  cet  auleur.  La  plaque 
cellulairey  k  la  formation  de  laquelle  la  plaque  fusoriaie 
prend  part,  finil  par  sed^doubler.  D6s  lors,  la  division  en 
deux  spheres  de  segmentation  est  achev^e.  II  est  a  remar- 
quer  que  parfois  les  deux  noyaux  d^riv^s  sont  rentr^  en 
initose  avant  la  division  complete  du  vitellus  (Gg.  26). 

La  plaque  fusoriale  de  Carnoy  n*apparait  pas  seulement 
pendant  la  division  de  la  premiere  sphere  de  segmentalioo ; 
on  peul  Tobserver  au  moment  de  la  division  mitosiqae 
des  autres  blastom^res. 

Au  moment  de  la  caryomitose,  la  flgure  aebromatique 
offre  certaines  particularit6s  int^ressanles.  Tout  d*abord, 
au  slade  repos,  avant  rapparition  de  tout  signe  de  divi- 
sion, on  trouve  au  centre  de  la  sphere  attractive  un 
corpuscule  tr^s  tenu,  le  corpuscule  central.  Si  aux  stades 
pr^c^dents  il  6tait  tr6s  difficile  de  reconnaitce  les  o\o- 
centres  et  les  spermocentrcM,  ^  cause  du  voisinage  des 
granulations  vitellines,  il  n*en  est  plus  de  mSme  au  mo- 
meulr  de  la  fusion  des  deux  pronucleus.  A  cet  instant, 
la  sphere  attractive  a  atteint  son  complet  d^veloppe- 
ment.  Elle  est  libre  de  granulations  vitellines  et  on  peut 
done  y  reconnattre  ais^ment  le  eentrosome.  Sur  des  pr^- 
parations  fix^es  par  le  sublim^  et  colordes  d'apres  la 
m^lhode  de  M.  Heidenhain  (13),  on  aper^oit  au  centre  de 
cette  masse  un  corpuscule  tr6s  t^nu,  colore  en  bleu  d'une 
manidre  tr^s  intense  et  entour6  d*une  ar^ole  claire.  Cast 
le  corpuscule  central,  situ^  au  milieu  de  la  zone  m^dul* 
laire  de  la  sphere  attractive.  Autour  de  cette  zone,  on 
trouve  une  couche  beaucoup  plus  ^paisse  et  plus  com* 
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An  stade  Je  la  m^aphase  et  de  Tanapbase,  Taspecl  de 
la  sphere  attractive  se  modifie  beaucoup.  La  zone  corticale 
devienl  plus  claire,  moins  dense  et  augmente  en  eten- 
dae.  Souvent  m^me  ses  contours  deviennenl  irr^gu- 
liers  (6g.  30).  Nous  avons  signal^  une  mani^re  d'etre  ana- 
logue au  stade  de  la  m^laphase  et  de  Tanapbase  lors  de  la 
division  des  blaslom^res  de  Triton.  Nous  avons  admis  que 
cet  aspect  depend  d'une  penetration  du  sue  nucl^aire  au 
milieu  des  parties  constituantes  de  la  spb^re  atiraclive. 
L'elude  de  I'oeuf  d'Amphioxus  nous  fournit  une  confir- 
mation de  cette  mani^re  de  voir. 

La  division  du  centrosome  debute  dans  la  premiere 
sphere  de  segmentation  de  VAmphioxus  au  stade  de  la 
m6taphase  ou  bien  au  d^but  de  Tanaphase.  II  n'est  pas 
rare  de  renconlrer  alors  deux  centrosomes  dans  chaque 
sphere.  Les  aulres  parties  constituantes  de  la  sphere 
attractive  peuvent  suivre  ce  d^but  de  division.  Toutefois, 
au  stade  repos,  on  trouve  ordinairement,  5  cAt^  du  noyau 
de  la  seconde  sphere  de  segnnentation,  une  astiosph^re 
indivise. 

Cette  etude  de  la  lecondation  el  de  la  division  de  Toeuf 
d'Amphioxus  nous  montre  done  que  la  sphere  attractive 
telle  que  £d.  Van  Beneden  et  Neyt  (15)  la  definissenl,  est 
uo  organe  permanent  des  blastom^res  de  I'oeuf  d'Am- 
phioxus.  Au  point  de  vue  de  Torigiue  de  ses  parties 
constituantes,  elle  a  une  origine  double.  Elle  derive  i  la 
fois  des  figures  slellaires  spermatiques  et  ovulaires  et 
probablement  de  la  Tusion  d'une  moitie  de  Taster  male 
avec  une  moitie  de  I'aster  femelle. 

(Travail  du  laboratoire  d'histologie 
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29.  Hbnkino,  Untersuchufigen  Ober  die  ersten  Entwickelungsvorgdnge 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Toutes  les  figures,  k  ['exception  de  la  sUi^me,  ont  M  reproduites  k  I'aide 
d'un  objectif  V|o  immersion  k  lliuile  de  Leitz  el  de  la  chymbre  cUire  de  Leitz. 
Les  dessins  ont  6i6  fails  k  la  hauleur  de  la  platine  da  microscope.  Apr^s  aToir 
priSy  au  moyen  de  ces  instruments,  les  contours  des  ovules  el  des  figures 
chromatiques  et  achromatiques  y  renfermdes,  les  dessins  ont  6X&  achev^  k 
I'aide  d'un  or.  Zeiss  4,  on  bien  k  I'aide  d'un  oc.  compens.  8  de  Zeiss. 

Pio.  i,  2,  3.  —  Ovules  ovariens.  Fixation  par  la  liqueur  de  Her- 
mann. Coloration  par  la  safraninc  et  le  violet  de 
gentianc. 

Fio.  4,  tt.  —  OEufs  situ6s  dans  la  cavite  peribranchialc.  FixatloD 
ct  coloration  :  id. 

Fio.  6.  —  Ovule  ovarien  moutrant  la  coupe  transversale  d*un 
fuseau  de  direction  dans  Icquel  on  compte  dix  ou 
onze  chromosomes,  dont  plusieurs  sont  scind^s  ou  sur 
le  point  de  se  scinder  en  deux.  Fixation  et  colo- 
ration :  id.  Obj.  apochromatique  Zei.«s  h  immersioo  ■ 
I'huile^  oc.  compens.  8. 

Fio.  7.  —  OEufpondu.  Fixation  par  la  liqueur  de  Hermann.  Colo - 
ration  par  la  safraninc. 

Fig.  8.  —  OEuf  situ^  dans  la  cavit^  peribranchialc.  Le  secood 
globule  polaire  est  sur  Ic  point  de  se  detacher  et  deux 
spermatozoides  sont  entr^s  dans  I'ovule.  Fixation  par 
la  liqueur  de  Hermann.  Coloration  par  la  safraninc 
et  le  violet  de  geutiane. 

Fic.  9.  —  OEuf  pondu,  montrant  Ic  premier  globuh — '^re, ac6td      f 
du  second  fuseau  de  direction.  Fixatior  i  liqueur      3 

de  Hermann.  Coloration  par  la  safrani  ^ 

Fig.  10.  —  OEuf  silue  dans  la  cavite  peribranchic  cation  et      9- 

coloration  :  id.  Digitized  by  VjOOQIC  J"' 
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Fio.  45.  —  QEuf  situ6  dans  ia  cavit^  peribranohiale.  Fixation  et 
coloration :  id. 

Fio.  16.  —  Ovule  ovarien.  Fixaiion  et  coloration  :  id. 

Fio.  17.  —  OEuf  situe  dans  la  cavit^  p^ibranchiale.  Fixation  et 
coloration :  id. 

Fig.  18.  —  OEufpondu.  Coloration  et  fixation:  id.  II  montre  un 
stade  de  formation  du  second  globule  polaire,  et  deux 
asters  entourant  chacun  un  amas  cbromatique  du  germe 
mk\e.  La  partle  cbromatique  du  spermatozoide  appar- 
tenant  k  Paster  le  plus  rapproch^  du  futur  pronucleus 
femelle  ^tait  visible  sur  la  coupe  suivante. 

Fio.  19.  —  OEuf  pondu.  Fixation  et  coloration :  id.  On  y  aper^oit 
le  pronucleus  mk\e  form6  ct  le  d^but  de  formation  du 
pronucleus  femelle. 

Fig.  20.  —  OEuf  pondu.  Fixation  et  coloration :  id.  II  montre  le 
second  globule  polaire,  ainsi  que  les  deux  pronucleus. 
A  Tun  des  pdles  de  Toeuf,  on  voit  un  reste  de  sperma- 
tozoide. 

Fig.  21 .  —  OEuf  pondu.  Fixation  et  coloration  :  id.  II  montre  le 
premier  noyau  de  segmentation,  accompagn6  de  deux 
spheres  attraclives. 

Fio.  23.  —  OEuf  pondu.  Fixation  et  coloration  :  id*  On  y  voit  les 
deux  pronucleus,  accompagnes  cbaoun  d'un  aster. 

Fig.  23.  —  OEuf  pondu.  Fixation  par  la  liqueur  de  Flemming. 
Coloration  par  la  safranine. 

Fig.  24.  —  OEuf  pondu.  Fixation  par  la  liqueur  de  Hermann. 
Coloration  par  la  safranine.  Les  deux  pronucleus  sc 
rapprocbcnt. 

Fig.  25.  —  OEuf  pondu.  Fixation  et  coloration  :  id.  Le  noyau  de      ^^ 

ia  premiere  spbdrc  de  segmentation  est  au  premier    /^OOglC 
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Fig.  26.  —  OEufpondu.  Fixation  par  la  liqueur  deFlemming.  Colo- 
ration par  la  safranine.  Lcs  noyaux  des  deux  prcnniers 
blastomires  sont  au  stade  de  Tetoile  mere. 

Fig.  27.  —  OEuf  pondu.  Fixation  ct  coloration  :  id. 

Fig.  28.  —  OEuf  pondu.  Fixation  ct  coloration  :  id.  Stade  de 
rdtoile  mere  du  premier  noyau  de  segmentation. 

Fig.  29.  —  OEuf  pondu.  Fixation  par  la  liqueur  de  Hermann. 
Coloration  par  la  safranine.  On  y  voit  les  deux  pro- 
nucleus. 

Fig.  50.  —  OEuf  pondu.  Fixation  par  la  liqueur  de  Flemming. 
Coloratipn  par  la  safranine.  Stade  dyaster  du  premier 
noyau  do  segmentation.  Dans  la  sphere  attractive 
sup^rieure,  on  distingue  une  ligne  plus  compacte,  cor- 
respondant  probablement  h  la  division  du  centrosome. 


Note  sur  la  constitution  de  la  matiere  aux  environs  du 
point  critique;  par  F.-V.  Dwelshaavers-Dery,  assistaot 
k  rUniversil^  de  Li^ge. 

Au  cours  des  rechercbes  pr^limiDaires  k  une  aotre  s^rie 
d'exp^rjences,  j'ai  ^t^  amen^  k  mesurer  avec  eiactitade  la 
hauteur  de  la  colonue  d^anbydride  carbonique  liquide 
coDteuue  dans  un  tube  scell^  et  k  ^ludier  les  variations  de 
cetle  bauteur  avec  la  temperature.  Suivant  que  le  tube 
avait  &i6  port£  k  des  temperatures  diverses,  cette  hauteur 
et,  par  coDsequeDt,  le  volume  du  liquide  ^taient  soumis  k 
d'importantes  variatioDs,  d*od  la  necessite  de  faire  des 
series  d'observations  dans  des  couditioDS  diverses. 

Le  tube  est  d*abord  plong^  daos  ud  bain  froid  dout  lai 

Digitized  by  VjOOQIC 


U'  F.-V.  Dwklshauvbrs-Dkry,  SuU,  d«  i'Acad.  roy.  de  Beigi^ 
3«  ser.,  t.  XXX,  n*  ii,  pp   570-575,  1895. 


Digitized  by 


Google 


(57i  ) 

Doelle,  ce  qui  assure  rbomog^u^il^  de  lemp^rature.  Cede 
derniire  est  mesur^e  au  moyen  d'un  bon  tbermomitre  au 
Via  de  degr^;  les  hauteurs,  proportionnelles  aux  volumes 
do  liquide,  soot  donu^es  par  ud  cath^tomdtre  au  Vso  ^^ 
millimetre.  Les  r^ultats  des  deux  premieres  series, 
iDoyennes  de  quatre  ou  ciuq  observations,  sout  douu^s 
a?ec  uue  plus  graude  approximation  que  ceux  des  Irois 
aotres  series,  les  difBcult6s  exp^rimentales  ^tant  trop 
grandes  dans  ces  derni^res  pour  que  les  centi^mes  de 
degr£  ou  de  millimetre  puissent  6tre  appr^ci^s.  Le  tube 
employ^  ^tait  long  de  261  millimetres. 

Premiire  serie  (Tobservations.  —  Le  niveau  du  liquide 
dans  le  tube  s^^l^ve  r^gulierement  de  O""  i  20*,  reste 
seosiblemenl  constant  de  20*  i  25%  puis  s'^l^ve  avec  une 
Vitesse  croissante  jusqu'au  point  critique.  Yoici  le  tableau 
des  r^sttltats,  repr^sentes  par  la  courbe  I  de  la  planche: 


TempAratnres. 

Hiatenn  du  liqoide. 

—  0,65» 

105,30— 

+  3,32 

106.16 

iO,40 

107,69 

14,40 

108,55 

20,78 

109,28 

23,15 

109,37 

28,43 

109,45 

27,68 

110,29 

29,37 

111,02 

30,05 

111,17 

31,23 

120,30 

..     _   -j_.-.  .j»«t.«-.. 
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une  l^&re  Ebullition  se  manifesle  dans  le  liquide  du  tube; 
elle  cesse  bien(6ty  mats  le  niveau  descend  rapidement 
jusqu'^  28^9  puis  se  rel&ve  jusqu*^  la  temperature  critique. 
Tableau  des  r^ultals,  courbe  II : 


iip<ratures. 

Hauteurs  du  liquide. 

16,40* 

107,37— 

18,47 

108,34 

21,10 

106,97 

23,55 

106,07 

26,C0 

104,00 

28,90 

104,27 

29,45 

105,62 

30,30 

104,77 

50,95 

105,77 

Troisiime  serie  d'observationt.  —  Le  liquide  est  d*abord 
porter  la  temperature  critique  (31 ,4''),  puis  le  bain  est 
rerroidi  en  remplagant  des  portions  de  Teau  qu'il  contient 
par  de  Teau  froide.  Aussit6t  d^gagE  de  la  l^gdre  coucbe  de 
brouillard  qui  se  forme  d'abord,  le  m^nisque  descend 
rapidement,  puis  se  relive  reguliiremcnt  jusqu'i  20*, 
comme  le  prouvent  le  tableau  suivant  et  la  courbe  III : 


Temperatures. 

Hauteurs  du  liquide. 

30,4* 

99,2— 

29,2 

96,1 

28,1 

97,8 

27,1 

98,7 

26,1 

100,6 

23,3 
20,8 

103,1^          , 
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Quatriime  sirie  <tob$ervaiions.  —  Le  tube  est  plong^ 
daDS  QD  bain  k  80%  puis  port^  dans  un  bain  k  la  tempera- 
tore  critique,  baio  qu'oo  rerroidit  comme  tantdt.  Dans 
ceite  maocenvre,  le  tube  a  ^t^  aussi  peu  remu£  que  pos- 
sible. Le  m^nisque  apparatt  tris  bas,  aprte  formatioo  d'un 
brouillard  iutense  dans  uue  graude  partie  du  tube;  il 
s'^ldve  trte  rapidemeot  d'abord,  moins  rapidement  ensoite. 
Tableau  de  la  courbe  IV : 


ipiralurei. 

HautenTS  du  liqaide. 

30,30» 

85,3— 

30,25 

87,6 

30,20 

89,7 

29,1 

95,3 

29,0 

95,9 

27,9 

98,6 

26,6 

100,8 

25,5 

102,2 

24,3 

103,0 

22,2 

103,6 

20,9 

104,2 

20,1 

104,5 

Cinquiime  serie  d'expiriences.  —  Apr^  avoir  ^te  porte 
i  la  temperature  de  43%  le  tube  est  retourne  seos  dessus 
dessous  et  agite  de  fa^on  k  provoquer  un  melange  intime 
de  son  contenu.  II  ne  se  forme  plus  de  m^nisque,  comme 
daosJes  troisi^me  el  nnatridme  exneriencesL  h  la  temD^ra-^i^^^  ^^Qooale 


(574) 
observer,  que  le  liqaide  se  soil  amass^  dans  le  fond  da 
lube.  On  obtienl  ainsi  la  courbe  V. 


Temperatures. 

Hauteurs  du  liquide. 

29,9* 

88,6- 

28,3 

99,4 

25,6 

103,2 

23,5 

105,2 

19,1 

105,3 

Les  difficult^  op^raloires  ont  ii6  tr^s  grandes  dans  le$ 
irois  derai^res  series  d'observations.  La  hauteur  du  liquide 
varie,  m£me  quand  T^tat  tbermom^lrique  reste  coDstaat; 
elle  ne  prend  qu'aprds  un  temps  considerable  une  position 
lixe. 

Ces  difficull^s  sont  un  r^ultat  et  une  preuve  de  la  poly- 
inorphie  extreme  de  la  mati^re  aux  environs  du  point  cri- 
tique. 

11  devient  Evident  par  Texamen  des  rdsultats  pr^c^ents, 
que  la  temperature  seule  ne  sufSt  pas  k  determiner  la 
composition  de  la  vapeur  enfermee  en  presence  de  son 
liquide  dans  un  tube  scelie,  du  moins  quand  cette  tempe- 
rature est  voisine  de  quelques  degres  (par  exemple  lO*")  de 
la  temperature  critique.  A  une  mdme  temperature,  25*  par 
exemplCy  correspondent  des  hauteurs  de  liquide  variant 
de  100,8  (V)  k  109,6  (I)  millimetres,  c'est-&-dire  de  plus 
de  9  */••  Pourtant  ces  vapours,  si  differentes  de  constitu- 
tion, sont  dans  un  etal  d*equilibre  parfait  et  qu*elles  con- 
servent  lon^temps.  II  semble  s*etre  forme  une  solution  en 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Siance  du  4  navembre  4895. 

M.  L.  Yaudbrkinderb,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tael. 

Sont  pr^ents  :  MM.  Alph.  Waulers,  P.  Wiliems, 
S.  Bormaasy  Cb.  Piol,  Cb.  Po(viD«  J.  Stecber,  T.-J.  Lamy, 
Cb.  Loomans,  G.  Tibergbien,  le  comte  Goblet  d'Alviella» 
F.  Van  der  Haegben,  J.  Vuylsteke,  E.  Banning,  Pan!  Pre- 
dericq,  God.  Kurtb,  Mesdacb  de  ter  Kiele,  mem6re#; 
Alpb.  Rivier,  J.-C.  Vollgraff,  associes;  le  cbevalier  Ed.  Des- 
camps,  Ern.  Discailles  et  V.  Brants,  correspondanU. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^riear  et  de  Tlnstroction  pabliqae 
demande  qae  la  Classe  lai  transmette  la  liste  doable, 
de  presentation  pour  la  composition  des  jarys  qui  seront 
appeies  k  jager  la  dixiime  periodeda  concoursqainqaenDal 
d'histoire  nationale  et  la  troisi^me  p^riode  du  concours 
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—  Le  m^me  Ministre  eDvoie^  pour  la  bibliotb^ue  de 
rAcad^mie,  un  exemplaire  des  outrages  suivaDls : 

V  Hisloires  lunatiques;  par  H.  KraiDs; 

2"  Vorganisation  de  la  liberli  et  le  devoir  social ;  par 
Ad.  Prins; 

3*  Inventaire  des  archives  de  la  vitle  de  MalineSy 
tome  VI ii;  par  V.  Hermans; 

4*  Bulletin  de  la  Socieli  d^ari  et  d^histoire  du  diocese  de 
Liege ^  tome  VI 11. 

—  Reroerciements. 

—  Hommages  d^ouvrages : 

V  De  geheimzinnige  Kellerin  Bloemaerdinne  (zuster 
Uadewijch)  en  de  secte  der  c  Nuwe  >  le  Brussel,  in  de 
XIV*  eeuw;  par  Paul  Fredericq; 

2®  Les  rues,  les  places  publiques,  etc.,  de  Bruxelles^  de 
jadis  el  d*aujourd^hui  (suile);  par  A.  Waulers; 

5*  Les  elections  en  Angleterre;  par  Lef^vre-Poulalis, 
as80ci6; 

4*  De  Corganisation  de  la  bienfaisance  publique  et  privee 
dans  les  campagnes  au  XVIII*  siicte;  par  L^od  Lallemand, 
associ^; 

S*  Les  Mound'buildersy  une  monographic;  par  le  mar- 
quis de  Nadaillac,  associ^; 

0*  Les  elapes  de  thistoire  socials  de  la  Belgique;  par 
Maurice  Heius; 

7*  De  la  poursuite  des  infractions  prevues  par  le  Code 
rural;  par  Detroz; 

8*  Le  testament  de  Gaius  Longinus  Castor;  par  Jos.  Wil- 
^m$;  avec  une  ooCe  de  M,  Rivier  qui  figure  ci-apris< 
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—  M'''  Lie?evrouw-CoopmaDjD8titutric6iGandyeD?oie 
le  premier  exemplaire  de  sod  travail  couronne  par  le  jary 
De  Keyn  et  portant  pour  litre  :  Het  volkskind^  zijne 
opvoeding  en  zijn  onderwijs. 


CONCOURS  ANNUEL  DE  1896- 


Un  m^moire  portant  pour  devise  :  La  pensie  de  Bodhi 
est  inseparable  de  I'idee  du  Vide  el  de  la  charite,  a  6l6  re^u 
en  r^pouse  k  la  question  snivaute :  Hintoiredu  Bouddhisme 
du  Nord,  specialement  au  Nepaul.  Vlilite  des  sources  sans- 
crites  pour  Feiude  du  Bouddhisme.  —  Commissaires  : 
MM.  de  Harlez,  Goblet  d'Alviella  et  Kurtb. 


NOTE  BIBLIOGRAPHIQUB. 

Le  teslament  de  Gaius  Longinus  Castor; 
par  Joseph  Willems. 

On  sait  quel  prix  attachait  k  Tinstitution  du  testament 
le  citoyen  romaiu.  Le  droit  de  disposer  souveraiuement  de 
SOD  patrimoiue  par  un  acte  de  deroiftre  voloDt^  lui  appa- 
raissait  comme  ud  complement  pr^ieux  du  droit  de  pro- 
priety et  comme  la  plus  ^nergique  manifestation  de  sa 
personnalite,  de  sa  liberty.  D'apr^s  PaDciea  droit  civil, 
iDscrit  aux  Douze  Tables,  les  desceudaDts  du  pire  de 
famille  que  sa  mort  faisait  p6res  de  familie  i  leur  tour. 
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gent,  corporation  autonoroe  repr^entant  Tensemble  des 
desceodaoU  d'une  soucbe  commane  lointaine.  Mais  si  le 
d^fuDt  D'appartenait  k  aucune  gens,  s'il  n'avait  pas  d'h^ri- 
lier  du  premier  ordre,  si  Tagoal  le  plus  proche^tait  inca- 
pable ou  rerusail  Th^r^dit^,  TEtat,  le  peuple  ^(aitappel^i 
la  recaeillir,  et  cette  Eventuality  antifamiliale,  propre  k 
paralyser  TactivitE  au  lieu  de  la  stimuler,  et  qui  diminuait 
la  personnalitE  du  citoyen,  lui  paraissait  odieuse  et  r^dou* 
table.  Pour  I'Ecarter,  il  lui  fallait  la  faculty  ei  la  liberty  de 
tester,  avec  la  certitude  que  son  testament  serait  respect^ 
comme  une  loi  :  c  Vli  Ugatsit  »,  dit  la  loi  des  Douze 
Tables,  c  ita  jus  eslo  >.  Cette  haute  conception  morale 
et  Economique  du  testament  subsista  toujours  k  Rome, 
m^me  apr^  que  le  pr^teur,  tenant  compte  de  la  volontE 
pr^um^e  du  d^runt,  eut  reculE  les  chances  de  d&h^rence 
en  appelant  k  Th^ritage  de  Tintestat  d'autres  parents  rap- 
prochEs  et  en  errant  la  succession  des  degr^s  et  des  ordres. 
On  pent  6*Etonner,  k  raison  de  I'habitude  de  tester 
g^n^rale  ct  constante,  de  I'extrdme  raretE  des  testaments 
romains  parvenus  directement  jusqu*^  nous.  Nous  les 
connaissons  i  fond  par  les  Merits  des  jurisconsulles;  tout 
ce  qui  les  concerne  y  est  expose  et  discutE  minutieusement, 
et  les  titres  des  Pandectes  qui  ont  trait  aux  derni^res 
volontes  sont  parmi  les  plus  instructil's  et  les  plus  interes- 
^ants  k  divers  Egards.  Mais  nousne  possEdions  jusqu'i  ces 
derniers  temps,  non  transmis  par  les  livres  de  droit,  que 
deux  testaments  romains,  tons  deux  de  FEpoque  classique : 
ceiui,  incomplet,  d*un  Gallo-Romain  de  Langres,  copiE 
probablement  sur  une  inscription  du  1*'  sitele  de  notre 
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Gr&ce  aux  d^couvertes  r^cemment  Taites  en  Egypte,  nous 
en  avoDS  maiDteDant  un  troisi^me,  avec  codicille,  en 
traduclioD  grecque,  du  r^ne  de  Commode,  conserve 
aveo  les  auires  papyrus  du  Fayum  au  Mus^e  ^yptien 
de  Berlin.  M,  Mommsen  et  aprte  lui  H.  Scialoja  en  ont 
fail  Tobjet  d'^tudes  approfondies.  M.  Rodolphe  Daresie 
aussi  3'en  est  occupy,  el  M.  Collinel  Ta  public  dans  la 
Nouvelle  Revue  historique  du  droit  fran^is  et  itranger 
(I.  XVIII,  pp.  573-582).  A  son  tour,  M.  Joseph  Willeros, 
doeleur  en  droit,  vient  de  le  commenter  dans  la  Revue 
de  CinstrucUon  publique  en  Belgique^  et  j*ai  I'honneur 
d^offrir  en  son  nom  un  lir^-i-parl  k  la  Classe  des  letlres. 
M.  Willems  Tail  un  examen  critique  du  travail  fonda- 
menlal  de  M.  Mommsen,  et  des  amendemenls  et  obser- 
vations de  M.  Scialoja ;  il  y  ajoute  ses  propres  observations, 
et  ce  travail  s^rieux  et  consciencieux  fail  bien  augurer 
de  Tavenir  scientifique  du  jeune  auteur. 

Alph.  Rivier. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Une  source  byzanline  d'Eginhard;  par  G.  Kurth,  membre 
de  TAcad^mie. 

Le  premier  cbapilre  de  la  Vie  de  Charlemagne  par  Egin- 
bard  est  un  des  morceaux  les  plus  curieux  de  la  litt^raturc 
carolingienne.  Peu  de  pages  d^hisloire  onl  plusde  vivacile 
el  de  piltoresque  que  le  tableau  qui  y  est  trac£  des  der* 
niers  M^rovingiens.  Lintenlion  satirique  y  est  nettement 
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plos,  dans  la  soite  de  Touyrage,  un  accent  aussi  partial,  et 
c'esl  pcut-^tre  le  seul  endroit  oi^  le  biographe  trabisse  cer* 
laines  tendances.  Parlout  ailleurs,  le  r^cit  est  rigoureuse- 
ment  impersonnel  et  affecle  la  gravity  de  la  narration  bis* 
torique.  D*un  boot  k  Taulre,  raulear  s'attacbe  k  suivre  le 
plan  de  la  biographic  d*Augu8te  par  Su^lone;  nulle  part,  il 
ne  s'^cbappe  en  saillies  imp^tueases  comme  il  le  fait  dans 
cet  unique  passage. 

Remarquons,  au  surplus,  qu*il  n^est  pas  exempt  d'exag^- 
ration  et  d'erreur,  et  que,  si  tout  le  reste  de  Fouvrage 
ressemblait  au  commencement,  il  ne  jouirait  pas  d'un  si 
bon  renom.  Cest  une  erreur  flagrante  de  dire  que  le  roi 
Cbild^ric  til  fut  d^tr6n6  par  ordre  du  pape  Etienne. 
D*abord,  il  n'y  eut  pas  d*ordre,  mais  une  simple  consulta- 
tion, rendue  en  termes  trte  g^u^raux  et  declarant  c  que 
celui  qui  exerfait  le  pouvoir  de  fait  devait  aussi  en  porter 
ie  titre,  pour  que  Fordre  ne  TAt  pas  trouble  >•  Ensuite,  le 
pape  qui  fit  cette  r^ponse  n'est  pas  £tienne  II,  mais 
Zacbarie,  qui  occupa  le  trdne  pontifical  de  741  k  752.  On 
connalt,  par  d'autres  sources  du  VHP  siicle,  la  d-marche 
que  Pepin  le  Breffit  faire  auprto  de  lui  en  751  et  I'accueil 
favorable  qu*elle  re^ut  en  cour  de  Rome  (1).  Eginbard  n'a 
pas  connu  ces  documents;  il  est  d*ailleurs  k  remarquer  que 
les  Annales  mises  sous  son  nom  ne  parleui  pas  de  cet 
episode,  et  que  le  continuateur  de  Fr^d^aire,  qui  en  a 
quelque  connaissance,  omet  le  nom  du  pape  et  se  borne  k 
dire :  tnissa  relatione  a  sede  apostolica  (2). 

Pour  r^umer  en  un  mot  toutes  les  observations  qui 

(1)  Annates  Lauri$hame9ise$,  a.  751  dans  M.  G.  H.  5crtp^^.^^t^  ^£oOqIc 
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pr^c^dent,  oouf  diroos  que  le  premier  cbapilre  de  la  Vie  de 
Charlemagne  coniraste  siDguliireoaeDt,  par  sod  d^fsiut 
d*exactilude  et  par  soo  too  inosit^  avec  le  resle  de  cet 
ouvrage. 

Aojoard'bai,  je  suis  k  m^ine  de  rendre  compte  de  cette 
anomalie.  Ce  cbapilre,  en  r^lil^,  n'est  point  d'Eginhard  ; 
la  substance  en  a  iii  prise  dans  le  chroniqueur  byzantin 
Tb^opbane,  cbez  qui  Ton  retrouve,  dans  le  m£me  para- 
graphe,  la  caricature  des  derniers  M^roTingiens  et  Terreur 
relative  au  pape  Zacharie.  Eginhard,  on  le  sait,  connaissait 
le  greCy  et,  dans  T^crit  m^me  qui  nous  occupe,  il  lui  est 
arriv^  de  reproduire  textuellement  un  dicton  con^u  en 
cette  langue  (1). 

Je  reproduis  parallilemenl  ci-dessous  les  deux  passages 
desquels  r^suliera  ma  demonstration  : 

Theophanis  Chronographia,  Einhardi  Vita  Caroli  Magni, 

1. 1,  p.  619  (Bonn).  c  1. 

OuToc  6  doi8ifAo<  ST^cpavoc  iroXXa  xaxa  Gens  MeroYingoram,   de   qu4   Fnoci 

i>7t^<rcTi    liTzh    'A(TTouX«pou    Tou    ^TJY^c  Tegcs  sibi  creare  solill  eraDt,[iisqae]iii 

Ttov  AoYYi?«pSwv.  Dpoff^puywv  Zl  tok  Hildericum   regem,  qui  Jassa  Slephaoi 

4>pdYY^^*^    ^^^   DtiTivoo   'Ttpootxou    xal  Roman]  pontificis  deposilas  ac  detonsns 

e^dcpy^ou  xyJ;  S(oixi^9ea)<  xdiv  6'X(i)v  -TtpaY*  atqae  in  monasterium  tnisus  est,  darasse 

{jLaxdiv  xai  TOU  tcuv  ^paYY<<>v  eOvou(;*  putatar.  Quae  licet  in  illo  flnita  poisit 

eOo;  Y^p  ^^  a^ToT;  x6v  xuptov  a^xdiv,  Tideri,  tamen  jamdudum  nullias  vigorb 

1^X01  x6v  ^TJYo^}  >^'^^  Y^^^^  °^PX^^^)  ^^^  ^^^>  ^^^  quicquam  in  se  clarum  pnetcr 

{jLT)8iv  Ttpaxxeiv  ^  8toixsTv,  ttX^v  iiko'fia^  inane  regis  vocabulum  praeferebal;  nao) 

IMm  xocl  iciveiv,  oixot  xe  Siaxp{6eiv,  xal  et  opes  et  potenUa  regni  penes  palaiii 

xaxa  Maiov  [ATjva  7rpa>XT[i  xou  jxtivA^  Trpo-  praefectos,  qui  majores  domus  dicebantiir. 


(i)  V.  Vita  Karolh  c.  16,  oil  il  cite  le  proverbe  gree^T6v  ^^pc^pcov 
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KaO^CcffOai  kizX  izolyz6^  xou  e^vouc,  xal 
irpo9xuv£ia6at  bit*  otuxijv,  xal  Scopo^o- 
9ei96at  xi  xarcot  ouvi^Ostav,  xal  ivxt^i- 
Wvat  auTOK*  xal  o5tc«><  I'cdc  xou  oXXou 
Maioo  xa61aoT6v  StaYeiv  .  ^^ct  8^  x6v 
Uyoja€nov  Ttpdotxov  Yvwjxid  lauxou  xal 
coO  e6vou<  Sioixouvxa  TtdvTa  xa  icpdY- 
jLoxa,  eXeYOVTo  81  £x  too  y^ou;  Ixe^vou 
taTOYOfxcvot  xpiaxiTai,  4'  Ipjxijveuexat 
rpt^opa^dtxat  •  xp^^^ac  yap  ttyipv  xaxa 
rrjc  ^^X^^  cxtpuofxiva;  («>;  X^^P^'*  *^  H*-^^ 
>uv  2xE©avo<;  xg  (o|xoxtjxi  xou  'AoxouX- 
>ou  pta£j6ei<;  xal  i^ouXiqp,  i'jxa  8i  xal 
7ttxpait£l<  7cap'a6xoG  diTtEXOetv  eU  4>paY- 
rtxi^v,  xal  iroiiiffat  6'  av  Suvijxat,  £X6ujv 
^Etpoxovei  x6v  DtitTvov  fiv8pa  x6  xtjvi- 
tauxa  Xtav  E^dxifxov,  Trpo'toxafxevov  4'jxa 
tat  xcov  -jcpaYp-ixcov  A-JcA  xou  ^tjyo'c*... 
Dtmvo;  irpoiiyeixai  xou  ^Ovouc  icpuixo^ 
>u  xaxi  Y^voc,  X;Saavxo<  auxdv  x?i<  STciop- 
«ac  XTJc  itp6c  xiv  ^iiya  xou  auxou  Sxe- 
izvou,  xal  (i'noxsfpavxo^  x6v  7rp6  a^xou 
i^ya  xal  Iv  (i.ova9X7)p(({>  jxExa  xt|jLi)c  xal 
:varau<j«(i>c  -icepioptaavxo^  {!). 


et  ad  qaos  samma  imperii  perlinebat 
tenebantar;  neqae  regi  alfad  relinqae- 
batar,  qaam  at  regis  tantum  nomiDe 
contentuSjCrine  profuso,  barba  sammtssa, 
solio  resideret  ae  speciem  domioantis 
efBngeret,  legates  nDdecanque  TenieDtes 
audiret  eisqae  abeuntibus  responsa,  quae 
erat  edoctus  vel  etiam  ]ussqs»  ex  sad  velnt 
potestate  redderet,  cum  praeter  iDOtile 
regis  Domen  et  precarium  vitae  stipen- 
dium,  qaod  ei  praefeclus  aulae  proot 
Yidebatur  exhibebat,  nibil  aliud  proprii 
possideret  qaam  unam  et  eam  praeparvi 
reditus  villam,  in  qu^  domum  et  ex  qnk 
famulos  sibi  necessaria  miDistrantes  atqne 
obsequium  exhibentes  paucae  Dumerosi- 
talis  habebat.  Quocunque  eundum  erat, 
carpento  ibat  qnod  babosjunctis  et  babulco 
rastico  more  agente  trahebatar.  Sic  ad 
palatiom,  sic  ad  publicum  popali  sui 
coDventumy  qui  annuatim  ob  regni  utili- 
tatem  celel>rabatury  ire,  sic  domum  redire 
solei>at  :  at  regni  administrationem  et 
omnia  quae  vei  domi  vel  forls  agenda  ac 
disponenda  eranl,  praefeclus  aulae  procu- 
rabaU 


On  voil  iDaiotenant  commeDl  Eginhard  a  utilise  sa 
source  byzaDtine.  II  lui  a  empruot^  tout  ce  qui  lui  semblait 
pr^enter  le  caract^re  d'une  informatioD  positive,  et 
^carte  des  details  qui  sentaient  par  trop  leur  l^eude.  A  la 
place  de  ces  soies  de  pore  que  le  chronographe  byzantin 
altachait  si  malicieusement  k  la  nuque  des  descendants 
de  CloviSy  Tauteur  franc  a  mis  la  royale  crini^re  qui  flottait 
eo  reality  sur  lenrs  ^paules,  en  indiquant  toutefois,  par  un 
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trait  rapide,  qu*elle  avail  perdu  toutesa  majesty  et  qa'elle 
n*£tait  plus,  pour  le  peuple  lui-m£me,  qu'une  siogularit^ 
archaique.  II  a  ^rt6  aussi  ce  (rait  brutal :  ikofnx;  £<rO(6iv 
xal  icCveiv,  mais  il  a  gard£  la  description  du  champ  de  mai 
pr6sid^  par  le  royal  fantoche,  et  il  y  a  m£me  ajout^  cer- 
tains details. 

Mais,  comme  si  sa  source  lui  avait  port^  malheur,  ces 
details  manquenl  eux-mfimes  d'exacUtude  :  le  char  tratn^ 
par  des  boeufs,  qu'il  semble  reprocher  aux  rois  m^rovin- 
giens,  £tait  Taltirail  ordinaire  d'un  voyageur  de  ce  rang, 
et  Tunique  villa  dans  laquelle  il  les  renferme  poiir  toute 
Tannic,  avec  une  pension  irr^guli^rement  pay^e  par  le 
maire  du  palais,  appartient  k  la  l^gende  et  non  k  Thistoire. 
Nous  savons,  par  les  dipl6mes  ^mis  pendant  la  premie 
moiti^  du  VIIl'  sitele,  que  les  rois*  m^rovingiens  avaieot, 
au  contraire,  plusieurs  residences*  II  nous  resie  quinze  de 
ces  documents,  et  ils  nous  font  connattre  une  dizaine  de 
r^idences  royales,  i  savoir  :  Quierzy,  Maumagues,  Cr^cy, 
Compi^ne,  Paris,  Soissons,  Coblence,  Valenciennes,  Pod- 
tion  el  Gondreville  (1).  Iilvidemment  ellessont  loin  d'etre 
les  seules,  et  nous  avons  le  droit  de  penser  que  nous  en 
cohnallrions  un  bien  plus  grand  nombre,  si  nos  sources 
nous  permellaienl  de  reconstituer  (out  Titin^raire  des 
derniers  M^rovingiens.  Dans  tous  les  cas,  elles  suffiseot 
pour  montrer  Ferreur  d'Eginhard,  qui  est  particuliirement 
frappanle  par  rapport  au  dernier  de  tous  ces  rois,  c'est-4- 


(i)  Les  dipldmes  de  Childcbert  111  sont  datds  de  Quierzy  (70S), 
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dire  k  Thierry  IV,  aaqoel,  i  coop  sAr,  sa  description  devrait 
se  rapporter  d^une  manidre  sp^iale.  Ce  noioDarqae  a  r^idi 
(our  i  loor,  dans  Tespace  de  sept  ann6es,  k  Soissons, 
i  Coblence,  k  Valenciennes^  k  Pontion  et  k  GondreTille, 
c*est-i-dire  qu'il  s'est  promeni  k  travers  tout  son  royaume, 
de  Test  k  Touest,  vivant  successiyement  dans  des  villas  et 
dans  des  cit^.  Nous  voilk  loin,  il  faut  Tavouer,  du  roi 
faindant  colloqu^  dans  une  seule  ferme  et  y  Vivant  dans 
la  gdne  avec  son  modeste  entourage  I 

A  entendre  notre  biographe  parler  en  Byzantin,  rien  que 
pour  avoir  consult^  une  source  byzantine,  on  pent  se  con- 
vaincre  de  Tinfluence  qn'k  son  insu  rimitation  de  la  forme 
a  exerc^e  sur  sa  propre  pens^e*  Elle  I'entratne  peu  k  peu 
hors  de  son  atmosphere  et  le  transforme,  lui,  Tapologiste 
des  Francs,  en  une  esp^  de  caricaturiste  de  son  propre 
peuple.  Ses  modules  antiques  lui  out  tendu  le  mdme  pi^e. 
Nous  Tavons  vu,  dans  le  Vita  Karoli^  rapporter*  sans 
penser  k  en  tirer  des  conclusions,  certains  faits  comme 
rincendie  du  pont  de  Mayence;  mais  lorsque,  quelques 
cbapitres  plus  loin,  k  la  suite  de  Su^tone,  il  vent  absolu- 
ment  trouver  pour  la  mort  de  Charlemagne  le  pendant 
des  signes  avant-coureurs  de  celle  d*Auguste,  il  doone 
sobitement  k  ces  m^mes  faits  une  port^  qu'il  semblait 
ignorer  tout  k  Theure,  et  il  en  fait  des  pr^ges,  simple- 
ment  parce  que  son  mod&le  antique  exige  de  lui  qu*il  cite 
des  pr^ges  (1). 

On  s*£tonnera  peut-£lre  de  voir  Tbistorien  franc  em- 
prunter  k  un  chroniqueur  de  Constantinople  des  rensei- 

(i)  Vovez  le  cbaoitre  XVII  du  Vita  KaroK.  nui«  1a  chanitre  XX^||  ^y  GoOqIc 
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gnement8  sur  les  rois  m^oviogiens.  Je  oe  m'attarderai 
pas  i  commenter  cette  singQlarit^,  qoi  prouve  i  la  feia  la 
paavret^  de  rbistoriograpbie  franqae  au  YIII*  si^e  et 
ratteotion  respectuease  qae  les  lettr^  d'Occident  coqIh 
aaaient  d'accorder  aux  productions  da  numde  imp^ial. 
Ce  qu'il  esl  plos  important  de  noter,  c'est  la  rapidity  rela- 
tive avec  laquelle  Eginbard  a  eu  connaissance  de  sa  soaree 
byzantine.  La  Chronographie  de  Th^opbaoe  a  6i6  com* 
menc^  et  termin^e  enlre  810  et  81 5*  et  nous  sayons  que 
la  Vie  de  Charlemagne  par  Eginbard  ^tait  d^j4  acfae?^ 
en  820,  puisqu*en  821  les  moines  de  Sindleozes-Aa  la 
possMaient  d&}k  dans  leur  bibliotb^ae  (1).  C'est  done  dans 
les  cinq  ann^s  qui  suivirent  la  publication  de  Touvrage 
grec  que  le  solitaire  de  Micblinstadt  a  pu  se  le  procurer 
et  le  lire.  Cetle  promptitude  d*information  s'explique  par 
la  frequence  des  relations  que  Tempire  franc  entretenait 
k  cette  6poque  avec  Byzance.  De  814  ^  817,  Louis  le 
D^bonnaire  ne  re^ut  pas  moins  de  quatre  ambassades 
byzantines,  et  il  est  probable  que  Iui*m6me  en  envoya  plo- 
sieurs  de  son  c6t£,  bien  que  nous  n*en  connaissions  qu*une 
seule.  Comme,  de  817  i  824,  il  n*est  plus  venu  aucun  mes- 
sage de  Byzance,  il  faut  croire  qa*Eginbard  se  sera  pro- 
cur^  la  Chronographie  avant  cette  date.  II  avait  des  relations 
^tendues,  il  £tait  curieux  et  avide  de  connaissances,  et  il 
ne  serait  pas  ^tonnant  quMl  eAt  charge  an  des  membres 
de  Tambassade  franque  de  lui  rapporter  les  nouveaut^ 
litt^raires. 

Nous  ne  sortirons  pas  de  notresujeten  nous  demandant, 
pour  flnir,  de  quelle  provenance  pouvaient  bien  ^tre  les 


(I)  Pbrtz,  M.  G.  H.,  SeHptores,  II,  p.  427,  o.  24rd'apr*9  Ncogarit 
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reoseignements  de  Tb^ophane  sar  les  rois  m^rovingieDS. 
II  faut  remarqaer  qoe  ce  qa'il  dit  du  rdle  du  pape 
Etienne  II  est  exact,  mais  incomplet.  Oblige  dese  r^fugier 
aopr&s  de  Pepin,  filieoDe  II  a  en  effet  coorono^  ce  prince. 
Tfatopbane  ne  dit  pas  et  semble  ignorer  qu'avant  ce  cou- 
ronnement,  Pepin  avait  d^ji  6t6couronn^  uue  premiere  fois 
par  saint  Boniface,  k  la  suite  d'une  consultation  rendue 
par  le  pape  Zacharie;  mais,  ne  mentionnant  Pepin  que 
d'une  maniire  incidente,  il  pouvait  ne  pas  rapporter  ce  fait, 
m£me  s'il  Tavait  connu.  Eginhard,  au  contraire,  qui  parle 
ex  profe$$o  de  Taccession  de  Pepin  an  tr6ne,  devait  rap- 
porter  cette  premiere  intervention  pontificale;  en  ne  le 
faisant  pas,  il  aggrave  Tinexactitude  et  la  transforme  en 
una  veritable  erreur. 

Pour  la  description  des  derniers  rois  m^rovingiens,  elle 
est  manifestement,  chez  Tbtophane,  de  source  orale,  et 
provient  dequelqu'un  qui,  tout  en  connaissantles  faits,s'est 
complu  k  les  travestir.  Ce  qui  me  le  fait  croire,  c*est  le  mot 
Kptardcrau  Ce  mot^  qui  a  d^rout^  tons  les  chercbeurs  (1), 
o'est  ni  grec  ni  latin ;  il  trouve  son  explication  dans  la 
langue  franqne.  Criniau^  dans  les  gloses  malbergiques  de 
la  Lot  salique^  signifle  un  pore  (2).  Qu'un  mauvais  plaisant, 

(1)  Grimm.  Deutsche  Mythologie,  4«  ^itioo,  t.  Ill,  p.  113.  — 
K.  MuiXBHiorF,  Zeitsehrift  fOr  doe  deuteeheAUerihutn,  t.  VI,  p.  i32. 
—  Pio  Rajna,  Le  origini  deW  epopea  franeese,  p.  208. 

(3)  •  Si  quis  Terrem  faraTerit,  eui  fuerit  approbatum,  malb. 
crUtiau,  sunt  din.  VII  fac  sol.  XVII,  culp.  jud.  excepto  capitate  ct 
dilatara.  »  (Hissils  et  Rbrn,  Lex  Saiiea^  eod.  2  [0],  col.  il.) 

Les  aotres  textet  glosds  de  la  Lai  salique  portent  les  variaotcs 
crietau,  eriiiiano,  erUtao.  yoir  sur  TiDterpr^tation  du  mot:  K|||^^yQoOQlc 
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aprto  avoir  compart  k  des  soies  de  pore  les  longs  cbeveux 
bloods  des  princes  m^rovingieos,  ail  imaging  de  raconter  i 
SOD  cr^dule  aadileur  byzaDtin  que  les  rois  francs  ^taieni, 
k  raison  de  leur  cbevelure,  qaalift^  de  rois  porle-wm 
(Tpi^opa^axai),  cela  n*est  pas  impossible,  k  moins  de 
supposer  que  I'auteur  de  cetce  soUe  l^ende  serail  le 
Byzanlin  lui^mdme,  qui,  rentr^  chez  lui,  aurait  arrange  de 
la  sorle  ses  souvenirs  de  voyage  (1).  Au  si&cle  suivanl, 
nous  verrons  Liutprand  de  Cr^mone,  reveou  de  son  ambas- 
sade  de  Constantinople,  parler  avec  le  m^nie  m^pris  do 
monde  byzantin  et  en  tracer  k  ses  compatriotes  des 
tableaux  qui  sont  de  vraies  bouffonneries. 

Nous  avons  ici  Toccasion  de  constater  combien  Tbisto- 
riographie  byzantine  £tait  tomb^e  depuis  le  VI*  sitele. 
Alors  aussi,  il  se  trouvait  des  ^erivains  grecs  qui  faisaieot 
connaltre  les  Francs  k  leurs  compatriotes;  mais,  an  lies  de 
compiler  des  l^endes  dans  le  fond  de  leur  cabinet,  ils 
venaient  en  Occident,  et  its  parlaient  de  cboses  qu*ils 
avaient  vues,  ou  tout  au  moins  dans  le  milieo  desqadles 
ils  avaient  v^cu.  Qu'on  rapproche,  par  exemple,  du 
repugnant  tableau  trac£  par  Tb^opbane,  la  page  si  vivante 
et  empreinte  de  si  large  sympathie  dans  laquelle  Agathias 


( I )  Pio  Rajna  ecrit  ce  qui  suit,  0.  e.»  p.  398 :  «  A  me  pare  prt- 
babtle  che  s'abbia  qui  un  trtYtsamento  della  tradizione  Tcra,  divnl- 
gato  in  servizio  dell*  usurpatione  carollngia ;  ehe  il  porco  oon  » 
vedu  come  possa  entrare  nella  Corma  legittiooa.  »  Mais  le  £ait  sell 
qu'Egiahard  n'a  pas  rcproduit  rirr^verencieuse  l^ade  nnoBtre  bien 
qu*elle  ne  constltuait  pas  un  argunieni  dynastiqiie  aq  Drofii  des 
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dto^it  les  Francs  et  lears  rois  chevelus  (1).  Le  coniraste 
^t  saisissant  et  donne  bien  Fid^  d^aoe  d^dence  pro- 
foode.  Ce  n^esl  pas  seiriemeDl  Thiatoriograpbie  byzaoliiio 
qui  a  r^ul^,  c*est  la  peos^  nalioDale  elle-mdme.  Byzance^ 
au  liea  de  cbercher  i  coDoaltre  lesbarbares  qui  triompbent 
d^elle,  se  venge  d*6ux  en  racontant  sur  leor  compte  des 
historiettes  ineptes  (2). 


(I)  AoATniAs,  I,  2-K. 

(i)  Cctte  itiide  ^Uit  deja  imprimde  lorsque  j'ai  pu  prendre 
«onnai8sance  de  la  nonvclle  6dition  de  Th<^opliane  par  Dc  Boor 
(Leipzig,  chcc  Teubner,  1883).  J'y  tois  que  d'apr^s  cc  savant  (0.  e,, 
t.  U  p.  i02),  tout  le  passage  discoid  par  moi  serait  one  interpolation 
qui  aurait  ^te  introduite  dans  le  texte  de  Th^ophane  a  une  dale 
post^rieure,  h  titre  de  glose  de  la  phrase  suivante  de  cct  auteur : 

Je  dois  avouer  qn'k  premiere  vue  cette  conjecture  de  Dc  Boor  nc 
manque  pas  d'une  ocrtaine  vraisemblance,  et  qu'en  cffct  la  dispo- 
sition du  textc  de  Theopbane,  a  cet  endroit,  parait  plaidcr  en  sa 
favour,  mais  je  me  hAte  d'ajouter  que  s'il  y  a  eu  interpolation,  ellc 
n^  pent  dtre  que  de  Thdophane  lui-m^me.  Tous  Ics  manuscrits 
eonnus  de  cet  auteur  (lis  sont  au  nombre  de  sept;  contiennent  le 
passage  en  question.  Cct  ai*gunicnt,  il  est  vrai,  toucberait  m^diocre- 
ment  De  Boor  qui,  pr^cisdmcnt,  soutient  qu'ils  d<§rivent  tous  d*un 
areh^lype  dijh  intcrpole.  Mais  il  est  fort  di£Scile  d'admetlrc  Tbypo- 
these  de  De  Boor  en  presence  du  tezte  de  Cedrcnus,  qui  a  resume 
la  chronique  de  Tbcopliane  dans  son  abrdg^  d'histoirc  univcrsclle, 
et  qui  reproduit  a  peu  prhs  tcxiurllemcnt  la  partie  principalc  du 
passage.  Ccdrenus  parait  avoir  dcrit  a  la  fin  du  W*  si^le;  son  r6cit 
s*arrdte  a  Tanncc  4059  (*).  Void  comment  il  s*exprimc  : 

'lordpTjxat  8i  ixt  e6o<  ^v  xAv  ^Tjya  ^PpdiyyioL^  xaxa  yivo<  ipx^'^j  ^^'^ 
|&T)8^  Sioixetv  TrXijv  Sxi  iiX6yu}^  loOfeiv  xal  Tifvetv,  xaxi  51  xiv  Mdiiov     (^qqqIp 
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GLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  7  novembre  1895. 

H«  Grvabrt,  directeur,  pr&ident  de  TAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prints  :  MM.  Th.  Radoux,  vice'directeuri 
Ad.  Samuel,  G.  Guffens,  Joseph  Jaquet,  J.  DemaDoez, 
P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymans, 
Jos.  Stallaert,  Alex.  Markelbaeh,  Max.  Rooses,  J.  Robie^ 
G.  Hubert!,  A.  Hennebicq,  £d.  Van  Even,  Ch.  Tardieu, 
Alf.  Cfuysenaar,  F.  Laureys,  mamfire^;  Florim.  van  Duyse, 
corre$pandanL 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  preod  ootification  de  trois  d^laralions  par 
lesquelles  se  font  connaitre  : 

l""  M.  £d«  Deckers,  d'Anvers,  comroe  Tauteur  du  sujet 
de  sculpture  qui  a  obtenu  une  mention  honorable  au  con- 
cours  d*art  appliqu^  (devise :  La  Justice  pe$e  el  decide); 

2*  M.  L.  Greuse,  de  Mons,  comme  Tauteur  de  la  gravui^e  ^  ^  Google 
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qaelles  la  Classe  a  accord^  une  mention  honorable  en  par- 
tage  avec  une  prime  de  300  francs  pour  chacnn  des  deux 
concurrenls. 


RAPPORTS. 


II  est  donn£  lecture  des  apprteialions  de  MM.  F^isei 
Clays  sur  le  deoxidme  rapport  de  H.  Van  Esturoeck,  boar- 
sier  de  la  fondatioQ  Godecharle,  pour  la  peinture,  en  i^. 
—  Ces  appr^iations  seront  transmises  en  copie  au  Gou- 
vernement. 


Elections. 


La  Classe  se  constitue  en  comit^  secret  pour  prendre 
connaissance  de  la  liste  des  candidatures  pr^nt^  par 
les  sections  pour  les  places  vacanles. 


OUVRAGES  PR^BNTte. 


Predericq  {Paul).  De  geheimzinnige  Ketterin  Bloemardione 
(Zuster  Hadewijck)  en  de  sectie  der  c  Nuwe  >  te  Brassel,  in 
de  14^  eeuw.  Amsterdam,  1895;  extr.  in*8*  (22  p.). 

Lancaster  {Alb.).  Communications  faites  au  Congris  de  la 
science  de  Tatmosph^re  :  i.  Sur  les  cartes  synopliqoes  dn 
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Lancaster  (Alb,).  Des  chaleurs  iDtenses  de  septembre  4895. 
Revue  climatologique  mensuelle  :  septembre  1895.  Bruzelles, 
1895 ;  extr.  iD-8*  (24  p.  et  3  cartes). 

—  Sur  la  p^riode  de  froid  du  27  janyier  au  17  f^vrier  4895. 
firuzclles^  4895 ;  ezCr.  ia-8*  (iO  p.,  i  carte). 

Prina  {Adotphe).  L*orgaDisatioD  de  la  liberty  et  le  devoir 
social.  Bruzelles,  1895;  in-8«  (257  p.). 

Broerman  (£ug.).  L'art  appliqa^  k  la  rue  et  aux  objets 
d'utilit^  publique.  firuxelles,  4895;  io-8<'  (48  p.). 

Krains  (Hubert).  Histoires  lunatiques.  Bruxelles,  1895; 
in-8*  (234  p.). 

Heins  (Maurice).  Lea  Stapes  de  Thistoire  sociale  de  la  fiel- 
gique  (Bruxelles,  An  vers,  Gaod,  Li^ge).  Bruxelles,  1895; 
io-8*  (2»7  p.). 

Dollo  (Louis).  Extension  de  TUniversit^  libre  de  Bruxelles, 
1895-1896.  Cours  de  geologic.  (Les  grandes  dpoques  de  This- 
toire  de  la  terre).  Bruxclles,  1895;  in^^"  (27  p.). 

Delroz.  De  la  poursuite  des  infractions  prdvues  par  le  Code 
rural.  Liege,  1895;  in-8»  (47  p.). 

Dewktre  (Alfred).  Les  caoutchoucs  africains.  L  Monographic 
du  caoutchouc.  II.  Les  caoutchoucs  africains.  III.  Les  caout- 
choucs du  Congo.  Bruxelles,  1895;in-8<'  (89  p.). 

Hermans  (V.).  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de  Malines, 
tome  VIII.  Malines,  1895;  in-8*  (417  p.). 

Willems  (Jos.).  Le  testament  de  Gains  Longinus  Castor. 
Gand,  1895;  extr.  in-8'  (23  p.). 

Arlon.  Institut  archiotogique  du  Luxembourg,  Annates, 
tomes  XXIX  et  XXX.  1895. 

Minislkre  de  t Industrie  et  du  Travail.  Arr^t^s  royaux  et 
instructions  minist^rielles  de  1882  h  1895  reglant  Tcxdcution 
dc  la  loi  du  1"octobre  1855  sur  les  poids  et  mcsures,  1"  sup- 
plement au  Recueil  public  en  1882.  Bruxelles,  1895;  in-8*  avec      ^  . 
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Belgiqoe,  el  poissons  ^(rangers  y  inlrodoits  ou  doDt  i'acdiiDa- 
tation  serajt  d^irabie.  Chroroolithographies  d'apr^  les  aqot- 
relles  de  M.  Paul  Delhez.  Bruzelles,  [1895];  io-8*  (xy-5ip.) 
LitGE.  SociiU  d'ari  el  d'histoire  du  dioe^ie  de  Liige.  Bul- 
letin, tome  VIII.  1894. 


Allbkagnb  bt  Adtbichb-Hongbib. 

Schlemuller{Wtlhelm).  Die  Fortpflanzungs-Gesehiivindigkeit 
des  Schalles  in  einem  theoretischcn  Case.  Prague,  [1895]; 
in.8*  (i2  p.). 

Bbblin.  Physikalische'iechniseke  Reichsanstalt,  Abhand- 
lungen,  Band  II.  1895;  in-4^ 

Brbslau.  Verein  fur  Geschichte  Schlesiens.  Scriptores  rerum 
Silesiacarum,  Band  XV.  —  ZeiUchrift,  Band  29.  1895. 

Fbancfort  s/k.  Naturfor$chende  Gesellschaft.  Bericht, 
1895. 

—  Physikalischer  Verein.  Jahresbericht,  1895-94. 

Hallb.  Verein  fur  Erdkunde.  Mitteilungen,  4895. 

IifNSBRDCK.  Zeitschrifi  des  Ferdinandeums^  39.  Heft.  1895. 

ViBifiiB.  Internationale  Erdmessung.  Astronomische  Arbei- 
ten...  auf  den  Stationen  :  Schneeberg  und  Wetrnik.  1895 ; 
in-4*. 

ViENNB.  Verein  zur  Verbreitung  naturwissensehafUiche 
Kennlniise.  Schriften,  35.  Band;  1895. 


Fbancb. 

Lefevre-Pantalie.  Les  Elections  en  Angleterre.  Paris,  4895; 
in.8*  (24  p.). 

Lallemand  {Lion).  De  Forganisation  de  la  bieofaisance 
publique  el  privde  dans  les  campagnes  au  XVIII*  siicle.  ChA- 
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Paseaud  {&.).  Mtoioure  sur  TexteDsion  ou  h  restriction  de 
la  competence  da  jage  unique.  Paris,  i895;  in-8*  (16  p.). 

—  Le  suffrage  politique  chei  les  principanx  peuples  civi- 
lian, 5*  et  dernier  fascicule.  Paris,  4895;  in-8*  (340  p.). 

Delaborde  (eomte  Eenri).  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvragcs 
de  M.  Henri  Chapu,  Paris,  4895;  in-4*  (3i  p.). 

NadaiUac  (le  marquis  de).  Les  Mound-Builders.  Une  mono- 
graphic. Lou  vain,  4895;  extr.  in-8*  (93  p.). 

Nanct.  Acadimie  de  StanisUis.  M^moires,  tome  XII,  4894. 


ITALIX. 

Saeco  (Pederico).  Essai  sur  Torog^nie  de  la  Terre.  Turin, 
4895;  in-8*  (54  p.,  4  carte). 

J9tanciedi(6.).I  disastri  ferroviari  ed  i  mezii  atti  ad  evitarli. 
Florence,  4895;  in-4»  (32  p.,  4  pi.). 

Rajna  {Miehete).  SuU*  apparato  esaminatore  di  livelle,  cos- 
truito  da!  sig.  Leonardo  Milani,  nel  4889.  fliilan,  4895;  in-8* 
(44  p.). 

MoD^E.  E.  Accademia  di  scienze,  Utlere  ed  arii.  Hemorie, 
volume  X,  4894;  in-4«. 


Pays  divbbs. 

Fritsche  (H.).  Ueber  den  Zusammenhang  zwischen  der 
crdmaguetischen  Horizontalintcnsitit  und  der  Inclination. 
Saint-P^tersbourg,  4895;  in-8«  (44  p.,  28  tabl.). 

AquHera  {Josi).  £zpedicion  cientifica  al  Popocatepetl. 
Mexico,  4895;  in-8*  (48  p.,  cartes). 

Stanley  {William- Ford).  Notes  on  the  nebular  theory  in    ^  , 
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GLA8SE  DES  SGIHICES. 


S^nce  du  7  dieembre  489S. 

M.  6.  Van  dbr  Mbnsbrugghb,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  pr^ents :  MM.  Al.  BrialmoDty  viee^directeur;  le 
baron  Edm.  de  Selys  I^Dgchamps,  G.  Dewalqae,  E.  Can- 
dto,  Cd.  DupoDt,  £d.  Van  Beneden,  C  Malaise,  F.  Folic, 
Atph.  Briarl,  Fr.  Cr^pio,  J.  De  Tilly,  Alfr.  Gilkioet, 
W.  Spring,  Louis  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Del- 
boBor,  P.  De  Ueen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby, 
J.  Deruyts,  H.  Valerius,  L.  Fredericq,  membres;  Ch.  4fedbyGoOQle 
la  Vall^    Poossin.  ojtxocie:    A.-F.   RAnard.   I^  Rrrera. 
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M.  le  Directear  adresse  les  felicitations  de  la  Classe  i 
M.  J.  Delboeur,  qai  vient  d'etre  honor^  par  TUiiiversite 
d*Cdiinbourg  da  titre  de  docteur  honarii  cauia.  (Applau' 
dissements.)  —  M.  Delboeor  remercie  ses  confrtres. 


CORRESPONDANCE. 


M**  veuve  Pasteur  et  ses  enfauts  exprimeut  leur  reoon* 
Daissauce  pour  les  sentiments  qui  leur  ont  ^t^  adress^  ao 
sujet  de  la  mort  de  M.  Louis  Pasteur. 

—  M.  Mansion  remet,  pour  VAnnuaire  de  i896,  sa 
notice  sur  feu  Eug.  Catalan,  associ^  de  I'Acad^mie.  — 
Remerciements. 

—  M.  le  Ministre  de  flnt^rieur  et  de  Tlnstruction  publi- 
que  coDimuniquey  pour  avis,  une  requite  par  laqoelle 
M.  E.  Lahousse^  professeur  de  physiologic  k  PUniversiti 
de  Gand,  demande  k  £tre  envoys  au  laboratoire  de  Naples. 
—  Renvoi  k  MM.  Van  Beneden,  Van  Bambeke  et  Plateao. 

—  M.  Jos.  Martin,  de  Vis£,  demande  Tavis  de  la  Classe 
sur  le  texte  de  son  brevet  se  rapportant  k  une  questioo 
d'acoustique  musicale.  —  D£p6t  auz  archivesi  I'Acadteie 
oe  pouvant  ^mettre  d*avis  sur  des  pi^s  de  ce  genre, 
celles-ci  n'^tant  pas  de  son  domaine. 
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—  M.  le  Minislre  de  TlDt^rieor  et  de  rinstroctioD 
pabliqoe  envoie,  pour  la  bibliolh^ue,  on  ezemplaire  des 
ou?rages  suivants : 

i*  Arehivei  de  Biologie,  tome  XIV,  1^'  fascicule; 
2*  Flora  Batava,  afleveriug  309  en  310. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Guerre  oflre  un  exemplaire  de 
la  troisiime  livraison  de  la  Carte  lopographique  de  ta 
Belgique  a  Cichelle  du  40,000^. 

—  Remerciements. 

—  Hommages  d'oovrages  : 

i*  Determination  of  the  constants  of  the  diurnal  nuta- 
tion ;  par  F.  Folic  (pr^ut^  par  I'auteur  avec  one  note 
qui  figure  ci-aprte) ; 

2*  A.  Sur  un  cas  particuUer  de  Vhomologie;  B.  Stir  tes 
quadritatires  articules;  par  J.  Neuberg; 

3*  Congres  de  Vatmosphire  organise  sous  tes  auspices 
de  la  Societe  royale  de  geographic  d'Anvers^  4894.  Compte 
rendu  par  le  chevalier  Le  Clement  de  Saint-Marcq  (pr£- 
sent^  par  M.  Lancaster  avec  une  note  qui  figure  ci-apr^) ; 

4®  A.  Note  sur  les  cuticules  de  Tovarkovo ;  B.  Notice 
9ur  les  Calamariees;  par  B.  Renault,  associ^; 

5*  Champignons  de  Belgique;  par  £lie  Marchal ; 

6®  Catalogue  de  la  flore  algologique  de  la  Suisse;  par 
E.  De  Wildeman ; 

7*  Manuel  de  la  faunede  Belgique^  tome  I*';  par  Aug. 
Lameere. 

—  Remerciements. 

Le  travail  manuscrit  suivant  est  renvoy^  i  Texamen  de 
HM.  Spring  et  Henry  : 

Sur  Facide  fluor<hlor'brom'acetique ;  par  Pred.S^arts^d  byGoogle 
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NOTES  B1BLI0GEAPHIQDB8. 

J*ai  rboDDear  de  faire  bommage  k  I'Acad^mie  de  ma 
Determination  of  the  constants  of  the  diurnal  nutation, 
qui  a  paro  dans  le  Dum^ro  de  novembre  do  journal 
SciBNCE,  de  New-Tork,  lequel  compte  Newcomb  el  Picke- 
ring parmi  les  membres  de  son  Comit^  de  reaction. 

Dans  cette  courte  note,  dont  j*ai  d^jjk  public  an  r^sum^ 
dans  VAnnuaire  pour  1895,  je  signale  explicit€meni  la 
grave  erreur  commise  dans  son  Numerus  constans  nmta- 
tionis  par  Peters,  qui  a  calculi,  avec  an  signe  conlraire, 
ies  termes  de  nutation  dependant  de  la  doable  longitude 
du  Soleil. 

Les  constantes  de  la  nutation  diorne  que  j*ai  troovto 
sont : 

y  »  0".070,    L  —  i  li"  £  de  Poulkovo. 

J'ajouterai  que  M.  BijI  vient  d'acbever  sa  determination 
des  monies  constantes  an  moyen  des  ezcellentes  observa- 
tions de  Gyld^n,  et  qui!  a  trouv^ 

y^O"M%    L  — 43«»EdePouIkovo. 

Les  observations  de  Peters  m'avaient  ant^rieuremem 
donneL  =  12'»n. 
Comme  je  I'ai  dit  dans  VAnnuaire,  on  pent,  dte  aojoot^ 


(*)  Annuaire  pour  I89i.  Digitized  byCiOOQlc 
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d^hai,  iDtrodiiire  la  DotatioD  diurne  dans  la  reduction  des 
observatioos,  avec  la  certilade  de  corriger  celles-ci. 
Oo  prendra  : 

y  -e  (r'.066,    L  —  0>'  E  de  Poulkovo. 
t=  i*»  E  dc  Greenwich. 

F.  FouB. 


J'ai  rbonneur  d'ofTrir  k  la  Classe,  au  noro  du  Comite 
d'organisation  du  Congr^  de  la  science  de  ratmosph^re, 
qui  s'est  Cenu  k  An  vers  en  aoAi  1894,  un  exemplaire  du 
compte  rendu  des  travaux  de  ce  Congr^. 

On  sail  que  le  but  de  cette  reunion  ^lait  I'^tude  des 
coarants  a^riens,  envisages  tant  au  point  de  vue  des 
recherches  m^t^orologiques  qu'au  point  de  vue  plus  spe- 
cial de  fa^ronaulique.  C^lail  la  premiere  fois  qu'un  con- 
grte  consacr^  exclusivement  k  cette  £tude  avait  lieu. 

Aiosi  qnll  en  est  de  toute  entreprise  nouvelle  en  g^n^- 
ral,  ce  d^but  a  ^t^  modeste,  comme  en  t^moigne  le  volume 
que  j*ai  Phonneur  de  disposer  sur  le  bureau.  Mais  on  pent 
esp^rer  que  la  tentative  porlera  ses  fruits,  m£me  si  Tavenir 
oe  lui  r^rvait  pas  les  brillanies  destinies  qu'ont  eues 
d^autres  congrte  qui,  ^galement,  ont  vu  le  jour  en  Belgique, 
eomme,  par  exemple,  la  Conr<£rence  de  m^t^orologie  mari- 
lime  r£unie  k  Bruxelles  en  1853,  et  le  Congrte  des  sciences 
g^ograpbiques  instilu^  k  An  vers  en  187i. 

Les  questions  qui  se  rattachent  au  problime  de  la  circu- 
lation atniosph^rique  prennenl  cbaque  jour  plus  d'impor-      Cnno]f> 
fance,  et  de  (grands  efforts  sont  tenths  partout  pour  arriver^"^  ^^  ^ 
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mouvemeDts  des  noages  dans  les  diverses  couches  de  I'en- 
veloppe  a^rienne  de  noire  globe.  La  Belgique  y  prendn 
ceriainemeDt  part,  on  oe  peul  en  douter. 

Le  CoDgrte  de  la  science  de  ratmospbire  est  done  vena 
k  son  beure,  et  les  jalons  qu*il  a  pos£s»  si  modesies  qo^ils 
soient,  ont  ouvert  une  voie  qui,  j*ose  le  croire»  sen 
feconde.  A.  Lancaster. 


Elections. 


La  Classe  procMe  k  la  nomination  de  sa  commissioa 
sp^iale  des  finances  pour  Tannic  1896.  Les  membres  sor- 
tants  sont  r6^lus. 


CONCOURS. 

Conrorm^ment  k  Tarticle  38  du  r^lement  g^n^ral,  il 
est  donn^  lecture  des  rapports  : 

i*  De  MM.  De  Heen,  Van  der  Mensbruggbe  et  Spring, 
sur  le  m^moire  en  r^ponse  k  la  premiere  question  du  pro- 
gramme du  concours  annuel  de  4895  [Poidi  moUcuUdrei 
des  corps  en  dissoluiion) ; 

2*  De  MM.  Brialmont  et  Van  der  Mensbruggbe,  sur  les 
deux  ouvrages  soumis  pour  la  deuxi^me  p^riode  do  Prix 
Charles  Lemaire. 

La  Classe  se  prononcera,  dans  sa  s^iMai  du  i^t  sur  les 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Physique  math^matique.  —  Sur  les  equations  du  champ 
physique;  par  Ch.  Lagrange,  membre  de  TAcad^iDie. 

Denxiime  lote. 

Distance  ^l^menUlre  dans  un  milieu  conlinu.  —  Milieu  oontinu 
doot  les  ti^meots  tout  des  agr^gats  de  points  rigides. 

1.  J*ai,  dans  une  premiere  note  (*),  montr^  commeDt 
le  principe  de  Vintensite  des  paramitres  permet  de  tenir 
compte  de  la  forme  des  ^l^menls  dans  un  milieu  codUdu 
de  points  rigides.  Je  me  propose,  dans  celle-ci,  de  cher- 
cfaer  comment  on  pent  introduire  dans  les  Equations  d'un 
milieu  continu ,  en  outre  de  Finfluence  de  la  forme  des 
points,  celle  de  leur  orientation  relative  dans  le  milieu. 

Jecommencerai  par  mettre  en  Evidence  Texistence  d'une 
distance  6l^mentaire  dans  un  milieu  continu. 

2.  Solent  xyz  un  point  du  milieu  et  abc  les  cosinus  d*une 
direction.  J'appelle  distance  ^l^mentaire  k  partir  du  point 
xyz,  dans  la  direction  abc^  une  longueur  8  dont  chaque 
point  a  pour  vitesse  relative  par  rapport  k  xyz  la  diff^ren- 
tielle  de  la  vitesse  du  milieu  en  xj/z,  prise,  dans  la  direc* 
Uon  abc,  k  partir  de  xyz  jusqn*&  ce  point. 

La  distance  S  sera,  d'aprfts  cela,  au  point  xyz  et  au 
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temps  i,  une  fonctioD  de  la  direction  abc^  et  on  aura  g^D^- 
ralemeDt 

(i) ^^[(xyzabcl), 

a?ec  la  relation  a*  +  A'  +  c'  ^^  1 . 

Noas  trouverons  une  relation  n^cessaire  et  suflBsaote 
pour  determiner  cette  fonction  en  chercbant  comment 
varie  avec  le  temps,  en  un  point  xyz^  la  distance  S  dans  la 
direction  abe. 

Soienty  au  point  xyz  et  au  temps  t,  uvw  les  composantes 
de  la  vilesse  lintoire;  uvw  sont  des  fonctions  de  xyzL 

Au  point  xyz  et  dans  la  direction  abc,  S  est  deveno 
(8)«i8  -f-  ^dt,  au  temps  t  ■+-  dt. 

Soient  xyz^  x^y^z^  deux  points  de  8.  xyz  est,  au  temps 
I H-  dty  la  position  d'un  point  x'y'z'  oik,  au  temps  ^  les 
vitesses  etaient  uVu?';  e(  Pon  a,  au  temps  u 

du  ^  ^       .      du  ^  ^       ^      rfu .  ,      . 

/  dv  dv  dv 

(2)      \v-^v^-{x'-x)^  -{y'-y)  +  -{z'-t) 

dfv  dw  dw 

dx  dy  dz 

De  mdme  x^y^zi  est,  au  temps  t-^di^h  position  d'oo 
point  x\y[z\  oh,  au  temps  /,  les  vitesses  Etaient  tiic^itoi;  et 
Ton  a,  au  temps  /, 
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On  a  done 

X  «iK  X'  +  U'dt  =a  X' 

et  par  eom^aent^  en  ne  prenaDt  que  lea  iDfiDimeDt  petits 
do  premier  ordre, 

x'  a»  X  —  udty        et  de  mdme 

(S).  .   .  .  lY'-y  — ''^^ 

On  a  semblablement 

!X|  ss  X|  —  Uidt 
«;  =  ««  — Wirfl; 
pareons^uent,  on  a 

!xj  —  x'  —  X|  —  X  —  (tij  —  u)dt 
>; — y' — yi — y  —  {Vi  —  v)dt 
z\  —  z'  ^=^Zi  —  z  —  {Wi  —  w)dU 

llaia  on  a,  an  temps  I, 

du  du  du 

««-«'-^5;(».-'^)-»-5;(y.-y)-»-57(^'-^) 

,ux    J  dv  .      dv  ,  ,       dv  ^ 

'  ox  ay  az  r^         ] 
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par  coos^uent,  puisqne  Tod  a 

Xi  —  X  =  ( J)  a 

OD  aara,  en  ne  tenant  compte  que  des  infinimeDl  petits  da 
premier  ordre,  et  en  posant 

I         jt(   ^^      h^^        ^^\ 
I  \    dx         dy         dzi 

)  J    dv       ^dv         dv\ 

I  ^l    dw      .dw        dw\ 

IxJ  —  x'  =  X|  —  X  —  adi 
jcj  —  z'  ==  «|  —  z  — ydi. 

On  en  d^uit,  pour  expression  de  la  distance  ^  d^oie 
par  r^quation 

d^-(x\-xj^{y\^yj^{^,-zj, 

—  2[«(xt  —  x)  -f-  p(yt  —  y)  H-  r («i  —  «)]  A; 
d'o<i,  en  ne  tenant  toajours  compte  que  du  premier  ordre, 

(8) (J'  — (^)  — («!-*- p6H-rc)rfc. 

Actuellement,  on  a,  en  vertu  de  (1),  au  temps  (, 
I  dS  d9  di        I. 
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en  d&igoant  par  a'b'c'  tes  cosidus  directears  de  S'.  Od  a 
d'aillears,  par  (7)  (8), 

,      x\  —  x'  Xt  —  a:  —  adt 


(J)  i-— r-^-df 


<^'  ,.    r.       aa  -♦-  66  -4- re 

(*) 

art  —  X       X,  —  X   aa  H-  p6  H-  re  ,         «    , 

dl  —  — -  a(, 


[.- 


(^)  (^)  \P)  {^) 

rod 

a(aa-»-p6-i-rc) — «  ,      — (i  — a')«-^a66-*-a<?rj 
a  — o«« a(=» dl; 

et  semblablement 

caa-+.c6p  — (1— c')r   . 
c  «*  €■■ a(. 

0 

En  remplacant  dans  (9)  8'  par  sa  valeur  (8) ,  x'  —  «, 
y'  —  y^z'  —  z  par  leurs  ?aleurs  dries  de  (3),  el  a'  —  a, 
b'  —  b,€f  —  c,  par  ies  expressions  (10),  on  obtient  enfln 
pour  expression  de  ^'  =  ^i^^, 

\d9         Id9         d^         d<r    \ 
|(fc  Vrfx  dy         dz     I 

I  d3        ^d$  d^  d6\l    du       ,  du         du\ 

-^\a$ r--»-a'---»-a6--4-ac--|a-7--*-  6-—  -♦-  c-— j 

\  da  da  do  dcj\    dx         dy         dz/ 

I,        dd     ,    d^      ^d$      ,   d9\l    dv       ^dv  dv\ 

/  r/^  ^^  ^J  r/j»\      /  ^ #/.M  ^..V 
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(Od  pourraii  substiluer  kabc  des  foDCtioos  des  sinas 
e(  cosiDQs  de  deux  direclioos,  polaire  et  ^ualoriale,  0,  ^.) 

Telle  est  T^quaiioD  qui  eo  chaque  poiot,  eu  chaque 
direction  et  eo  chaque  instaot,  d^termiQera  la  distauce 
^l^menlaire  dans  le  milieu^  ou  la  fonction  (1),  quand  la  loi 
de  distribution  de  cette  distance  sera  connue  i  uoe  6poqne 
donn^. 

3.  Observation  sur  la  maniere  de  prendre  les  integrates 
de  volume  dans  le  milieu  physique. 

Soit  V  ti^JJf^  (xyz)  dx  dy  dz  uoe  semblable  iot^rale, 
les  xyz  ayant  pour  origine  un  point  du  milieu.  II  faut 
6tablir  une  distinctioo^  parmi  les  6l6ments  dx  dy  dz^  i 
regard  de  ceux  pour  lesquels  le  module  V^x*  -h  y*-+-  «»=r 
tend  vers  z^ro  avec  dx  dy  dz^  r  restant  du  m^me  ordre  que 
dx,  dy^  dz.  Si  ^(xyz)  repr^senle  une  action, fonction  de  la 
distance,  cette  action  s'eierce,  pour  ces  ^l^ments,  k  une 
distance  de  leurs  centres  constamment  du  m£me  ordre  que 
leurs  dimensions;  la  fonction  f  {xyz\  oik  xyz  d^ignent, 
on  le  sait,  des  valeurs  comprises  entre  x  y  j?  et  x  +  dx, 
y-^dy^z-hdZf  repr^seote  alors  k  la  limite  Taction 
qu'exerce  un  volume  6ni  sur  un  point  ext^rieur  k  nne  dis* 
tance  fonction  des  dimensions  de  ce  volume,  et  non  point 
k  la  distance  z6ro.  _^ 

Pour  les  ^l^ments  dx  dy  dz  dont  le  module  r=l^x* -*-/-♦-«• 
ne  tend  pas  vers  z^ro  avec  dx  dy  dz,  la  fonction  ?(^y'} 
repr^nte  toujours  Taction  qu'exerce  un  volume  sar  an 
point  ext^rieur  k  la  distance  r. 

En  faisant,  pour  prendre  les  ^l^ments  de  volume, 
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OD  ^rira 

ri5»  {  ^  ~fff^  f*"'  •'  ^'  '^''"*  *  ''^ ^'' 

oA  Ton  a,  en  r^alil^  et  plus  expficilemenf, 

(U),    .     V  —//[/*  ^\r^  ae(r),  #,  cr] f«sin# rfe  iys  dr 

0 

el 

(«).    .     .    \"  ^//r  ^  {r,9,zi)r' sin  Bd9  da  dr. 

Dans  (44) ,  poor  Q  et  a  dooD^,  les  liniles  de  r  soiit 
z^ro  et  €,  8  £tani  ie  rayon  d^actian  imnMiate  dns  la 
direction  6,  o.  Dans  (15),  les  limites  de  r  sodI  e  et  la 
valeiir  r  qae  d&erminent  les  limites  du  milieu  dans  la 
direction  6,  m.  

Dans  (14),  la  valeur  du  module  V^ x*  -h  y*  •+•  z«  est  ^crite 
sous  la  forme 


\/af^^^z*  =  r  -f-  ^f (r); 

l(r)  est  une  fonction  telle  que  pour  rate  on  a  ^(r)  =» 0, 
et  que  pour  r^==0  on  a  5(r)=  1. 

Le  rayon  d'action  immediate  e  est  une  fonction  de  0,  o. 
La  forme  la  plus  simplest  la  proportionnalit6  i  la  distance 
^l^meotaire  S  (§  2). 

4.  NoQS  Doos  proposons  maintenant  d*^tablir  les  Equa- 
tions du  mouvement  dans  un  milieu  continu  dont  les 
Elements  sont  des  agr^gats  de  points  rigides ;  k  cet  effet, 
oous  alions  tout  d'abord  cbercher  la  loi  d*action  d*un 
agr^t  sur  un  agr^gat ;  cette  loi  sera  la  loi  d*action  EIE- 
mentaire  du  milieu.  Pour  fixer  les  id^es,  nous  prendrons 
le  cas  d'une  force  en  raison  inverse  d*une  puissance  n  de  ^^^g^^ 
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elies  et  d'une  forme  donate  quelconque,  et  (t^C  les  coor- 
donnas  du  centre  d'inertie  d^uoe  des  masses  {i  par  rapport 
aa  centre  des  moyennes  distances  xyz  de  tons  leurs  centres 
d'inertie,  pris  pour  origine.  Les  masses  4tant  ^ales,  ityx 
sera  aussi  le  centre  d*iner(ie  de  G.  Soient  x'y'z'  i'n'C'  les 
coordonn^es  analogues  pour  I'agr^at  G'  de  masses  |a\ 

Les  coordonn^es  xyz  ^t^^  determinant  ainsi  le  centre 
d'inertie  d'une  des  masses  |jiy  soient,  en  outre,  xyz  les 
coordonn^es  d'un  element  d|ii  de  cette  masse  par  rapport 
ii  des  axes  passant  par  ce  centre  d'inertie,  et  xyz  les  coor- 
donn^es  de  d^t,  par  rapport  &  Torigine  des  xyz.  Soient 
xtyfif  et  xiytzf  les  coordonn^  analogues  d'un  6i£meot 
d{A'  d'une  masse  |jl'.  En  posant 

la  force  exerc^e  par  dyJ  sur  dfx  parall^lement  aux  x,  sera, 
/"d^ignant  un  coeflBcient, 

fd/xdfi{x'  —  x) 

— 7^ • 

et  il  en  r^ultera,  autour  de  I'axe  des  x,  un  moment  de 
rotation 

fd,idix\ 


p.^ 


■[{y'-y)z-(z'-z)yl 


faction  de  |x'  sur  (a  donnera  done  lieu,  au  centre  d'ioer- 
tie  de  |jl,  suivant  les  x,  k  une  force 

.  dfldfA  \^x'  ^r-  x) 


fff 


pH-. 


et  aatoar  des  x  jk  un  momenl 
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La  force,  parall6le  auz  x,  exercto  ao  centre  dinertie 
de  \k  par  Tagr^at  G'  sera  done 

m  ■  ■  •(x')-fL.//'"''''';^""- 

la  somine  L^  s*£tendant  k  toutes  les  masses  ii';  et  le 
moment  de  rotation,  autour  des  &,  dA  &  Faction  deG' 
sar  lA,  sera  semblablement 

(")  (■••)-fL.//'''""''"^'~y.~ '''-""■ 

Enfin  ia  force  X'  exerc^e  par  G',  parall6lement  aux  x, 
au  centre  dinertie  de  G  sera 


»/•    •     • 

^            '    ^l^^l^'JJ                     pM.< 

Ooa 

p«— (x'  H-r  +  i'  -X — §— «)» 

-»-(y'  +  »'  +  y'-y-«-sr)* 

+  (2'  +  r-H«'-«-5~i)V 

ety  en  posant 
et 

(x'-x)(r-»-i'— I— X) 

»-*^C0S^9 

p««  r«(1  -  2<ni  cos*  -f-  cr^i«);  ^'^i 'zed  byGoOglc 


(6«) 

Dans  le  cas  du  point  dpi  ext^rieor  i  G  et  poor  leqnei 
on  a  911  <  1,  on  pent  d^velopper,  comme  cela  estoonno, 
snivant  les  puissances  ascendantes  de  u  on  i.  On  obcient 
ainsi 

I  1         (n -•- l)«rcos* 

(20)      ( 

^  ^       (n-»-i)(nH.3)<T«co8«*  — (n-f-1)<r« 

^ ... 


2r-+» 

La  valeur  de  ^  a  6l6  donnte  plus  haat;  en  d^signail 
par  a  be  les  cosinns  directears  de  r,  compti  de  G  vers  G'» 
on  aura 

Dans  les  expressions  (16),  (i7),  (i8)»  on  a  d*ailleor8 

eMy'— y)«— («— «)y-=(y'-^^'-*-y'— y— V— y)i 
(2i)(  — (zV?'-4-«'— «— ?~i)y 

=-(y'-^«f-y-H)z-(2'+c'-z— Oj 

En  transportanl  ces  expressions  dans  (20),  (17),  (18), 
on  obtiendra  (L')  et  X'  sous  forme  d'une  suite  de  termes 
dont  chacun  renrerme  au  num^raleur  des  sommes  S  (ou 
des  termes)  en  ^^^  I'-nX'  el  des  int^rales  en  xyi,  i^jf^p. 

Ces  d^veloppemenls  sont  laborieux  et  ne  peuvent  figu- 
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Celle  expression  est  remarquable.  Elle  Tait  voir  qu'aprfe 
le  lerme  d^pendaoi  des  masses  lotales  £{x,  ^u.'  des  agre- 
gats,  le  tenne  preponderant  depend  des  sommes  ou  iote- 
grales  en  i*,  i/^,  ...  a;',  xf/i ...  qui  interviennent  dans  la 
ih^orie  des  moments  d*inertie  et  de  la  rotation  des  corps. 
Comme  j'ai  eu  I'occasion  de  le  faire  remarqaer  il  y  a  deja 
loogtempsy  ces  int^grales  sont  les  m£mes  qni  intervien- 
nent dans  Tinfluence  de  la  forme  sur  Taction  d*une  masse, 
ou  dans  la  Ib^orie  des  axes  (TaUraciion  (ou  de  repulsion). 
La  formule  (22)  met  nettement  en  evidence  d'ailleurs  les 
termes  qui  dependent  de  la  distribution  des  centres  des 
elements  (termes  en  ^tiQ  et  ceux  qui  dependent  de  leurs 
formes  et  de  leur  orientation  (termes  en  ijjz). 

5.  Soit  u  la  Vitesse  de  G  suivant  les  x;  on  aura,  en 
desiguant  par  u  la  vitebse  du  centre  d'une  masse  {x,  lors 
de  Taction  de  C  (voyez  T^quation  16), 

La  moyeone  des  vitesses  u,  qu'on  pent  ecrire  ^  Uti  (el 
qui  est  ici  la  vitesse  du  centre  d*inertie  de  G),  sera  dounec 
par 

Soit  cj  le  moment  des  quaniites  de  mouvements  d*une 
masse  |x  aulour  des  x.  On  aura  (Equation  17) 


(lii 
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sera  dono^  par 

ouL— 2(L'). 

6.  CoDsid^rons  maiDtenaDt  ud  milieu  cootinu  doot  lea 
^iimeots  soot  des  agr^als  G.  Dans  la  formule  (22)  qui 
exprime  la  composanle  suivant  les  x  de  la  force  exerc^e 
par  Tagr^at  G'  de  centre  x'y'z'  sur  Tagr^at  G  de  centre 
xyx^  les  param^tres  dependant  dea  |ji  et  des  |x'  deviennent 
des  iiHen$ite$  (*),  et,  si  du,  du'  sont  des  ^l^ments  de 
volume  en  xyx  et  x'y'z\  cetle  composante  a  pour  expres- 
sion X'dudu.  La  force  exerc^  par  le  milieu  sur  G  sera 
done  d\jj\'d\j\  rint^grale  ^tant  ^tendue  k  tout  le  milieu 
suivani  ce  qui  a  ^l^  indiqu^  aux  formules  (13),  (14)^  (i5) ; 
u  ^tant  la  vilesse  lih^aire  du  centre  d'inertie  de  G  suivani 
Jes  Xy  on  aura  T^quation  du  mouvement 

du     fX'du' 
dt^     Ifi    ' 

en  observant  que  la  masse  de  G  est  ^gale  k  £(jl  du. 

En  regardant  u  comme  une  fonetion  de  xyz  I,  on  aura 
done  r^quation 

du      du         du         du  fX'du' 

uvw  ^lant  les  vitesses  lin^ires  en  xyz  et  X'  ^tant  donn^e 
par  r^quation  (22). 
On  aura  semblablement,  en  d^signant  par  ^  le  moyen 
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moment  dans  Tagr^at  G  (d*apr^  le  §  5)  aotour  de  Faze 
parall^le  aoz  x^  et  regardant  (o  comma  une  fonetion 
de  xyz  t, 


do       do  dm  da  fA/Vdv 

dt       dx  dy         dz  Zfjt 


Les  vitesses  pqr  autour  des  axes  dlnertie  sont  ensaite 
donates  en  fonetion  des  moments  (o  par  des  relations 
lin^ires  connaes. 

7.  Les  \ui^T^les/Z!du\/L'di}'  renferment,  sons  forme 
de  sommes  et  d'iot^raies,  des  param^tres-intensit^  dont 
il  reste  k  connattre  la  loi  de  variation  dans  le  milieu,  en 
les  y  consid^rant  comme  des  fonctions  de  xyz  t. 

Si  au  point  xyz  Ton  d^signe  par  ii  et  co  la  vitesse 
iin^aire  et  le  moment  angulaire,  reiatifs  aux  x,  ti  et  (■>  ^tant 
des  fonctions  de  xyz  /,  les  grandeurs  ti  et  o  (§  5)  pour 
les  difl^rentes  masses  fx  de  Tagr^at  G  de  ce  milieu  con- 
tinu  seront  donn^es  en  fonetion  des  d^riv^es  successives 
de  ti  et  (i>;  on  aura,  en  se  bornant  k  &ct\re  ici  les  d^riv^s 
premieres, 

du         du        du 
(26).     .    .     .    .  =  „-.-,-._,-.-, 

do  da         do 

(27).    .    .    .    «—«-♦- —fH- —If -^T-^; 
dx         dy         dz 

si  Ton  ne  tient  pas  compte  des  d^riv^es  d'ordre  sup4- 
rieur,  on  voit  par  ces  expressions  diffi6rentielles  qQ>n 
vertu  des  relations  2S  =  0,  1-n^O,  2C-«  0,  «  et  u  des 
formules  (26),  (27)  sont  les  moyennes  des  valeurs£>  et  u 

/lane  roor^oat*    #.\   ot    m  f^R\     /9.7^  nni    annfirtiPnilAnt    an 
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et  u  des  formules  (23),  (25)^  II  nous  suffira,  poar  noire 
expose  actuel,  d'adopter  ce  cas  simple. 

Consid^rons  la  relation  diflgrentielle  (26).  ti  —  ii  est  la 
Vitesse  relative  de  (A  par  rapport  k  xyz.  On  a  done 

d^      du  ^      du        du 

Cette  relation  et  les  deax  analogues  en  n  et  t^  font  con- 
nattre  en  chaque  instant  les  d^riv^s  par  rapport  an  temps 
des  paramfttres-intensit^  fonctions  de  &qC  Pour  fixer  les 
id^,  consid^rons  par  exemple  le  param^tre  ^iV  (un  de 
ceux  qui  figureni  dans  Texpression  de  X',  Equation  22). 
On  aura 


et  cet  exemple  suffii  -pour  faire  voir  que,  si  Ton  d^igne 
par  I|,  Is  •••  Ift9  les  k  paramftlresen  (nCexistant  dans 
un  terme  de  X',  on  aura,  entre  ces  k  param£tres»  k  Equa- 
tions determinant  en  cbaque  point  leurs  variations  en 
Tonction  du  temps. 

Soit  f^j,  exprim^e  sous  une  forme  analogue  k  celle  du 
second  membre  de  (29)  oji  ^l^i^,  2i^F>  etc.,  sont  des 
paramfttres  1^,  I/,  •*.,  la  d^riv^e  partielle  de  I  par  rapport 
k  i.  On  aura  Viquation  d^ifUemiii  (premiere  note,  §  S, 
^nation  4) 

(30)       ^*^^lii?^liIl^_(?\-o;  -.--^vGoogle 

^      f  ili  Av  iiu  At  \//#/  ' 
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ooe  relation  enire  les  intentUii  I,  uvw  el  les  variables 
ind^pendaDlesxj^jE/. 

Od  obtient  d^ime  maDiire  aoalogue,  en  parlaot  de  la 
relation  des  moments  (27),  les  Equations  dlntensit^  rela- 
tives aux  param^lres  repr^nt^  par  les  int^grales  en  xyi. 

Les  trois  Equations  (24)  qui  se  rapportent  &  la  transla- 
tion en  chaqoe  pointy  les  trois  Equations  (25)  qui  se  rap- 
portent  k  la  rotation  en  cbaque  point,  et  les  ^nations 
d^intensit^  (30)  en  nombre  ^al  k  celai  des  param&tres- 
intensity  sonl  n^eessaires  et  suflBsantes  pour  determiner 
en  cbaque  point  et  en  cbaque  instant  T^tat  dn  milieu.  Get 
6tat  a  pour  caract^ristiques  en  cbaque  point  :  la  vitesse 
lin^ire,  la  vitesse  angulaire,  la  distribution  des  centres  et 
Torientation  des  elements.  Connu  i  un  instant  donn£,  il 
le  sera  k  tons  les  autres. 

5.  On  voit  clairement  mis  en  Evidence  dans  les  calcnis 
pr^c&lents  les  deux  facteurs  fondamentaux  de  la  tb^rie 
m^canique  de  la  cristallisation,  savoir :  i*  la  distribution 
des  centres  avant  la  formation  (termes  en  Ey^Q;  2*  les  axes 
d'action  des  elements  (termes  en  xyz).  Le  premier  se 
manifesto  seul  quand  le  second  n^est  pas  sensible,  comme 
dans  le  systime  cubique  qui  rend  visible  le  r^seau  t6tra- 
Mrique  de  distribution  des  centres.  Les  autres  systtoes 
sont  dus  i  Faction  combing  de  la  distribution  des  elements 
et  de  Torientation  de  leurs  axes  f ). 


(*)  j6luiUiurUty$t^me des foreeidumtmde physique,  pp.  108*II8, 

Mill.  DB  L*ACAD.  ROY.  DB  BbLAIQUB,  t  XLVIII. 

Sur  I'influenee  de  la  fonne  des  masses  dans  le  eas  d'une  kti  fisri- 
r  d'ttttraelion,  ete.  IsrD.,  t.  XLIfl. 


1^  d'attraelion,  etc.  lero.,  f.  ALitl.  (^ooalp 

La  theorie  giomHrique  des  rdseaux  n*cxpfique  W  poa^ooi  les 
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CLASSE  DES  LETTEBS. 


Siance  du  S  dicembre  4895. 

M,  L.  Vanderkindebe»  direcleur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^toel. 

Soot  prints  :  MM*  Alph.  Wauters,  P.  Willems, 
S.  Bormans,  Cb.  Piot,  Cb.  Polvio,  T.-J.  Lamy,  Ch«  Loo- 
maosy  G.  Tiberghien,  le  comle  Goblel  d'Alviella,  F.  Van- 
der  Haegben,  Ad.  Prins,  J.  Vuylsteke,  E.  BanniDg, 
A.  GiroD,  le  baroD  J.  de  Cbestret  de  Haneffe,  Paoi  Frede- 
ricq,  God.  Kurlh,  Mesdacb  de  ter  Kiele,  H.  Denis, 
membres;  Alpb.  Rivier,  ie  comte  de  FraDqaeviliet 
i.-C.  Vollgraff,  associes;  le  cbevalier  Ed.  Descamps, 
Cb.  Duvivier  et  V.  Brants,  eorrespondanU. 

H.  Ernest  Discailles  ^ril  qu'ane  indisposition  remptehe 
d*assister  k  la  s^nce. 

M.  le  Directear  soubaite  ia  bienvenoe  k  M.  le  comte  de 
Franqueville,  de  Tlnstitot  de  France  et  associ^  k  la  Classe. 


CORRESPONDANCE. 
M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  rinstmction  pabliqoe 


(  621  ) 

d§  la  friUe  d$  SaUU-Trond^  tome  V,  3*  livraison;  ptr 
Fr.  StraveD ; 

B.  Bibliotheca  Belgica,  livraisoDS  i28-iS2; 

C.  Lauvain  dans  le  pane  et  dam  le  priient;  par 
td.  Van  Even; 

D.  Woordenboek  der  nederlandsche  iaal^  deel  111, 
5^  aflevering; 

E.  Bulletin  du  Cercle  archiologique  de  Malines,  lome  V, 
t884,i«' fascicule; 

P.  Revue  neo-scolasiiquef  1894  et  1895. 

—  Remerciements. 

—  Hommages  d'oavrages : 

l""  Par  M.  le  due  d*Aumale,  associd :  Histoire  des  princes 
de  Condif  tome  YII  el  lodex; 

2"  Par  M.  Sully-Prudhomme,  associ^  :  A.  Vlnstitut  de 
France;  B.  Que  sais^je?  Examen  de  conscience.  Sur 
Forigine  de  la  vie  terrestre ; 

S""  Par  H.  Godefroid  Kurth  :  Clovis; 

4*  Par  M.J.  Yuylsteke  :  Het  Gravenkasteel.  Van  welken 
tijd  dagteekenen  de  verschillende  nog  beslaande  deelen  van 
het  Gravenkasleel ; 

S*  Par  M.  Victor  Brants  :  Compendio  di  economia 
sociale;  traduzione  del  cav.  Luigi  Masson; 

0*  Par  M.  Francois  Souffret,  docteur  en  pbilosophie  et 
leltres,  h  Jambes  (Namur) :  Etude  sur  la  fixation  du  sens  de 
quelques  tertnes  hebreux  du  livre  de  Job; 

T  Par  M.  J.  Vercoullie,  de  Gand  :  Werken  van  zuster 
Hadewyck,  II; 

8"  Par  M«  le  boorgmestre  de  la  ville  d'Anvers  :  fioi/a/tiGoogle 
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9*  Par  M.  E.  Hatlbieu,  d'Eogbien  :  Le  beffroi  d$  FhStel 
de  ville  de  Binche ; 

XQr  Par  M.  J.  BastiD,  de  Saiot-P^tersboorg :  Le  verbe  el 
les  principaux  adverbet  dans  la  langue  fra»ifai$e. 

—  RemerciemeDt8. 

—  Le  travail  maDuacrit  suivant  est  renvoy^  i  Texameo 
de  MM.  P.  Willems  et  G.  Monchamp :  E$sai  (fantfuro^ 
pologie  chinoise^  par  Ch.  de  Harlez. 


PRIX  £MILE  de  L4VELEYE 
pwr  Vieonomit  politique  ei  la  science  sociale  (4). 

EXPOSE   DBS   MOTIFS. 

Ln  Commission  (2)  chargde  par  le  Comitd  de  r^dlger  oo 
projct  de  r^lement  de  coiicours  pour  le  prix  tmiE  db  Lavblbtb 
a  examine  les  r^lements  dos  eoncours  acad^miques  existants. 

Elle  s'est  trouv^e  en  presence  de  deux  systimes :  pour  cer- 
tains eoncoursy  les  auteurs  envoient  au  jury  leurs  oovrages 


(I)  MM.  I^D.  Van  Bbnbdbn  et  Paol  Frbdbrico,  agbsant 
d6l6ga6s  da  Comit6  qui  a  ooyeri  ane  souseriptioa  internationalt  pcmr 
le  baste  d'£miic  de  Lavcleye  inaogard  k  rUoiversit^  de  Li^ge« 
ODt  oflFert  k  la  Classe  des  lettres,  dans  sa  stance  da  I*'  juillei  1895« 
le  reliqoat  de  eettc  souscription,  s'^levant  li  la  somraede  17,800  fraoes 
environ.  Ce  don  a  pour  objet  d'instituer  un  prii  perp^tuel  qui  portera 
le  noDi  de  Tillustre  d^funt. 
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Les  prix  quiDquennauXy  au  coDtraire,  sont  infiniment  plus 
estim^s  que  ceux  dont  il  vient  d'etre  question.  La  Commissioa 
a  done  pens6  qu*il  eonvenait  d'adopter  une  organisatioo  se 
rapprochant  de  ceJle  de  ces  prix. 

Mais  une  difficult^  s'est  pr^sentde.  Ces  prix  sont  d^ro^ 
au  meilleur  des  ourrages  publics  dans  le  cours  d*une  p6riode 
de  cinq  ans,  en  histoire,  en  litt^rature,  en  sciences  sociales,elc, 
par  des  ^crivains  beiges.  La  mission  du  jury  est  relativemeol 
ais^e,  puisqu*elle  se  borne  k  I'examen  d'ouvrages  beiges.  An 
contraire,  le  prix  6mile  de  Laveleye  doit  aroir  un  caract^re 
cssentiellement  international,  fl  a  ^t^  promis,  dans  les  circo- 
laires  envoy^es  dans  Ics  diff^rents  pays,  que  les  Strangers 
seraient  admis  au  concours.  Si  Ton  avait  adopts  le  r^leroent 
des  prix  quinquennaux,  le  jury  aurait  eu  h  examiner  tons  les 
ouvrages  de  quelque  importance  public  pendant  une  periods 
de  plusieurs  ann^es,  soil  en  Economic  politique,  soit  en  science 
politique,  en  Europe  et  au  Nou?eau-Monde.  Ce  scrait  mat^- 
riellement  impossible. 

S*inspirant  alors  de  la  pratique  suivie  dans  d*autres  pays, 
notamment  k  I'Academie  des  sciences  de  Paris  et  k  la  Royai 
Society  dehondres^  la  Commission  a  6l6  d'avis  de  consacrerle 
prix  k  t'ensembte  des  travaux  d'un  savant  qui  aarait  fait  fiiire 
des  progris  importants  soit  k  F^nomie  politique,  soit  h  la 
science  sociale.  Le  jury  n'aura  plus  k  examiner. m  nombte 
immense  d'ouvrages  s^par^,  se  rapportant  k  des  objets  tris 
divers  et  difficilement  comparables.  11  aura  k  joger  Tteuvre 
scientifique  tout  entiire  de  quelques  publicistes.  Le  nombre 
des  concurrents  se  limitera  n^cessairement  aux  savants  les 
plus  renomm&  dans  le  monde  entier,  sans  distinction  de  pi^ 
ni  d'^cole. 

Le  prix  6mile  de  Laveleye  y  gagnera  ^videmmeni  un  pret* 
tige  unique  :  il  sera  le  couronnemei^t  de  toute  one  earrMre 
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Comme  le  prix  Cuvier  de  PAcad^mie  de9  sciences  de  Paris, 
comme  les  mMailles  Davy  et  Wollaston  de  la  Roycd  Society ^  il 
ne  tardera  pas  k  conslitaer  la  plas  haute  distiacUon  acad^ 
iniqae  qu'un  ^conomiste  puisse  ambitioaner. 

La  Commission  a  pens^  que  c'^tait  bien  \k  le  but  poursuivi 
par  le  ComiK. 

RteLBMBlIT  (1). 

Article  prbmier.  —  En  vue  d'honorer  la  m^moire 
d'£mile  de  Laveleye,  il  est  institu^,  k  perp^tuit^,  on  prix 
qai  portera  la  denomination  de  Prix  imiU  de  Laveleye. 

Ce  prix,  consistant  en  une  somme  de  2^400  francs  au 
moins,  sera  d^cern^  tons  les  six  ans  par  la  Classe  des 
lettres  de  TAcad^mie  royale  de  Belgiqoe. 

Art.  2.  —  Le  prix  sera  d^cern^  ao  savant,  beige  ou 
Stranger,  vivant  ao  moment  de  Texpiration  de  la  p^riode  de 
concours,  dont  Pensemble  des  travaux  sera  consider^,  par 
le  jury,  comme  ayant  fait  faire  des  progr^  importants  ^ 
r^c^nomie  politique  et  la  science  sociale,  y  compris  la 
science  financidre,  le  droit  international  et  le  droit  public, 
la  politique  g^n^rale  ou  nationale. 

Art.  3.  —  Sont  exclus  du  concours  les  membres  du  jury. 

Art.  4.  —  Le  jugement  du  concours  est  attribu^  ^  un 
jary  de  sept  membres  nomm^s  par  la  Classe  des  lettres  de 
TAcad^mie  royale  de  Belgiqne;  deux  de  ces  membres  au 
moins  seront  choisis  en  dehors  de  son  sein. 

Des  savants  Strangers  pourront  faire  partie  do  jory. 
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Art.  5.  —  Le  jury  6lira  son  pr^ident  et  8oq  secrilaire. 
11  ne  poarni  d^HMrer  que  si  cinq  de  ses  membres  au  bmhos 
sont  prints. 

Art.  0.  —  Ed  aacuD  cas,  le  prix  ne  pourra  6tre  partag^ 
II  ne  sera  pas  accord^  de  mentioD  honorable. 

Art.  7.  —  Aucune  r^lution  du  jory  n'est  valabie,  si 
elle  n'est  prise  par  qoatre  voix  au  moins.  Aucun  meonbre 
n*a  le  droit  de  s*abstenir. 

Art.  8.  ~  Le  jugemeni  du  concourssera  proclami,  en 
stance  publique  de  la  Classe  des  lettres,  dix^huii  mois  an 
plus  tard  apr^s  Texpiration  de  la  p^riode  de  concours. 

Art.  9.  —  La  premiere  p^riode  expirera  le  1^  jao* 
vier  1901. 


fiLBCTlOMS. 


La  Classe  procMe»  par  scrntin  secret,  k  la  rormatioo  des 
listes  doubles  de  pr6^niaiion  pour  le  choix  des  jurys 
charge  de  juger  :  1"^  la  dixi^me  p^riode  du  concours 
quinquennal  d*histoire  nalionale;  2*  la  troisiime  p^riode 
du  concours  quinquennal  des  sciences  historiques.  —  Ges 
listes  seront  communiqu£es  k  H.  le  Ministre  de  rfnt^rienr 
et  de  rinstruction  publique. 

—  La  Classe  proe^e  ensuite  4  la  nomination  de  sa 
Commission  sp^ciale  des  flnances  pour  Tann^  1896.  Let 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  fbndeurs  en  cuivrea  Bruxeltes  aux XV*  el  XVI*  $iecles; 
par  Alpbonse  Wauiers,  membre  de  TAcad^roie. 


Un  fait  qui  se  d^gage  de  T^iade  de  dos  anciens  doco- 
meDis  historiquesy  c*est  que,  au  XV*  si^le,  lea  grandes 
manifestaiioDS  de  Tart  et  de  Tart  industriel  teodaieut  de 
plus  en  plus  k  se  produire  k  Bruxelles.  On  en  irouve, 
quand  on  veul  les  rassembler  sans  parti  pris,  des  preuves 
nombreuses  et  manifestes.  II  me  suflBra  de  citer  les  sacri- 
fices considerables  que  la  commune  s'imposa  pour  con« 
struire  et  d^corer  son  bdtel  de  ville,  tant  k  Tint^rieur 
qu'^  Text^rieur;  racquisition,  fait  jusque-li  sans  exemple, 
d*une  s^rie  de  tableaux  command^  i  Van  der  Weyden  pour 
orner  une  des  salles  decet  ^ifice,exemple  que  la  commune 
lie  Louvain  s^empressa  de  suivre  en  demandant  une  suite  de 
peintures  k  Thierri  Bouts;  le  d^veloppement  considerable 
pris  k  cetle  epoque  par  rex^cution  de  retables;  P^lan 
Jonne  k  la  corporation  des  tapissiers,  dont  les  productions 
se  r^pandirent  en  peu  de  temps  dans  loute  TEurope;  le 
renom  qu'oblinl  Bruxelles  pour  la  fabrication  d*arraes  de 
toute  esp^ce,  etc.  Outre  les  chefs-d*oeuvre  dus  k  fart  de 
battre  et  de  travailler  le  cuivre,  dont  je  m*occuperai  dans  r^^^^i^ 
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Ce8t,  en  effet,  k  riDclustrie  broxelloise  qu^appartienneDi 
plosieors  des  plus  beaui  prodoits  de  cet  art  aox  XY*  et 
XYI*  siteles.  J'indiquerai  noUmmeDt  la  statuette  en  or  don- 
D^e  par  Cbarles  le  T6m^raire  k  la  cath^rale  de  Li^e  et  qui 
est  encore  conserve  k  T^Iise  SaiDt-Paol,  de  cette  ville; 
le  monument  s^palcral  de  la  duchesse  Marie  de  Boar- 
gogne,  de  T^lise  Notre-Dame,  k  Bruges^  et  le  maosol^, 
actuellement  d^truit,  que  r^vdque  de  Li^e,  £rard  de  ia 
Marck,  s'6tait  fait  6lever  de  son  vivant  et  qui  coAta,  dit- 
on,  une  somme  prodigieuse.  Ces  trois  ceuvres  fureot  eo 
effet  ex6cut^es  par  trois  orfi&vres  de  Bruxelles  :  Gerard 
Loyet,  qui  y  habitait;  Henri  De  Backere,  qui  y  exer^ait  sa 
profession  d^s  faunae  1503«  et  Pierre  Le  Comte,  dont  les 
cbroniqueurs  li^eois  nous  ont  conserve  le  nom. 

En  ^num^rant  ces  oeuvres  d'art  sorties  des  ateliers  de 
Bruxelles,  mon  intention  n^est  pas  de  rabaisser  k  leor 
profit  ce  qui  se  faisaii  ailleurs.  On  ne  saurait  contester 
.{'existence,  k  cette  ^poque,  d*6coles  d*art  remarquables  et 
dlndividualit^  exceptionnelles  dans  les  autres  villes  des 
Pays-Bas.  Plusieurs  des  artistes  et  des  grands  fabricants 
dont  je  viens  de  citer  les  oeuvres,  n*6taient  d*ailienrs 
pas  Bruxellois  de  naissance.  Mais  ce  qui  les  attirait 
et  les  retenait  dans  la  capilale  des  Pays-Bas,  e*^tiit 
le  si6ge  presque  permanent  dans  cette  ville  d*une  coar 
habitude  k  d^ployer  on  grand  luxe  et  une  rare  magni* 
ficence.  Le  rigne  de  Pbilippe  de  Bourgogne  et  celai  de 
Charles-Quint  firent  de  Bruxelles  un  centre  vers  ieqoel 
tout  convergeait  et  dont  I'importance  nouvelle  explique  les 
progr^s  accomplis  sous  tons  les  rapports  par  son  Industrie. 
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goAt  du  luxe,  et  ces  commandes  sont  fr^qaentes  surtout 
daD8  les  capitalesy  oili,  k  rimitatioD  des  souveraios  et  des 
princes  de  leur  famille,  les  grands  seigneurs,  les  families 
riches,  les  corporations  civiles  et  eccl^iastiqnes  rivalisenl 
volontiers  d*6clat  et  de  magnificence.  N'oublions  pas  de 
mentionner  parmi  les  ^l^ments  qui  contribu^rent  k  assu- 
rer Hmportance  indnstrieile  de  Bruxelles,  Texistence  dans 
cette  ville  d*une  population  qui  a  le  goAt  des  belles  choses 
et  qui  a  fourni,  k  toutes  les  ^poques,  anx  industries  que 
Ton  a  voulu  y  implanter,  un  nombreux  contingent  de  tra- 
vailleors  laborieux  et  intelligents.  A  ceux  qui  voudraient 
mettre  cette  circonsiance  en  doule,  il  suflBra  d'opposer 
Texemple  des  dentelli^res,  qui,  au  temps  de  la  prosp^ril6 
de  leur  Industrie,  ont  plac6  sans  contesle  Bruxelles  au 
premier  rang  des  villes  oil  Ton  s*y  adonnait. 

II. 

L'une  des  branches  principals  de  travail  qui  florissaient 
^  Bruxelles  au  XV'  siScle,  ^lait  Tart  de  preparer  le  cuivre 
et  le  lailoo,  alliage  compost  de  zinc  et  de  cuivre,  duclilci 
malleable  et  susceptible  d*£lre  coul6  dans  un  moule. 
Dinant  et  Bouvignes,  on  le  sait,  ^laient  au  moyen  lige  les 
centres  de  cette  induslrie  en  Belgique,  et  Dinant  surtout 
ent  la  sp^cialit^  de  produire  d*excellenls  modules  en  ce 
genre,  jusqu'au  jour  ad  Tancienne  prosp^rit^  de  cette  ville 
disparut  par  suite  du  traitement  barbare  que  Charles  le 
T^m^raire  lui  infligea  en  1467  (1).  Mais  dijk  avant  cette 
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^poqae,  la  fonte  da  cuivre  6tait  pratiqo^e  en  Brabant  avec 
8UCC&89  et  je  D'en  veux  pour  preave  que  Teiemple  fourni 
par  an  travail  allemand  r^cemment  pabli^  dans  les  Bul^ 
leiins  de  rAeademie  (1),  et  oil  Ton  voit  an  mattre  Jean  le 
Braban^on  ^migrer  en  Boh6me  et  y  produire,  coaime 
scalpteor  et  comme  fondeur  en  cnivre,  des  monaments 
remarqaablesy  et  en  premier  lien  la  statae  do  roi  Wen- 
ceslaSy  plac^  snr  la  tombe  de  ce  prince,  dans  le  monast^ 
de  Kdnigsaal. 

Vers  cette  ^poque  v^curent  i  Bruxelles,  Gilles,  batieor 
de  caivre  de  Dinant,  qui  travailla,  en  ISTS,  1370 et  I38I9 
pour  les  dues  Wenceslas  et  Jeanne  (2),  et  Jacques  de  Coper- 
slaghere  ou  le  batleur  de  cuivre,  qui  habiiait  prte  de  la 
cbauss^e  (steenwege)  par  od  Ton  va  k  Molenbeek,  c*est4- 
dire  dans  la  rue  de  Flandre,  el  qui  est  cit6,  en  Tan  134S, 
avec  ses  enfants :  Jacques,  Jean,  Jeanne  et  Aleyde  (3). 
II  ^tait  ^videmment  batleur  de  cuivre  de  son  metier,  car 
la  rue  oil  il  habitait  el  qui  devint  depuis  la  rue  d'Opbem, 
portait  alors  la  quallGcalion  significative  de  rue  do  Cuivre, 
Coperstrate  (A).  Plus  lard,  le  nom  patronymique  de  Coper- 
stager  est  atlribu^,  comme  surnom,  k  une  famille  appelfe 
de  GerineSy  probablement  parce  qu*elle  6lait  originaire  do 
village  de  Gerin,  prds  de  Dinant,  et  dont  le  roembre  le 
plus  calibre  a  ^l^  quelquefois  appel^  Germ^,  sans  doote, 
comme  Pincharl  I'a  ^labli  le  premier,  parce  que  Ton  avail 
suivi  des  manuscrits  pen  lisibles  ou  mal  copies,  et  oA  les 
lettres  in  ont  6i&  remplac^es  par  une  m.  La  lecture:  Gerine$ 

(i)  Troisiime  s^rie,  t.  XXVIII,  pp.  310  et  saivantes,  1894. 

(2)  PiNCHABT,  loe,  dLy  t.  XIII,  pp.  510  et  SQivantes. 

(3)  Register  baeck  van  der  huyzarmen  van  Moknbeke  (nanascrit 
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est  la  plus  fr^uente,  saDS  contestation  possible  (1);  mais, 
comme  je  Tai  rencontr^  aassi,  il  est  des  manuscrits  du 
commencement  da  XY*  siMe  oil  il  est  impossible  de 
decider  entre  les  deux  lectures  :  je  citerai  notamment 
le  texle  du  WU  privilegie  boeck  des  Archives  communales 
de  Bruxelles,  oil  le  nom  de  Jacques  Germes  ou  G^rines 
est  inscrit,  par  un  scribe  contemporain,  parmi  ceux  des 
magistrats  de  la  ville,  en  Tann^  1435  (2). 

Un  Jacques  Germeys  ($%c)  dit  de  Coperslager  est  cit^  & 
Braxelles,  en  1415.  Cest  lui  qui,  en  1405,  sous  le  nom  de 
Jacques  de  Coperslagere^  fut  inscrit,  en  cette  ville,  dans  la 
conrr^rie  de  Saint-Jacques  (3).  Le  4  aoAt  1416,  il  fonda 
dans  r^lise  de  Notre-Dame  de  la  Cbapelle  une  messe 
hebdomadaire,  qu'il  dota  de  trois  journaux  soixante  verges 
situ68  &  Dilbeek  et  d*une  rente  annuelle  sur  la  maison  dite 
e£cu  rouge  (de  Roode  schill),  rue  Haute.  Cette  fondation 
devint  depuis  ce  que  Ton  appela  le  cantuaire  Saint- 
Georges  (3).  L^anniversaire  de  Jacques  et  celoi  de  sa 
femme,  Aleyde  Van  der  Vellen,  se  c^l^braient  dans  la 
m£me  ^lise.  Sa  famille  6tail  irte  pieuse,  car  sa  6lle  Mar- 
guerite, si  Ton  en  croit  un  ^crivain  du  temps,  le  mystique 
Gielemans,  £lait  tellement  bumble  que,  entree  au  convent 
de  Val-Ducbesse,  elle  ne  voulut  jamais  y  Aire  que  c  soeur 
lalqae  ».  Quant  k  son  fils,  Jacques  de  G^rines  dit  de 

(1)  Dans  le  Carlulairt  du  convent  de  Samte-£liMabeth,  &  Bruxelies, 
dans  les  ArdUve*  de  I'iglise  de  la  ChapelU  [k  une  exception  pr^ : 
an  acte  de  1459,  ou  on  lit  Jacques  de  Germez},  dans  les  comptes 
et  les  livres  censanz  du  domaine  de  Bruxelies,  on  trouve  partout 
Jaeqaesde  Gerines  ou  Gerynes.  Mais  Lb  Matbur,  La  gloire  ^^i^i^»  C^  r\r\Q]^ 
f-  II.   n.  81.  nL   d'aDr^    liiL    lmmerzf>pL   n.    577      -•    *~-  O 
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Coperslager,  il  s^oecapa  activemeni  de  la  rondation  da 
couvent  de  Saiole- Elisabeth,  forin^  par  quelques  recluses 
ei  qui  deviot  un  inonasl^re  r^gulier  avec  Pappui  el  la  pro- 
tection sp^ciale  de  la  ducbesse  de  Bourgogue,  Elisabeth 
ou  Isabelle  de  Portugal.  G^rines  el  sa  femme  Margoerite 
Lieveus  eo  ^taienl  consid^r6s  comme  les  viritables  fonda- 
teurs  et  y  avaient  leur  anoiversaire,  c^l^br^  le  4  on  8  juio 
de  chaque  ann^e.  Ce  fut  Jacques  qui  posa»  le  28  jain  143S» 
la  premiere  pierre  des  bftliments  6\ev6s  pour  agraodir 
rbabitation  primitive  des  recluses.  11  avail  achet^  k  ses 
frais,  de  Jeao  Scavaert,  un  heritage  avec  seize  maisoes 
coDstruiles  k  Tangle  de  la  rue  Saiut-Laurent  el  de  ce  qui 
forme  aujourd*bui  la  Montague  Sainle-Elisabelh,  eotrc 
cetle  derni^re  rue  el  la  chapel  le  el  le  cimetiire  Saiol- 
Laurenl,  au  lieu  dil  VAncienne  Monnaie  (d'Oude  Munit)^ 
el  qui  devinrenl  la  propriety  du  couveol  le  14  Dovembre 
1441,  par  abandon,  k  ce  quil  semble,  d'Elisabetb  de 
G^rines  (1).  Jacques  de  G^rines  D*habitail  pas  dansceiie 
parlie  de  la  ville;  il  ^lail  d^j^  fixe  dans  la  paroisse  de 
l*^glise  de  Nolre-Dame  de  la  Cbapelle;  il  ^tail  le  principal 
marguillier  de  cetle  ^glise  el  on  le  irouve  menlionn^  en 
cetle  quality  en  1438  el  en  14S0,  k  propos  des  iravaox 
considerables  que  Ton  y  ex^culail.  C*esl  de  cetle  ^poque,  en 
effel,  que  date  la  ner  ou  parlie  ant^rieure  de  T^ifice  (2). 

II  occupail  un  rang  dislingu^  dans  la  bourgeoisie  bruxel- 
loise;  il  devinl  conseiller  communal  en  1428  el  receveur  en 
1435.  II  etait  bien  vu  k  la  cour  de  Philippe  de  Bourgogne, 

(1)  Cariulaire  dticouveni  de  Satnte-ilisabeth,  L  I*',  passim. 

(2)  Voir  un  accord  du  i2  mors  4437-4438  dans  A-Haddkh, 
jilitologia  ten  veritatit  explicatio  qud  prapotitura  nuneiqfaia  Cap- 
pellae  exvonitur,  d.  443.  et  un  acte  du  due  Philinne.  dans  Liioana. 
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qoi  te  Qomma  ^rpeniev^r  (lantmeter)  de  BrabanC  en  Tano^ 
1443,  et  de  Doaveau  le  21  roars  1456-1457.  Mais  ce  qui  a 
sauv^  son  noin  de  Toobli,  ee  sont  les  travaox  quil  ex^cuta. 
Dds  1438,  il  est  mentionn^  sous  le  nom  bizarre  de  Jaeque- 
Board  Coppe  Salaigre  (pour  Jacques  de  Coperslager), 
c  ouvrier  de  keovre  et  fondeur  demeurant  k  Bruxelles  »;  il 
avail  extent^  alors,  rooyennant  la  somme  de  cent  viogt- 
neuf  livres  Irois  sous  quatre  deniers,  pour  le  choeur  de 
r^lise  abbatiale  du  Saint-S^pulcre,  k  Carobrai,  un  c  esta- 
»  pliel  oil  Ton  voyait  Notre-Seigneur  en  croix,  Notre-Dame 
»  et  saint  Jean,  avec  on  angle  (un  ange)  sur  lequel  le 
»  livre  se  repose  et  lequel  tient  en  main  un  chandelier  & 
»  Diaoiire  de  fleurs  trte  gentiroent  ouvre  (1)  » .  II  travailie 
ensuite  pour  le  due  Philippe,  mais  de  ses  oeuvres  il  ne 
subsiste  par  malheur  plus  rien,  si  ce  n'est  la  reproduction 
grav6e.  II  ful  charge  d*ex^culer  :  en  1458,  la  (ombe  de  la 
duchesse  Jeanne  de  Brabant  dans  le  couvent  des  Carmes,  it 
Braxelles;  en  1455,  celle  du  comte  Louis  de  Male,  de  sa 
femme  Marguerite  de  France  et  de  leur  Glle  Marguerite, 
femme  de  Philippe  le  Hardi,  due  de  Bourgogne,  dans  la 
chapelle  de  Notre«Dame,  k  Saint-Pierre  de  Lille.  Le  pre- 
mier de  ces  monuments,  dont  les  statues,  celle  de  la 
duchesse  Jeanne,  et  celle  du  petit  Guillaume  de  Hainaut, 
fonique  enfant  qu*ait  eu  cettc  princesse  el  qui  roourut 
^tant  tout  jeune,  sont  dessin^es  dans  le  manuscrit  dit  de 
Socca,  conserve  k  la  Bibliolh^que  royale,  fut  d^vast^  pen- 
dant les  troubles  de  religion.  Les  archiducs  Albert  et 
Isabelle  le  firent  r^parer  en  1607,  mais  cette  nouvelle 
sepulture,  dont  Butkens  nous  a  laiss^  la  description  et  une 

• UigitizedbyCjQOQlC 
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vue  (t),  a  6i6  d^truite  lors  du  bombardement  de  Bruzelles, 
eD  1695.  Le  second  de  ces  c^DOtaphes,  doDt  one  reprodoc- 
tioD  se  trouve  dans  Millin  (2)  et  mieox  encore  dans  le 
roanuscrit  que  je  viens  de  citer,  fut  port^  k  fhdtel  de  ville 
lors  de  la  Revolution  francaise  et  en  partie  d^trnit  k  cette 
^poque  et,  pour  le  reslant,  an^anti  aprte  1830.  Ces  deux 
monuments,  ^galement  importants,  se  composaient  Ton  el 
Tautre  d'un  sarcophage  de  marbre,  supporlant  les  sta- 
tues en  cuivre  des  personnes  de  qui  ils  recouvraient  les 
d^pouilles,  et  offraient,  sur  les  faces  lat^rales,  des  statuettes 
en  grand  nombre  reproduisant  les  traits  de  membres  de 
leur  famille,  ayant  k  leurs  pieds  leurs  ^cussons.  Le  monu- 
ment de  Lille  fut  command^  k  Jacques  de  G^rines  pour  la 
somme  de  deux  mille  couronnes  d'or,  valant  quarante-huit 
sous  de  gros  chacune.  II  portait  des  inscriptions  dont  Tune, 
plac^  sur  le  lion  se  trouvant  aux  pieds  du  comte  dicM6, 
se  termioait  ainsi :  €  Cette  lombe  a  fait  en  la  ?ille  de 
»  Bruxelles  Jacques  de  Gerines,  bourgeois  de  cette  ville, 
9  et  fut  parfaite  en  Tan  H*  CCCC"  LV  (3).  »  Un  point  plus 
important  encore,  mais  qui,  au  prealable,  devrait  itre 
eiucid6,  c*est  que,  k  la  m£me  ^poque,  on  ex^cuta  k  Bru- 
xelles un  travail  du  mdme  genre  pour  le  tombeau  de 
Philippe,  due  de  Bourgogne,  k  la  Chartreuse  prds  de 
Dijon.  Un  document  de  Tan  1507,  dont  je  donne  ci-apr^s 
le  texte  en  entier  (4),  cite  formellement  parmi  les  objets 

(1)  Trophees  de  Brabant^  1. 1,  p.  527.  —  Voir  Pircbaat,  Jacfuet  de 
Gerinei  et  ses  (Buvres,  dans  le  Bulletin  des  arts  et  d'arcMoloffie, 
t.V,p.  131. 

(2)  Antiquity  naHonaUs,  i.  V,  n»  B3,  p.  |5.^  byGoOQlc 
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d*arl  doQt  le  m^lier  des  ceintaroDDierSy  batteurs  de 
euivre,  etc.,  de  Bruxelles,  pouvait  s'enorgaeillir  :  €  la 
»  tombe  en  laiton  que  feu  le  dac  Philippe  de  Boorgogne 
>  fit  faire  dans  le  coavent,  prds  de  Dijon  ».  Maia,  dans  la 
description  des  sepultures  de  la  maison  de  Bonrgogne  dans 
eetle  Chartreuse  ou  de  leurs  testes,  il  n'est  parl^  que  de 
tombes  en  marbre  ou  en  pierre  et  nullement  de  statues  de 
euivre.  En  outre,  ces  monuments  n*ont  pas  ^t^  faits  par 
ordre  ou  pour  le  due  Philippe.  Celui  dont  on  nous  a  laissi 
des  descriptions  nombreuses  et  d6taill6es  renfermait  les 
restes  de  Jean  sans  Peur,  pdre  de  Philippe,  et  de  son 
aieul  Philippe  le  Hardi.  Philippe  dit  le  Bon,  c  le  grand 
doc  de  Bourgogne  »,  ^tait,  dit-on,  enseveli  aux  pieds  du 
due  Jean  et  jamais,  ajoute-t-on  dans  tous  les  ouvrages 
concernaut  Dijon,  on  ne  lui  a  ^lev^  de  sepulture  particu- 
ii^re,  peut-dtre  parce  que  son  fils,  Charles  le  T^m^raire, 
avait  6i&  cons(amment  engag^  dans  des  guerres  st^riles. 
I|ai8  dans  ce  cas,  comment  s*expliquer  ce  passage  de  Tacte 
de  1507?  N*est-il  pas  permis  de  supposer  que  les  dues 
Philippe  ou  Charles  ont  fait  executor  k  Bruxelles  des 
statues  en  euivre  destinies  k  orner  la  tombe  du  premier 
et  qui  ont  disparu  dans  la  suite,  sans  laisser  de  traces. 

Jacques  de  Girines  s'allia  en  secondes  noces  k  une  demoi- 
selle issue  d*une  famillequi  avait  acquis  k  la  fois  unegrande 
influence  k  la  Cour  et  parmi  le  peupie  de  Bruxelles,  les 
Daneels,  orfi&vres  riches  et  populaires.  Sa  seconde  femme. 
Marguerite,  ^tait  fille  de  Gilles  Daneels  et  de  Margoe* 
rile  Bris  (I);  Gilles  Daneels  avait  6i&  un  des  ^lus  de  la 
commune  apr^  la  revolution  de  t421,  qui  parugea  le 
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ootaminent  rue  Neuve  (depois  roe  de  TEloile  ou  de  FAstre^ 
et  aujourd'bui  roe  Ernest  Allard,  prte  du  Sabloo),  et  dans 
le  quarlier  dit  alors  d'Overmolen  ou  de  la  rue  d'Auder- 
lecht;  mais  son  bien  principal  consistaii  en  one  grande 
babitalion  situ^  bors  de  Tancienne  enceinte  de  la  vilie, 
prds  de  la  place  du  Grand-Sabloo»  sur  laquelle  elle  avail 
one  issue,  et  d'une  petite  rue  dite  alors  U  Coperstraeikin^ 
la  Ruelle  au  cuivre,  probablement  k  cause  de  rindnstrie 
que  les  G^rines  exerfaient  prte  de  \k,  et  qui,  aujonrdlini 
convertie  en  une  impasse  (evtnie  au  public,  d^boocbait 
dans  la  rue  dite  alors  de  Trapstraete^  rue  de  TEscalier,  et 
actuellement  ruede  Rollebeek  (l).II  roourut  Ie25  juin  146S 
ou  1464  (2).  Sa  veuve,  Marguerite  Daneels,  qui  vivait  encore 
k  la  date  du  12  oclobre  1472,  institua  dans  I'^lise  de  la 
Cbapelle  une  fondation  nouvelle  qui  portait  le  nom  de 
SoUnnile  de  ioule$  lei  fetes  de  la  Sainie  Vierge  Marie  et  i 
laquelle  elle  assigna  une  belle  dotation  par  un  acte  do 
20  juin  1466  (3).  Son  fils,  mattre  Jacques  de  G^rines,  pr£tre 
et  chapelain  de  la  m6me  ^lise,  y  fonda  son  anniversaire, 
qui  se  c^l^brait  le  13  aoAt,  et  cinq  messes  de  Requiem  qui 
se  disaient  en  partie  k  Tautel  de  Saint-Martin,  en  partie  k 
Pautel  de  Saint-George.  Quant  k  sa  soeur  Elisabetfa,  avec 
son  mari,  Pierre  Jacobs,  elle  donna,  le  4  octobre  1461,  one 
rente  annuelle  d*un  florin  censal  pour  le  salut  de  la  Vierge 
se  disant  k  I'^glise  de  la  Cbapelle,  et  pour  y  fonder  leor 
anniversaire,  qui  se  c^l^brait  le  lendemain  de  la  Saiol* 
Jean-Baptiste  ou  24  juin.  Tous  deux,  le  Mre  et  la  s<Bor» 

(1)  HUtaire  de  Bruxettet,  t.  HI,  p.  416. 

(2)  Le  Compte  de  la  recette  du  domaine^a^^^(gt^a^f^^f(^naDettes 
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firenl  abandon,  le  14  novembre  1497,  de  leur  propri^l^ 
k  Barbe  Passet  ei  Philippe  Slassaert.  Cesl  de  celui-ci, 
paratl-il,  que  naquil  Pierre  Stassarl,  pensionnaire  de  la 
vilie  de  Braxelles,  l*un  des  aieux  dont  se  reclamait  notre 
coil^ue,  le  baron  de  Slassart.  Mais  ce  pensionnaire  ne 
poas^da  jamais  I'ancienne  demeare  de  Jacques  de  G^rines. 
Elle  avait  6i6  vendue  par  ses  parents,  en  1524,  k  Jean 
Gillesy  secretaire  de  r^vdque  de  Cambrai  (1). 

III. 

A  r^poque  oh  florissait  ce  fondeur  en  cuivre  v^cut  aussi 
on  de  ses  compatriotes,  Martin  Van  Rode,  sur  la  vie  duquel 
on  ne  posside  aucun  detail,  mais  dont  Toeuvre  est  venoe 
jusqu*^  nous.  C'est  lui,  en  effet,  qui  ex^cuta  et  pla^ 
s«r  la  tour  de  THdtel  de  Ville  la  statue  en  cuivre  dor^ 
de  saint  Michel,  oeuvre  remarquable  autant  par  la  har- 
diesse  de  la  composition  que  par  la  solidity  avec  laquelle 
elle  est  riv^  4  la  position  oil,  depuis  plus  de  quatre 
siteles,  elle  brave  tons  les  efforts  des  vents  et  des 
orages.  Ce  n*est  pas  le  lieu  de  parler  ici  en  detail  de  cette 
statue  (2).  Je  me  bornerai  k  dire  qu'elle  fut  plac^e  en  14S5 
el  qu*elle  coAta  14  livres  8  sous,  outre  10  livres  16  sous 
donnas  pour  la  dorure  k  un  mattre  Michel  et  12  sous 
pay^  pour  T^p^e  de  Tange.  Le  pivot  sur  lequel  elle 
repose  est  en  fer  d*Espagne  et  pise  2468  livres,  comme  le 
porte  nn  extrait  du  compte  communal  de  cette  ann^e, 
iDs^r^  dans  le  registre  aux  resolutions  des  Tr^soriers  el  des 
Receveurs  de  la  ville  de  1602  k  1620.  En  1608,  la  statue 
ful  descendue  de  la  tour;  on  la  redora  et  on  refit  '^Di^lfd^^oOQle 
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rarchaDge«  que  le  temps  avail  eDdommag^e.  Elle  fal 
alors  imit^e  et  rieproduite  par  Nicolas  PepermaD.  Oq  cite 
^alement  k  P^poque  de  Van  Rode  mattre  Jean  de  Malignes 
on  Malines,  Tondeur  demeurant  k  Bruxelles,  qui  confec- 
tionna,  en  i469,  pour  T^lise  du  Saint-S^pulcre  k  Cambrai, 
quatre  c  colombes  »  de  laiton  qui  furent  placdes  aoz 
angles  du  matlre-aulel.  Ces  c  colombes  »,  du  poids  de 
796  livres,  furent  pay^s  i96  livres  8  sous,  c*est*^-dire 
5  livres  de  gros  la  livre,  y  compris  les  frais  d*envoi  (i). 

Mieux  connu  que  Martin  Van  Rode  est  Ren6  Van 
Tbienen,  qui  vivait  k  la  fin  du  XV«  si^cle.  II  ^Uit  d^j4 
r^put^  par  de  nombreux  travaux  et  notamment  par  Texdcu- 
tion  d'un  pdlican  ou  lutrin  en  cuivre  qu'il  fit  pour  T^lise 
de  Saint-Jacques-sur-Coudenberg  en  i465  (%  lorsqueles 
^v^nemenls  qui  suivirent  la  mort  de  Cbarles  le  T^mi- 
raire  le  mirent  en  Evidence.  II  fut  Tun  des  6chevins  que 
la  commune  de  Bruxelles  choisit,  dans  les  premiers  mois 
de  Fann^  1477,  pour  remplacer  les  magistrats  nommds 
au  nom  du  prince  qui  venait  de  mourir  k  Nancy.  En  I486, 
il  fut  appel6  aux  fonctions  de  receveur,  devint,  en  4490, 
second  bourgmestre  ou  bourgmestre  pl^b^ien,  et  fut  ^o, 
en  1491,  conseiller  communal  (3).  Ces  honneurs  ne  TeiD- 
p6ch£rent  pas  de  se  livrer  k  ses  travaux,  parmi  lesquels  on 
remarquait  surtout  un  chandelier  pascal,  ex^ut^  pour 
r^Iise  Saint- Pierre  de  Louvaio,  et  une  couronne  de 
lumi^re  qui  orna  longtemps  le  choeur  de  T^lise  Sainte- 
Gudule  de  Bruxelles.  Ces  oeuvres,  dont  il  ne  subsiste  plus 
que  le  souvenir,  ont  dA  fitre  des  plus  remarquables,  car  on 

(I)  HouDor,  loe.  eil.,  p.  SSI. 

(S)  Pitos  jastiQcaUves,  n*  111.  —  Voir  Pimciait,  Afki9e$  4m 


(  639  ) 

9*empre88a  de  lui  en  commaDder  des  reproductions.  Ce  Tot 
d'aprte  elles  que  Van  Thienen  fondit,  en  1482-i483,  un 
chandelier  pascal  et,  en  1483*  1484,  une  couronne  de 
lomifere  pour  T^lise  Saint-Ltonard  de  L^u,  qu'il  avail 
d^coree,  en  1460»d*un  superbe  chandelier  d'6l6vation,  dont 
on  n'a  conserve  qu'un  debris,  et  de  1479  i  1484,  d*une 
balustrade  Termantle  choeur.  Le  temple  paroissial  de  L6au, 
oJk  se  sont  conserv^es  intactes  tant  de  merveilles  d'art,  n'a, 
par  malbeur,  gard^  que  son  chandelier  pascal,  haul  de 
8  metres  68  centimetres,  le  plus  beau  specimen  de  ce  genre 
que  possftde  la  Belgique,  mais  dont  il  est  inutile  de  don- 
ner  la  description  (1).  La  gravure  et  la  photographic  Tout 
suffisamment  reproduit  et  il  en  existe  d'ailleurs  un  mou- 
lage,  parfaitement  extent^,  au  mus^e  du  Cinquantenaire, 
en  notre  ville.  Quant  k  la  couronne  de  lumi^re,  elle  a  6i6 
▼endue,  il  y  a  environ  un  demi-sidcle,  par  un  cur^,  qui  en 
ignorait  la  valeur  r^elle,  puis  transport^e  k  T^tranger  (2), 
comme  ce  lutrin  de  T^lise  Saint-Pierre,  k  Louvain,  egale* 
ment  dA  k  Van  Thienen,  etqui,  vendu  en  1798,  se  trouve 
actuellement  dans  I'^lise  de  Sainie*Marie  d'Oscott.  prte 
de  Birmingham  (3). 

On  doit  ^viler  de  confondre  avec  ce  Ren£  Van  Thienen 
un  second  batteur  de  cuivre  du  m£me  nom,  qui  fut  comme 

(1)  Je  ii*ai  jamais  dit,  bien  qu'un  livre  public  r^cemment  soutienne 
le  eoniraire,  que  ce  chandelier  avail  et^  ex^cuU  pour  la  coll6giale 
de  Louvain.  Voyez  La  Belgique  andenne  et  nwdeme^  canton  de 
Ldau,  pp.  56  et  231. 

(2)  Cctte  couronne  fut  payde  200  florins.  Un  nomme  Arnoul 
Naelrc  (on  le  peintre)  en  ex^cuta  le  dessln.  Voir  Undent,  pp.  62 
ct  233.  —  CoDsultez  aussi  un  travail  de  M.  Piot,  dans  la  Retue  tmt- 

vemeUe  de$  arU,  U  I**,  p.  280,  Digitized  byGoOglc 
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lui  cODseiiler  communaK  mais  quaraole  aim^  plus  ian(, 
en  1533  et  en  1534.  II  ^lail  le  fiU  du  premier,  qui  eUit 
k  800  tour  D^  de  Jean  Van  Thieoeo.  Rea^  le  pere  avail 
^pous^,  le  12  juillel  1473,  Julienne  De  Beer,  dool  it 
eut  irois  lils :  Arnoui,  Ren6  el  Francois;  on  lui  connatt 
en  oulre  une  fille*  Marie,  qui  esl  cil^e  en  1486.  Le  second 
Ren^  8*allia  k  Jeanne  Halfbuys,  ille  de  Jean  Halfbnys, 
morl  au  mois  de  d^eembre  1506,  el  n'en  eul  que  den 
filles,  qui  parlag^renl  les  biens  de  leurs  parents  le  28  mat 
1541  :  Elisabeth  et  Fran^oise,  remme  d'£lienne  Van  den 
Casleele.  Elles  furent  toules  deux  enterr^  k  Teliae 
de  la  Cbapelle,  pr^  de  leurs  parent^,  k  proximity  du 
premier  pilier  du  choenr  de  la  Sainte-Croix,  c  Iji  oik  it 
»  y  avait  un  tableautin  »  {tafelken).  Quant  k  Francois 
Van  Tbienen,  qui  etail  apolhicaire  ou  pharmacien,  il  ne 
laissa  de  Beatrix  de  Lange  dite  Papegys,  avec  qui  il  re^ut 
la  sepulture  k  Sainte-Gudule,  qu*un  fils,  ^alement  nommi 
Francois,  el  deux  filles,  Catherine,  femme  de  Jean  Rae- 
vens,  el  Elisabeth,  Temme  de  Jean  Bruylants.  Le  fils  fut 
cbanoine  de  T^glise  d*Anderlecbt ,  testa  par-devant  le 
nolaire  Van  Hamel  le  9  avril  1571,  el  fut  inhum^  dans 
r^lise  Saint-Quenlin,  k  Louvain.  II  n'avail  procrM  qo^on 
fils  nature!  (1). 

Cest  k  ce  second  Rend  que  Ton  doit  attriboer  les  tra- 
vaux  enlrepris  sous  le  r^ne  de  Charles-Quint  et  en 
premier  lieu  les  statues  en  cuivre,  de  grandeur  demi- 
nature,  de  Godefroid  le  Barbu,  due  de  Brabant,  de  Code* 
Troid,  son  fils,  de  Maximilien  d*Autriche  el  de  Charles- 
Quint,  et  les  reprdsenlalions  d'animaux  qui  Turent  plac^es,. 

Digitized  by  VjUOvIc 
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en  i 51 2,  aox  bailies  de  TancieD  palais  de  Braxelles  et  y 
restirent  jusqu'i  T^poque  06  Ton  6t  de  la  place  des  BaiHea 
la  place  Royale  actaelle.  Ces  ceuvresd'arl,  qui  disparurent 
peo  de  temps  apr&s,  avaient  iii  ex^ul^  d'aprte  les 
modules  du  scolpteur  Jean  Borremao.  Cest  ^alement  k 
c  mallre  Regnier  le  Tondeur  »,  c*est«4-dire  k  Ren&  Van 
Tbienen,  que  Tod  s*adressa  pour  Tex^culioD  des  statues 
d*Adotpbe  de  Cloves  et  de  sa  femme,  Anoe  de  Bourgogne,  qui 
furent  plac^es,  en  1S24,  dans  la  chapelle  de  Ravestein,  en 
r^lise»  aujourd*hui  d^molie.des  Dominicains  de  Bruxelles, 
ainsi  que  les  autres  figures  et  oruements  d^corant  leur 
tombe,  qui  lui  furent  payfe  1400  livres,  outre  735  livres 
19  sous  k  lui  donn^es  pour  deux  grands  grillages  et  un 
lotrin  k  chanter  T^vangile.  Comme  ces  derniers  details 
B*ont  jamais  6i6  public,  j*ai  ajoute  k  mon  travail  le  compte 
compiet  de  la  d^pense  que  ndcessita  la  construction  de 
eette  cbapelle,  ceuvre  remarquable  dont  on  pent  voir  un 
dessin  dans  le  Grand  thedtre  sacre  du  Brabant.  On  y 
constate  que  plusieurs  artistes  distingu^s  furtnt  appel^  k 
concourir  k  la  construction  et  k  Tornementation  de  cette 
chapelle.  Jacques  Daret,  tailleur  d^images,  en  exdcuta  les 
sculptures  pour  la  somme  de  425  livres  12  sous;  le  fr^re 
de  Jacques,  aid^  par  un  nomm^  mattre  Pasquier  (Pasquier 
Borremanje  fils  de  Jean,  le» calibre  sculpteur),  en  lit 
quelques-unes;  un  peintre  dont  le  nom  manque  complete- 
ment  dans  la  pi^e  publi^e  plus  loin  (1),  sechargea,  pour 
391  livres,  des  travaux  de  peinture;  enfin  Nicolas  Rom- 
bouts,  verrier  renomm6  d*alors,  entreprit  les  verri^res,  qui 
6taient  en  grand  nombre  et  coOit^rent  ensemble  109  livres 
2  sous  6  deniers.  Selon  toutes  les  probability,  ce  fut  Van  Google 
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Coudenberg  le  grand  chandelier  de  coivre  qui  fut  placi 
devant  la  tombe  de  Francois,  fils  de  Haximilien  d*Aatricfae 
et  de  Marguerite  de  Bourgogne,  mort  jeune,  chandelier 
qai  coOita  plas  de  160  florins  et  pour  lequel  Margue- 
rite d'Autriche,  alors  gouvernante  des  Pays-Bas,  aceorda 
aux  reh'gieux,  le  2  Janvier  1529-1 530,  un  subside  de 
100  florins. 

II  serait  Tastidieui  d'^num^rer  les  objets  d*art  en  cuivre 
ott  en  lailon  qui  d^coraient  nos  monuments  au  XVI*  siteie 
et  dont  on  trouve  la  trace  dans  des  documents.  Comme 
nous  le  verrons  dans  I'analyse  d'une  piece  de  Tan  ISO?, 
il  y  en  avait  plusieurs  dans  les  ^lises  de  la  Chapelle  et  de 
Sainte-Gudule,  k  Bruxelles.  Ce  dernier  temple  renfermait 
^galement  une  chaire  de  m^tal  (de  cuivre),  qui  fut  d^troite 
lors  de. la  devastation  de  la  coll^iale  pendant  les  troubles 
du  XYP  si^cle(l).  Devant  la  Maison  du  Roi,  ^  Tendroit  oA 
avait  exists  ant^rieurement  une  magnifique  footaine  de 
style  ogival,  on  en  avait  construit,  en  1S65,  une  nouvelle 
de  style  renaissance,  dont  tons  les  ornements  ^taient  en 
cuivre.  Elle  ^tait  Torm^e  d'un  mur  formant  bret^oe 
en  avant  de  la  porte  du  milieu  de  F^difice  et  de  dnq 
cuves,  dont  les  deux  extremes  ^taient  plus  petites  que  les 
trois  centrales.  Au  mur  de  la  bret^que  ^taient  adoss^  trois 
niches  et  deux  panneaux,  ceux-ci  occupy  par  des 
m^daillons  k  t^les  d'^i^phant  jetant  de  Teau  par  la  trompe; 
celles-li,  par  des  femmes  presque  enti&rement  nues.  Dans 
la  cuve  du  milieu,  Teau  jaillissait  par  les  seins  d'une  de  ces 
Temmes,  et  dans  les  cuves  aux  extr^mit^,  de  deux  vases 
tenus  k  mi-corps  par  les  autres  statues.  Aux  coins  du  mur 
de  la  fonlaine,  sur  deux  pelits  pi^estaux,  ^taient  des 
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meDfa  ^  donner  de  Teau  le  7  novembre  i566  (i),  a  6ie 
snpprimte  depais  loDgiemps.  C^tait^  la  Tois  un  beau 
spteimen  de  Tart  de  la  ReDaissance  et  du  style  paieo  qui 
iiaient  eo  honneur  au  XVI*  sitele. 

IV. 

Avec  le  second  Ren£  Van  Thienen  s'^.teint,  pour  ainsi 
dire,  la  race  des  grands  Tondeurs  bruxellois.  Leur  Industrie 
se  perp6iua  cependant  dans  leur  ville  et  n'a  pas  cess£  d'y 
fleorir;  mat's  il  est  k  remarquer  que,  &  partir  du  XVI*  sid- 
cle,  I'ex^cution  des  travaux  d'art  destines  k  £tre  repro- 
doits  en  m^tal,  futcommand^e  de  pr^fdrence  k  des  orf&vres 
OQ  k  des  sculpteurs,  tandis  qu'auparavant  les  commandes 
^talent  faites  directement  k  des  mallres  (ravaillant  le  cuivre. 
Qaelques  exemples  suffisent  pour  ^tablir  ce  fait.  C'est  un 
orfivre,  Henri  De  Backere,  qui  est  charge,  du  temps  de 
Philippe  le  Beau,  de  Tex^cution  du  tombeau  de  Marie  de 
Bourgogne;  c*esl  k  un  autre  orf&vre  bruxellois,  Le  Comte, 
que  r^v^que  £rard  de  la  Marck  s^adresse  pour  le  tom- 
beau qo'il  se  fait  ^riger,  de  son  vivant,  dans  la  cath^drale 
de  Li^ge  (2);  c*est  encore  k  un  de  leurs  confreres,  Philippe 
de  Benthem,  que  le  cure  et  les  maltres  d'^glise  de  Mousty 
commandeni  une  fierie  ou  ch&sse  destin^e  k  recevoir 
les  reliques  de  Notre-Dame  conserv^es  dans  leur  ^glise. 
Et  cependant,  le  contrat  le  dit  express^ment,  c  le  principal 
corps  de  la  ch&sse  sera  de  cuyvre  »,  et  ce  contrat  est 
pass£  devant  les  ^chevins  de  Bruxelles,  Jean  Pipenpoy  et 

(1)  Histoire  de  Bruxelles,  t.  Ill,  p.  65. 

(2)  La  description  ct  Hiistoire  de  cette  oeuvre  splendide  se  trouvent    ^^  ^ 
dans  Viif  d«!»  Stben  db  Jeoat,  Essai  historique  sur  Vaneienne  cathi'  /^OOglC 
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ArDOul  Van  Lathem,  le  28  mars  1548-1549  (1).  Ceite  pike 
conslitue  une  preove  ^vidente  que  les  objets  pr^eieax  en 
cuivre  n'^taient  pas  consid^r^s  comme  Tapanage  da  Dottier 
des  fondeurs.  Peut-£lre»  il  est  vrai«  pourrait-on  iDvoqaer 
celle  consideration  que  ces  objets  £iani  souveni  com- 
mandos par  des  personnes  ou  des  corps  constitues  privi- 
lOgiOsy  compost  d'ecclOsiastiques  ou  de  nobles,  ^hap- 
paient  k  Tobservance  stride  des  r^lements  des  corps  de 
metier.  Mais,  remarquons-le,  Teiception  devint  la  rdgle; 
cela  semble  indiquer  qu'il  y  a,  dans  les  usages,  uo  cban- 
gement  radical. 

Bientdt  les  derniers  ouvrages  en  cuivre  sont  demand^ 
i  des  sculpteurs,  comme  Jacques  Jongeling,  d'Anvers,  qui 
habita  quelque  temps  k  Bruxelles  et  exOcuta  des  statues  en 
bronze  pour  le  Pare  de  cette  ville  (2) ,  et  Jean  de  Montfort, 
k  qui  Ton  doit  le  lion  en  cuivre  placO  sur  le  monument 
des  dues  de  Brabant,  i  Sainte-Gudule.  Le  cOl^bre  Man- 
neken-Pis  fut  command^  directemeut  par  le  magistrat  de 
Bruxelles  k  JOrdme  Duquesnoy  le  p^re,  en  4619  (3)  (et  non 
paSy  comme  le  dit  PabbO  Mann,  k  JOrdme  Duquesnoy  le 
fils,  en  1648(4)).  A  partir  de  cette  Opoque,  on  semble 


(1)  Voir  pieces  justificatlves,  n*  V.  —  Moasty  est  un  viUage  pr^  dc 
Nivelles,  qui  forme  actuellement  une  dependance  de  la  commune  de 
Ceroux. 

(2)  Consultez,  sur  Jongeling,  une  notice  tr^  ddtailldc  de  M.  Pix- 
GBART,  Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  des  gravews  de  midaUks^ 
les  sceaux  et  les  rnddailles  des  Pays-Bas^  p.  512.  Get  arliste  obtint  da 
maglstrat  de  BruxeUes,  le  24  avriU567,  et  a  la  demande  de  la 
ducbesse  de  Parmc,  une  exemption  de  payer  les  assises. 

Digitized  by  VjOOQIC 
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abandonner  ce  genre  de  travaoi.  L'admiration  pour  lea 
productiona  de  raDliqait^  avait,  sans  doute,  inspire  le 
goAt  des  slatues  en  marbre  ou  en  pierre.  Ces  derniires 
attirent  d^sormais  tons  les  regards  et  ce  n'est  que  fort 
lentement  que  se  r^veilla  dans  le  pays  le  goAt  pour  les 
statues  de  bronze. 

Que  devenait,  dans  un  milieu  aussi  diff6renl»  Tancienne 
iodustrie  du  cuivre  et  du  laiton?  Elle  conlinuait,  mais 
en  se  bornant  &  Tex^cution  de  travaux  d*un  ordre  inf^* 
rieur,  tela  que  piliers,  cand^labres,  lampes  de  toute 
espice,  etc.  Au  XVII*  siteie,  on  cite  encore  de  nonibreux 
exemples  de  piliers,  de  cand^Iabres^  etc.,  ex6cut^  par 
des  fondeurs  de  Bruxelles,en  particulier  pour  t'^glise  prin- 
cipale  de  cetle  ville,  Sainte-Gudule,  notamment  par  Hanz 
ou  Jean  Cautaert,  qui  livra  k  la  fabrique,  en  1601,  huit 
chandeliers  en  cuivre,  pour  la  somme  de  253  florins,  et 
Jean-Jacques  Vanden  Broeck,  demeurant  au  Coperbeke 
(rue  de  rimp^ratrice),  qui,  en  I62t,  coula,  6galement  en 
euivre,  un  grand  et  un  petit  lutrin,  lesquels  lui  furent  pay^s 
S09  florins  et  dont  le  dessin  avait  6i&  fournipar  Tarchi- 
lecle  Franquart  (i).  Cependant,  le  metier  des  ceintu- 
ronniers  conservait,  par  les  mentions  qui  s*en  trouvaient 
dans  ses  archives,  le  souvenir  d*un  grand  nombre  d'oeu- 
vres  importantes  dues  aux  anciens  membres  du  metier. 
C'est  ce  qui  r^ulte  d*un  passage  d*une  ordonnance  du 
2  juin  1507,  formulae  par  le  magistrat  de  Bruxellesi  Toc- 
casion  d'une  querelle  sans  fin,  intent^e  par  le  metier  des 
chaudronniers  [pannemaeckers)  aux  ceinturonniers  (rtem- 
fnaeckers\  parmi  lesquels  les  batteurs  de  cuivre  (copersle^ 
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gers)  ^taieot  autrefois  compris.  Les  ceinturoDoiers  r^la- 
maieot  le  droit  d'ex^cuter  lous  les  ouvrages  d*^lise  et  de 
chevalerie,  faits  de  cuivre  et  de  lailon,  au  moyen  de  fotir- 
Qaises  pratiqu^es  dans  la  terre  ou  travaill^  k  la  main,  et 
cilaieot,  comroe  preuves  k  Tappui  :  les  foods  baptismaBx 
de  r^glise  de  la  Chapelle,  le  travail  eo  lailoo  du  choeur  de 
cette  ^lise«  la  croix  en  lailoo  qui  y  ornait  le  grand  cboeor, 
Touvrage  en  lailoo  qui  s'y  Irouvail  i  Tautel  Saiot-George, 
la  tombe  eo  lailoo  de  feu  le  due  Philippe  de  Bourgogoe  k 
Dijon,  le  p^licao  en  lailoo  du  graod  choeur  de  T^lise 
Saiole-Gudule, avec  les  Kerspannen  (?)  suspeodus  devaot  le 
crucifix,  au-dessus  du  noallre-aulel,  le  travail  eo  laiton  se 
irouvant  dans  le  m£me  temple,  dans  le  cboeur  de  Sainte- 
Marie-Madeleine,  les  deux  chandeliers  executes  r^oi- 
menl  pour  Thdpiial  de  Ninove,  d'aulres  chandeliers  exteu- 
t^s  par  Jean  Van  Laken,  etc.  (1). 

Une  dislinclion  imporlanle  doil,  en  oulre,  dire  faile 
entre  les  mattres  qui  travaillaient  le  cuivre.  On  se  rap- 
pellera  que,  dans  le  principe,  on  ex^culail  g^n^ralemeot 
les  objets  forges  en  ce  no^lal  k  la  main,  c'est-i-dire  i  Taide 
du  marteau.  Cest  ce  que  Ton  appelail  en  flamaod  :  metien 
hamere  vugt  te  reckene  ende  vuyt  te  staene.  De  \ik  vieot  le 
oom  de  coperslaeger  ou  batleur  de  cuivre,  que  portaieot 
ces  mallresy  particuli^remenl  k  Dinant,  el  celui  de  Batterie 
par  lequel  on  d&ignail  leur  corporation.  Mais  ce  genre  de 
travail  se  perdit  insensiblement  et,  dans  la  sentence  de 
1507,  il  est  dit  que  les  coperslegers  avaient,  k  Bruxelles, 
lout  k  fait  disparu  (uxint  de  coperslegef^s  zyn  op  ten  dock 
van  heden  al  I'  eenemale  vergaen)  (2).  En  effet,  Jacques  de 
G^rioes,  malgr^  le  surnom  qa1l  portait/de  CopersUiger 
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00  Batteur  de  coivre,  D*^tail  plus  ud  artiste  ou  un  indus- 
triel  dc  cette  espice ;  il  4tait  plutAt  Tondeur,  comme  on 
le  qoalitie  deji  en  1438  (1),  el  lei  £tail  aussi  le  premier 
Reii^  YaD  TbieDen,  qui  s*inlitulail  Geedgieter  (2).  II  s*^tail 
done  accompli  une  revolution  dans  Tinduslrie.  De  leur 
temps,  leurs  produits  s'obtenaienl  au  moyen  de  moules 
dans  lesquels  le  m^tal  ^tail  inlroduit  el  fondu.  11  ne  fallail 
plus,  comme  d*abord,  une  grande  adresse,  one  grande 
vigueur  pour  donner  au  mdtal  la  forme  qu*on  voulait  lui 
iroposer;  on  ^tait  asireinl  surtout  i  exercer  une  grande 
vigilance  sur  la  Torme  dans  laqnelle  on  rinlroduisait.  Le 
travail  ayant  ainsi  cbang^,  on  pent  s'expliquer  comment 
les  fondeurs  de  cuivre  se  virenl  insensiblement  sopplantes 
par  les  orfivres,  puis  par  les  sculpteurs,  pour  Tex^cution 
de  leurs  modules,  lis  ne  se  pr^occup^rent  plus  que  de 
la  fabrication  exacte  el  correcte  d^oeuvres  ex^cut^es  par 
d^aatres. 

Avec  le  temps,  ils  se  partagerent :  les  uns  avaient 
cootino^  i  faire  parlie  des  ceintoronniers,  d'autres  s'^taient 
raeg^s  f  armi  les  cbaudronniers;  leur  rivalit^,  qui  se  per- 
p^ua  longtemps,  n*aboulit  qu'k  la  decadence  el  i  la  mine 
de  ces  deux  corporations.  C'est  ce  qui  r^sulte  enire  autres 
d'on  rapport  fail  au  sujet  de  leurs  contestations  par  Ic 
magistral  de  Bruxelles.  Avanl  d'etre  abolies  par  les  lois 
frau^aises,  elles  se  virent  obligees  d^ali^ner  les  maisons  oik 
elles  avaient  si^g^  jusqu'alors  el  ou  elles  avaient  long- 
temps  conserve,  avec  leurs  archives  el  les  objels  d*art 
donl  elles  etaient  propri^laires,  le  souvenir  du  temps  oA 
la  fonderie  de  cuivre  avail  conslilue  Tune  des  gloires  indus- 
trielles  de  Bruxelles. 

— CigTzed  by  GoOQIc 

(i)  Voir  dIus  loin.  D.  63."^. 
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PlfiCES  JUSTIPICATIVES. 


(Van  VI  cBEYNSBif  in  db  Vbrwerstrabte,  tb  Brossele,  op  di 
ouYSEK  VAN  Annekbn  VAN  DEN  Bempdb).  Marguerite  DaneeU 
et  son  mart  Jacques  de  Gerines  dil  de  Coperslager  portent  a 
Gilles  \ander  Hasselt  dit  de  Cock  un  hiritage  situi  dans 
la  rue  des  Teinturiers,  moyennant  un  cens  annuel, 

26  Jain  1439. 

Notum  sit  uDiversis  quod  domicclla  Margareta  dicta  Daneels, 
filia  Egidii  dicli  DaneeU,  auriTabriy  quam  habet  a  domicellt 
Margareta  dicta  Bris,  sua  uxore,  et  Jacobus  dc  Gerines  dictos 
de  Coperslager,  predicte  domicelle  Margarete  Daneels  roaritus 
et  tutor  legitimusy  conlulerunt  Egidio  Vander  Hasselt  dicto  De 
Cocky  tinctori,  filio  quondam  Joliannis  Vander  Hasselt  dicti  de 
Cock  el  Margarete  filie  natural!  quondam  iohannis  dicti  de 
Wedeglie,  sue  uzori,  doroistadium  cum  duabus  mansionibus 
sub  uno  iccto  supcrstante  supra  quod  due  camere  stare-  cod- 
sueverunt,  situm  in  vico  dicto  de  Verwerstrate,  inter  bona 
quondam  Henrici  dicli  Langoere,  que  nunc  sunt  dictorum 
Egidii  De  Cock  et  Margarite  sue  uzoris,  ex  una  parte,  et  bona 
quondam  Henrici  dicli  Goedens,  queetiam  nunc  sunt  eorondem 
Egidii  et  Margarete  sue  uxoris,  ex  altera ;  item  domistadium 
et  doroum  supcrstanlem  cum  suis  pcrtinentiis  prout  site  sunt 
in  predicio  vico  dicto  de  Ver^'crstratc,  in  opposito  boooram 
prefatorum,  inter  bona  que  fuerunl  Laurentii  dicti  Van  den 
Berffhe  et  nunc  sunt  iohannis  dicti  AoDelroan.  ex  una  parte,  et 
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ierraino  solutionis  facicndo,  commu niter  io  bursa  currentium, 
et  liuorum  caponufn,ex  primodictis  bonis,  ac  scptem  Jibrarum 
ejusdem  usualis  monete  et  sex  caponuni,  ex  reliquis  bonis 
supradictis,  annuatim  et  bercditarie  exeuntium  et  soJvendorum^ 
et  sub  ulterior!  censu  sex  florenoruro  denariorum  aureorum 
dictorurn  cheynsgoldenc  bonorum  et  legalium,  aut  valorem 
eorunidem,  mediatim  io  festo  Natalis  Domini  proximo  futuri 
et  mediatim  in  festo  beati  Johannis  fiaptistc  extunc  immediate 
sequcniisy  et  sic  deinceps  singulis  annis  bereditarie  persolven- 
dorum... 

Testes  sunt  Egidius  de  Cobbenbosch  et  Joannes  dictus 
Esscleny  scabini  Bruxellenscs,  quorum  sigilla  presentibus  sunt 
appensa.  Datum  anno  Domini  millesimo  quadringentesimo 
tricesimo  nono,  die  vicesima  sexta  mensis  junii. 

Erat  autem  subsignatum  W.  De  Mesmaker. 

Registre  de  T^lise  et  des  pauvrcs  de  la  paroisse  de  la  Cha- 
pelle  marque  B^  f.  i44,aux  Archives  de  i'igiise  de  la  Chapelle. 

11. 

(LiTTEBB   FACTE  AD    PUPfDATlONEM  SOLEMPNITATIS  OMNIUM  FESTOBOM 

BBATE  Mabib  vibginis.)  instituUon^  par  Marguerite  Daneels^ 
veuve  de  Jacques  de  Girines  dil  De  Coperslagere^  d'an* 
niversairei  et  d'autres  services  religieux  dans  I'iglise 
paroissiale  de  la  Chapelle^  d  Bruxeltes. 

20  Juin  1466. 

Allen  den  gbehen  die  dese  lettren  selen  sien  oft  hoeren 
lesen  Jan  De  Smet,  priester  prochiaen,  endc  capellanen 
gemeynlic,  residencie  doende  In  der  prochie  kerken  van 
Onser  Liever  Vrouwen  ter  Capellen  gelegen  bulen  den  ouden 
mueren  der  stad  van  Bruessel,  des  bisdoms  van  Cameryke.  QqoqIc 
snliivt  in  nriAftn    Heere.  doen  te  wi>ti>nA   HaI    nlsn  nna^.  Iiava  ^ 
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raids  zekcren  redenen  huer  daer  toe  beruerende  ende  oic  vut 
Bunderlinger  dcvocien  ende  begheerten  die  zy  heeft  totlen 
caken  ende  fundacien  bier  onder  naerder  gespicifieerl  ende 
verclaert,  ona  ende  onse  nacomeJingen ,  procbianen  ende 
eapellanen  in  der  voirgenoemde  kerken  van  der  Capelleo,  met 
scepenen  brieven  ran  Bruessel,  op  den  een  ende  twintichsieo 
dacb  der  maent  van  meye  nu  leslleden,  overgegeven  heeft 
ende  opgedragen  drie  gulden  penningen  geheten  Peters  der 
rouoten  tsbertogen  van  Bourgoignen  ende  van  Brabant  voer 
den  dacb  datum  der  briefs  gemunt  ende  gestagen  goede  ende 
gaende,  te  weteoe  acbtien  zilveren  pbilippus  penningc  gebe- 
ten  stuvers  vuer  elkeo  der  voirseide  peters  gcrekent  oft  de 
wcerde  daer  af,  ende  oic  vive  der  selver  pbilippus  penningen 
geheten  stuvers,  isamen  gedragonde  de  voirseide  drie  peters 
ende  vyf  stuvers  veerthien  scellinge  ende  negen  penninge  Bra- 
bants,  half  te  Kersmisse  ende  half  te  Sint  Jansmisse  te  beta- 
lene  jairlix  ende  orflix  cheinb,  ter  quytinge  staende,  dien  de 
voirgenoemde joufTrou we  Margriete  Daneels  jaerlix  badde  ende 
behielt  op  een  bofstat  met  tween  buysen  onder  een  daek  daer 
opstaende  metten  hoven  daer  achter  aenliggende  ende  syneo 
anderen  toebehoerten,WillemmeGbeylen  geheten  de  Prinche, 
zagere,  ende  Marien  Byls,  syne  wive,  by  der  voirgenoemde 
joffrouwe  Margrieten  Daneels  onlanx  t'erve  uutgegeveo,  ges- 
laden  ende  gelegen  ter  Overmelen,  over  beyde  de  bmggea 
aldaer,  tusscben  de  goede  die  wilen  waeren  Jans  geheten  De 
VIessere  des  ouden ,  ende  nu  zyns  (1)  Jans  Van  Feyte  in  d'eeo 
fyde,  ende  die  goeden  die  wilen  waeren  Willems  Van  Ghin- 
derdoere,  ende  no  syn  Macbiels  geheten  Minnaert  in  d*an- 
dere  zyde,  metten  gebruycke  ende  toegangc  van  den  borre 
staende  aldaer  op  d'erve  der  buysarmen  van  Sinte  Gocrix  in 
Bruessel  ende  op  de  goeden  des  voirseiden  wilen  Willems  Vaa 
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Gbinderdoere,  gelyc  de  brieve  daer  op  gemaect  die  de  voir* 
geDoemde  jouffrouwe  Margriete  Danecls  met  alien  den  rechte 
dat  xy  daer  aen  hadde  ons  oic  overgegeven  beeft  dat  bat  ver- 
daren  ende  inbouden,  ende  want  de  voirgenoemde  jouffrouwe 
Margriete  Daneels  mids  den  overgevene  des  voirseiden  jairlix 
6i|dc  erfeh'x  cbeins  in  der  voirgenoemdcn  kcrcken  van  der 
Capcllen  by  ons  procbiaen  ende  eapellanen  voirgenoemde  nu 
synde  ende  namaels  wesende  eewelic  ende  erfeb'c  begheert 
gedaen  te  hebbene  ende  gecclcbreert  zckere  jaergetyden  ende 
fondalien,op  zekere  vuege  ende  maniere  in  eenre  cedullen  die 
zy  ons  daer  af  overgegeven  beeft  wel  bcgrcpen  ende  vei*claert, 
ende  die  van  woorde  te  woorde  bier  na  volgbt  ende  es  dese. 

Suit  une  Enumeration  des  offices  que  Ton  devait  cel^brer  k 

.  la  Cbapelle  le  jour  de  i^anniversairc  de  G^rines,  qui  Etait 

.  roort  le  iendcmain  de  la  Saint-Jean-Baptiste  {die  nierfder  andt- 

ren  daeghs  na  Sinl-Jans  dach   Bapti$ten   in  midden  den 

zomer,  c*est-li-dire  le  25  juin),  puis,  apris  sa  mort  k  elle,  et 

ansuitc  commc  f^te  annuelle  (Stabile  sous  le  nom  de  solen- 

nii6  de  toutes  les  fdtes  dc  la  Sainte  Vierge  Marie  (festivitas 

.  omnium  festorum  beate  Marie  Virginis).  La  piece  se  termine 

comme  suit: 

In  orconde  van  welken  dingen  bebben  wy  procbiaen  den 
segcl  van  onsen  curen  ende  eapellanen  bovengenoemde  onsen 
gemeynen  zegcle  dcse  letteren  doen  aenbangen.  Gegevcn  int' 
jaer  Onss  Heeren  dusent  vier  bondert  ende  sesse  ende  tzes- 
licb,  op  ten  twinticbstcn  dacb  der  maent  van  junto. 

Original  sur  parcbemin  auquel  sont  attacb^es  deux  queues 
du  m6me  :  le  sceau  des  chapelains  manque;  I'autre,  qui 
est  eo  circ  verte  et  de  forme  oblongue,  a  pour  l^endc  les 
roots:  .^  curatih,,.  ie...  bruxe...  11  repr&ente  un  eccl^iastique 
agenouilld  devant  la  Vierge  portant  Tenfant  iisu%;  au-^dessus  r^^^^T^ 
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III. 

(COPIB  VAN  DEN   PELLICABN  IN  DEB  BEBBEN  VAN  COODENBBRGHE    NU 

TBR  TYT  staende).  Accord  conelu  entre  Its  maiires  dSgiise 
de  Siiint'Jacques  sur  Caudenberg,  a  Bruxelles^  et  RetU 
Van  Thienen^  fondeur  en  cuivre,  pour  la  confection  d'un 
luirin  deslini  a  ceite  iglise, 

17  d^cembre  1465. 

Coot  zy  alien  lieden  die  dese  yeghewoirdege  cyrographte 
seleo  sien  oft  hoiren  lesen  dat  Andries  Vanden  Horieke  ende 
Jan  Juwaes  gehceten  Van  Paryg,  kercmeesters  nu  lertijt  der 
kerken  van  Caadenbergbe,  hebben  ghecochi  leghen  Rey- 
neren  Van  Tbienen,  gbcelgbietere,  in  den  name  van  der 
kerken  voorseyde,  eenen  latloenen  pellicaeu  lot  eenen  lessene 
le  sine  in  den  choir  van  den  voirs.  kerken,  in  alder  roanieren 
also  men  daer  sien  macb  nu  ler  tijt  om  XIII  lib.  (!)  gr*  VIeem- 
sche  elc  lb.  te  XXX  st.groote  Br.  gerekent,  vuytghenomen  dai 
Reynier  voirs.  noch  vier  latloenen  belegen  aen  de  vier  pilaren 
van  den  zelven  pellicaen  noch  setten  sal  ende  Icveren  na  hue- 
rer  behoirten,  met  voirwaerden  bier  innc  ondersprocken>  dai 
die  voirs.  kercmeesters  de  voirs.  derthien  lb.  gr*  VIeems  beta- 
len  selen  in  der  navolgende  manieren,  le  wetene  soe  wanneer 
de  voirs.  pellicaen  gheset  ende  gestelt  sal  syn  in  der  voirs. 
kerken  van  Coudenberghe,  dat  zij  alsdan  terstont  betalen 
selen  drie  lb.  gr*  Vleemsch,  ende  dandere  thien  lb.  groote  te 
drie  Bamissc  mcrcten  van  Antwerpen  eenpaerlyc  naistvolgeade 
telker  merct  twintich  Rynsch  gulden  telken  te  Iwintich  stai- 
vers.  Ende  dll  aldus  volbetaelt  zynde,  soe  zai  Reyner  voirs. 
den  voirs.  kercmeesters  oft  andere,  op  dat  sy  van  live  te 
sielen  quamen,  voile  quitancie  gbeven  ghelyc  dai  dai  behoirt 
Hier  by  ende  overwaren  alsgbetughen  heer^erthelmoeus  De 
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Pleeter  priestcr ,  Woutcr  StracI ,  Johannes  de  Smet  ende 
Johannes  De  lloni.  In  (*  jaer  0ns  Heeren  docn  men  schreef 
M  nil*  ende  LXV,  den  zvn*^'  dach  in  decembri. 

Registre  intitule :  Varia  dtKumtnla  hujus  abbalie,  1444, 
f*  75,  auz  Archives  du  royaumc,  k  firuxelles. 

IV. 

Speeificatio  ef  computus  expensarum  faetarum  in  exsiruciione 
sacellif  sepullurarum^  tumbarum^  oratoriorumycamerarum 
eisque  pertinentium  dominorum  de  Ravens(eyn,  ducum  Cli" 
vensiuntf  nepuUorumf  de  ordinalione  illustris  domini  Phi- 
lippi  de  CUves  inchoati  anno  4524  el  perfecti  anno  4527\ 
in  laboribus  arlificum  el  operariorum,  solutarum  per  domi' 
num  Thomam  Ysaacum  dt  Thoison  d'or,  consiliarium 
imperatori^  ac  roy  d'armeSj  e/c,  tanquam  commissarium 
et  deputatum  per  dictum  dominum  Philippnm  de  CUves^ 
dum  adhuc  viveret,  ad  curam  et  direetorium  prcefatorum 
operumy  qua:  omnes  expensce  ascenderunt  ad  summam 
40829  florenoerum  47  stuferorum,  sic  declaratus  et  attes- 
tatus  per  eumdem  dominum  de  Thoison  d'or,  die  6  aprilis 
4527f  approbatus  per  eminentissimum  dominum  cardi- 
nalem  Leodiensem  ac  dominum  de  Berghes,  executores 
testamenti  prcedieli  illustrissimi  domini  Philippi  de  CUves. 

13  juillet  1528. 

Taillieur  d'ymaige. 

Item  i  Jacques  Darelz,  tailleur  d'ymaige*  poor  toules  taiU 
lares  faictes  et  livr^es  par  luy  comme  appert  par  sa  \ciire, 
monte  i  la  somme  de CGCCXXV  fl.  12  S. 

Item  au  frire  du  diet  Jacques  Daret  et  k  maistre  Pasquier 
pour  toule  taillure  des  rons  des  chapiteaulx,  patron  de  la 
matz  de  la  traille,  d'avoir  retrailli^    lales^e  de  madame,  ^^f^/^ooTp 

mnll^a  Ha  l*aiil»l    Has  nillpx  diiHiPt  niitAl    At   Ia«  iri*ondAA   ArmAft  O 
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autres  petitcs  refectioas  auz  susdits  patrons  poor  le  prix 
de LXXVIIII.  X8. 

Au  couvreur  d'ardoises,  plomb,  etc CCIV  1. 

Aq  serrurier,  Jean  Stocq XCV  1. 

Pour  charriage  de  pierres  de  Dioand  (parnii  lesqueiles  fign- 
rent  les  deux  grandes  tombea  pour  66  livres).  Vlfl''  LXVIII  I. 

A  Jean  Cousart,  escrignier    ....    CCLXXXVl  1.  vi  s. 

Pour  le  pavement GGLIl  !• 

Au  <  gros  marechal » LVl  1.  vi  s.  vi  d. 

Au  charpentier  (Antoine  Van  den  fierghe) 

Au  plombier CCLX  I.  n  s. 

CCCL  I.  XVII  s.  VI  d. 

Pour  <  bois  de  Sogne  XXV  heyspe,  C  berchault,  etc  », 
(c'est-ii-dire  pour  arbres  fournis  par  la  fordt  de  Soigne)  .  . 
CCCXXI  I.  IX  8.  (I), 

Pour  briques,  chaux,  sable  ....     IP  LXVllI  1.  xix  d. 

Pour  c  ordung,  pilles,  arquest,  listcs,  mouliires  et  fenes- 

trailles  >  (c'est-^-dire  pour  livraison  de  pierres) 

DCXL  I.  XIX  s  VI  d. 

Pour  journdes  de  (ailleurs  dc    (    CCCX  K  xv  k. 
pierres I    CCCXLVII  I.  xiv  s.  ix  d. 

Pour  journdes  de  <  massons  > .     .    CCCLXVIII  1.  ii  s.  vi  d. 

Le  painctre. 

Item  au  painctre,  pour  avoir  faict  tons  les  patrons  servant  h 
ladicte  si^puUure,  poindre  toute  Tarmoyrerie,  avoir  dor^ 
touttes  les  personnaiges,  les  deux  grands  rois*  les  culs  de  lampe 
etchapiieaux;  estoff^  le  pcrsonnaige  dc  feu  Adolphe,  seigneur 
de  Ravestain,  due  en  Cloves,  painct  et  dor^  le  grant  tableau 
desllllquartiersde  mon  diets  seigneur,  d'avoir  faict  les  patrons 
des  sept  grandes  verrieres  du  cuer,  pour  chascuoe  1111..^ 
par  compte  faict  en  estoffe  et  facbons    ....    CCCXG  L 
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A  Aodrtf  Nonon  pour  ayoir  fourni  des  pierres  de  DinaQl. 
MMDl. 

Vemires  {Computus  singularis  magistri  Rombouts  vitrariij 
de  vitreis  fenestris  per  ipsumfnetis  insaeello^aliisque  edificiis 
fieri  jussis  per  illustrissimum  dominum  Philippum  de  Have- 
iteyUf  BruxelUsy  apud  Fratres  predicatores,  a  die  /'  octo- 
bris  452i). 

Verriires  d^livrdes  par  le  commandement  de  hault,  puis- 
sant et  ivhs  noble  seigneur,  monseigneur  de  Ravestein,  en 
la  religion  des  Jacopins  &  Bruxelles,  par  moy  Nicolas  Rom- 
bouts, dans  le  premier  jour  d'octobre  XV"  XXIV. 

Item  faict  et  d^livret  troix  verri^res  en  la  chapelle  de  mon 
diets  seigneur  dont  la  premiere  repr6sente  Notre  Seigneur 
pendant  en  Tarbre  de  la  Croix,  et  Taulre  Saint  Philippe 
repr^sente  Monseigneur  s'agenouillant,  et  en  la  troisieme 
Saint  Franchoys  et  repr^sentant  Madame,  et  une  chaseune 
verriere  contient  VIII  pieds,  dont  vault  le  piet  XII  fl.  et  que 
iDonte XXXH  Rg  viiist.(l). 

Item  encores  faict  et  d^livret  en  la  meisme  chapelle  trois 
verrieres  contenant  ensemble  chinquante  piets,  repr^sentant 
les  devises  de  mon  dessus  diet  seigneur  et  aultres  antiquitez, 
dont  vault  le  piet  8  patars,  que  monte.     .     .    XVI  Rg.  vn  st. 

Item  encoires  ddlivrez  en  cassines  de  hois  huyt  verrieres 
aom^es  i  tout  les  devises  de  Monseigneur  rt  aultres  antiqui- 
tez«  assez  ^gaulx  aux  dessus  diclcs  verrieres,  contenant  ensem- 
ble XXVI  pietz,  dont  vault  le  pietz  comme  dessus,  que  monte 
ensemble X  Rg.  vni  pat.  (2). 

Item  encoires  faict  et  d^livrel  en  la  mesme  chapelle  VII  ver- 
rieres et  tous  des  pieces  quar^es  ft  cause  d'arrester  le  vent, 
contient  ensemble  XLII  piets,  dont  vault  le  piet  III  patardz, 
que  vault VI  Rg.  vi  pat(ard)z. 

Item  encoires  faict  et  d^livrez  en  Fentour  de  monsei 
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en  cassines  en  bois  une  verriire  de  pi^s  quarries,  parmi 
laquellc  on  regarde  au  coeur,  conlenant  ii  piets  i  in  patards 
le  piel,  vault VIP^  pat. 

Item  encoires  faict  et  d^livrez  deseur  Phuys  IIII  verri^res  h 
tout  celles  de  la  allde  et  tous  des  pieces  quarr^ea,  con  tenant 
ensemble  XX  V^  piets,  au  pris  comme  dessus,  et  deux  patz. 
pour  petits  cloux,  monte  ensemble    ....     Ill  fl.  xi  pat. 

Item  encoires  d^livret  en  la  lanterne,  au  millieu  de  la  vical- 
sure  de  la  cliapelle  XVI  vcrriircs,  k  tout  VIII  arquettcs,  conte- 
nant  ensemble  LVIf  piets  a  troix  patars  le  piet,  que  moote 
ensemble VIII  flor.  vi  patz. 

Item  reprinses  k  refaire  d*une  grande  verrierc  droict  au 
deseur  la  sepulture  de  monseigneur  douse  verri^res,  lesquelles 
estolcnt  XII  escuz  touchant  les  quartiers  de  monseigoeur, 
lesquels  douze  escus  m'a*t-il  fallu  faire  six  nouvelles  ver- 
rieres  ct  encoires  une  aultre  en  la  mcisme  grande  verriere 
assise  au-dessus  les  six  aultrcs,  qui  font  ensemble  sept  ver- 
rieres,  et  encoires  m'a-t-il  fallu  refaire  diverses  pieces  rom- 
pues  de  par  les  ouvriers,  qui  a  cst6  roarchand^  tout  ensemble 
potir  la  somme  de XXV  flor. 

Item  encoires  ott^es  deux  verri^res  hors  du  lanterne  de  la 
chapelle  de  monseigneur  pour  donner  de  Fair  aux  ouvrierSi 
les  mesmes  verrieres  remises  en  leurs  plasses;  k  cela  faire 
desservy vi  patz. 

Item  encoires  refaict  IIII  pieces  quardes  painctes,  lesquelles 
les  ouvriers  avoyent  rompues  en  deffaisant  leur  bourde- 
ment  (1);  &  cela  desservy xviii  pat 

Sumtna  summarum  de  cest  present  compte  CIX  L.11  st.vi(L 

Item  il  y  a  Hu  meisme  religion  de  Jacopins  ddlivrct  une  ver- 
Here  au  grand  r^fectoire,  Ii  ou  monseigneur  et  madame  soot 
augenouillants,  en  poursuivant  Tordonnance  du  patron.  Suroe 
faict,  contenant  cent  et  chinquante  piets,  k  vni  patars  le  piet, 
monte LX  fl* 


(I)  Hourdementy  e'est-i-dire  ^4:hafaadage. 
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Item  cncoires  pour  les  vem'ires  de  Toratoire  d'en  hault  X  1. 

A  maistre  Rolaol,  pour  la  dorurc  du  cuer,  la  dorure  de  la 
chapelle  et  de  la  dorure  par  dedans  la  grand  h  la  pierre 
blanche,  pour  avoir  dor^  les  deux  trailles  de  cuivrc  autour  de 
la  representation  des  plaines  armes,  des  heaulmes  ei  timbres, 
et  la  poupitre  h  chanter  TEvangille,  d'avoir  peinct  les  contre- 
lailles  de  bois  et  des  Gles  d*archaire  de  couleur  k  luye  (i)  i 
celles  party es,  assavoir  les  eschoffon  d*or  et  d'azur;  les  pille^z. 
roarbrcs,  armes,  comme  appert  par  ses  billys     .    CCCCXXI 1. 

Le  fondeur. 

Item  h  maistre  Reynier  le  fondeur  pour  tons  les  person- 
naiges  de  monsieur,  de  madame,  les  IlII  sibilles,  tous  les  escuz, 
les  sieges,  heaulme,  timbres  et  les  IIII  petits  enfans,  le  mortet 
la  null,  tout  ce  de  cuyvre  ct  furnises  d'dtoffes,  par  compte 
et  marches  fait,  monte  k  la  somme  de    .     .     .     mille  HIP  L 

«  Item  au  diet  maystre  Reynier  pour  les  deux  grandes 
trailles  pour  les  pilles  de  Thuys,  pour  ung  ron  des  plaines 
armes  de  monscigneur,  avccque  hcaulroe  et  timbre  et  ung 
pourpiire  h  chanter  r£vangille,dont  le  marchie  fut  fait  avecque 
luy  par  pois,  monte  k  la  somme  de  .     .     VI1*XXX11I  1.  xix  s. 

c  Somme  des  deux  parlyes  au  dictz  maistre  Reynier 
II«XXXiII  1.  XIX  s. 

Aux  maitres  qui  ont  visits  ct  mesur^  I'ouvrage  magonn^  en 
pierre  noire  Tenant  de  DInant ^    .    .    XV  I. 

Pour  les  deux  trailles  k  I'entour  de  la  sepulture  du  trailli 
de  fils  d*archaire  en  la  fenetre  devant  la  chapelle  qui  regarde 
sur  le  grand  autel  du  mesme  traillis XVli  I. 

c  Lame  mise  dans  la  sepulture,  avec  titre  et  obligation  de 
service IX  1. 

€*  A  madame  de  la  camera^  pour  trois  paires  de  verriere  et 
pourtraictz  et  historiez,  partyes  de  la  Passion  de  Nostre  Sei- 
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gneur,  par  marchiet  en  fait  i  m^  Lievin  verrurier  (4],  demea- 
rant  i  rEstienneporte  (2) CVII  L 

<  Ilem  par  rordoDnance  de  mon  diets  seigneur,  donn^  aox 
kercqmeeslers  de  Nostre  Dame  de  Sablon,  poor  radyancement 
d'ung  positive  ou  orgele VI 1.  > 

Les  ez^euteurs  testamentaires  de  Philippe  de  Clives,  rdp- 
pellant  les  paiements  effcctuds  par  Gilles  de  la  Samme  jusqu*4 
concurrence  de  1 0,829 livres  17sous,approuy^reot  les  comptes 
k  Malines,  le  15  juillet  4528. 

Vincent  Marcliant,  Registrum  continem  copias  litlerarum 
et  inslrumentorum  convenlut  BruxellensU  fratrum  praedic€' 
torum,  manuscrit  en  deux  volumes  datant  de  4672,  portant  k 
la  Bibliotheque  royale  de  Bruxelles  le  n*  21,627. 

V. 

Convention  signSe  entre  le  curi  et  les  maitres  d'Sglise  de  la 
paroisse  de  Mousty  et  Philippe  de  Benthem^  orfbvre  demeu- 
rant  a  Bruxelles,  pour  la  confection  d'une  chdsse  en  cuivre 
destinee  d  renfermer  des  r cliques  de  la  Vierge. 

28  mars  1548-1549. 

Sachent  tous  que  messire  Piere  Gillechon,  cur^  de  T^glise 
Notre  Dame  k  Monstir  sur  Le  Thil,  Jehan  de  Brou  de 
Ser(oux)  ef  Thomas  de  Lattre,  comme  margliseurs  de  la  dicte 
dglise,  au  nom  d'eulx,  et  aussy  par  le  consentement,  advys 
et  auctorit^  de  (la)  comrounitd  dudict  lieu,  comme  ilz  assc- 
roient,  sont  convenu  et  accord^  avecq  Philipes  de  Benthem, 
orfebvre,  dcmoeurant  en  ceste  ville  de  Bruxelles,  ass^voir 
que  Ic  diet  Benthem  a  emprins  faire  une  casse  ou  fiertre  de 
Nostre  Dame  dudict  lieu  de  Mousti^,  loiog  vingt  pouches, 
haultc  seize  pouches  et  large  unze  pouches,  le  tout  mesure 
de  Brouxelles,  le  principal  corps  de  cuypvre  ou  mdtal  saos 

(1)  Verrier. 

(2)  Cest-a-dire :  a  la  SteenporCe. 
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piedz  embas,  mait  soeuUement  bord^,  doDt  ledict  Benthem 
sera  tenu  livrer  ....  Item  sera  garnye  de  douzze 
pillers  et  douze  images,  ass^avoir  de  la  Saincte  Triniu^,  de 
Noslrc  Dame,  Sainct  Jeban,  (Saincte)  Anne,  Sainct  Eslienne, 
Sainct  Nicolas,  Sainct  Denys,  Saincte  Catherine,  Saincte  Barbe, 
Sainct  Pierre,  Sainct  Paul,  Sainct  .  .  •  lame  dont  les 
images  seront  d'argent  et  une  tbourelle  dessus  ou  mylieu  de 

cuypvre  on  metal  et  do et  la  dicte 

thorelle  doree,  salffque  lesdictes  images  d'argent  et  aultre 

argent  que  lesdict mectre  se 

payeront  par  lesdicts  de  Moustier  oncbc  pour  oncbe,  comme 

Targent  du  nouvcau 

communement  pardessus  les  derni^res  et  souldures,  qui  y 
fauldront  et  conviendront  cstre  (seront  k  la)  charge  dudict 
Philipes  de  Benthem.  Et  pour  la  main  dycelluy  Benthem 
et  fachon,  tant  de  ladicte  casse  (que  des  dicles)  images 
d'argent,  ct  la  fachon  de  Taullre  argent  quilz  y  vouldront 
employer,  payeront  ceulx  de  (Moustir)  au  diet  Philipes  la 
sorome  de  soixante  trois  florins  une  foiz,  assavoir  dix  florins 

d'argent  comptant,  a et  ung  florins  et  dix 

patars  &  la  Sainct  Jehan  prochainement  venant,  et  les  aultres 
trenle  ung  florins  .  .  .  patards  h  Pasques  aprds  ensuy- 
vant,  auquel  temps  le  diet  Philipes  de  Benthem  sera  tcnu 
airoir  parfait  (et)  livrer  lesdits  ouvraiges.  Item  par  dessus  ce, 
aara  le  diet  Philipes  de  Benthem,  h  son  prouflSct,  sans  en 
devoir  tenir  .  .  .  quelcque  compte  tout  le  cuypvre  et 
m^tal  qui  est  au  viel  fiertre  ou  casse,  mais  Targent  dicelle 
seroit  .  .  .  de  recepvoir  par  poix  et  leur  en  rendre 
eompte.  Item  que  le  diet  Philipes  sera  tcnu  ouvrer  lesdicts 
ouvraiges  bien  et  souffissamment,  selon  {'exigence  de  Touvraige 
an  diet  des  gentz  de  bien  h  ce  entenduz.  £t  pour  ce  •  •  • 
oblesge  et  oblesge  par  cestes  aux  diets  de  Moustier  au  proof* 
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en  failloit.  Tesmoingz  eo  sont  messire  Jehao  Pypeopoy  cheva- 
lier, e(  Arooul  de  Lathem,  eschevins  de  la  ville  de  Bnixclles, 
les  scauls  desquellz  a  ces  pr^sentes  sont  appenduz.  Donn^ 
en  Tan  de  gra(8ce)  mil  cinq  centz  et  quarrante  huyct,  le 
vingtehuyctiesme  joar  du  moys  de  mars  avant  Pasques. 

(Sign^)  N.-J.  Trtsbrs. 

Original,  fort  cndommage,  aax  Archives  de  figlise  de 
Cerouxy  oil  je  Tai  copid,  il  y  a  une  trcntaioe  d'anndes. 

VI 

Sentence  des  magistrats  de  la  ville  de  Bruxelles  permeUant 
aux  Ceinturonniers  (Ribmiiakbrs)  de  levr  ville,  contraire- 
meni  aux  alligations  du  metier  des  Chaudronniers  (PLATrm- 
MAKBRs),  de  travailler  le  cuivre  et  le  laiton  comme  ils 
ravaient  fait  pricidemment. 

2  juin  1507. 

Gesien  ende  gehoert  by  den  Wethouderen  der  slad  van 
Brucssel  hel  proces  dal  voer  hen  met  gescrifte  es  bedingfat 
geweest  tusschen  de  geswoerene  ende  goede  manneo  van  den 
Pannemakers  ende  Geelgyeters  ambachie,  aenleggeren  ten 
eendere,  ende  de  geswoerenc  ende  goede  mannen  van  den 
Riemmakers  ambachte,  verweerderen  ter  andere  zyden,  welck 
proces  oerspronck  genoroen  heeft  ter  causen  van  dat  eenige 
gescllen  in  der  verweerderen  ambacht  wesendc  hen  gevor- 
dert  badden  sekere  kandeleren  ende  Hchtvaten  ende  dier- 
gelyke  geelwerck  te  ghielene,  te  makene  ende  te  vercoopeoe, 
dwelckcontrarieerde  den  rechten  der  voerschreve  aenleggeren 
verleent  ende  oic  der  possessien  die  zy  in  contrarien  van  dien 
gehadiy  gebruyct  ende  gepossesseerl  hadden,  want  bier  voeren 
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gelyc  zy  dat  presenteerden  te  doen  blvckene  by  eender  acten 
van  der  daten  duyseni  vier  hondert  ende  sessenveerlich; 
dat  daei  oa  op  ten  8e?enthienatcn  dach  der  maent  van  aprille 
int  jaer  van  seven  en  veertich  den.vocr8chrcven  aenleggeren  by 
den  amraan,  borgenieesteren,  schepenen  ende  rade  der  voer- 
sehreve  stad  te  dier  lyt  synde  gegevcn  ende  verleent  zyn,  cm 
d*onderhouden  van  den  selven  bueren  arobachte,  sekere  ende 
diversche  poinlen,  ende  onder  d'ander  dat  nyemant  van  doen 
voortaene  der  voerschreve  Pannemakers  ambachte  oft  neringe 
doen  en  souden   moegen,   by  en  waere  int  selve  ambacht 
ende  by  en  badde  betaelt  de  recblen  daer  toe  staende,  ende 
ofl  men  bevonde  dat  yemant  de  contrarie  dair  af  dade,  dat 
die  sonde  moeten  gaen  int  voerscbreven  ambacbt  oft  daer 
voer  betaelen  t^elken  male  als  men  bevonde,  de  boete  van 
eenen   ouden  scilde,  gelyc  dit  al   naerders   biycken  sonde 
by  der  acten  van  den  voerschreve  daten  dair  af  zynde;  dat 
oick  dair  na,  vuyt  crachtc  van  den  lest  voorg.  pointe  den 
voerschreve   aenleggeren,  gelyc  voerschreve  sleet,  verleent 
zy,  te  rechle  betrocken  hebben  de  voerschreve   van    den 
RiemroaUcrs  ambachte  om  dicswilledateenige  personen  gegaen 
waercn  in  der  sclvcn  Riemmakeren  ambacht,  die  hen  vor- 
derden  alderhande  geelwercke  te  makene  ende  te  ghietene, 
dweick  de  voerschreve  van  den  Pannemakers  ambachte  susti- 
oeerden  dat  bueren  ambachte  toebchoirde,  ende  zy  dat  nyet 
doen  en  mochten,  ende  daeromme  sculdich  waeren  in  huer 
voerscbreven  ambachten  te  comene,  oft  daer  voer  de  voer- 
schreve boete  te  betalene,  in  dier  vuegen  dat  alsdoen  by  manic- 
ren  van  vcrclercnle  geseet  ende  vercleert  was  dat  de  gene  die 
van  den  voerscbreven  Geclghielcrs  inl  voerscbreven  ambacht 
van    den     Riemmakers    alsdoen   waeren,  dairinnc    souden 
moegen  bliveii  ende  geelwerck  ende  oic  lattoen  gespen  ghie- 
ten  ende  maken,  sondcr  enichs  anders  wercks  den  Panne^j^edbyGoOQlc 
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aUdoen  waeren  dairiiine  oic  souden  nio^cn  bli>en  ende 
alrebande  geelwcrck  ghielcn  cnde  oiaken,  vuytgesccideii 
lattoen  gespen  cndc  alle  ander  werck  der  ncringen  der  voer- 
schrcvc  Riemmakers  toebehoirende,  maer  dal  de  gbene  die 
alsdoen  in  egheeii  van  den  voerschrevene  aiobacbte  en  waeren 
ende  van  nu  voirtaen  ivoirschreve  geelwcrck  hadden  wilJen 
ghicten,  die  80ude  rooeten  gaen  in  eenicb  van  voerschreve 
twee  ambacbten  wciek  hen  best  geliefde  cnde  alsoe  't  voer- 
schreve geelwcrck  moegen  gieten  ende  maken  ende  alle 
ander  werck  doen  tot  bucrcn  ambachte  dair  inoe  zy  gaen 
souden  beboirende,  sondcr  hen  voerders  te  bcwindene  van 
enigben  wercke  den  anderen  ambacble  aangacnde  na  der 
ondersceede  vorschreve,  alsoe  dit  oicke  naerder  bijct  by 
acten  dair  af  zynde,  van  den  da  ten  duysent  vierbondert  acbt 
en  vcerticb.  seven  en  twinticb  dagbe  in  novembri;  datinsge-^ 
iycx  dair  na  de  voerschreve  Geelgyeters,  gclyck  zy  na  vuyiwe- 
sen  der  voerschreven  aeten  dair  af  zynde,  wel  doen  moehten 
comen  ende  aliyt  ysindcre  {tic)  geweest  zyn  tot  op  ten  dach 
van  beden  in  der  voerschreve  aenleggeren  ambacbt  weseiidCf 
alsoe  een  ambacbt  hebbende  possessie  ende  gebruyck  gehadt 
bebbende  van  over  tbien,  twinticb,  dcrlich,  vcerticb,  vyflich 
jaer  ende  mcer,  te  gbietcne  ende  te  niakcne  alrebande  geel- 
wcrck, 't  selvc  te  moegen  bermakcn  scbucren  te  sauderen 
met  silvere,  met  tinne  oft  andere  sauduercn  te  iappene  ende 
t^  riverene,  alsoo  dat  den  wercke  sonde  moegen  beboeven, 
dwelck  sy  aenleggeren  al  presenteren  te  tboeoenc,  den  recbte 
genoecb  zynde  ende  tot  dien  dat  in  under  steden  van  Bra- 
bant, Vlaenderen,  Henegouwe  ende  elswart  de  Pannemakers 
ende  Geelgyeters  een  ambacbt  cs,  ende  dut  zy  banteren  cude 
maken  alrebande  geelwcrck,  sondcr  dat  de  voerschreve  Riem* 
makers  oft  andere  ambacbten  in  der  voerschreve  Pannema- 
kers  ende  Geelgyeters  ambachte  nyet  zynde  hem  des  soudea 
moegen  onderwinden  te  gielene  oft  te  makene,  zy  en  souden 
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den  voirschreve  verweerdereo  maer  geoerloefd'  en  es'  te 
doene  de  neringe  ende  hanteringe  van  hueren  voerschreved 
ambachte,  te  wetene  van  gespen  marsanten  ende  andere 
geelwerck  te  ghietene  ende  te  makene  dienende  tot  beslagen 
van  riemen  ende  gordelen  tot  getogen  van  peerden  oft  op 
eenich  ander  leder  oft  werckhueren  voerschreven  ambaehte 
toebehoirende,  see  vordercn  hen  nochtans  de  selve  verweerde^ 
ren,  bovcn  diet]  ende  in  contrarien  van  den  voerschreve  rech- 
ten,  aeten  ende  neringen  der  voersehreve  aenleggeren  ende 
liuer  voirschreve  ouder  possession  te  ghietene  ende  te  makene 
ende  te  vercoepene  candclaers  ende  lichtvaten  ende  vanteren 
hen  dat  zy  alrebande  geelwerck  gelyc  hier  na  beschreven 
sal  wordden  noch  souden  ghieten  ende  maken,  dwelck  oft 
alsoe  sonde  moegen  gebueren  dwelck  de  voerschreve  aenleg- 
geren na  recht  hoopen  neen,  comen  sonde  in  affnemingen  van 
der  neringen  der  voerschreven  aenleggeren  ende  sonde  daer 
reede  huer  voerschreve  ambacht  vergaen  ende  tc  nyente  (I) 
zyn  in  cleynicheit,  scaden  ende  achterdeele  van  den  Heere 
ende  dcser  Stat,  die  daer  mede  in  settinghen,  scothe,  lotbe, 
In  oerloegen  ende  ander  diensten,  in  processen,  in  niercten, 
buyten  ende  binnen  deser  stad  gedient  ende  geeert  worden, 
waeromme  ende  mits  den  welcken  de  voerschreve  aenlegge- 
ren hcbben  geconcludeert  ende  gecontendcert  ten  eynde  dat 
met  vonnisse  der  voerschreven  Wethouderen  sonde  geseet 
ende  met  rechte  vercleert  wordden,  dat  die  ghene  die  in  de 
voerschreven  verweerderen  ambacht  syn  ende  die  hen  gevor- 
dert  hebben  kandelaers,  lichtvaelen  ende  diergelycke  werek 
te  ghietene  ende  die  vocrts  te  vercoopen,  geduempt  souden 
syn  in  de  voerschreven  aanlcggeren  ambacht  te  comene  ende 
de  rechien  daer  loe  staende  te  betalene  oft  dat  sy  opleg- 
gen  ende  betalen  souden  de  boete  van  eenen  ouden  schilde 
t'elcken  maleals  zy  de  voerschreven  kandelaers,  lichtvaten/^ ^^^Tp 
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hebben,  ende  ben  verboden  ende  geseel  dat  zy  ben  wach^ 
ten  souden  diergelycke  meer  te  doene,  condempnerende  de 
•elven  verweerderen  tot  dien  in  alle  de  costen  by  den  Toer- 
scbreve  aanleggeren  hier  omoie  gedaen  ende  geleden; 

Gcsien  voerts  *t  verantwoerdcn  dat  de  Toerschreve  wcr- 
ueerderen  tegen  H  voerschrevcn  versueck  gedaen  bebben, 
daer  mede  zy  geconcludeert  bebben  ten  eynde  van  absolucie 
van  den  eyssche  der  voerschreve  aanleggeren,  want  zy  nocb 
nyemant  anders  in  huer  ambacbt  wesende  den  voersehreye 
aanleggeren  tenagewraeht  hadden,waaromme  zy  van  eeniger 
boeten  te  betalene  behoiren  geabsolveert  te  syne  ende  te  bli- 
venc,  gemerct  dat  allet  ghenc  dat  zy  haddcn  gemaict  bem  wd 
geoerloeft  was,  navolgendc  den  recbten  ende  ouder  costumen 
die  zij  daer  af  gehadt  hadden,  ende  om  dat  te  bewysene,  soe 
atelden  zy  in  feyte  ende  presenteerden  te  thoenene,  den  recbte 
genoech  zynde,  dat  van  zeer  ouden  tyde  de  Riemmakcrs, 
Coperslegers,  Geelgieters,  Spellemakers  ende  Naillemakers  ende 
de  ghene  die  andere  neringen  van  copere  ende  lattoen  doen 
voer  de  handt  vuyt  te  drivene,  vuyter  bant  metten  hamer  vuyt 
te  reckeneende  uylte  slaene  ende  voertopte  bercydene, eode, 
soe  wanneer  zy  versocht  worden,dat  te  verguldene,  allydt  eea 
neringe  ende  ambacbt  es  geweest  ende  nocb  es,  ende  dat  de 
meestera  int  selve  ambacbt  wesende,  clcken  in  syn  neringefi, 
van  zeer  ouden  tyden  altyt  geoerloeft  es  geweest  te  moe- 
gen  makene  alrebaode  werken,  bet  zy  kcrckwcrcken,  rid- 
ders  gesmyden  oft  boedanich  die  syn  die  men  van  geclder 
stoffen  oft  van  copere  ende  lattoen  metten  winthoven  onder 
dc  eerde  oft  met  banden  gbieten  maken,  gewercken,  vuytge- 
driven  ende  vergulden  can  oft  macbt,  dweick  zy  soe  lange 
gedaen  bebben  dat  dair  af  eygheen  memorie  ter  contraricn 
en  es,  want  zy  wilden  doen  biycken  dat  cenige  die  int  voer- 
acbreven  Riemmakers  ambacbt  waeren  gemaict  badden  de 
voente  ter  Cappellen  binnen  deser  stad,   diattoenen  werck 
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dcr  selver  kercken,  ilem  de  lattoeo  tomme  die  wjrlea  Mliger 
gedaebten  berlogeii  Philips  van  Bourgoiagoeo  dede  maken  die 
Aoch  ter  lyt  int  cloester  tc  Dyjoo  in  fiourgoignen  slaet;  item 
den  pellicaen  in  den  booghen  eboer  van  Sinte  Goedden  ende 
\iere  vytgereyete  kerspannen  (1)  bangende  voer  t*  cruycifix 
boven  den  boogben  outaer,  cnde  oic  diatloen  werck  staande 
in  Sinle  Blarien  Magdalenen  eboer  in  der  selver  korcken, 
item  twee  kandelaers  binnen  cortten  tyden  gemaiet  staende  tie 
Kyeuwe  (2)  int  gastbuys,  ende  nocb  andere  kandelaers  in 
wesen  synde  gemaiet  by  Janne  Van  Laken,  ende  diergelycke 
noch  vele  mecr  andere  wercken  wescnde  in  diverse  steden  eti 
plaetsen  die  al  gewracbt,  syn  gcmaect  ende  gelevert  by  diver- 
seo  meesteren  in  den  voerscbreven  Riemroackeren  ambacbt 
wesendc  ende  daerinne  gevryet  zynde,  dweick  zy  oic  wel  sou- 
den  doen  biycken  by  den  rekenboecken  van  bucren  ambacbte 
dairinne  de  namcn  van  den  meesteren  endeknapen  die  in  buer 
ambacbt  ontfangen  zyn,  gescbreven  staen,  ende  want  zy  ver- 
weerderen  over  de  bondert  jaeren  ende  meer  geweest  hebben 
voer  cnde  alecr  d'ambacbt  van  den  voerscbreve  aenleggeren 
geinstiiueert  es  geweest,  soe  dat  den  selven  nyet  en  betaempi 
ben  in  buere  possessie  te  turberene,  soe  versocbten  zy  cede 
eontendeerden  ten  eynde  van  absolucien  als  voer,  makende 
insgelycx  eyscb  van  coslen  gedaen  ende  te  doene;  replice- 
rende  de  voerscbreve  aenleggeren  bebben  gepersisteert  in 
hyere  voerscbreve  versueck,  daertoe  vuegende  dat  zy  den 
verweerderen  ontkinden  dat  ben  georloeft  was  de  voerscbreve 
wereken  te  makene,  oft  dat  zy  oiek  die  badden  gemaiet, 
emmers  sindert  dat  de  voerscbreve  Pannemakers  ambacbt  eea 
ambacbt  op  bem  selven  es  geweeze,  maer  geloefden  wel  dat 
ten  tyden  dat  de  Coperslagers  ende  Geelgieters  in  der  Riem- 
makeren  ambacbt  waeren,  alsucbdanieh  werck  wel  bebben 
gewwracbt,  maer  daeromme  es  ben  dat  nu  nyet  geoerloofl  te  QooqIc 
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werkene,  want  de  Coperslegers  syn  op  ten  dach  van  heden  at 
leenemaeleTergaenendedeGcelgieterssyn  gecomea  inder  aen* 
Keggeren  amtme  hl»  ende  d  weick  hen  wel  geoerloeft  ea  navolgCDdc; 
der  acten  van  den  voerachreven  jaere  van  acht  en  veertigen^ 
in  dier  vaegen  dat  de  voorschreve  venv'eerderen  in  buer  am- 
bacbt  nyeraant  anders  en  hebbcn  dan  de  gespgieters.  die  heo 
gbieeten  alrehande  werck  bueren  ambacbte  aengaende  van 
gespen  marsanten  beslagen  van  ricmen  van  peerden,  muy- 
|en»  enz,f  ende  de  voorschreve  verweerderen  dupb'cerende, 
bebben  insgelyex  gepersisteert  in  buer  redenen,  middelcn 
^nde  motiven  boven  verclaert,  met  meer  woerden  te  beidcn 
zyden  bier  toe  gealligeert; 

Partien  by  den  voorscbreven  Wethoudercn  int  lange 
geboert,  es  by  den  selven  Welbouderen,  optcn  ellifsten 
dacb  augusti  Icstleden  tusscbcn  ben  partien  geappoinfeert, 
<tat  beyde  de  aelve  partien  over  weder  zyde  overbringen 
zouden  ende  by  gescrifle  in  cortter  niemorien  stelleo  aile 
buere  bescbeedt  dat  zy  badden  van  der  sceidingen  van  den 
twee  ambacbten  ende  dat  sy  oick  tboenen  souden  buere  pos^ 
Bessie  by  ben  gesindert  daer  af  gebadt,  om,  dat  gedaen 
ajnode,  ende  eick  van  den  selven  partien  zyn  besebeet 
getboent  ende  geverificeert  bebbende,  geappointeert  te  word- 
dene,  soo  zy  Wetbouderen  na  recbt  souden  vinden  bcboi- 
rende,at  na  vuytwysen  eender  acten  van  der  vocrscfareve 
daten  dair  af  zynde  geteeckent  Sigeri,  welcken  appointemente 
navolgende  bebben  de  voorscbreve  partien  over  wederzyde 
overbraebt  buer  bescbeit,  acten,  certificatien ,  ende  ander 
.rounimenteny  bebben  oie  geproduceert  ende  geleyt  sekere 
getaygen,  elc  tot  zyrider  intencien  dienende  ende  om  te  bewa- 
rige  ende  te  veriGcerene  buere  feyten  in  buere  acriftaercfl 
,van  memorien  bygeleet,  tegen  malckapders  tboen  sy  ende 
etc  bueren  met  gescrifte  bebben  fereprocbeert,  ^de  op 
ten    tbienflten  dach  van  meve  lestleden  van  eeniirer  salva- 
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Soo  hebben  de  voorsciircvc  Wethouderon ,  na  dien  zy 
gesieo  eade  ripelic  gcvisitcert  baddcn  allet  ghcnc  des  vocr 
hen  comen  was,  tasschen  dc  selve  partien  gcappointeert 
ende  voer  rechi  vuytgesprokcn,  want  vuyten  thoone^  soc  by 
geluygeOy  soc  by  acten  cnde  andcre  rounimenten  ter  eenrc 
ende  ter  ander  zydcD  gcproducccrl  cnde  ovcrgegeven,  ben 
Wetbouderengenoecbgeblekcn  esdatdeacnieggeren  in  posses* 
sien  zyn  geweesi  van  le  wcrckene,  te  roakene  ende  voerts  tc 
vercoopene  alderbande  geelwcrck,  le  wetcne  pannen,  ketelen, 
zecpotten,  ketelpotlen,  barbicrpotten,  voentpoUen,  geslegen 
oftgegotenboe  men  die  makcn  ioach,Toenten,caluninen, sacra- 
ments dueren,  brancken  oft  armcn,  wydcwater  vaten,  wier- 
oeekvaten,  tommen,  opgraven,  lavoiren,  mortieren,  gordynrin- 
gcn,  vierpannen,  lampctten,  alrebande  kandelers  dair  men 
licht  inne  bert,  het  zy  was,  ruet  oft  olye,  gegoten  oft  geslegen; 
palleyen ,  copersloven  met  ysere  gebonden,  gegoten  appelen 
op  kercken,  op  casteelen  ofte  op  buysen  ende  wederhancn  op 
scouwen,  bekelen,  usels,  horen  vormen,  vierclocken  met  slode, 
lessenaers,  santen,  colocvercn,  baegbbussen,  8erpentinen,cloc- 
ken,benenende  diergelycke  wercken  ende  stucken  ende  desge- 
lycxallemanicrenvangeelwerckc  temoegen  bermakene,scbue- 
ren  cnde  sauderenjappcn  cnde  rivercn,  want  oic  (er conlrarien 
gebleken  es  dal  de  voerscbreve  verweerderen  aleer  d'ambacbt 
van  den  aenleggeren  gesceien  es  geweest  van  den  Groef- 
smeden  ende  oic  dair  na  in  possessien  zyn  geweest  alrebande 
werck  van  copere  ende  lattocD,  als  vuylgedrevcn  kandelaers, 
jagerstrompen,  lattoen  stegelreepen^  laltoen  cruycen,  kelcten 
ende  pateneu  van  copere,  bussen  ende  andcre  hernasen 
tot  getugen  van  peerden,  beslegen  tot  beereo  cnde  vrou- 
wen  wagene,  ende  voert  alrebande  wercken  die  men  van 
copere  ende  lattoen  met  haAden  makcn  mach,  maken  moegen; 
dat  zy  oic  in  pomttntn  zyn  geweest  te  rooegben  8*"®'^'*QooQle 
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Jiebbcu  leren  rtemea  tin  ten  ende  diergelycke  aiider  werck 
den  Riemmakers  aengacnde  met  gespen  beslagen  Uetsen  ende 
marechanten  te  beslaen,  ende  voert  andere  conslige  wercken 
moegen  maken  die  men  van  copere  ende  latloen  met  handen 
niaken  vuytrecken  ende  vuytdnven  mach;  dat  daeromme 
clck  van  den  voorschrcven  partien  blivcn  sal  in  sulcker 
possesaien  ala  zy  lot  hier  toe  gcweest  hebben,  sonder  tcr 
eenrc  oft  ter  andere  zyden  dair  aen  iet  te  vervueren,  bchou- 
dclic  ende  wel  verstaende  dat  d*aenleggeren  hen  nyet  en  selen 
moegen  onderwindcn  lattocn  gespen  te  gielene  noch  andcrs- 
sints  dan  dair  af  zy  possessie  gehadt  hebben,  den  voorschre- 
ven  Riemmakers  ambachle  in  buere  neringe  te  vercorttene, 
ende  dat  wcderomme  dc  vocrschreve  verweerderen  hen 
nyet  en  selen  moegen  onilerwinden  te  maken  oft  te  vercoe- 
pene  roctlalen  polten,  eenige  pannen,  kelclen,  bruwkctelen, 
clocken,  bekelen,  useelen  ende  alderbande  werck  gcsteelt, 
geheyacbt  oft  met  ysere  gbebondcn  ende  diergelycke  wercken, 
noch  oic  aodcrssints  dan  dair  af  zy  possessie  gehadt  hebben 
den  voorschrcven  Pannemakers  in  huer  neringe  tc  vercorl- 
tene,  absolvcrende  daeromme  de  vocrschreve  verweerders 
van  de  bocten  by  den  aanleggercn  hicr  voer  geheyscht,  ende 
compenserende  de  costcn  by  partien  tcr  eendere  ende  ter 
andere  zyden,  hieromme  gcdnen  ende  geleden,  en  dat  om 
redenen  den  vocrschreve  Wethouderen  daerloe  porrende. 

Aldus  gcdaen  ende  vuytgcsproken  in  proscncicn  van  bet- 
den  vocrschreve  partien,  op  ten  tweestcn  dach  der  mand  van 
junio,  anno  vyfthien  hondert  ende  sevene. 

Plus  bos  Hail:  Geteeckcnt  Pet.  Lechelman  [lisez  Mechelman). 

Leeger  stont :  Dese  gccollationneert  tegens  bet  originel  ge- 
schreven  op  parkeroent  is, doerniy ondergeschreven  notaris... 
desen  achtiensten  martii  seventhien  hondert  afht^n^twinliffh... 
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cher  ici ;  nous  oe  sortons  pas  do  domaine  l^slalif  et 
positif;  nous  constaterons  nne  tendance  du  l^islatear 
allemand,  non  seulement  k  r^primer  Tnfiure  dans  one  cer- 
taine  mesure,  mais  aussi  k  poursnivre  les  lesions  dans  les 
autres  contrats. 

C'est  de  cetle  l^islalion  repressive  et  de  ses  fomies 
noovelles  que  noas  nous  proposons  de  dire  on  mot. 

Personne  n^ignore  le  courant  ^noroiqne  qoi  a 
emporl^  successivemenl  les  barriires  k  la  Iibert6  des  con- 
trats. Pitee  k  pi^,  les  legislations  restrictives  s*totNi- 
lirent;  table  rase  en  Tut  Taite  presque  par  toute  I'Europe. 
La  France  ne  fit  qu'un  court  essai  de  la  liberty  du  pr^; 
Particle  1907  du  Code  civil  se  vii  complete  par  la  loi  do 
3  sepiembre  4807  dtablissant  le  taux  maiioiuni  de  Pint^ 
r6t.  Ce  syst^me,  malgr^  de  longues  et  vives  cootroverses, 
et  des  exceptions  nombreuses,  n'a  ^t^  aboli  pour  les  seols 
pr£ts  commerciaux  que  par  la  loi  du  12  Janvier  1886. 
L*Alleroagne  et  TAutriche,  au  contraire,  avaient  tarde 
davantage,  mais  avaient  inscrit  dans  leurs  lob  la  r6gle  de 
la  liberie  de  Tint^ret  conventionnel,  Zms/reiAtti,  la  pre- 
miere dans  la  loi  fed^rale  du  14  novembre  1867,  la 
seconde  dans  la  loi  du  12  juin  1868  (i).  La  repression  de 


.  (i)  Inutile  de  rappeler  ici  que  la  Belgique  a  adopte  le 
syst^c  par  la  loi  du  3  mai  1865,  sous  r^rvc  de  Tartiele  494  da 
Code  p^oal  conslituani  une  certaine  repression  de  Pusure.  Get  artielep 
il  est  yrai,  est  irbs  rarcment  appliqu^.  On  ne  relive  auclilie~pOarsaite 
dans  la  p^riode  1981-1885;  il  n*y  en  a  que  deux^  sans  condamnation, 
pendant  la  p^riode  4886-1890.  De  1891  k..l893»  aoutroavoBS 
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(liffi^renl.  Le  l^islaleur^  dil-OD,  peut  bien  fixer  an  inUrftl 
legal,  par  une  sorte  de  mesure  d*ordre  (1).  Mais  le  l^sla- 
leur  ne  connatl  pas  les  cas  particuliers;  son  taux  l£gai, 
s'il  est  maximum,  base  et  limile  du  dilit  d'asore,  peat 
Aire  ou  trop  bas  ou  irop  &\e\6 ;  la  loi  pinale  se  iroove 
doDC  fauss^.  Trop  6lev^,  il  est  illusoire.  S1I  est  trop 
bas,  on  peut  condamDer  des  conlrats  fond6s  sur  det 
litres  legitimes,  c*est-ji-dire  oili  il  n*y  ait  pas  d'exploi- 
talion  d*une  parlie  par  Tautre.  Le  maximuoi,  dans  sa 
rigidil6  absolue  el  inflexible,  avait  des  defauls  r^els,  si 
r^ls  qu*en  France,  la  jurisprudence,  d*ailleurs  trop  tol£- 
rantc,  lui  avait  donni  une  ^lasticiti  tout  k  Tait  excessive. 
Pourcorriger  la  loi,  on  la  supprimait  en  parlie;  el  oo 
avait  fiui  par  ne  plus  Pappliquer  que  trte  rarement  (2). 

'  En  Tait,  le  syst&me  du  maximum^  y\o\&  parfois  officiel- 
lement  par  les  Amissions  d'emprunts  en  dessous  du  pair, 
succombait,  5  tort  ou  i  raison,  devant  les  objections  accu- 
mul^es  depuis  longtemps. 

Mais  tandis  qu*en  France,  ces  objections  n'aboutireol 
qu*ji  Teffrilement  progressif  du  syst&me,  par  voie  d^excep* 
lions  de  plus  en  plus  larges,  les  autres  pays  cherchaieol 
un  autre  moyen  de  repression  (3). 

Ce  moyen,  ils  crurent  le  trouver  dans  le  prindpe  Ugd 


(4)  C*estce  qu*il  fait  pour  les  int^r^ts  qui  courent  en  rerta  de 
la  loi  rn^me.  (Lois  beiges  du  3  mai  4865  et  du  20  d^mbre  1890.) 

(2)  Bauoas,  Le  prit  d  irUMl^  Paris,  1889,  doone  le  d^Uil  de  li 
loi  et  de  la  jurisprudence  en  France.  De  1871  k  1884,  la  roojenae 
annuelle  des  condamnations  fut  de  quinze.  CfUfooRNin  ot  FuOi 

-         --  ■  DigirzedbyCr^OQlC 
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de  riquivalenci  des  presialions.  Au  lie 
d'inl^r£t,  qu'ils  consid^renl  comme  une 
^mettent  une  r^le  g^o^rale.  Reste  k  v( 
viDt  k  la  traduire  en  pratique.  C'esl  la  pr 
matioD  de  la  legislation  de  Tusure. 

Les  lois  nouvelles,  remarquons-le, 
liberty  de  Tint^rdt  convenlionnel,  Zti 
admettent  aussi  la  perception  de  Tinl^r^ 
Ik  une  iimile  p^nale;  mais  elles  r^primei 
au  profit  du  cr^ancier,  d'avanlages  exce 
tiooo^  notablement  avec  sa  prestation. 
Cequivalence  des  prestations  qui  appa 
certaine  mesure,  et  k  ce  titre  les  lois  no 
plus  d'un  eloge  th^orique  (1).  On  cher 
credit  abusif^  irrationnel :  unredtiches.  ( 
adopts  par  la  ioi  allemande  du  24  mai 
aulriehienne  de  1877  pour  la  Galicie,  celle 
pour  toute  la  monarchie;  le  detail  a  vari 
deveou  preponderant  dans  les  pays  germ 

(4)  Claudio  Jannbt,  Capital,  speculation  et  fint 
p.  85.  —  D'  Kabl  Schbimpplco,  Referat  betreffe 
modemen  Geldwesen  tmd  Geldverkehr.  LeogesellscI 
pp.  18  ct  suiv.  Ce  rapport  contienl  les  considerati 
fives  sur  Tusnre  dans  la  vie  moderne. 

(2)  Art.  I...,  §  502,  a  (du  Code  p6nal) :  Celui  • 
besoins,de  la  faiblesse  d*esprjt  ou  de  Pinexp^rienc 
il  eonsent  un  pret,  ou  au  moment  de  r^cbeanc< 
fail  promettre  on  procurer  soit  k  lui-rodme,  s 
proEts  qui  excedent  le  (aux  habituel  de  Tint^rSt 
el  qui,  d'aprcs  les  circonslances  de  lftig<fau^f^@oOQle 
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pris  plusieurs  caniODS  suisses  enlraln^s  par  leor  exem- 
ple(1). 

Tel  est  le  principe  du  sy^ltoe  nooveau. 

Quaod  nous  le  qualifioaa  de  nouvtau^  A  Test  plus  eo 
apparence  qu'eo  r^lit^.  II  Test  parce  que  le  systisie  du 
inaximuDi  ^lait  de  loin  le  plus  r^pandn  autrefois;  H  I'esi 
aussi  pour  nous,  qui  conoaissons  irop  pen  les  lois  ^tran* 
g^res  el  qui  sommes  habitues  an  r^ime  fran^ais  de  i807, 
el  k  celui  de  Tarlicle  494  du  Code  p^nal  de  1867  en  Bel- 
gique.  Le  syslime  allemand  de  1880  avail  n^nmoins  des 
aril^c^denls  en  Allemagne  mime.  Mais  nous  n*allons  pas 
nous  attarder  k  ces  r^troacles.  Cest  dans  le  mouvemeBl 
l^gislalif  de  TEmpire  allemand  que  nous  iiudierons  de 
preri§rence  le  sysl^me  moderne. 

Si  le  sysl^me  repose  sur  T^uivalence  des  pre&taiioas 
el,  k  eel  ^gard,  parali,  aux  yeux  de  plusieurs,  r^poodre 
mieux  ik  la  notion  (htorique,  il  faul  remarquer  cependanl 
que  celle  id^e  est  loin  d'etre  r6alis^e  d*une  fa^on  inl^ 
grale.  D*abord  la  repression  n'y  esl  pas  objective;  le  fait 
n*est  pas  puni  en  lui-m£me»  eomme  retail  dans  la  lot 
de  1807  la  perception  d*un  inl^rdt  d^passant  le  maii- 
inum.  Les  lois  nouvelles  exigent  certaines  circonstaoces 
aggravantes,  telles  que  Tabus  de  la  faiblesse,  de  la  1^^ 
rete,  des  besoins,  se  rapprochant  en  ceci  du  Code  p6nal 
beige;  la  loi  aulrichienne  exige  m£me  que  cetactesoil 
de  nature  k  causer  ou  k  hkier  la  mine  du  d^biteur. 

En  outre,  eomme  nous  venons  de  le  dire,  il  y  a  uoe 


( I  \  A  rffo  vie.  Thurso  vie.  NeufchAtel.  Zarieii^  ele.  \ 
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Itmile  pdnale ;  on  peul  l^galemeot  loajoars  percevoir  ee 
qu*0D  nomme  rinler£t  habiluely  et  on  maintient  en  prin- 
cipe  l^gal  la  liberty  du  laux. 

D*au(re  part»  enflo,  Textension  de  ces  iois  est  loin  d*6lre 
idenlique.Tandisqaela  loi  aliemandedelSSOIimitailprin* 
cipalenienl  son  action  au  pr£t,  celle  d'Autriche  s'6tend  ik 
loote  operation  de  credit  civil,  aux  contrats  ayant  le 
mime  but  ^conomique  que  le  pr£t.  La  loi  alleoiande 
de  1893,  noas  le  verrons,  s'^lendra  h  tout  acte  juridique 
impliquant  une  exploitation  abusive.  Cette  extension  nous 
occopera  bient6t  (1). 

Avant  d^exposer  cette  derniere  forme  l^islative,  il  est 
curieux  de  voir  Teffet  pratique  du  sy&t^me  inaugur6 
en  1880.  Son  merite  pratique  et  r^pressif  est  Tobjet  de 
vives  conlroverses.  L'objeclion  capitale,  k  ce  point  de  vue» 
rteide  dans  le  vague  de  la  definition.  II  Taut  que  les  avau- 
tages  ne  soient  pas  en  di>proportion  avec  les  prestations, 
qu*il  y  ait  Equivalence  au  moins  approximative,  soit;  mais 
la  loi  remet  au  juge  le  soin  d'appr^cier  cette  Equivalence, 
cette  proportion  et  la  lEsion  soufferte  par  une  des  parties. 
Get  atbitraire  judiciaire  ne  prEsenle-t-il  pas  des  incon- 
vEoients  Egaux  k  ceux  de  Tarbitraire  lEgal? 

Cette  objection  a  paru  grave  k  quelques-uns.  D*autre 
party  on  pent  invoquer  le  nombre  tr^  grand  de  causes 
oil  le  juge  doit  arbitrer  des  questions  de  valeur  et  diodem- 
oitE  trte  dElicateSy  et  celles  tout  aussi  graves  de  respon- 

(I)  Sur  la  legislation  existante,  comment^e  par  les  texles  et  les 
debats  parlemeotaires,  voir  Pfafferotb,  Belehrung  Uber  den  Wucher. 
Berlin,  1893.  Honiugbaus,  Das  neue  Deuttehe  Hetehs  Wuckergeseiz.    r^QQoIe 
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sabilit6  et  de  doL  A  tort,  au  surplus^  verrait-on  \ii  oBe 
petnearbilraire;  il  ne  s'agit  poiDt  de  la  peioe,  mats  de 
Testimation  de  i'acle  civil. 

Nous  oe  vouloQS  pas  d'ailleurs  ici  aborder  le  food  de 
celte  coQlroverse,  mais  Gxer  T^tat  de  la  cause. 

Quels  onl  &i6  les  r^suilats  pratiques?  Ed  l^islatioD 
compar^e,  robservation  surtout  est  ^loquenle.  Les  lois 
germaniques  onl-elles  suppriin^  les  abus  de  Tosure? 
Oul-elles  du  rooios  6i6  appliqu^es,  el  ont-elles  am^ior£  la 
situation,  qui  6iait  grave  en  certaioes  r^ions? 

Nous  avons,  pour  nous  en  assurer,  une  petite  collection 
de  documents  officiels  ou  priv^s,  qui  sont  assez  expres- 
sifs  (1).  II  y  a  des  observations,  des  enqudtes,  des  statis- 
tiques.  Ceci  s'^carte  un  pen  de  T^tude  l^ale  de  la  notion 
de  I'usure,  mais  pr^nte  de  Tint^r^t  au  point  de  voe 
positif  et  p^nal. 

En  slatistique,  nous  constatons  un  nombre,  qu'on  juge 
restreint,  de  poursuites  et  de  condamnations.  Nous  en 
citerons  quelques  chiffres  (2).  Que  faui-il  conclure  de  ces 


(1)  Outre  les  documents  parlementaires  qui  contiennent  de  pr€- 
cieux  renseignements,  il  y  a  des  statisliques  judiciaires.  Les  donnees 
statistiques  sont  bien  r^sumto  dans  VExposd  des  motifs  de  la  loi 
allemande  de  1893.  Les  statistiques  autricbiennes  sont  aoalysees  et 
comment^  dans  Fouvrage  tr^  instraetif  da  D'  Liopoio  Cam, 
Dsr  Wucher.  Leipzig,  4893. 

(2)  Nous  reprodnisons  ici  deux  tableaux,  qne  nous  avons  d^a 

eit^  ailleurs,  d*apres  les  statistiques,  dans  Vj4nnumire  dc  UgisUUkm 

compares  pour  4893* 

Total  ToUl 

En  Autriche        en  i88S  i885  4887       i88S-4867       an  Gatida 

Poursuifcs.    ...  96  438  69     ^.  .^.^ 

Condamnations .    .  58  70  43       ^  ^ 
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cbiffres?  H^las!  comme  bien  des  statistiques,  ils  doDQeot 
lieu  aux  explications  les  plus  divergentes.  Au  dire  des 
UDS,  OD  ne  poursiiit  pas  ou  oo  n^ose  pas  denoncer;  seloo 
les  autresy  la  peur  de  la  loi  a  im  effet  pr^veniif  et  diminue 
tes  infractions.  A  croire  ccux-ci,  les  juges  ne  condamnent 
gtt&re»  parce  qu'ils  craignent  d'etre  trop  s^vdres  dans  Testi- 
ination  arbilraire;  pour  les  autres,  on  ne  condamne  pas 
parce  quil  y  a  beaucoup  de  denunciations  calomnieuses  et 
vindicatives. 

La  verity  est  un  peu  vers  le  milieu :  il  y  a  sans  doute 
quelque  r^lit^  dans  ces  divers  facteurs;  il  est  irte  cer- 
tain que  les  usuriers  continuent  leurs  depredations,  mais 
la  loi  les  a  cependant  enray^es,  genres;  ils  ont  dd  avoir 
recours  h  des  trues  nouveaux.  Reconnaissons  aussi  que 
ces  cbiffres,  qu*on  semble  trouver  peu  eiev^s,  nous  pour- 
fions  les  trouver  considerables  par  comparaison  k  ceux  de 
Prance  et  de  Belgique,  mais  la  situation  n'y  est  pas  la 
mdme  et  Pusure  paratt  plus  frequente  dans  les  pays  ger- 
nianiques. 

Le  temoignage  des  enqudtes  conQrme  ces  apprecia- 
tions (1).  On  recueille,  en  Allemagne,  Timpression  que  la 
loi,  en  bien  des  endroits,  a  eie  bonne,  efficace,  quoiqu*elle 
€At  pu  reire  davantage;  qu*on  a  empSche  certains  abus, 

Oo  y  rcmarque  aussi  la  frequente  admission  des  circonstaooes 

att^uantes. 

Total    • 
EnAUemagne       eni883  4835  1887  1890  1883-1890 

Poursuites.    ...        176  99  81  64  969 

OondamoatioDS  .    .  98  37  36  iA  466 

(I)  Dtr  Wucher  auf  dem  Lande.  {Berichtc  du  Vernm  fUrSociai^ 
poUiik,  I.  XXXV.  Leipzig,  1887),  Enqudte  cxlrdmemeot  richp  en  (7ooqIc 
indications  pr^cieuscs.  ^  ^^    ^  ^ 
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mats  qa'il  en  subsiste  bien ;  qu'on  peul  £luder  ia  loi  et 
qo'il  reste  bien  des  maDiires  d*exploiter  les  geoa.  Qoe  la 
loi  ait  6i6  utile,  c'est  d^ailleurs  ce  qui  paratt  admis,  maU 
gr^  rimperfectioD  de  ses  effets. 

Ed  Autriche,  elle  n'a  certes  pas  &i6  inutile  non  plus, 
mais  les  r^ultats  paraissent  disproportionn^  au  mal,  trop 
r^i  et  vraiment  effrayant,  dont  souffrent  certaines  pro- 
vinces de  la  monarchie. 

A  vrai  dire,  ces  effets  restreinis  sont  tout  ce  qu'on  pent 
raisonnablement  esp^rer  de  la  loi  telle  qu*elle  ^tait.  Elle 
limitait  ses  prescriptions  k  une  cat^orie  de  contrats;  on 
ne  poovait  simaginer  r^primer  tous  les  d^tours»  tous  les 
abus,  et  d*une  pierre  faire  tant  de  coups.  Puis,  Tusure  a 
toujours  eo  la  vie  dure.  En  certaines  r^ions,  la  loi  est 
venue  trop  tard  et  la  victime  ^tait  li^e  ^  Texploiteor; 
ailleurs,  on  a  oubli^  que  si  Tusure  est  mauvaise,  le  credit 
pent  £tre  un  besoin  et  que  tout  n*est  pas  de  ditruire  le 
credit  abusif.  Toujours  diflBcile  est  la  repression  d'un  d^it 
oik  la  victime  se  trouve  £tre  complice.  Nous  ne  trouvons 
done  Hen  de  bien  d^courageant  pour  le  syst&me  lui-mtoe 
aux  constatations  qu'on  a  recueillies,  mais  elles  sont  d*au- 
tre  part  ricbes  en  aperfus  instruct! fs. 

L*enqu£te  allemande  du  Verein  fur  Socialpolilik,  qui 
date  de  i887,  est  k  cet  ^gard  particuli&rement  riche ;  elle 
montre  tous  les  artiflces  de  fusure,  qui  est  parvenue  i 
prendre  une  foule  de  formes,  surtout  k  la  campagoe,  ou 
le  besoin  de  ressources  et  de  credit  se  Taisait  le  plus  vive- 
ment  sentir.  Celte  enqu£le  et  les  travaux  plus  r^nts  de 
VAgrarconferenz  de  Berlin  (1),  en  1894,  ont  montr^  com- 

Digitized  by  CjUU  V  Ic 

(i)  Die  Aarttrkonfermz  vom  28,  Mai  bii  %.  Juni  48V4,  Berkhtt 
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hmB  f^mad  ml  le  besoin  de  credit  dans  ragricalture  alle- 
maDde,  wwahieii  effrayant  est  rendeUemenl,  combien 
argeol  il  est  d'y  porter  rennMe.  L'Autriche  devrait  recou- 
rir  i  uoe  enqudte  semblaMe,  poor  pourvoir  aux  misires 
de  ses  campagnes. 

Le  Gouvernement  allemand  fat  impreasiODD^  par  ces 
coostatatioDs,  et,  pour  eo  revenir  k  la  notioQ  de  Pusore, 
ii  d^cida  de  iui  donner  une  nouvelle  extension  juridique. 
On  signalait  de  toutes  parts  les  c  exploitations  >  des  gens 
habileSf  non  seulement  sous  forme  de  pr£l  d'argent  on 
d^iai  de  cr^ances,  mais  sous  forme  de  prdt  ou  de  vente 
d'animaux,  de  contrat  de  cheptel,  de  vente  de  marchan- 
dises  et  de  parcelles  de  terre,  soit  par  operation  it  terme 
et  syst^me  d'acompte,  soit  par  des  prix  exorbitants.  II  ne 
s*agit  plus  seulement  d*une  affaire  de  pr£t»  mais  de  la 
sp^ulation  abusive,  sous  mille  formes  artificieuses  qui  se 
modifient  sans  cesse. 

Jl  est  vrai  que  les  rapports  du  Verein  furent  Tobjet  de 
critiques  et  de  commentaires.  Lenr  ^tude  de  fait  ne  doit 
^8  nous  arrdter.  Bornons-nous  k  constater  qu'ils  ont 
d^termin^  I'initiative  des  pouvoirs  publics. 

LeGouvernement  crut  devoir  prendre  desmesurescontre 
ces  nouveaux  abus.  II  ne  s*agit  plus  seulement  d'atteindre 
Tusure  dans  les  affaires  de  credit,  mais  Tusure  qui  se 
dissimule  dans  une  foule  de  conlrats^  dans  le  trafic  de  la 
terre  et  des  marchandises,  Cu/er-  ou  Sachwucher^  Boden^ 
tcucher.  Voil-on,  tout  de  suite,  fextension  nouvelle  et 


Berlin,  Parey,  189i.  Ces  travaux  ont  M  bien  r^um^  partite  by  GoOqIc 
jy   Fasbeoder*  da  BauGrnverein   de  Westobalie.  dans  la   revuA 
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irte  caracl^rislique  doDn^e  it  la  Dotioa  d'usore?  C'esi 
f  r^quivalence  des  prestations  >  qui  devieot  de  pios  eD 
plus  la  notion  dominante;  celte  extension  est  le  point 
essenliel  de  la  loi  du  9  juin  1893  (1).  Sans  doute  Tappli- 
cation  de  la  loi  est  enray^e  par  des  controverses  sor  la 
r^gularil^  de  sa  promulgation.  Ce  point  est  secondaire 
pour  nous.  Ce  qui  est  essentiel,  c'est  la  notion  nouvelle 
qui  est  iotroduite  dans  le  droit  aUeinand,  pour  assurer 
rbonn£tel£  des  transactions. 

Le  but  de  la  loi  de  i893  est  d'atteindre  d*uBe  mani^re 
g^n^rale  Vexploitation  d'une  personne  par  son  cr^nrjer, 
VAussaugung  (la  succion,  le  vampirisme),  suivant  Pexpres- 
sion  pittoresque  du  rapporteur  de  la  Commission  do 
Reichstag,  quelle  que  soit  Taffaire  (Rechtsgeschaeft)  qui  en 
est  Toccasion.  Li,  dit  H.  Hanauer,  secretaire  d'Etat  i  ia 
Justice,  Ik  est  le  dou  (Schwerpunkt)  de  la  loi  nouvelie. 
On  vcut  d^busquer  Tusure  des  autres  contrats  oik  elle 
pent  avoir  cherch^  reriige,  sous  forme  de  lesion  6norme. 

Le  rapport  tout  entier  de  la  Commission  du  Reichstag, 
comme  TExpos^  des  motifs,  constituent  k  cet  dgard  uue 
curieuse  page  d*histoire  juridique. 

(I)  Voici  le  tcxte  de  r&rlicle  le  plas  carael^isUque  de  la  lot 
de  1893  ...  j  302*  (nouveau)  du  Code  p6nal :  Sera  poni  de  la  m^me 
peine  celai  qui,  par  m^lier  ou  habitucllement,  dans  les  eonditions 
d'on  acte  juridique  autre  que  ccux  prevus  h  Tart  S02a  (pr^ts  o« 
credit),  et  en  abusant  des  besoins.de  la  faiblesse  d^espril  oa  de  rincz* 
p^rience  d'un  autre,  se  fait  prometlre  ou  procurer,  soil  a  loi,  soit  k 
un  tiers,  des  profits  qui  ezc^ent  de  telle  roaniere  la  valeur  de  s* 
prestation  que,  d'apr^  les  circonstanccs  de  Tacte,  ces  profits  se 
trouvent  en  disproportion  cboquante  aree  cette  prestation.  —  Vo^ 
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II  est  kicoiiteslable  que  la  loi  pourra  s'appliqtier  li  une 
route  de  pratiques  qualifies  d'usuraires  el  qui  servenl  k 
exploiter  le  mareh6  public,  telles  que  les  coalitions  de  prix 
par  exemple,  quaod  les  circonstaoces  requises  par  la  loi  s'y 
IrouveroDt  r^unies,  et  bien  d^autres  cas  encore  qui  oesont 
pas  jusqu*ici  Tobjet  de  oiesures  r^pressives. 

Oq  ne  pent  contester  doo  plus  que  cette  disposition 
nouvelle  rendra  le  r6le  du  juge  plus  complexe  et  plus 
d^licat  encore  que  pour  les  seules  affaires  de  cr^it :  il 
Taudra  voir  k  Toeuvre  cette  loi  que  Texp^rience  ne  permet 
pas  encore  de  juger  au  point  de  vue  pratique  (1). 

Elle  est,  d*ailleurs,  Tobjel  de  critiques  assez  vives.  II  ne 
nous  appartient  pas  ici  d'en  examiner  la  valeur;  il  est  dif- 
ficile de  se  prononcer  avec  certitude,  el  nous  n*avons 
voulu  que  constater  le  oiouvemenl  l^gislatif. 

Tandis  que  le  Gouvernement  et  le  Reichstag  marcbent 
dans  cette  voie,  la  Commission  de  revision  du  droit  civit^ 
cbarg^e  de  preparer  un  Code  civil  pour  TEmpire,  obSis- 
sait  k  une  tendance  tr^s  diffi^rente,  et  malgr^  les  observa- 
lions  de  jurisconsultes  distingu^s,  a  biff6  du  litre  de  la 
vente  la  rescision  pour  lesion  inorme  que  Diocl^tien  avail 
iDlroduite  dans  le  droit  romain.  II  ne  semble  pas,  comme 
on  Pa  dity  que  la  loi  de  1893,  qui  exige  ici  rintenlion  de 
nuire  el  Thabitude  c  industrielle  »,  suppl^e  k  celle 
anlique  r^le  juridique,  proteclrice  de  T^quivalence  dans 
les  con  Ira  Is. 

Mais  le  Code  civil  imperial  n'est  encore  qu'en  avant^ 


(I)  Oil  axige  rbabitude  ou  matter  poitr  ne  pas  cxposer  k  4^    ^  t 

psuRSuites  Measfieres  le  e6iDBief9aiit  kcmB^le,  pviir  uo  foil  isol6  ^    VjiOO^LL 
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projet;  la   tendaoce  effective  da  l^islateor,  que  noas 
avoQS  indiqu^y  permeC  d'augorer  que  le  principe  de 
r^quivaleoce,  si  neltement  affirm^  depuis  quelque  temps, 
pourrait  reparatlre  dans  lea  testes  d^fiuitifs. 

Le  regime  du  c  maximum  »,  comme  mode  de  repression 
de  Tusure,  malgr6  les  griefs  qu*on  lui  a  object^  a  coDsenr^ 
aussi  des  sympathies  (1);  plusieurs  auteurs  croieat  m£me 
que,  si  Ton  veut  appliquer  efficacement  le  systftme  actuel, 
il  serait  boo  d'indiquer  au  moios  dans  la  loi  uu  cbiffre 
qui  guid&t  le  magistral.  II  y  a,  en  effet,  au  point  de  vue  pra- 
tique, quelque  difiBcuU^  au  syst&me  eslimatoire.  (Test  Topi- 
nion  du  D'  Garo,  c'est  un  peu  celle  d^Adolf  Wagner,  qui 
cependant  y  apporte  des  distinctions.  Nous  ne  songeons 
pas  ici  k  trancher  cette  controverse,  mais  il  est  clairqoe  le 
syst&me  du  c  maximum  >  se  restreint  rorc^ment  aux 
affaires  d'int^rSt  et  qu'il  n*y  a  pas  moyen  de  I'^tendre  aux 
autres  cas  de  lesion. 

Que  Tusure  soit  un  fl^u,  que  Tinjustice  dans  les  coo- 
trats  soit  un  mal  social,  personne  ne  pent  le  contester; 
qu'ilsoit  souvent  malais6  de  Talteindre,  c'estce  que  prouve 
Texp^rience.  I/action  morale  doit  avoir  ici  son  influence 
active;  la  l^islation  doit  y  joindre  des  mesures  prudentes 
et  efficaces.  Nous  venous  d^esquisser  les  tentatives  do 
l^islateur  dans  certains  pays.  ^ 

Nous  n'avons  pas  voulu  ici  rechercher  le  meilleur  mode 
de  repression  de  Tusure,  mais  seulement  examiner,  en 


(4)  Rappelons  aussi  qde  lea  titats  am^rieains  qui  oni  one  I^isU- 

inn  sur  an  noinL  nnt  enn«i»pv4  Ia  maaidmum.  nlii«  on  mninie  nrfftoise. 
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CLASSE  DES  BEADX-ARTS. 


Seance  du  5  decembre  4895. 

M.  Gevakht,  directeur,  pr^ident  de  rAcad^mie. 
M.  te  chevalier  Edm.  Mabchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prints  :  MM.  Th.  Radoux,  vice-directeur ; 
Ed.  F^tis,  Ad.  SamoeK  G.  Guffens,  Jos.  Jaquet,  J.  Demao* 
nez,  Gustave  Biol,  H.  Hymans,  Th.  YincoUe,  Joseph  Sul- 
laert,  Alex.  Markelbacb,  Max.  Rooses,  J.  Robie,  G.  Huberti, 
A.  Heonebicq,  £d.  Van  Even,  Cb.  Tardieu,  Atfr.  Cloyse- 
naar,  F.  Laureys,  membret;  Ft.  van  Duyse,  correspondani. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  TAgriculture  el  des  Travaux  puUics 
eovoie,  pour  la  bibliotb^que  de  TAcad^mie,  un  exemplaire 
de  la  dix-neavi6me  livraison  des  OEuvres  de  Gr(§iry : 
Panurge^  comedie  en  irois  acie$.  —  Bemerciemenls. 

—  M.  Geleyn  remet,  coDform^menl  aux  prescriptioos 
r^lementaires  des  concours  de  la  Classe,  la^hotograpbie 

*-       -•  •  'Digitized  by  Cjf     '        '  *- 
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GLASSE  DES  SCIEUCBS. 


Seance  du  45  Mcembre  iSSS. 

M.  G.  Tan  dbr  Mensbrugghe,  directeur. 

M.  te  chevalier  Edm.  MARCflAL,  secretaire  perp^tael. 

SoDt  prints :  MM.  Brialmont,  vice^directeur;  le  baron 
Edm.  de  Selys  Loogcbamps^  G.  Dewalquc,  E.  CaDdtee, 
£d.  DupoDty  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph. 
Brian,  F.  Plateaa,  Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly,  Alfr.  GilkineC, 
W.  Spring,  Louis  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Del- 
boeuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Cb.  Lagrange,  F.  Terby, 
J.  Deruyts,  H.  Valerius,  L.  Fredericq,  membres;  Alb.  Lan- 
caster et  G.  Cesiro,  correapondanie. 

M.  Cb.  Van  Bambeke  ^crit  qu*une  indisposition  Tem- 
ptebe  d*assister  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  baron  Limnander,  secretaire  du  Roi,  exprime  les 
regrets  qu*eprouvent  Leurs  Majestds  de  ne  pouvoir  assister 
k  ia  stance  publique. 

Digitized  by  VjOOQIC 
—    M.     Ia    MinisfrA    Ha    Tlnf^riAiir    Af     Ha    T*'      '    iii»fiAII 
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Finanees,  M.  le  Ministre  de  rAgricaltare  et  des  Travaox 
publics,  M.  le  Ministre  des  CbemiDS  de  fer.  Posies  ei  T&\6* 
gnipbes,  H.  le  Ministre  de  rindustrie  et  du  Travail*  et 
TAcad^mie  royale  de  m^decine  remercient  poor  les  invi- 
tations^ la  mdme  solennit^. 

-—  Le  Reale  htituto  veneio  di  scienze,  lettere  et  arte 
envoie  le  programme  de  ses  concours  pour  Tann^e  1898. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

1  •  Det  store  Solvfund  ved  Gundestrup  i  Jylland^  i  189 1 ; 
par  J.  Steenstrup,  associ^,  k  Copenhague ; 

2.  A.  Sur  le  logarithme  de  la  fonction  de  gamma; 
B.  Sur  la  fonction  log.  r(a);  par  Cb.  Hermile,  associ^,  4 
Paris. 

—  Remerciements. 


CONCOURS  ANNUEL,  1895. 

•OIBROBS   HATB^HATIQVBS   BT   rHTSIQVBS* 

PEBHltaB   QUBSTION. 

Fatre,  a  Vaide  d* experiences  nouvelles,  V etude  compa" 
rative  des  diverses  methodes  de  determination  des  poids 
moleculaires  des  corps  en  dissolution. 

€  Les  rechercbes  relatives  k  la  question  pos^e  par 
VkcAd&m'w.  ont  beanri^nn  orrun^  Ias  nhvsip.ii>>nA Hanq ri»s  HAr^^OOglC 
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lain  de  Vaiiendre  ii  jr  a  peu  d*aDD6e8  encore.  Ed  effei,  8i 
Tod  conQOJt  ais^meot  que  Too  puisse  arriver  k  ^mettre  des 
hypotheses  probables  sur  la  nature  des  gaz,  rieo  ne  parait 
plus  maiais^  que  de  d^flnir  la  constitution  d*un  liquide,  ou 
d'une  dissolution. 

Les  fails  que  nous  connaissons  conduisent  k  admettre 
deux  theories  diam^tralement  opposes :  Tune,  celie  des 
hydrates,  d*aprte  laquelle  les  molecules  du  corps  dissous 
seraient  dans  un  £tat  d*association  extrdmement  cooapiexe 
pour  donner  lieu  k  la  rormation  d'bydrales;  Tautre,  d*aprte 
laquelle  les  molecules  se  trouveraient  au  contraire  dans  an 
^tat  de  dissociation  extreme  qui  correspondrait,  dans  uo 
grand  nombre  decas,  k  la  dissociation  de  la  mol^ule  chi- 
mique  elle-nidme. 

Le  disaccord  n*existe  cependant  qu*en  appareuce,  car  il 
importe  de  remarquer  que  les  fajts  de  la  premiere  cate- 
goric se  rapportent  k  la  molecule  liquidogenique,  k  la 
molecule  tourbillon.  Les  Taits  de  la  deuxi^me  cat^orie  se 
rapportent,  au  contraire,  exclusiveinent  k  la  mol^ule 
gazogenique^  dont  la  constitution  oe  se  modifie  pas  necei'^ 
sairement,  par  cela  que  sa  Irajectoire,  de  rectiligne  qu*elle 
^tait  dans  T^tat  gazeux,  se  transforme  en  une  courbe 
ferm^e,  pour  Tormer  le  tourbillon. 

C*est  sur  la  constitution  de  la  molecule  gazog^nique  que 
portent  presque  tons  les  travaux  entrepris  dans  ces  der- 
niers  temps.  On  constate  souvent  que  T^tal  de  polymerisa- 
tion est  le  mdme  dans  T^tat  liquide  et  dans  f^tat  gazeux. 

C'est  egalemenl  un  travail  ou  la  question  est  examiodei 
ce  dernier  point  de  vue,  que  nous  avons  k  ^tudier. 

Ce  travail  constitue  un  ensemble  tr6s  condensd  et  tr^ 
comnlet  des  divArsAs  m^.thodes  mises  en  nsaire  nour  ia 
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Ces  mdthodes  sont : 

1"*  M^ihode  bas^e  siir  I'observation  de  la  pression 
osmolique; 

2^  M^ibode  bas^e  sar  TobservalioD  da  poinl  de  coDg^ 
latioo ; 

S*  M^hode  bas^e  sar  Tobservaiion  de  la  (ensioD  de 
vapeur; 

4*  M^lhode  bas^  sur  robsenratioo  du  poiot  d'6botti- 
lion; 

S*  M^lhode  bas^  sur  Tobservation  de  la  solubility; 

6*  M^thode  bas^e  sur  Tobservalion  du  coeificieot  de 
perlage ; 

7*  M^lhode  bas6e  sur  I'observalion  de  la  solubility  de 
Teau ; 

8^  M^lhode  basie  sur  la  thermodynamique. 

Yoiciy  du  reste,  le  r^um^  des  rechercbes  de  Tauteur. 

L*introduclioD  renferme  des  g^n^ralit^  sur  la  deter- 
mination du  poids  mol^culaire  d'une  substance  en  voie  de 
dissociation  homog^ne.  Elle  montre  que  la  question  se 
compose  dedeux  parlies  : 

V  La  determination  du  moyen  ^tat  de  polymerisation; 

2*  La  determination  de  la  concentration  partielle  de 
chaque  espece  de  molecules. 

L'auteur^  se  servant  des  huit  metbodes  que  nous  avons 
enumerees,  s'occupe  de  la  determination  du  poids  moiecu- 
laire  de  Teau. 

Les  dissol?ants  dans  lesquels  il  determine  le  poids 
moieculaire  k  I'aide  des  donnees  ex perimen tales  de  divers 
pbysicieos  sont  :  le  phenol,  la  p-toluidine,  Tacide  ace- 
tique,  Talcool  propylique,  retber  sulfurique  el  Talcool  QQQoIe 
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solvants  Teau  existe  k  I'^tat  de  molteole  simple  en  solo- 
itoD  dilate;  la  p-toluidine  fait  exception  :  ia  Ihnite  de 
dissociation  est  (HsO)^  II  constate  encore  (ce  qoi  4tait 
conno)  que  ie  moyen  £tat  de  polymerisation  angmente 
avec  la  concentration,  la  temperature  ^tant  constante;  il 
a  pu  faire  voir  ^galement  que  Ie  moyen  etat  de  polyiii6*i- 
sation  diminue  k  mesure  que  la  temperature  s*eieve. 

Lorsqne  les  solutions  ne  sont  pas  dilutes,  la  conslito- 
tion  moieculaire  devient  tr^s  complexe.  L'anteur  a  cepen- 
dant  trouye  une  relation  empirique  entre  la  concentration 
moieculaire  et  la  concentration  en  poids,  i  Taide  de 
laquelle  il  eiudie  les  dissolutions  de  Teau  dans  la  p-toloi- 
dine,  Tacide  ac^tique.  Tether  snifuriqne  et  Talcool  amy- 
lique. 

L'auteur  nous  donne  encore  une  formnle  exprimant  la 
diminution  de  la  solubilite  d*uoe  espdce  quelconque  de 
molecules  en  fonction  du  degre  de  polymerisation.  II  verifie 
egalement  cette  hypoibese,  faite  par  lui,  que  lors  de  la  poly* 
merisation,  tonles  les  molecules  d*eau  sont  soudees  de  la 
meme  roaniere.  Enfin,  il  evalue  k  1250  caL  la  chaleor 
de  combinaison  de  deux  molecules  d*eau  pour  former 
(HaO),,  et  k  laoO  cal.  la  chaleur  de  dissolution  de  18 
grammes  d*eau  dans  Talcool  amylique. 

La  deuxieme  partie  du  travail  est  consacree  k  la  deter- 
mination du  poids  moieculaire  de  Piode. 

La  meibode  de  la  tension  des  vapeurs  montre  que  la 
molecule  d'iode  dans  toutes  les  dissolutions  s*est  formee 
par  la  soudure  de  deux  atomes  (I02). 
-  La  methode  basee  sur  la  solubilite  fournit  Ie  mdme 

?»  •-      .  1  ^    f     '  ,H iJ_j!« «!-? 
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II  a  era  devoir  proc^der  de  la  m^me  maoi^  en  examH 
Dant  la  ro^tbode  par  iballitioo. 

Le  dissolvant  dont  il  s'est  servi  ^tant  le  cbloroforme 
pr^par^  par  la  mithode  de  M.  Pictet,  cette  m^tbode 
noos  indique  encore  la  molecule  lo^* 

EdSd,  la  m^tbode  da  coefficient  de  partage  montre 
qa'il  faut  admettre  non  sealement  la  mol^ale  lo^  lorsqoe 
le  benzol  est  i  T^tat  de  liqnide  ou  de  vapeur,  mais  encore 
lorsqoll  est  k  T^tat  solide. 

L'ensemble  de  ce  rapport  montre  que  Tauteur  a  r^lis^ 
UD  travail  extrdmement  utile  en  condensant  Tensemble 
des  recbercbes  entreprises  dans  la  maii^re  qui  nous 
occnpe;  il  les  a  de  plus  compl^l^es  par  des  calculs  nou- 
veaux  et  par  des  experiences  nouvelles;  mais  on  pent 
regretter  que  celles*ci  ne  soient  pas  plus  abondantes,  eo 
^ard  surtout  k  la  mani^re  dont  la  question  a  ^t^  formulae 
par  I'Acad^mie.  Cependant,  je  propose  de  darner  le  prix 
que  comporte  la  question  et  d'ins^rer  le  travail  dans  les 
Memoires  de  TAcad^mie.  > 


€  Le  m^moire  envoy^  k  TAcad^mie  en  r^ponse  k  la 
question :  Faire^  a  Vaide  d^ experiences  nouvelles,  Vetudecomr 
parative  des  diverses  melhodes  de  determination  des  poids 
moleculaires  des  corps  en  dissolution,  porte  pour  devise  : 
Quisque  suis  viribus,  et  traite  sp^ialement  du  poids 
mol^culaire  de  I'eau  et  de  celui  de  I'iode  en  dissolution. 

Dans  la  oremiSre  oarlie.  Tauleur  entre  en  malifere  oar  AjOOgle 
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Berze)ius  et  d^Avogadro  concerDant  la  roaoiftre  dont  les 
atomes  d*hydrog^ne  et  d'oxyg^nc  se  combinenl  entre  eox 
pour  former  de  l*eau  4  T^tat  de  vapeur»  et  sur  les  cods6- 
queoces  auxquelles  conduisent  ces  hypothtees. 

II  passe  eosuite  k  rexamen  de  la  constitution  mol£cu- 
laire  de  Teau  k  T^tat  liquide;  k  ce  sujet^  il  rappelle  la 
nature  de  la  polymerisation  de  la  molecule,  ainsi  que 
plusieurs  travaux  qui  8*y  rapportent,  savoir  ceux  de 
MM.  Guye,  E5tv5$,  Van  der  Waals  et  Ramsay;  il  indique 
le  sens  qu*il  faut  attacher  h  ce  qu'on  nomme  le  moyen 
degr^  de  polymerisation  d'un  corps. 

Abordanl  T^tude  de  la  constitution  moieculaire  de  Teau, 
il  s'occupe  d'abord  de  la  determination  du  moyen  degr6 
de  polymerisation  :  ce  probl6me,  qui  est  parraitement 
defini  quand  on  connatt  les  concentrations  des  molecules 
de  diverses  esp^ces,  devient  plus  diificile  k  resoudre  da 
moment  od  ces  concentrations  soot  inconnues ;  Tauteur 
donned  cet  egard  quelques  indications interessantes. 

Apres  ces  preiiminaires,  il  passe  k  Texpose  et  k  PexameD 
des  diverses  methodes  de  determination  des  poids  mole- 
culaires  des  corps  en  dissolution. 

A  propos  de  la  metbode  Tondee  sur  robservation  de  la 
pression  osmolique,  Tauteur  reproduit    exaclement,  je 
pense,  les  idees  qui  ont 
pression ;  k  mon  avis,  les 
PfeflTer,  se  sont  occupes  de  < 
n*ont  pas  donne  une  explic 
que  la  pression  osmotique  n 
du  vase  contenant  la  solutio 
par  Tintermediaire  d'une  a  Digitized  by  Google 
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solatioD  en  elle-mdiney  mais  bien  de  la  membrane  exef- 
cant  one  action  spiciale  sur  Tone  dea  parties  de  la  sola- 
tion.  Ce  qui  me  semble  justifier  cette  observation,  e'est 
le  nom  mdme  de  pre$8ion  oamotique  adopts  par  Pfeffer. 

L'aateur  du  m^moire  n'apporte  aucune  vue  nouvelle 
sor  ce  SQJet;  il  se  cootente  de  reproduire  les  consid^ 
rations  de  M.  Van  't  Hoff  snr  les  lois  de  la  pression  osmo- 
tique,  et  sar  la  mani^re  dont  on  peat  en  tirer  parti  poor 
la  determination  dn  poids  mol^culaire  de  Teau. 

Suit  fexpos^  d'une  deuxi^me  m^thode,  Tond^  snr  l6 
fait  connu  depuis  longtemps,  savoir  Tabaissemeni  du 
point  de  congelation  d'un  dissolvanl  par  la  presence  du 
corps  dissous :  Tauteur  passe  en  revue  les  diverses  d^ter*^ 
minations  du  poids  mol^culaire  de  Teau  k  P^lat  dissous; 
i  propos  de  celle  de  M.  fiykman,  il  ^met  des  conside- 
rations qui  semblent  fort  judicieuses.  La  comparaison 
du  procede  de  M.  Eykman  avec  celui  de  M.  Jones  lui 
permet  de  riunir  en  une  seule  formule  les  observations 
qui  se  rapportent  k  des  temperatures  tres  voisines. 

La  troisieme  meibode  repose  egalement  sur  un  Tait 
connu  :  un  liquide  conlenanlen  dissolution  des  substances 
eirangires  non  volatiles,  a  une  tension  de  vapeur  moindre 
qu*i  retat  pur;  k  ce  sujel,  Tauleur  rappelle  les  raisonne- 
ments  de  MM.  Van  H  Hoff  et  Arrbenius  pour  eiablir  une 
relation  entre  ce  pbenom^ne  et  la  pression  osmotique. 
Les  donnees  fournies  par  divers  experimenlateurs  lui 
permettent  de  conclure  que,  pour  une  meme  solution,  le 
moyen  etal  de  polymerisation  diminue  lorsque  la  tempe- 
rature augmente;  il  resulte  de  Id,  par  exemple,  que  Teau 
en  solution  dans  Talcool  propylique  est  suriout  constitue^^  GooqIc 
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la  teDsioD  de  vapeut  d*un  liquide,  mais  eooore  d^place  le 
point  d'^buUitioD  da  dissolvanl;  de  14  ooe  quatriioie 
iD^bode,  k  propos  de  laquetle  Tauteur  cite  leg  rechercbes 
de  plgsieors  pbysicieos,  et  s'efforce  de  renfermer  les 
r^attats  de  toutes  les  experiences  dans  one  formule  qui 
lui  est  propre. 

A  propos  de  la  cinquidme  m^tbode  employ^  par 
M.  Nernsty  et  relative  k  Tobservation  que  la  prince  d^an 
corps  dissous  diminue  la  solubility  du  dissoUani  dans  un 
autre  liquide,  Tauteur  n'a  reocontr^  que  des  r^ultats 
tout  k  fait  insufBsants  pour  en  d^uire  le  moyen  ^tat  de 
polymerisation  dc  Teau  ;  il  n'a  pu  se  livrer  k  ce  sujet  k  des 
recbercbes  personnelles,  k  cause  de  la  constitution  moie- 
culaire  trop  coinplexe  des  liquides  qui  lui  semblaient  con- 
venir  le  mieux  pour  ce  genre  d*experiences. 

Les  trois  dernieres  m^tbodes  d^crites  par  Taaleur  me 
semblent  se  prater  difficilement  k  une  analyse  succincte; 
il  en  est  de  mdme  des  difl%renls  calculs  reproduits  oq 
bien  modifies  par  Tautenr. 

Apris  avoir  expose  buit  metbodes  permettant  de  deter- 
miner  le  poids  moleculaire  des  corps  en  dissolution^ 
J'auteur  donne  le  resume  et  les  conclusions  de  la  premiere 
parlie  de  son  travail ;  parmi  ces  conclusions,  il  y  a  lieu 
de  ciler  specialement  celle  qui  concerne  une  formule 
empirique  trouvee  par  le  concurrent  et  satisfaisant  k  des^ 
conditions  variees  et  importantes. 

La  deuxieme  partie  du  travail  est  coosacree  k  retude 
du  poids  moleculaire  de  Tiode. 

A  propos  des  observations  du  point  de  congelation  de 
diverses  solutions  d'iode,  il  constale  que  dans  tous  les 
dissolvants,  le  poids  moleculaire  de  Tiode  est  voisin  de  sa 
valeur  tbeorinue  L. 


(  695  ) 

L'aatetir  cile  alors  les  r^altats  obtenas  par  M.  Lob 
'  pour  d^lerminer  le  poids  mol^utaire  en  questioD  par  la 
m^tbode  de  la  tension  de  vapeur;  il  simplifie  le  proc^d^ 
^'experimentation  du  physicien  allemand,  d'apr^s  lequel 
riode  aurail  une  constitution  comprise  enlre  I2  et  I3 
dans  le  sulfure  de  carbone,  et  une  constitution  I4  dans 
rather.  Le  concurrent  trouve,  au  contraire,  dans  ces 
m^mes  dissolutions,  une  constitution  voisine  de  Is> 

En  ce  qui  concerne  les  observations  du  point  d^^bulli- 
tion,  Tauteur  fait  remarquer  qu'il  y  a  une  grande  diffe- 
rence entre  les  r^sultats  obtenus  par  les  pbysiciens  pour 
le  benzol  et  le  chloroforme  :  tandis  que  MM.  Kruss  et 
Thiele  trouvent  des  valeurs  k  pen  pr6s  normales  (I2), 
MM.  Beckmann  et  Stock  trouvent  que  la  correction  k  faire 
est  considerable.  L*auteur  du  m^moire  estime  que  les 
dissolvants  employes  par  les  premiers  experimentateurs 
etaient  sans  doute  plus  purs  que  ceux  utilises  par  les 
derniers.  Cest  pourquoi  il  a  fait  lui-mSme  quelques  expe- 
riences en  prenant  comme  dissolvant  du  chloroforme 
fabrique  par  M.  Pictet  :  effectivement  il  a  obtenu  ainsi 
des  r^sultats  qui  ^'accordant  assez  bien  avec  ceu\  de 
MM.  Kruss  et  Thiele. 

A  propos  de  la  metbode  dite  du  coeiBcient  de  partage, 
Tauteur  discute  consciencieusement  les  divers  resultats 
deji  obtenus,  et  montre  que,  pour  le  benzol,  la  consti- 
tution de  riode  est  l„  non  seulement  lorsque  le  benzol  est 
k  retat  liquide  ou  h  reiat  de  vapeur,  mais  encore  lorsqu'il 
est  k  retat  solide. 

L'auteur  termine  son  travail  en  determinant  le  coeffi- 
cient de  partage  de  Tiode  entre  Feau  et  le  benzol;  il  a  ^         , 
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(K%4993  et  0*%2497  d'iode,  que  le  coeflBcient  de  parlage 
de  Teau  el  du  benzol  reste  rigoureusement  coDslanl  et  ^gal 
^488. 

En  r^sum^,  j'estime  que  le  travail  portant  pour  devise  : 
Quisque  suis  viribus^  est  trte  consciencienx ;  il  coaiprend 
un  ensemble  Tort  int^ressant  de  d^lerminations  des  poids 
mol^culaires  de  deux  corps  en  dissolution,  feao  et  Piode; 
les  diverses  m^lbodes  sont  compar6es  et  reli^  entre 
eties,  et  pour  quetques-unes,  par  des  experiences  person- 
neiles  de  Fauteur ;  sans  donle  ces  experiences  auraient  po 
etre  plus  nombreuses  peut-dire,  surtout  dans  le  cas  de 
Teau ;  mais,  i  cet  ^gard,  je  crois  qu'on  ne  peut  montrer  des 
exigences  bien  rigoureuses,  &  cause  de  la  difficult^  des 
conditions  k  remplir  dans  chacune  des  m^tbodes  analys^es 
par  Tauteur. 

Pour  ces  motifs  Je  me  rallie  volontiers  aux  conclosioos 
du  premier  commissaire.  » 


•  La* lecture  du  travail  intitule  :  Le  poids  moleculaire 
de  Ceau  el  de  t'iode  en  dissolution,  et  porlant  pour  devise  : 
Quisque  suis  viribus,  ne  m'a  sugg^r^  aucune  observation 
differente  de  celles  qui  ont  &i&  si  bien  formuiees  par  oos 
deux  savants  confreres,  M.  De  Heen  et  M.  Van  der  Mens- 
bruggbe.  Je  me  rallie  done  aux  conclusions  des  premiers 
commissaires ;  neanmoins  je  tiens  k  faire  remarquer  que 
I'auteur  s*est  borne  k  faire  le  strict  necessaire  en  compa- 
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rieoces  nouvelles  k  Taire;  mais  en  laissanl  k  eel  ^gard  (oute 
liberty  k  Tauteur,  elle  a  cru  que  celui-ci  saorait  TourDir  ud 
ensemble  de  r&ultals  en  rapport  avec  Tampleur  de  la 
question.  II  y  avail»  sous  ce  rapport,  nombre  de  solutions, 
aujonrd*hui  en  discussion,  k  examiner 

Je  fais  cette  remarque,  non  pas  pour  mettre  en  question 
le  droit  du  travail  au  prix  de  TAcad^mie,  mais  pour  engager 
Tauteur  k  poursuivre  un  sujel  pour  T^tudeduquel  il  a 
vaincu,  k  pr^ent,  les  premieres  difficult^s.  > 

La  Classe,  adoptaol  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  a  dicern^  sa  medailU  dCor^  (tune  valeur  de 
six  cents  francs^  k  Tauteur  du  m^moire  pr^senti,  M.  J.  Ver- 
schaffelt,  docteur  en  sciences  physiques  et  matb^matiques, 
k  Gand. 

La  Commission  administralive  de  i'Acad^roie  sera 
appel^e  k  statuer  sur  la  proposition  d*impression. 


PRIX   CHARLES    LEMAIRE   EN   FAVEDR   DB  QUESTIONS 
RELATIVES   ADX    TRAVAUX   PUBLICS. 

(Deaxi^me  periode,  1«'  Jaillet  4893  aa  30  Jqid  4895.) 

Conform^ment  k  la  volont^  de  la  lestatrice  (M"*  Ade- 
laide Lemaire),  la  Classe  offrait,  pour  la  deuxi^me  p^riode 
de  ce  concours,  un  prix  de  1,420  francs  k  Fauteur  du 
meilleur  m^moire  public,  r^pondant  au  but  de  la  fondatioo* 

f  Le  prix  Charles  Lemaire,  d'aprte  les  voeux  A%^^^Qooq\^ 
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Le  m^moire  de  M.  Haerens  se  (roove  dans  les  coodi- 
(ions  voulues  pour  Sire  admis  au  coocours. 

c  Notre  but,  dit  Tauteur*  est  d'Studier  mStbodiqaemeDl 
»  les  types  divers  des  porles  d'Sclusey  en  complStaDt  les 
»  theories  sous  certains  rapports  et  eo  les  simplifianl 
»  sons  d*autres,  de  telle  fagon  que  les  calculs  de  r^is- 
»  (ance  paraissent  aisSment  abordables,  m&me  dans  les 
»  cas  compliquSs.  Les  conditions  de  stability  £tant  ainsi 
»  bien  analysSes,  il  nous  a  6i6  possible,  en  tenant  comple 
»  des  SI6ments  pratiques,  d*S(ablir  la  comparaison  entre 
»  les  diff^rents  modes  de  construction.  » 

Le  mSmoire  de  M.  Haerens  est  Scrit  avec  mStbode  el 
ciartS.  Les  conditions  de  stability  des  diffSrents  systgcnes 
de  portes  d'Scluse  employes  ^  la  mer  et  sur  les  voies  navi- 
gables,  sont  dSduites  de  calculs  exacts  et  d*une  applica- 
tion facile.  L'auteur  toutefois  a  trop  resserrS  son  pro- 
gramme en  n'^tudiant  les  portes  d'^luse  qu'au  point  de 
vue  de  leur  resistance.  Ses  mSthodes  de  calcul  ne  pr^sen- 
lent  rien  de  nouveau  et,  comme  il  n*a  pu  s'afTranchir  des 
hypotheses  multiples  admises  par  ses  devanciers,  les  pro- 
c6d&s  qu*il  prSconise  conservent  un  caractire  convention- 
Del  et  restent  discutables. 

Ses  jugements  sur  le  mSrite  relalif  des  difffirents  sys- 
tdmes  de  construction  sont  le  plus  souvent  basSs  sur  des 
calculs  numSriques  ne  visant  que  des  cas  pariiculiers,  oa 
sur  des  raisonnements  par  k  peu  prte,  ee  qui  diminoe  leor 
valeur. 

Le  mSmoire  de  M.  Haerens  est  done  moins  Tcenvre 
d'uD  ingSnieur  versS  dans  la  construction  des  travaux 
liydraullques  que  celle  d*un  mathSmaticien  dont  le  but 
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Ce  but,  H.  Haereos  Ta  atteint,  mais  od  ne  trouYe  pas 
dans  SOD  m^moire  la  solation  des  probl^mes  qai  pr^occo* 
pent  eocore  de  dos  joors  les  coDSlructeors  d'iSclases  et 
qu'oDt  r^olus  partiellement,  eo  France,  MM.  Eiffel  eC 
QuiDette  de  Rochemont;  en  Belgique,  M.  Coiseau,  aoteur 
do  projet  de  port  d'escale  de  Heyst. 

En  r^sum^,  le  m^moire  de  M.  Haerens  fournit  de  tris 
utiles  indications  pour  le  cboix  des  porles  d*^close  et 
pour  le  calcul  de  leur  resistance;  s*il  ne  pr^sente  pas  un 
caraclire  bien  marqu^  denouveaul^  et  d'originalit^,  il  me 
paratt  cependaot  r^pondre  aux  voeux  de  la  testatrice;  en 
consequence,  je  suis  d*avis  qu*il  y  a  lieu  de  d^cerner  le 
prix  Charles  Lemaire  au  naemoire  qui  nous  a  iii  pr6- 
sente.  > 


c  Pour  la  deuxiime  p^riode  1894-1895  relative  au  prix 
Charles  Lemaire,  la  Classe  des  sciences  a  refu  deux 
OQvrages,  Tun  de  M.  E.  Haerens,  ing^nieur  des  Fonts  et 
Chauss^es,  et  ayant  poor  litre  :  Les  differenu  types  de 
partes  d^iduse  et  le  calcul  de  leur  resistance;  Tautre  de 
M.  J.  Van  de  Venne,  et  intitule :  Sur  les  travaux publics  a 
Anvers :  Joseph  Lefebre  en  zijn  werk.  Ce  dernier  ouvrage 
n*a  ete  envoye  que  le  31  aoAt  1895,  c'est-^-dire  deux  mois 
aprte  la  date  de  la  cl6ture  de  la  periode  biennale  concer- 
nant  le  prix  Charles  Lemaire;  lors  m^me  que  cet  ouvrage 
eAt  one  grande  valeur,  il  ne  pourrait  done  pas  prendre 
part  an  concours.  Digitized  by  Google 
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r^igi  avec  beaucoop  de  soio  et  de  mitbode;  rauleor 
sioiplifie  Dotablement  les  calcuU  de  la  r^istaDce  des  porles 
d'^Iase  et  fourDil  aiosi  des  ^l^meots  pr^cieox  poor  Tart 
de  riog^nieor. 

Aussi  je  n'b^aite  pas  k  me  rallier  aax  coDclusions  de 
mon  savant  confrere,  M*  le  g^D^ral  Brialmoot.  » 

La  Classe,  adoptant  la  propositioo  da  jury,  a  d^rn^  le 
prix  propose  k  M.  E.  Haereos,  ing^nieur  des  Fonts  et 
Cbaoss^es,  4  Gand,  poor  son  livre  intitol^ :  Les  difflirenu 
types  de  paries  d'ecluse  et  le  calcul  de  leur  resistance. 


Elections. 


La  Classe  procMe  aox  Elections  poor  les  places  vacaoies. 
-  La  proclamation  des  r^oltats  des  concoors  et  des  Elec- 
tions aora  lieo  dans  la  stance  pobliqoe  do  14. 


PR&PABATIFS   DE   LA   STANCE  POBLIQUE. 

ConformEment  4 1'arlicte  17  de  son  r^lement,  la  Classe 
entend  la  lectore  do  discoors  de  M.  Van  der  Mensbroggbe 
et  de  la  commaoi)»tion  de  M.  G.  Cesiro,  lesqoels  figareoi 
ao  programme  de  la  s^nce  pobliqoe. 
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CLiLSSE  OES  SCIEHCES. 


Seance  publique  du  14  decembre  1895. 

M.  G.  Van  der  Mensbrogghb,  directear. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Soot  presents  :  MM.  G.  Dewalque,  E.  Candize,  £d. 
DupoDi,  C.  Malaise,  F.  Folie,  A.  Briart,  Fr.  Cr^pin,  J.  De 
Tilly,  Alf.  Gilkinet,'  Louis  Henry,  Michel  Mourlou,  P.  Man- 
sioD,  J.  Delboeuf,  P.  De  HeeD,  C.  Le  Paige,  F.  Terby, 
J.  Deruyts,  L^on  Fredericq,  membres;  Ch.  de  la  Vall^ 
Poussin,  associe;  A.-F.  Renard,  L.  Errera,  Alb.  Lancaster 
et  G.  Ces&ro,  correspondants. 

Assistent  k  la  stance  : 

Classe  OES  LBTTRES.  —  MM.  P.  Willcms,  Ch.  PotviD, 
T.-J.  Lamy,  £1.  BaDDiog,  A.  Giron,  membree;  Alph.  Rivier, 
ateoeU. 

Classb  DBS  BBAUX-ARTs.  —  MM.  £d.  F^tis,  God.  Guffens, 
Jos.  Jaquet,  J.  DemaoDez,  G.  De  Groot,  GusL  Biot,  G. 
Huberii  el  £d.  Vao  Even,  membres. 


Quelques  exploits  d*une  particule  d^air;  par  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  directeur  de  la  Classe  des  sciences  de 
rAcadimie. 

£Dl880(i),ji  la  stance  publique  de  la  Classe  des  sciences, 
)*ai  en  rhonneur  de  faire  une  lecture  sur  les  voyages 
et  mitaoiorphosesd'unegoutteletted'eau ;  k  cette  ^casioiK-         j 
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que  parcourl  la  gouttelette  depuis  le  moment  ou  elle  fai- 
sait  partie  dea  vastes  bassins  des  mera  jusqu'i  celui  ou, 
apris  de  longues  travers^ea  et  bten  des  transformations, 
elle  a  regagn^  ses  eompagnes  de  rOc6an. 

L*an  dernier,  j*ai  public  quelques  pages  de  Fbisloire 
d'un  grain  de  poussi^re  (1);  j'ai  insist^ alors  sur  Pilon- 
nante  profusion  des  parcelles  solides  dans  nos  demeures, 
dans  nos  lieux  de  reunion,  dans  les  fabriques  et  dans  les 
mines ;  apres  avoir  signal^  les  dangers  que  pr^sentent  ces 
parcelles  dans  des  circonslances  sp^cial^s,  j'ai  rappel^  oom- 
bien  les  grains  de  poussi^re  sont  r£j)andus  dans  Tatmo- 
sphere,  et  j'ai  i&chi  de  montrer  le  r6le  tr^  considerable 
qu*il8  jouent  soit  dans  la  production  de  Tsiurore  et  du  cr^ 
puscule,  soit  dans  la  diffusion  de  la  lumiire  suivant  (oiutes 
les  directions. 

Aujourd^hui  je  me  propose  de  d^crire  quelques  exploits 
d*une  autre  creature  minuscule,  qui  nous  offre  la  particu- 
larity d*6tre  des  centaines  de  fois  plus  ligdre  qu*une 
gouttelette  d*eau  ou  un  corpuseule  solide;  je  me  bornerai 
k  cil^brer  quelques  hauls  Taits  de  cette  heroine  (je  ne 
erains  pas  de  Tappeler  ainsi)  dans  ses  rapports  avec  les 
liquides  et  avec  les  solides;  nous  verrons  qu^elle  ne  le  cide 
h  ses  ^mules  ni  en  activity  ni  en  vaillance.  Et  quel  est 
done  ce  petit  dtre  si  merveilleux?  Une  simple  partieule 
d'air. 

Bien  qu  elle  et  ses  eompagnes  ^ehappent  compliteraent 
&  notre  vue,  elles  sont  repandues  partout  autour  de  nous, 
et  p^n^trent  m£me  dans  notre  organisme  i  tel  point  que, 
sans  une  multitude  de  ces  particules  jouant  un  r6le  deter- 
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mini  dans  notre  corps,  nous  ne  poarrions  ni  respirer  ni 
vivre  un  seul  iosunt 

Est-il  possible  d^isoler  une  de  ces  particules?  N*y  son- 
geoDs  pas;  d^ailleurs,  lors  meme  que  nous  y  parviendrions, 
nous  ne  la  verrions  pas.  Heureusementy  nous  sommes  en 
6cai  d'en  isoler  des  assemblages,  dont  nous  dislinguons 
assez  nettement  les  limiles;  parmr  les  oombreux  moyens 
d'y  r^ussir,  arr^lons-nous  au  suivant,  qui,  h  vrai  dire, 
n  est  pas  le  plus  simple,  niais  Tun  des  plus  instrucUrs. 

Voiei  un  verre  de  montre  et  une  capsule  contcnant  de 
Feau ;  la  concavity  du  verre  de  montre  ^tant  tournee  vers 
le  bas,  inelinons-le  leg^remenl,  et  plongeons-le  dans  le 
iiqnide;  aussitdt  apparalt  une  ligne  briHante  qui  semble 
limiter  la  partie  mouill^e  de  la  surface  concave  du  verre. 
Quel  est  done  Tobstacle  qui  empAche  Teau  dc  mouiller 
cetie  face  du  verre  de  montre  aussi  bien  que  la  Tace  con- 
vexe?  Get  obstacle,  cVst  un  ensemble  de  particules  d*air; 
l^girement  compWm^es  pendant  Timmersion,  elles  se  sont 
group^s  pour  former  un  globule  gazeux. 

Avant  d'etre  isol^  par  notre  petite  manoeuvre,  le  glo- 
bule faisait  panic  d*une  des  mille  et  mille  tranches 
coneentriques  dont  se  compose  Tatmosphdre,  c*est-i-dire 
cette  immense  couche  gaseuse  qui  enveloppe  tout  le  globe 
lerrestrc,  et  dont  chacune  pesant  sur  celle  qui  lui  est  inf£- 
rieure,  et  communiquant  en  outre  le  poids  des  tranches 
qui  sont  au-dessus  d*elle,  determine  au  niveau  de  la  mer 
une  pression  totale  ^gale  en  moyenne  k  VftoZ  par  centi- 
metre carr^.  Notre  globule  d*air  est-il  ^galement  soumis  k 
cette  pression?  Sans  aucun  doute,  car  ellc  est  transmise 
^im^alement   par  Tin  termediaire  de   Teau,  cest-4-dire    Google 
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celle  du  liquide  s^ilevanl  au-dessus  du  globule  d*air  daos 
la  capsule. 

Actuellement  celui-ci  u^accuse  sa  prince  que  par  la 
couche  liquide  si  brillante  qui  Tentoure ;  mais  d*ou  Tient 
done  la  forme  si  r^guli^re  du  globule?  Oci  est  le  sii&ge  des 
forces  (iguratrices  doni  nous  admirons  Teffet  myst^rieux? 
Est-ce  dans  le  globule  d'air  lui-m^me?  Ob  non!  ces 
forces  r^sidenl  essentiellemenl  dans  la  portion  liquide  tr^ 
mince  qui  limite  le  petit  volume  d'air,  et  encore  la  partie 
active  n'a-t-elle  qu'une  ^paisseur  d*environ  g^.  Cest  eetle 
coucbe  si  mince  qui  est  dou^e  d*une  force  contractile  et 
qui,  pour  ce  motif,  tend  toujours  k  occuper  la  moindre 
etendue  possible,  eu  ^ard  au  volume  qu*elle  enveloppe; 
en  outre,  en  vertu  de  sa  courbure,  elle  exerce  sur  Fair 
emprisonn^  dans  le  liquide  une  pression  d'autant  plus 
grande  que  les  dimensions  du  globule  sont  moindres;  » 
ces  dimensions  sont  tr6s  petites,  par  exemple  d*une  frac- 
tion de  millimetre,  les  globules  gaxeux  sont  toujours 
sph^riques  comme  les  bulleltes  d^acide  carbonique  qui 
s'^levent  h  travers  une  liqueur  mousseuse. 

Mais,  direz-vous,  quel  est  done  le  chercheur  qui  nous  a 
inities  k  toutes  ces  particularity?  Ce  chercheur,  dent 
I'Acad^mie  a  public  les  (rav'aux  k  jamais  memorables, 
c*est  Joseph  Plateau  qui,  par  les  yeux  de  Fesprit  seule- 
ment  (hilasl  depuis  longtemps  il  ^tait  frapp^  de  cdcitel)a 
pu  contempler  les  splendides  figures  d*^uilibre  des 
liquides  soumis  k  leurs  seules  forces  moltoulaires;  c'est  ce 
itavant  infatigable  qui  est  parvenu  k  rialiser  ces  figures  par 
Ja  main  de  ses  rollaborateurs!  Admirable  privil^e  de 
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Revenons  i  notre  globule  d*air  emprisonne  sous  le  verre 
de  montre  :  il  est  done  soumis  k  la  fois  k  la  pression  de 
ratinosph^re,  transmise  par  le  liquide  ambiant,  k  la  pres- 
sion hydrostatique  de  Teau  s*^levant  au-dessus  de  lui,  et 
enfin  k  la  pression  capillaire  provenant  de  la  coucbe 
brillanie  qui  Tentoure;  comment  nos  particules  si  l^gdres^ 
si  tenues  peuvent-elles  r^sister  k  la  somme  de  ces  trois 
pressions?  Ah!  c*est  que  tout  se  passe  comme  si,  entre  ces 
particules,  s*exer(ait  une  force  repulsive  d*autant  plus 
marquee  quVlles  sont  comprim^es  plus  fortement,  et  en 
vertu  de  laquelle  le  globule  occuperait  aussit6t  un  volume 
plus  grand  si  la  pression  ext^rieure  devenait  beaucoup 
moiridre.  Voil&  pourquoi  le  calme  le  plus  parfait  semble 
regner  dans  la  couche  servant  d'enveloppe  k  nos  parti- 
cules. Mais  ce  calme,  si  profond  en  apparence,  est-il  bien 
rtel?  Faut-il  prendre  A  la  lettre  la  condition  d*£quilibre 
enoncee  k  cet^gard  par  lous  les  physiciens?  Assur^ment 
non,  car  si,  par  la  pens^e,  les  derni^res  parcelles  du 
liquide  et  de  Pair  ^laient  grossies  des  milliards  de  fois, 
quel  spectacle  ^mouvant  s^offrirait  k  nos  yeuxl  Nous 
verrions  ces  parcelles  se  livrer  k  une  lutte  k  c6ii  de 
laquelle  les  grandes  batailles  historiques  ne  seraient  que 
des  escarmouches,  et  dont  nous  pourrions  contempler  les 
diff(£rentes  phases  avec  un  veritable  plaisir,  car  cette  lutte- 
\k  ne  laisse  jamais  ni  morts  ni  blesses. 

ToutefoiSy  avant  de  la  d^crire,  apprenons  k  connailre 
les  armes  ou  plut6t  les  moyens  d  attaque  de  nos  combat* 
tames  uhra-microscopiques.  Quant  k  nos  petites  heroines 
gazeuseSy  nous  savons  deja  qu^elles  se  repoussent  les  unes 
les  autres,  et  cela  avec  d*autant  plus  d'^nergie  qu'ellea-^  t 
sont  plus  comprim^es.  Mais  quelle  est  la  force  qui  antme        ^ 
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sid^rations  plus  ou  motns  abstraites;  il  suffit  de  rappeler 
quelqiies  fails  connus  de  tout  le  monde  :  un  objet  moutlli 
expos6  k  Fair  d'une  chambre  devient  de  moins  en  moins 
humide  et  finit  par  £tre  parfaitemeDt  sec;  m^ine  apr^  une 
pluie  diluvienne,  les  pav^s  de  nos  rues  ne  (ardent  souveot 
pas  il  perdre  toute  trace  d*humidit^  ;  si  un  vase  ouvert  et 
contenant  de  Peau  est  maintenu  pendant  plusieurs  beiires 
sur  Tun  des  plateaux  d'une  balance,  et  que  Ton  fasse  de 
temps  en  temps  la  pes^e,  on  constatera  que  le  poids  de 
Teau  va  toujours  en  diminuant.  Ges  exemples  et  bien 
d*autres  du  meme  genre  ne  nous  obligenl-ils  pas  k  con- 
clure  que  les   particules  superficielles  de  Teau  tendent 
constamment  k  se  s^parer  du  reste  de  la  masse?  Mais  que 
deviennent  les  particules  ainsi  d^iach^es  du  liquide?  Elles 
se  s^parent  en  parcelles  de  vapeur  invisibles  et  tellemeot 
l^g^res  qu*elles  montent  dans  Tatmosphire  ou  dans  Pair 
ambiant;  or^  le  passage  de  T^tat  liquide  k  T^tat  de  vapeur 
ne  pent  evidemment  s'op^rer  que  d'une  maniSre  graduelle; 
c'est  pourquoi  nous  devons  admettre  que^  dans  la  coucbe 
superfieielle  du  liquide,  les  distances  entre  les  molecules 
vont  en  croissant  k  mesure  qu*elles  sont  plus  rapprocbdes 
de  la  surface  libre.  Dans  le  sens  tangentiel  a  cette  derniere, 
recartement  progressif  des  molecules  fait  naitre  des  forces 
contraetiles  agissant  pour  donner  a  la  surface  liquide  la 
moindre  ^lendue  possible  :  voil^  les  forces  qui  fa^onnentsi 
adniirabiement  les  limites  de  notre  globule  gazeux.  Dans 
le  sens  normal,  au  contraire,  Taccroissement  graduel  des 
distances   intermol^culaires    provoque    une    tendance  a 
levaporation;  c'est  precisement  le  phenomine  dont  je 
viens  dc  rappeler  quelques  exemples  bien  sicnples. 

—  ....  Digitized  by  VjOOQIC*   - 
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foot  un  effort  eoqlina  pour  p^n^trer  dans  Teau.  Assistous 
par  la  pens6e  k  ce  brillant  touriuN ;  voyez-?ou8  lea  parti- 
cules  liquidea  se  s^parer  entre  elles  prda  de  la  surface 
Ihnite,  lea  unea  se  lancer  dans  Pair  du  globule,  et  les 
aatres  reprendre  aussiidt  la  place  de  celles  qui  les  ont 
pr^e^^es  ou  qui  ont  disparu  ?  Mais,  6  prodige !  les  sphe- 
rules d>au  lances  dans  Fair  ont  elles-m^ines  une  tendance 
eiir^mement  prononc^e  k  sc  r^soudre  en  molecules  incom- 
parablement  plus  tenues  encore,  et  h  produire  de  la  vapeur 
plus  legere  que  Fair  m^me.  Comme  Teau  est  un  milieu 
d*une  elaslicite  parfaite,  ehaque  spherule  qui  s*en  d^iache 
donne  lieu  a  des  mouvcments  vibraioires,  et  ces  mouve- 
Dients  se  eommuniquent  a  la  masse  liquide  (out  entiire. 
Portons  mainlenant  notre  attention  sur  les  particules 
d*air  :  elles  font  incessamment  effort  pour  se  loger  dans 
les  intervalles  libres  de  la  ligne  de  bataille  :  k  peine  Tune 
d'elles  a-t-elle  p^n^r^  dans  riniervalle  de  deux  molecules 
liquidesen  vibration,  que  celles-ci,  ob^issant  k  leur  attrac- 
tion mutuelle,ront  avancer  davantage  la  particuie,  et  ainsi 
de  suite  jusqu*&  ce  quelle  se  trouve  engag^e  au  milieu  de 
la  masse;  voilii  comment  bien  des  particules  d*air  par\'ien- 
nent,  les  unes  apr^  les  aulres,  jusqu'aux  parties  les  plus 
profondcsde  Teau,  ou  elles  soul  sans  doute  fortement  com- 
primees,  et  aequi^rent  ainsi  une  cohesion  croissante,  tandis 
que  la  cohesion  moyenne  de  Teau  va,  au  contraire,  en 
diminuant;  de  mdme  que  les  parcelles  de  vapeur  d*eau  qui 
s*engagent  dans  Pair  dn  globule  finissent  par  le  saiurer, 
de  mdme  les  particules  d*air  ne  p^ndtrent  en  plus  grand 
nombre  dans  Teau  que  jiisqu'au  moment  oti  celle-ci  est 
satur^e  de  gax.  Digitized  by  Google 
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motif,  sans  doule,  que  la  moindre  variaUoo  de  temp^ture 
modifie  la  puissance  d^absorption  de  Fair  par  Peau. 

On  comprend  ais^ment  aussi  que  la  quantity  d*air  dia- 
aous  dans  Teau  augmente  de  plus  en  plus  k  mesure  que  la 
pression  exi^rieure  devieni  plus  grande ;  qui  ne  connait, 
en  effel,  les  nombreuses  applications  de  cette  propri^t^ 
notamment  pour  la  fabrication  des  boissons  gazeuses? 

Puisque  Pair  se  trouve  incorpor^,  pour  ainsi  dire,  dans 
TeaUy  comment  faire,  demandera-t-on  peut-etre,  pour  dibar- 
rasser  celle-ci  du  gaz  dissons?  Rien  de  plus  facile  que  de 
le  retirer,  du  moins  en  grande  partie  :  il  8uflB(  de  chauffer 
le  liquide  pendant  quelques  minutes  pour  voir  apparaitre 
une  inGnit^  de  petites  bulles  d'air  adh^rentes  k  la  paroi 
ou  s*^levant  du  sein  de  Teau.  Pour  chasser  tout  Tair  dis- 
sous,  il  faudrait  soumettre  le  liquide  k  une  ebullition  pro- 
long^e,  ce  qui  ferait  croitre  d*une  fa^on  ^tonnante  la  cohe- 
sion de  Teau  apr^  son  refroidiss^ent.  Je  me  plais  k  rap- 
peler  k  cet  £gard  les  experiences  si  frappantes  de  ootre 
excellent  confrere,  M.  Donny :  cet  habile  exp^rimentateur 
a  nettement  demontri  la  C( 
de  Teau  bien  purg^e  d*air 
dans  ces  conditions,  Teau  n 
tr^  notablement  sup^rieure 
Quel  m^canieien  ignore  actu 
la  production  de  la  vapeur 
a^ree,  s*il  veut  que  la  maci: 
sans  danger  d*explosion? 

Mais  je  reviens  k  P^chang 
surface  limite  du  globule  ( 
encore  peu  ou  point  connue 

leur  1..UC  incessante  pour  ,              oigitizedbyGoOQle 
occup^  par  les  autres.  Puisd 
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somme  ^norme  de  travail  sVffectue  sans  interruplion  k  la 
surface  commune  k  Tatmosphire  entiire  et  aux  eaux  de 
toutes  les  rivieres,  de  tous  les  fleuves,  de  tous  les  lacs,  de 
(outes  les  mers  du  globe?  Mais  iei  Timaginalion  la  plus 
puissante  demeure  eonfondue  devant  une  activity  aussi 
prodigieuse. 

QuiyCn  effet»  mesurera  les  quantit^s  immenses  de  vapeur 
invisible  r^pandues  dans  Tatmosphire?  A  quelle  balance 
evaluer  le  poids  des  brouillards  et  dcs  nuages  suspendus 
au-dessus  de  nos  i^tes?  Qui  p^sera  les  tongues  bandes  de 
parcelles  de  glace  flottant  dans  les  r^ions  sup^rieures  de 
Tair?  Qui,  surtout,  appr^ciera  dignement  les  services  ren- 
dus  k  rhumanit^  par  ces  legions  de  parcelles  liquides  trans- 
pontes  k  de  grandes  hauteurs  dans  Tatmosphdre  et  distri- 
buant  partout  la  chaleur  et  la  T^ondit^  ? 

Dans  notre  complete  insuffisance,  contentons-nous  de 
dirCy  avec  Louis  Racine,  en  rectifiant  un  peu  le  premier 
vers  : 

La  mer,  qui  de  son  sein  repousse  les  yapeurs  (1), 
Par  ces  eaux  qu'elle  perd,  voit  one  mer  noovelle 
Se  former^  sMIever  et  s*^tendre  sur  elle; 
De  nuages  Idgers  cet  amas  pr^ieux 
Que  dispersent  an  loin  les  vents  o£Scieux, 
Tantdt  f^conde  pluie,  arrose  nos  eampagnes, 
Tant^t  retombe  en  nelge  et  blanch  it  nos  montagnes. 


(1)  Le  poMe  avait  ^rit : 

La  mer,  dont  le  loleil  attire  lea  vapeurs; 

mais  r^vaporalion  a  lieu  la  nuit  comme  !e  jour,  par  un  temps  ^oi^OoOqIc 
j»nmmt^.  nnr  un  temDis  nhjiud:  toutefoia.  la  chalnnr  Aolaire.  de  m^n^  ^ 


(710) 

Mais  nlnsistons  pas  davantage  et  poursuivons  plutdt 
nos  particules  d*air  qui  parviennent  k  percer  de  toutes 
parts  la  surface  libre  des  eaux.  Iroaginoos  toujours  les 
objets  grossis  suffisamment,  et  que  verrons-nous?  Des 
particules  gazeuses  se  glisser  les  unes  derri^re  les  autres 
dans  les  intervalles  de  la  couche  liquide  siiperficielle  :  ici, 
des  particules  d'un  gaz  vivifiant  par  excellencey  c*est-i- 
dire  d^oxyg&ne,  destinies  h  assainir  Teau  et  k  favoriser  la 
respiration  des  habitants  des  fleuves  et  des  roers;  1^,  des 
molecules  d'un  autre  gaz  appel^  azote,  et  ayant,  entre 
autresy  pour  mission  de  moderer  la  vivacity  de  Paction  de 
ses  compagnes;  ailleurs,  des  molecules  d'un  gaz  nomme 
ar^on,  r^cemmentd^couvert  par  Lord  Raylelgb  et  Ramsay, 
et  dont  le  rdle  myst^rieux  sera  sans  doute  ^clairci  un  jour; 
ailleurs  encore,  des  mol^ules  d'un  quatri^me  gaz,  Tacide 
carbonique,  sp^ialement  reservees  pour  la  croissance  des 
plantes.  Est-ce  tout?  Non,  ear  nous  verrions  avec  stupe- 
faction p^n^trer  encore  dans  Peau  une  infinite  de  germes 
de  v^g^taux  et  d*animaux  n*attendant  que  des  conditions 
favorables  pour  grandir  et  se  developper  avee  une 
itonnante  rapidity.  Nest-il  pas  prouvti  aujourd'hui  qu^il 
suffit  d*exposer  k  la  luroiere,  dans  un  vase  ouvert,  de 
Peau  pr^alablement  bouillie,  pour  que,  au  bout  d*une 
semaine,  il  se  soit  forrn^,  sur  les  parois,  des  tacbes  oh  ilb 
puissant  microscope  r^v&Ie  Pexistence  de  millions  de  tris 
petites  plantes  avec  lesquelles  sont  associees  des  legions 
d'animalcules?  D*apr^  des  r^sullats  precis  d^observations 
aussi  nombreuses  que  d^licates,  des  germes  de  plantes  et 
d*animaux  existent  partout  dans  Pair  comme  dans  Peau ; 
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Mais,  dirat-on,  commeni  ces  dtres  peuYent-ils  se  nour- 
rir  dans  Feau?  Ici  nous  renconirons  une  de  ces  harmo- 
nies merveilleuses  qifon  ne  peut  eonstater  sans  itre 
rempli  dVnthousiasme  :  en  effet,  corome  toute  v^g^tation, 
ces  plantes  aquaiiques  sont  principalement  formees  de 
carbone;  eh  bien!  elles  puisent  le  carbone  n^ssaire,  en 
partie  dans  Facide  carbonique  dissous  dans  Peau,  mais 
surtoul  dans  Pacide  carbonique  d^gag^  par  les  petits  6tres 
vivants  associ^  aux  plantes.  D*autre  part,  ces  animalcules 
se  nourrissent,  soit  en  s'entre-d^vorant,  soit  en  mangeant 
quelque  peu  les  plantes  voisines.  L*acide  carbonique  quils 
exhalent  est  i  son  tour  d^composi  par  les  plantes,  qui 
s^assimilent  le  carbone  et  d^gagent  Poxygine  dont  les 
animalcules  ont  pricis^ment  besoin  pour  se  conserver  en 
bonne  sant^. 

Yoilli  comment,  dans  les  eaux  r^pandues  sur  la  terre, 
est  mainlenue,  d*une  fafon  providentielle,  la  balance  de 
la  vie!  Et  cette  balance  est  si  bien  ^uilibr^e  que  les  orga- 
nismes  v^g^taux  et  animaux  apparaissent  et  disparaissent 
suivant  des  lois  mystericuscs  qui  dependent  sans  doute 
de  la  lumi&re,  de  la  temperature,  des  alternatives  du  jour 
et  de  la  nuit,  de  la  quantity  de  mati^res  dissoutes,  etc. 
Tout  est  si  bien  coordonn^  que,  si  Pon  introduisait  a 
dessein  quelque  organisme  vivant  dans  Ic  vase  d'exp^ri- 
mentation,  aussitdt  les  relations  dijk  ^tablies  seraient 
troublees,  et,  au  bout  de  quelque  temps,  il  se  produirait 
de  nouveaux  arrangements  que  Pon  ne  pouvait  assigner 
d*avance. 

Le  tournoi  gigantesque  entre  les  parties  constitutives  de 
Patmosph^re  et  les  eaux  distribu^s   sur  la  l^rre^  t|0||i^^yQQQQ[e 
enti^re.  tournoi   invisible,  mais  nmirtjint   hipn  r^l.  ir^c  ^ 
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ies  plus  imposants,  les  plus  grandioses  de  la  lutte  pour  la 
vie...  des  autres?  En  eSet,  tous  ees  efforts  de  Feau  pour 
se  r^pandre  dans  Pair  k  ViM  de  vapeur  ne  tendent-ils  pas 
directement  au  bien-^tre  de  Thumanit^,  au  developpement 
normal  de  tous  les  organismes  vivant  dans  Tatmosph^? 
Et  de  m^me  T^tonnante  ^nergie  d^ployee  par  les  parii- 
eules  invisibles  de  Tair  n*a-t-elle  pas  pour  r^ultat  de 
purifier  Teau  et  de  contribuer  h  la  vie  des  innombrables 
habitants  des  lacs,  des  rivieres,  des  fleuves  et  des  mers? 


Apr^s  cette  rapide  esquisse  des  eombats  livr^s  sans 
interruption  entre  Pair  et  l*eaU|  abordons  maintenant  Tex- 
pos^  de  quelques  hauts  faits  de  notre  heroine  dans  ses 
relations  avec  les  eorps  solides.  Mais  j*entends  poser  la 
question  de  savoir  ce  que  les  particules  d'air  si  mioimea 
peuvent  bien  avoir  de  commun  avec  des  masses  solides  de 
forme  invariable,  incomparablement  plus  denses  et  dont 
toutes  les  parties  semblent  dtre  trop  compactes  pour  per* 
mettre  racers  de  nos  parcelles  gazeuses.  C^est  effective* 
ment  Tid^  que  Ton  s*est  faite  jusque  dans  ces  dernlers 
temps,  de  la  manidre  d*dtre  des  eorps  solides ;  mais  eetle 
id^e  n'est  pas  conforme  4  la  r6alit^;  car,  de  mime  que  les 
particules  superficielles  des  liquides  tendent  k  se  r^pandre 
dans  le  milieu  ambiant,  tout  se  passe  comme  si  pareille- 
ment  les  molecules  des  corps  solides  ^Uiient  repoussies  de 
rintirieurvers  Text^rieur,  et  s^ecaruiient  ainsi  de  plus  eo 
plus  entre  elles,  mais  seulement  dans  une  eouche  sa- 
nerficielle  excessivement  mince.  Est-ce  li  une  inductioD 
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vapeur  i  la  temperature  ordinaire?  Quoi  de  plus  connu 
que  Ic8  odeurs  r^pandues  par  certains  corps  solides,  tels 
que  le  bois,  le  cuir,  le  soufre,  etc.?  N*est-ii  pas  certain 
que,  (Pun  pdtale  de  rose  ou  de  violette,  et,  en  general,  de 
tous  les  parfums  solides,  sc  ddtachent  constamment  une 
infinite  de  parlicules  d'unn  tdnuil^  incroyable  ct  pourtant 
capables  d'exciter  Ics  muqueuses  de  Fodorat,  ou,  comme 
on  dil  volontiers,  d'embaumer  Fairqu'on  respire? 

Bien  d^autres  faits  prouvent  une  constitution  exception- 
oelle  de  la  couche  fibre  des  corps  solides;  je  ne  citerai  ici 
que  les  experiences  de  M.  De  Margay  sur  la  vaporisation 
des  m^taux  dans  le  vide  h  des  lemp^ratures  inferieures  k 
leurs  points  de  fusion,  et,  tout  specialement  les  recherche^ 
de  noire  confrere,  M.  Spring,  sur  la  soudure  directe  des 
m^taux,  soit  de  m^me  espice,  soit  d'espcces  differentes. 

Concluons  de  Tcnscmble  de  toutes  ccs  preuves,  qu'il 
existe  k  la  surface  des  corps  solides  une  couche  exir^me- 
ment  mince  ou  la  densite  diminue  de  plus  en  plus  4 
mesure  qu  on  approche  davantage  de  la  tranche  libre. 
.  Admettons,  par  consequent,  cette  constitution  particuli^re 
dans  la  couche  superficielle  des  solides«et  assistons,  par  un 
nouvel  effort  de  notre  imagination,  au  travail  sans  rel^che 
de  nos  parcelles  d'air  dans  le  voisinage  imm^diat  d'ui> 
corps  solide  quelconque;  les  voil&  qui  se  lancent  avee 
ardeur  dans  les  intervalles  invisibles  des  molecules- 
extremes  de  celui-ci,  se  fraient  un  passage  k  travers  d'tn- 
nombrables  pores,  d*ou  resulte  enfin  un  ensemble  forme 
de  parcelles  solides  et  d^agregats  plus  ou  moins  condenses 
de  particules  gazeuses.  N*est-ce  pas  ainsi  que  se  developpe  ^  t 
raoidement  ce  imp^u  tres  fin.  sans  donti^.  mais  oburtAni  o 
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Mais,  direz-vousy  quel  int^dt  peul  bien  nous  offi*ir  cette 
aclivite  incessante de  Pair? Oh!  un  int^r^t de  la  plus baute 
importance ;  car^  sans  cette  couche  protectrice  recouvrant 
les  solidesy  tout  objet  amen^  en  contact  avec  un  autre  ris- 
querait  bien  souvent  d  y  adherer  au  point  de  ne  pouvoir 
s*en  separer  qu  au  prix  d'un  grand  effort.  Qui,  c'est  cetle 
couebe  invisible  qui  permet  h  Fouvrier  de  se  senrir  babile- 
ment  de  ses  outils,  au  lecteur  de  tourner  ais^ment  les  pages 
de  son  livre,  k  P^crivain  de  manier  h  volont6  sa  plume,  au 
voyageur  de  detacher  sans  peine  les  pieds  du  sol,  etc.  Je 
n*en  finirais  pas,s*il  fallait  citer  les  principaux  exemples  de 
TuUlit^  de  ce  coussin  microscopique  d'air  h  la  surface  des 
corps  solidesy  et  Dieu  sait  combien  la  soci^te  serait  trouble 
sans  cette  manifestation  coniinuelle  de  T^nergie  de  notre 
humble  particule! 

De  longues  et  patientes  observations,  dues  h  Hoser  el  h 
Waidele,  ont  rendu  extr^mement  probable  que  chaque 
corps  a  son  enduit  gazeux  particulier,  qui  depend  de  Petal 
de  la  surface  libre,  de  la  temperature ,  de  la  pression,  des 
vapeurs  r^pandues  dans  Pespace  ambiant,  etc. ;  cela  est  si 
vrai  qu'il  suffit  de  passer  le  doigt  sur  une  plaque  de  verre 
ou  de  m^tal  pour  modifier  le  petit  agr^gat  moliculaire 
recouvrant  la  surface.  Cn  veut-on  la  preuve  ?  On  trace  avec 
le  doigt  ou  le  bout  d*une  tige  quelconque,  quelques  carae- 
t^res  invisibles  sur  la  plaque,  puis  on  y  depose  Pbaleine; 
aussit6ton  voit  apparaitre  Pensembledes  traits,  sans  aucun 
doute  parce  que  la  vapeur  d'eau  de  Pbaleine  se  depose 
autrement  sur  la  surface  demeurte  intacte  qu^aux  endroits 
marques  par  les  traits.  ^         . 
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mutuelle^  deux  plaques  mitalliques  dont  Tune  est  parfai- 
tement  polie,  et  dont  Tauire  porte  des  caractires  graves, 
ainsi  que  cela  se  pr^ente  g^n^ralement  dans  les  montres 
de  prix ;  d^s  lors  si,  au  bout  de  quelques  mois,  par  exem- 
pie,  on  s^pare  les  deux  plaques,  le  simple  d£p6t  de 
rhaleine  sur  la  surface  lisse  y  fait  apparaitre  les  caraet^res 
de  la  plaque  maintenue  primitivement  en  regard.  Par 
quelle  influence  magique  pareil  effet  peut-il  se  manifester? 
G*est  que  les  portions  creuses  de  Tune  des  plaques  con- 
densent  plus  d'air  et  d*humidit^,  et  qu*ainsi,  par  les  chan- 
gements  fr^uents  de  la  temperature  et  de  la  pression 
atmosph^rique,  les  portions  lisses  en  regard  des  cavit^ 
sont  recouvertes  d*un  enduit  gazeux  different  de  eelui  des 
parties  voisines;  la  difference  est  accus^e  par  une  con- 
densation spteiale  de  la  vapeur  d*eau  de  Phaleine. 

Dans  le  m^me  ordre  d'id^es,  eitons  un  veritable  exploit 
de  DOtre  heroine  invisible  :  on  sail  que  dans  Fatmosphdre 
flottent  des  legions  de  grains  de  poussi^re,  non  seulement 
priM  du  soly  mais  m^me  h  plusieurs  kilometres  au-dessus 
da  niveau  de  la  mer;  pour  se  faire  une  id^e  du  nombre 
prodigieux  de  parcelles  solides  suspendues  dans  Fair,  il 
suffit  derecueillirde  la  neige  pendant  les  premiers  moments 
de  sa  chute;  Teau  provenant  de  sa  fusion  est  presque 
noire,  tellement  les  innombrables  cavit^s  despetits  cristaux 
de  neige  ont  entrain^  de  eorpuscules  de  toute  espice;  les 
flocons  recueillis  ensuite  donnent  successivement  de  Feau 
de  plus  en  plus  claire;  c*est  ce  qui  a  valu  h  la  neige  le 
surnom  de  balai  de  Vatmotphere.  Mais  quel  est  done  le 
pouvoir  cache  qui  maintient  tant  de  parcelles  solides 
RiMn^nd lies  dans  Fnir  &  des  hantAiirs  mAmp  trAs  iH^n«iilit-/vjOOglC 
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par  elles.  Pour  d^ouvrir  la  cause  tr^s  probable  de  ee 
singulier  ph^nom^ne,  rappelons  que  la  constitution  d*une 
parceile  solide  est  eelle  d'un  ir^s  petit  noyau  entoure  d*uDe 
couche  tr^  mince  ou  la  density  diminue  graduellement  et 
ou  s*infiltre  Tair  ambiant  pour  en  faire  une  sortc  de  r^seau ; 
done  plus  le  noyau  est  petit,  plus  est  notable  Tinfluence  de 
ce  r^seau  relaiivement  bien  plus  l^ger.  A  cetle  premi^ 
cause,  on  doit  en  ajouter  une  autre,  peut-dtre  plus  puis- 
sante  encore  :  les  cavit^s  d*un  grain  de  poussidre  jouissent 
a  un  haut  degr^  de  la  propri^t^  d*attirer  rhumidit^  de 
Pair,  ce  qui  determine  autour  du  corpuscule  une  atmo- 
sphere de  vapeur  invisible  formant  pour  ainsi  dire  avec 
lui  un  seul  et  m£me  systeme;  or,  la  density  de  la  yapeur 
d'eau  n*est  que  les  0,625  de  celle  de  Fair  i  la  mSme  pres- 
sion;  voilii,  sans  doute,  la  principaie  raison  pour  laquelle 
nos  petitos  particules  sont  capables  de  soutenir  sans  sue* 
comber  le  poids  des  myriades  de  grains  de  poussiere 
r^pandus  partout  dans  ratmosph^re  terrestre. 

Mais,  objectera-t-on  peut-£tre,  voili  un  exploit  bien 
inutile  et  m^me  tris  fi&cheux ;  car  ne  vaudrait-il  pas  eent 
fois  roieux  que  Fair  fi^t  d^barrass^  de  tons  les  corpuscules 
qui  en  diminuent  la  transparence  et  parfois  offusquent 
m£me  Vichi  du  soleil?  Non,  mille  fois  non!  car  sans  les 
l^ions  de  grains  de  poussiere,  la  lumiire  du  jour,  au  liea 
d*dtre  diffus^e  dans  tous  les  sens,  ne  serait  perf  ue  que  dans 
la  direction  m^me  des  corps  lumineux,  et  par  diffusion  sur 
les  corps  terrestres;  partout  ailleurs  r^gnerait  I  obscurity ; 
de  plus,  ce  qui  serait  une  vraie  calamity,  la  chaleur  da 
globe  se  perdrait  bien  plus  vite  par  rayonnement  vers  les 
espaces  celestes,  et  les  habitants  de  la  terre  seraient 
exposes  h  un  froid  insupportable. 

II  est  k  peine  n^cessaire  d*ajouter  qu*une  explication 
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analogue  s*appUque  k  la  suspension  des  globules  d*eau 
formant  les  nuages. 

Mais  nous  void  eonviis  h  la  consiatation  d*une  s^rie  de 
pb^nom^nes  sonores,  toujours  bien  curieux,  parfais  mSnae 
fort  imposants  :  nos  particules  d*air  sont,  nous  favons 
dijh  vuy  extrdnaement  mobiles ;  neanmoins,  d^  qu*on  les 
^rte  violemmenl  des  positions  qu*elles  occupent  dans 
Pespace,  elles  ont  besoin  d'un  lemps  appreciable  pour  ie 
remplir  de  nouveau,  et,  dans  ee  cas,  elles  ne  peuvent 
reprendre  leur  density  primitive  qu'en  exicutani  des  vibra* 
tions  souvent  assez  rapides  pour  produire  des  sons;  par 
exemple,  quand  Ie  postilion  foil  claquer  son  fouet,  les 
sons  per^us  proviennent  des  mille  ^t  mille  vibrations 
executes  par  les  particules  d*air  subitement  ^cartees  de 
leurs  positions  d^^quilibre;  lorsque  Ie  sol  tremble  k  la  suite 
des  formidables  d^charges  d'artillerie  sur  un  champ  de 
bataille,  ce  sont  les  milliards  de  particules,  qui,  chass^es 
de  toutes  parts,  vibrent  en  tons  sens  et  avec  un  bruit 
epouvantable;  faut-il  citer  encore  les  mugissements  des 
teoipetes  sur  mer  et  sur  terre?  Les  legions  de  particules 
vivement  pouss^es  par  Ie  vent  se  rapprochent  et  s^^cartent 
tour  h  tour;  sur  la  mer,  elles  soul^vent  d^^normes  vagues 
qui  emprisonnent  des  millions  de  nos  heroines,  les  aban- 
donnent  brusquement  apr^s  avoir  deferl^,  et  retombent 
enfin  avec  fracas;  sur  terre,  Tafr  en  mouvement  fait  monter 
des  nuages  de  poussi^re,  passe  en  siflQant  k  travers  les 
mllliers  d*interstices  de  nos  demeures,  et,  dans  sa  fougue 
irr^istible,  renverse  souvent  bien  des  obstacles.  Enfin, 
entendez-vous  les  roulements  du  tonnerre  qui  succident 
a  Tapparition  d'un  eclair?  Le  fluide  ^leclrique,  eu  ^^e^^rGoOQlc 
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laDlAt  s*^panouit  en  une  sdrie  de  branches  diflKrentes. 
Alors  se  manifeste  un  disordre  effrayant  parmi  nos  parti- 
cules;  de  U  les  Eclats  soudains  du  tonnerre  et  ses  roule- 
ments  parfois  si  prolong^;  quand  toute  la  nature  parait 
trouble,  agit^e,  courrouc^,  qui  se  douterait  du  rdle  con- 
siderable joui  par  nos  actrices  invisibles? Qui  n'^prouverait 
un  vif  sentiment  de  surprise  en  apprenanl  que  c^est  la 
mime  particule  d*air  qui  contribue  h  transmettre  les  sons 
si  doux  de  la  voix  d*un  enfant  el  h  produire  les  bruits  si 
redoutables  d'un  ouragan? 

Terminons  par  la  description  d*un  dernier  exploit :  nous 
venons  de  rappeler  la  puissance  des  particules  d'air  laneies 
par  un  vent  violent  contre  un  obstacle  fixe;  demandons- 
nous  aciuellement  de  quelle  mani^e  se  manifeste  lew* 
energiCy  quand  Pair  est  traverse  par  un  projectile  spb6» 
rique,  par  exemple,  et  anime  d*une  tris  grande  vitesse. 
Puisque  nos  particules  sont  si  l^ires,  si  mobiles,  remplis- 
sent-elles  instantan^ment  le  vide  laissi  derriire  le  projectile 
k  mesure  qu*il  avance?  D*autre  part,  les  parcelles  choqudes 
par  le  mobile  pourront-elles  s*^happer  aussitdt  le  long  du 
corps  en  mouvement?  Pour  ripondre  k  ces  questions*  it 
suflit  de  rappeler  que  Pair,  malgri  sa  mobility  extreme, 
oppose  une  certaine  resistance  k  tout  d^plaoement  soudain. 
Voili  pourquoi  le  vide  laissi  derriire  le  projectile  ne  sera 
pas  combie  h  Tinstant  mime  de  sa  formation,  tandis  que, 
en  avant,de  tr^s  nombreuses  particules  ne  pouvant  s'^cbap- 
per  k  temps  autour  du  corps  en  mouvement,  seront  accu- 
muiees  au  point  d*augmenter  notablement  la  pression 
qu'elles  exercent  contre  lui;  tout  se  passe  commc  si  devani 
le  projectile  ^tait  tendu  un  ressort  assez  inergique  pour 
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Cette  idee  a  frapp^  particuliirement  Tesprit  de  notre 
savant  et  regreu^  confrere  Meisens;  aprte  avoir  longtemps 
m^it^  sur  la  question^  il  croyait  entendre  la  voix  myst^- 
rieuse  de  notre  partieule  qui  lui  disail :  <  Ne  me  m^prise 
B  past  Sans  doute,  je  suis  bien  plus  petite  encore  qu'on 

>  ne  peut  Timaginer ;  mais  j'ai  des  compagnes  dont   ie 

>  nombre  compense  rinconeevable  exiguit^,  et  en  unissant 

•  nos  efforts  apr^  avoir  ii&  fortement  serr^es  les  unes 

>  centre  les  autres,  nous  pouvons  exercer  une  tr^  forte 

•  pression  pour  reprendre  nos  distances  primitives;  notre 

>  puissance  peut  croilre  alors  jusqu'a  diminuer  graduel- 
»  lement  F^lan  du  corps  qui  nousa  condensees,et  k  vaincre 
» .  des  r^istances  tr£s  considerables.  • 

La  voix  de  notre  h^rolne^que  lant  decliercheurs  n*avaient 
pas  entenduCy  ou  qu*iU  avaient  d^daign^e  jusqu'alorsy  fut- 
elle  m^onnue  par  Ting^nieux  physicien?  Non  certes,  car 
il  r^outait  sans  cesse,  en  se  livrant,  h  ce  sujet,i  une  longue 
sirie  d^exp^riences  remarquables,  auxqueiles  son  nom  res- 
tera  toujours  attach^  avec  honneur;  il  a  pu  constater  vic- 
torieusement  que  fair  accumul^  devant  un  projectile  sph^ 
rique  et  lanc^  avec  une  vitesse  sufBsante,  forme  une  couehe 
gazeuse  capable  de  s'opposer  au  contact  imm^diat  de  la 
balle  et  d*un  milieu  resistant,  et  particuliirement  au  point 
ou  la  trajecioire  rencontre  Ie  solide  frapp^  normalement. 

Du  restCy  les  idees  de  Meisens  ont  ^te  conflrmees  une 
fois  de  plus  et  d'une  manidre  fort  ^l^gante  par  un  physicien 
irhs  distingue,  M.  E.  Mach,  professeur  a  TUniversite  alle- 
mande  de  Prague,  qui  est  parvenu  h  obtenir  Timage 
photographique  d*un  projectile  anime  d*une  trgs  grando^         t 
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projectile  ne  cause  de  graods  retards  dans  sa  msrcbe,  et, 
par  consequents  un  grand  ^chauffemeni  dans  la  baile 
m^roe?  A  Tappui  de  cette  affirmation,  on  peut  ciler 
rexemple  des  a^rolithes  ou  petits  corps  planitaires  arra- 
ches  k  leurs  orbites  par  Taitraction  de  ia  terre;  ces  corps 
atteignent  notre  atmosphere  avec  des  vitesses  allant  jusqu*^ 
60  kilometres  par  seconde;  mais  aussitdt  nos  vaillantes 
particules  dair  leur  opposent  une  resistance  tellemait 
grande  que  la  force  vive  transform^e  en  chaleur  suffit,  et 
au  del5,  pour  les  rendre  incandescents,  parfoi3  mdme  pour 
ies  faire  ^clater. 

Les  experiences  si  concluantes  de  Melsens  m*ont  fait 
pr^sumer,  dds  1874,  qu'on  empdcherait  h  la  fois  le  retard 
ei  rechaufiement  notables  d*un  projectile  dans  sa  marcbe 
^  iravers  lair,  en  pratiquant  dans  |^  balle  un  canal  iris 
etroit  et  leg^rement  conique,  lequel  recevrait  un  obtura* 
teur  metallique  convenable.  •  De  cette  maniire  «,  disais-je 
dans  mon  cours  de  thermodynamtquey  c  la  balle  pourrait 
»   etre  lancce  sans  laisser  s'^chapper  plus  de  gaz  que  d'or- 

•  dinaire;  une  fois  sortie  de  PAme,  elle  condenserait  alors 

•  fair  devant  elle,  tandis  que,  derriere  elle.  Pair  serait 

•  extremement  rar^fie;  il  se  produirait  bientdt  une  difie- 

•  rence  de  pression  capable  de  lancer  le  tampon  coni^oe 
»  bors  du  projectile,  et  d^s  lors  il  n'y  aurait  plus  de  pro- 

•  jectile-air.  »  Dans  ces  conditions,  disais-je  enfin,  la 
viiesse  des  projectiles  se  conserverait  k  de  bieo  plus^ 
grandes  distances,  et  rechauffement  serait  notablemeot 
molndre  sur  leur  trajet. 

Voil^  ies  r^sultats  probables  que  j*annon^isi  mes  ei&ves 
il  y  a  plus  de  vingt  et  un  ans ;  si  leur  probability  n*a  paa 
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et  malheureusemem,  nul  n*^tant  propbite  en  son  pays,  je 
n*ai  pas  r^ussi  ii  en  faire  ex^culer,  cl*apr^s  mes  indications, 
par  des  hommes  eompdtents. 

Mais  des  essais  ont  ^t^  entrepris  el  men^s  h  bonne  6nf, 
il  y  a  environ  deux  ans,  en  Allemagne,  avec  la  balle 
Hebler-Krrtka.  Suivant  Taxe  de  cette  balle  de  fusil  est 
praliqa^  un  canal  cylindrique  de  S"'^,^  de  diamitre,  et 
s*elargissant  k  la  partie  post^rieure  en  forme  d*entonnoir 
jusqu'au  diamiire  5"^,6;  le  projectile,  en  forme  d*olive,  a 
sa  partie  ant^rieure  (aill^  h  aretes  vives;  loliveest  che* 
mis^e  d*acier  ou  de  nickel ;  la  p^riph^rie  du  canal  re^oit 
la  m£me  enveloppe.  Pour  empteher  les  gaz  de  la  poudre 
d6  s'^chapper  par  le  canal  int^rieur,  MM.  Hebler  et 
Krnka  ont  realise  pr^cis^ment  le  moyen  que  j*avais  pr^ 
conis^  des  1874  :  ils  ferment  la  parn'e  post^rieure  de  la 
balle  h  Taide  d*un  culot  de  forme  conique,  pesant  i  peu 
pr^s  0<',3,  et  susceptible  d*^tre  introduit  dans  Tesp^ 
d'entonnoir.  A  peine  sorii  du  canon,  le  projectile  traverse 
Tair  qui,  p^n^trant  par  Touverture  ant^rieure,  d^bouche  le 
canal  et  chasse  en  arri^re  le  culot,  qui  tombe  h  quelques 
pas  du  tireur;  dis  lors  la  resistance  de  Pair  se  trouve  fort 
diminuiie. 

Cest  ce  qui  a  permis  de  r^duire  notablement  le  poids 
du  projectile;  on  a  fait  plusieurs  especes  de  balles,  les 
unes  en  plomb  comprim^,  les  autres  avec  du  zinc  ou  un 
melange  de  zinc  et  d'^tain. 

Et  quels  ont  ^t^  les  effets  produils  par  toutesces  modifi- 
cations? Les  voici,  d'apris  un  extrait  de  la  Revue  encych- 
pedique  de  Paris  (n*  du  !•'  aoit  1894)  :  «  Avec  un  projec- 
tile r^duit  au  poids  de  4"'3,  ou  m^me  de  S*%1,  lUM.  Hebler 
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distance^  les  balles  avaient  encore  une  force  de  p^nitni- 
lion  de  0*^45  dans  du  sapin.  En  outre,  avec  le  mime 
poids,  le  soldat  pourrait  porter  330  cartouches  aa  lieu 
de  180.  > 

La  comparaison  des  r^uitats  vraimem  extraordioahnes 
ainsi  obtenus  avec  ceux  que  Ton  constate  en  permettant 
aux  particules  d*air  de  s*accumuler  devant  un  projectile, 
ne  nous  donne-t-elle  pas  une  preuve  manifeste  de  leur 
puissance  ^tonnante,  lorsqu'elles  sent  soumises  par  le 
mobile  h  une  forte  compression,  et  peuvent  alors  d^ployer 
toute  leur  Anergic  demeur^  si  longtemps  mysterieuse? 

Mais  il  est  temps  d*arr^ter  la  description  des  exploits  de 
notre  heroine,  et  de  lui  rendre  bri^Ycment  un  solennel 
hommage. 

Salut  done,  humble  particule  d'air,  qui  rach^tes  ton 
inconcevable  petitesse  par  une  profusion  sufBsante  pour 
la  formation  de  Timmense  eouche  gazeuse  enveloppant 
toute  la  terre  i 

Salut,  digne  travailleuse,  qui  sans  cesse  distribues  par- 
tout  les  elements  n^cessaires  k  T^panouissement  de  la 
plus  modeste  fleur,  comme  k  la  croissance  des  arbres  les 
plus  gigantesquesi 

Salut,  nourrici^re  infatigable,  qui  pinitres  jusqu*au  fond 
des  mers  pour  y  r^pandre  la 
samment  dans  tous  les  climai 
tion  des  hommes  et  des  anin 

Salut i  petite  f^e,  dont  le  p 
dus  au-dessus  de  nos  t^tes 
poussi^res  qui  diffusent  la  lu 
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eouvres  tous  les  objets  solides  d*une  couche  imperceptible, 
mats  ^mtnemment  utile  aux  travaux  de  rhumanil^I 

Salut,  petite  artiste  invisible,  qui  tantdt  transmels  h 
DOtre  oreille  la  faible  voix  d'un  enfant,  le  doux  chant  d*un 
oiseau  ou  le  l^ger  murmure  d*une  fontaine;  tant6t  pro- 
pages  au  loin  les  sons  majestueux  d'une  cloche,  les  for- 
midables  bruits  du  tonnerre  ou  les  mugissements  terribles 
de  la  tempite ! 

Salut  enfin»  chire  et  admirable  particule  d'air,  qui,  avec 
ton  fr^re  le  grain  de  poussi^re  et  (a  sceur  la  gouttelette 
d*eau,  reprisentes  pour  nous,  au  point  de  vue  materiel, 
un  triple  symbole  de  la  bont^  et  de  la  toute-puissance  du 
Cr^teurl 


La  structure  interne  de  la  matiere  cristaltisee.  —  Les 
soHdes  conjugues  dans  la  pyrite;  par  G.  Cesiro,  corres- 
pondant  de  FAcad^mie. 

Lorsqu*on  aborde  Titude  de  la  matiire  inorganique  au 
point  de  vue  de  son  arrangement  intime,  on  se  trouve  en 
presence  de  deux  series  de  corps  homog^nes  :  les  uns 
ne  presentent  qu'une  homog^n^it^  sterile,  celle  due  au 
basard,  Farrangement  des  grains  d'une  poussiire  quel- 
eonque  jet6e  dans  un  recipient :  ee  sont  les  corps 
amorpbes ;  dans  les  autres,  les  ^l^ments  constituants  sont 
align^s  et  ordonn^s  d'apres  eertaines  lois  fixes,  lois  variant 
avec  la  direction  int^rieure  que  Ton  consid^re:  ce  sont  les 
corps  cristallis^s.  Dans  ces  derniers,  Tarrangement  interne  ^  , 
se  traduit  h  fext^rieur  par  des  formes  planes  limiuint  le  o 
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Rieo  n*e8t  plus  beau  ni  plus  pur  que  les  cristjauz  que 
Ton  rencontre  dans  le  rigne  mineral;  leur  limpidh^,  leur 
duret^y  leurs  riches  couleurs  nous  donnent  nos  gemmes 
les  plus  estim^es  :  le  diamant  &  P^lat  inimitable,  T^me- 
raude,  le  rubis,  aux  leintes  si  riches;  leur  forme  ext^rieure, 
trac^  suivant  des  lois  invariables,  est  souvent  d*une  per- 
fection k  laquelle  Tart  humain  ne  peul  parvenir  Mais 
celte  regularile  des  formes  ext^rieures  n'est  qu*une  mani- 
festation toute  particuliire  de  Tadmirable  arrangement  qui 
existe  partout,  au  sein  m^nie  du  cristal.  Un  cristal  n'est 
pas  un  bloc  de  verre,  que  rartisan,  par  la  faille,  a  limits 
exi^rteurement  par  des  faces  planes  et  r^uli^res,  mais  qui 
&  rint^rieur  ne  poss^de  qu*un  arrangement  chaotique, 
nullemeni  en  rapport  avec  la  richesse  de  ses  formes  exti- 
rieures;  un  cristal  est  partout  construit  de  telle  sorte 
qu*en  deux  points  quelconques,  pris  dans  son  tnt^rieur, 
on  retrouve  les  m^mes  dispositions,  les  m^mes  arran- 
gements. Brisez  un  cristal  :  les  fragments,  quoique  ne 
poss^dant  plus,  en  g^n^ral,  une  forme  ext^rieure  regu- 
li^re,  seront  encore  des  crismux :  la  sym^uie  de  leur  arran- 
gement interne  pourra  ^tre  mise  en  Evidence  par  T^tude 
de  leurs  propri^t^s  physiques,  ^tude  qui  permettra  au 
cristallographe  de  pr^iser,  jusqu*ii  un  certain  point,  quelle 
^tait  la  forme  du  cristal  primitif. 

Ainsi  : 

Consid^rons,  en  premier  lieu,  ces  deux  lames,  toutes 
les  deux  transparentes,  toutes  les  deux  limii^es  par  un 
contour  ind^termin^,  lames  en  apparence  presque  iden- 
tiques ;  Tune  d'elles  est  form^e  de  spatk  d'Islande,  Fautre 
est  du  verre.  Brisons  ces  lames  par  le  choc  d'un  marteau. 
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spatb,  nous  observons  un  brillant  ph^nomtoe  :  les  sur- 
faces produites  par  la  percussion  sont  parfaitement  planes 
et  miroilanles,  et,  si  Ton  r^olte  les  fragments  obtenus,  on 
voit  que  ce  sont  de  vrais  cristaux  :  petits  parall^lipipides 
brillants,  dont  six  angles  diMres  sont  loujours  de  105"*  5'. 
Par  ce  ph^nomenei  non  seulement  il  nous  a  iii  possible 
de  dislinguer  la  lame  amorphe  de  la  lame  cristallis^, 
mais  nous  avons  pu,  en  outre,  pr^ciser  la  nature  de  cette 
derni^re,  vu  que  la  forme  des  petits  solides  obtenus  par 
la  percussion,  ainsi  que  Pouverture  angulaire  de  leur 
ar^te,  sont  caract^ristiques  pour  le  spath.  Si  la  percussion 
est  trop  faible  pour  briser  la  lame,  un  autre  phinom^e 
se  produit :  on  aper^oit  sur  la  surface  du  spath  qui  a  re^u 
le  choc  un  petit  triangle  isosc^le,  d*orientation  constante, 
dont  Tangle  au  sommet  est  de  101''  55'. 

Voici  un  deuxiime  exemple  : 

Recouvrons  d'un  enduit  de  cire  deux  lames,  Tune 
<9*istallis^e,  Tautre  amorphe,  puis  chauffons-les  en  leur 
centre.  Dans  le  corps  amorphe/  comme  la  conductibilite 
thermique  est  la  mdme  dans  tous  les  sens,  le  progr^  de 
la  fusion  de  la  cire  se  fera  ^galement  dans  tous  les  sens,  et  la 
eourbe  qui  s^pare,  h  un  moment  donne,  la  cire  fondue  de 
la  cire  non  fondue,  sera  un  cercle.  II  n'en  est  pas  de 
mime  pour  la  lame  cristalline,  dans  laquelle  Tarrangement 
varie  d*une  direction  k  Tautre;  nous  n*obtiendrons  plus, 
en  g6n^ral,  un  cercle  pour  eourbe  isothermique,  mais 
bien  une  eourbe  h  rayons  inegaux;  et,  comme  la  conduc- 
tibiliti^  sera  la  mime  suivant  les  directions  sur  lesquelles 
farrangement  cristallin  est  le  mime,  la  symitrie  de  la 
^*ourbe  isothermique  devoilera  la  symitrie  interne  du 
milieu  cristallisi. 
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semblables  en  apparence  :  Tune  d  elles  n'est  qu'un  frag- 
ment de  verre,  Faulre  est  une  lame  de  quartz  (crista!  de 
roclie)  taill^e  dans  une  direction  convenable.  Pla^^ns-les 
«ur  la  platine  d*un  microscope  et  faisons-les  traverser  par 
un  faiseeau  convergent  de  Inmi^re  polaris^e,  en  croisant 
Tanalyseur  avec  le  polariseur.  Si  c'est  la  lame  de  verre 
que  Ton  examine,  le  champ  du  microscope  restera  obscur; 
mais  remplafons  la  lame  de  verre  par  celle  de  quartz:  le 
champ  s'illumine  tout  h  coup  et  nous  y  voyons  apparahre 
une  s^rie  de  cercles  concentriques,  brillants  et  multico- 
lores;  ces  cercles  sont  traverses  par  une  croix  noire 
interrompue  au  centre  du  champ.  Cette  experience  per- 
met  non  seulement  d'affirmerque  Ton  a  affaire  ft  un  corps 
cristallis^  et  de  determiner  le  plan  suivant  lequel  la  coupe 
a  6\i  pratiquee  dans  le  cristal,  mais  aussi  elle  nous 
indique  la  nature  du  corps  cristallise,  Tinterruption  cen- 
trale  de  la  croix  noire  etant  caract^ristique  pour  le  quartz. 
Occupons-nous  h  present  des  diff^rentes  formes  qui 
limilent  les  cristaux.  On  pent  se  demander  si  ces  formes 
sont  assujelties  it  cerlaines  lois,  et  s*il  est  possible  d*en 
faire  une  classification.  A  premiere  vue,  lorsqu*on  consi- 
dire  un  grand  nombre  de  cristaux,  on  est  frapp^  par  Ift 
diversiie  des  formes,  qui  paraissent,  pour  ainsi  dire,  varier 
k  rinfini ;  mais  une  etude  (ant  soit  peu  approfondie  pro- 
duit  une  impression  absolument  contraire.  Effectivemeni, 
on  est  etonne  que  parmi  certaines  formes,  remarquables 
par  leur  simplicity  ou  par  leur  riche  harmonic  syme* 
trique,  quelques-unes  ne  se  rencontrent  jamais  dans  les 
formes  crisiallines.  Ainsi,  tandis  que  Ion  y  rencontre  les 
nrismes  resuliers  ft  base  trianirulaire.  carr^e  ou  hexaffo- 
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prismes  r^uliers  dont  la  base  a  uu  nombre  de  c6iis  sup^- 
rieur  ii  six. 

II  esl  facile  de  s*expliquer  ce  premier  fail.  Comme 
nous  Tavons  dit,  le  erisial  n'est  pas  un  bloc  laill^  exterieu- 
rement,  et  informe  int^rieurement.  Celte  forroe  prisma- 
tique  que  nous  voyons  h  Fexterieur  doll  se  r^p^ter  par- 
tout  h  rint^rieur;  en  d'autrestermes,  pour  nous  servird^une 
image  bien  tangible,  ce  prisme  que  nous  voyons  est  un 
edifice  form^  par  Tagregat  d*une  multitude  de  peiits 
prismes,  ayant  mime  forme  que  iui,  itagis  et  au  contact 
les  uns  des  autres.  Done,  si  nous  pinitrons  par  la  pensie 
a  rintirieur  du  cristal,  nous  devons  trouver,  riunis  autour 
d*un  point  quelconque,  un  certain  nombre  de  petits 
prismes  ayant  mime  forme  que  Tenveloppe.  Or,  il  est 
impossible  de  grouper  des  prismes  h  base  pentagone 
autour  d'un  point,  car^  leur  angle  itant  de  108%  trois 
prismes  donnent  Irop  peu,  et  quatre  donnent  trop,  pour 
combler  Pespace.  II  en  est  de  mime  pour  tous  les  prismes 
ayant  plus  de  six  faces  latirales,  car,  leur  angle  itant 
superieur  k  ISO",  trois  prismes  donnent  deja  trop  pour 
obtenir  360*  autour  d*un  mime  point.  Au  contraire,  six 
prismes  triangulaires,  quatre  prismes  h  base  carrie,  ou 
trois  prismes  hexagonaux,  peuvent  former  le  groupement 
nicessaire  pour  que  la  matiire  prisente  Tuniformiti 
d*arrangement  voulue,  en  un  point  quelconque. 

Avant  dialler  plus  loin  dans  la  description  de  la  struc- 
ture interne  des  cristaux,  qu*il  nous  soit  permis  de  rap- 
peler  quels  sont  leurs  iliments  de  symitrie.  Certains 
crisuiux  ont  un  centre  :  c'est  un  point  qui  fait  que  toute 
face  a  sa  parallile  dans  le  cristal;  d'autres  ont  un  plan  de  r^         ^ 
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un  froisiime  ^I6ment  est  Vaxe  de  symetrie^  sur  lequel  il 
est  utile  de  donner  queiques  ^claireissements  :  Imaginons 
un  cube  avec  quatre  aretes  dirig^es  verticalement,  ayant 
une  face  plac^e  devant  le  spectateur.  Trains  la  verticale 
men^e  par  le  centre  du  solide  et  aboutissant,  par  conse- 
quent, anx  centres  dc  ses  deux  faces  horizontales.  Si  nous 
donnons  au  cube  un  mouvement  de  rotation  autour  de 
cette  verticale,  on  voit  qu'apr^  un  quart  de  tour  le  solide 
viendra  prendre  une  position  qui  ne  pent  ^tre  disiinguee 
de  sa  position  primitive;  toute  droite  qui  jouit  de  cette 
propriety  est  appelee  axe  de  symetrie  de  Vordre  4,  ou 
axe  quaternaire.  Si  nous  avions  effectue  la  rotation  autour 
de  la  droite  qui  joint  les  points  milieux  de  deux  armies 
verticales  non  situees  dans  la  meme  face,  une  rotation 
d'un  demi'iour  aurait  ^t^  necessaire  pour  produire  la 
restitution  de  la  position  primitive;  ce  second  axe  est  dit 
de  Vordre  2,  ou  axe  binaire.  En  general,  on  dit  qu*une 
droite  est  un  axe  de  symetrie  d'ordre  n,  lorsque,  par  rota- 
tion d*  ---  de  circonfiirence  autour  de  cette  droite,  le  cristal 
vient  prendre  une  position  absolument  semblable  i  sa 
position  initiate. 

Essayons  ^  present,  avec  Bravais,  de  pen^trer  k  Tint^- 
rieur  d'un  corps  cristallise,  pour  en  d^peindre  Tadmirable 
et  simple  arrangement. 

Faisons  d^abord  abstraction  des  molecules  elles-mdmes 
et  ne  consid^rons  que  leurs  centres  de  gravity.  Comment 
ces  points  peuvent-ils  se  grouper  de  mani^re  k  satisfaire  k 
la  loid'homogen^ite,  qui  exige  que,  si  deux  centres  mol^cu- 
laires  se  trouvent  k  une  certaine  distance,  sur  la  droite  qui 
les  joint,  on  doit  trouver  une  suite  de  centres  mol6culaires 

*       I  .  _      #         .     «     I  •  i«itiied  by  vjl  i_        j 


(  729  ) 

II  est  facile  de  voir  que  cela  nc  se  peut  que  si  ies  centres 
moloculaires  viennent  dessiner  dans  Tespace  un  Edifice 
form^  d*une  suite  de  cellules  parall^lipip^diques  ^gales  et 
juxta poshes;  si  nous  appelons  maWe  chacune  de  ces  cel- 
lules, et  reseau  cet  Edifice  form^  par  tous  ces  centres 
altgnds,  on  voit  que,  pour  se  Bgurer  Tint^rieur  d*un  cristal, 
il  foul  s'imaginer  unc  suite  de  mailles  parall^lipip^diques, 
^reuses,  juxtapos^es,  dont  Tensemble  forme  un  reseau 
sYtendant  dans  tous  Ies  sens;  c'est  aux  sommets  de  ces 
inailles  que  se  (rouvent  Ies  molecules,  Fint^rieur  est  vide. 
Ces  mailles  peuvent-ellcs  avoir  une  forme  quelconque? 
Par  des  considerations  un  peu  plus  complexes,  mais  ana- 
logues il  celles  que  nous  avons  exposees  pour  expliquer 
fabsence  des  prismes  pentagonaux  parmi  Ies  formes  cris- 
tallinesy  Bravais  d^montre  qu'un  reseau  ne  peut  posse- 
der  que  des  axes  d*ordre  %  3,  4  ou  6;  puis  il  fait  voir 
qu'il  ne  peut  exister  que  sept  mailles  diffi^rentes.  Lorsque 
la  matiire  cristallise,  Ies  centres  des  molecules,  en  s^alignant 
dans  Tespace,  doivent  n^cessairement  y  venir  dessiner  un 
de  ces  sept  reseaux.  Bravais  est  done  arrive  h  d^montrer  ce 
que  son  pr6d6cesseur  HaOy  avait  decouvert  par  I'exp^- 
rience  :  qu'il  ne  peut  exister  que  sept  systemes  cristallins. 
Ainsi,  sans  rien  prejuger  sur  la  forme  de  la  molecule,  et 
rien  qu'en  nous  basant  sur  ce  fait  que  la  matiire  eristallis^e 
est  en  un  point  quelconque  identique  i  elle-mime,  nous 
avons  pu  etablir  que,  lors  de  Facte  de  la  cristallisation, 
lea  molecules  sont  forcees,  en  s'alignant,  de  choisir  Ies 
sommets  d'un  de  ces  sept  reseaux,  que  nous  pouvons  pre- 
ciser  d^avance,  pour  y  venir  placer  leurs  centres  de 
«ravite.  ^'^"^^''^ 
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dcs  molecules  polyedriques,  ^les  entre  ellcs  el  toutes 
egaiement  orieni^es. 

Nous  avoDs  dit  pr^c^demment  que  par  le  clivage  on 
extrayait  de  certains  corps,  comme  le  spath  dlslande,  de 
petits  cristaux  ayant  la  rorme  de  parallelipipedes;  quelle  esc 
la  signification  de  ces  solides  dans  la  th6orie  que  nous 
venons  d  exposer?  Ces  solides  repr^sentent  un  agr^gat  de 
mailles,  ayant  en  leurs  sommeis  des  molecules.  Si,  pour 
nous  exprimer  ainsi,  nos  moyens  d'investigation  ^taient 
suflisamment  puissants  pour  que  ces  agr^gats  fusseni  k 
nos  yeux  r^soliis  en  leurs  ^l^ments,  ces  plans  qui  nous 
paraissent  parraitement  continus,  cette  masse  qui  nous 
parait  impenetrable,  se  montreraient  traverses  par  trois 
systimes  de  canaux  parall^lipipediques  ^gaux,  k  aretes 
paranoics  k  celles  du  solide  que  nous  examinons;  la 
matiire  m^mCy  sous  forme  de  petits  polyMres  cristallins, 
ne  serait  constat^e  qu*aux  sommets  de  chacune  des  petites 
cavit6s  formees  par  le  croisement  de  ces  canaux.  On  voit 
que  la  forme  de  la  molecule  est  ind^pendante  de  celle  du 
solide  obtenu  par  la  percussion;  la  limite  de  ce  dernier 
solide,  si,  par  la  pensee,  on  prolonge  la  division  ind^fini- 
ment,  est  la  maille  et  nofi  la  molecule. 

flauy  confondait  la  maille  avec  la  molecule  et,  par  la, 
rendait  inexplicable  une  propriety  dont  nous  allons  nous 
occuper  :  Vhemiedrie.  Bravais,  au  contraire,  est  arrive  k 
Texpliquer  en  se  basant  sur  ce  fait  que  la  forme  de  la 
molecule  est  plus  ou  moins  independante  de  celle  du 
r^seau. 

Voici  en  quoi  consiste  Vhemiedrie : 

Consid^rons,  pour  fixer  les  id^es,  un  cristal  ayant  la 
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trob  aretes  (ronquies  sont  de  mime  nature),  comme  tous 
les  angles  solides  sont  identiques  au  premier,  Thomogi- 
n^iti  exige  que  tous  les  autres  angles  portent  aussi  la 
mime  facette  de  troneature.  Cesi,  en  effet,  ce  que  Ton 
constate  dans  les  eristaux  de  la  plupart  des  matiires  cris- 
tallisant  en  cubes.  Cependant,  ii  y  en  a  quelques-unes, 
appelies  hemiedriques^  qui  font  exception.  Dans  les  cubes 
de  blende^  par  exemple,  il  n*y  a  que  quatre  angles  porlant 
la  facette  de  troneature;  ces  quatre  angles,  toujours  les 
mimes,  se  trouvent :  deux  aux  extrimites  d'une  diagonale 
de  la  face  supirieure  du  cube,  deux  aux  extremitis  de  la 
diagonale  qui,  dans  la  face  infirieure,  est  perpendiculaire 
i  la  premiire. 

Pour  expliquer  Thimiidrie,  observons  d'abord  que  le 
eristal  est  la  combinaison  du  riseau  et  de  la  molicule ;  les 
iliments  de  symetrie  que  nous  y  constatons  sont  done 
seulement  ceux  qui  sont  communs  au  riseau  et  k  la  mole- 
cule. Les  iliments  du  riseau  nous  sont  connus;  nous 
ignorons  quels  sont  les  iliments  de  symitrie  de  la  mole- 
cule; mais  toujours  est-il  que  nous  pouvons  faire  abstrac- 
tion des  elements  qui  existeraient  dans  la  molicule  sans 
exister  dans  le  riseau,  vu  que  ces  iliments,  d*apris  Tobser- 
vation  que  nous  venons  de  faire,  ne  peuvent  apparaltre 
dans  le  eristal. 

II  n'y  a  done  que  deux  cas  k  considirer  :  ou  la  mole- 
cule a  tous  les  iliments  de  symetrie  du  riseau,  ou  la 
molieule  est  moins  riche  que  le  riseau  en  elements  de 
symitrie.  Dans  le  premier  cas,  le  eristal  aura  tous  les 
elements  de  symitrie  du  riseau  et,  par  consequent,  la 
symetrie  cristalline  sera  celle  que  lui  attribue  la  symetrie  GooqIc 
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second  cas,  le  cristal,  ne  possMani  plus  que  les  ilimems 
communs  au  r^seau  et  k  la  mol^culey  n'aura  plus  U 
sym^trie  apparente  qu'oii  lui  aflribuerait  par  Texamen  de 
la  sym^trie  de  la  maille;  la  sym^ie  est  diminu^e,^  cause 
du  d^faut  de  sym^lrie  de  la  molecule;  cerfains angles,  qui 
paraissent  ideniiques,  si  Ton  s'en  rapporte  k  la  sym^trie 
du  rdseaUy  ne  le  sont  plus,  parce  que  r^l6ment  de  sym^trie 
qui  les  rendait  tels  dans  le  r^seau,  n*existe  pas  dans  la 
molecule  et,  par  consequent,  n'existe  pas  dans  le  cristal. 

Elucidons  ce  qui  prdc^de,  en  prenant  comme  exempie 
les  cubes  de  blende,  dont  nous  avons  parl6  ani^rieuremeDU 
Consid^rons  un  riseau  k  maille  cubique,  charge  en  ses 
sommels  de  molecules  f^tra^driques,  paraliiles  entre  elies 
et  orient^es  de  maniire  que  leurs  axes  ternaires  coincident 
avec  les  axes  ternaires  du  cube,  c*est-k-dire  avec  ses 
diagonales.  Observons  que  pour  oblenir  le  t^tra^re 
r^gulier  dans  cette  position,  il  suflit  de  joindre  deux  ii 
deux  les  quatre  sommets  du  cube  qui  se  trouvent  aax 
extrimit^  de  deux  diagonales  crois^es  prises  Tune  dans 
la  face  sup^rieure,  Tautre  dans  la  face  inf^rieure.  Le 
(6traMre  rigulier  n*a  pas  tous  les  elements  de  sym^trie  du 
cube;  entre  autres,  les  axes  quaternaires  qui  existent 
normalement  aux  faces  de  ce  dernier  solide,  roanqoent 
dans  le  t^tra^re  et  y  sont  remplaces  par  des  axes  binaires. 

On  comprepd  done  qu'une  rotation  d*un  quart  de 
circonf<irence  aulour  de  Taxe  quatcrnaire  donnera  la  resti- 
tution de  la  maille,  mais  pas  celle  de  la  molecule,  qui 
exige  un  demi-tour  pour  itre  restitute;  le  cristal,  qui  est 
Tensemble  de  la  maille  et  de  la  molecule,  ne  sera  done 
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ileuXy  diagonaiement  opposes,  qui  restent  identiques  dans 
le  crislal.  Par  la  consideration  de  Taxe  normal  k  deux 
autres  faces  du  cube,  on  verrait  de  m^me  qu*il  existe  dans 
la  base  infi^rieure  deux  autres  angles  identiques  k  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  et  que  ces  quatre  angles  sont 
situ^s  aux  extr^mit^s  de  deux  diagonales  crois^es  prises 
Tune  dans  la  face  sup6rieure,  Tautre  dans  la  face  inf^rieure. 

Comme  il  y  a  quatre  angles  d'une  esp^ce  et  quatre 
angles  d'une  autre,  il  pent  exister,  suivant  que  les  uns  ou 
les  autres  sont  modiO^s,  deux  solides,  resultant  chacun  du 
d^veloppement  de  quatre  facettes  de  troncature.  Ces  deux 
8olide9  hemiedriques  sont  dits  conjugiUs, 

Ces  solides  conjugues  sont-ils  superposables  geom^ 
triquement? 

On  demontre  que,  si  la  molecule  poss^de  tons  les  axes 
du  r^seau,  mais  pas  de  centre,  Themi^drie,  qui  est  dite 
alors  holoaxe^  donne  des  solides  conjugues  non  super- 
posables, 

Dans  tout  autre  cas,  c'est-^-dire  lorsque  dans  la  mole- 
cule il  manque  quelqncs  axes  du  reseau,  que  la  molteule 
soit  centric  ou  non,  rh^miedrie,  qui  est  dite  non  holoaxe^ 
engendre  des  solides  conjugues  superposables. 

Telle  esty  en  grandes  lignes,  Tceuvre  considerable  de 
Bravais,  qui  a  fait  de  la  cristaliographie  une  science 
exacte. 

Une  observation  bien  remarquable  est  la  suivante  : 
La  iheorie  de  Bravais  nous  permct  d'indiquer  quelques 
particularit^s  de  ce  solide  moleculaire  si  inaccessible  k  tous 
nos  moyens  d'investigation;  eflectivemenly  nous  pouvons 

Google 


affirmer  :  l^quc  le  poly^dre  moleculaire  a  tous  les  Hi- 

'  '  -        -      Digitized  by 


(734) 
absents  dans  le  cristal,  manquent  aussi  dans  la  molecule. 
Ainsiy  par  Texamen  des  cristaux  de  blende,  on  arrive  h 
prouver  que  sa  molecule,  sans  qu*eile  soit  n^cessairement 
t^tra^drique,  eomme  nous  Tavons  suppose  pour  la  clart^ 
de  rexpositiouy  doit  posseder  trois  axes  binaires,  perpen- 
diculaires  deux  k  deux,  quatre  axes  ternaires  et  six  plans 
de  symetrie ;  qu*en  outre,  eile  n'a  pas  de  centre. 

La  theorie  de  Bravais  a  re^u  d^^clalantes  confirmations. 
S*il  existe  une  h^mi^drie,  chaque  fois  que  le  type  mol^cu- 
laire  est  le  mime,  rhimi^dric  est  la  mime.  Citons  :  les 
sulfates  des  mitaux  bivalents,  avec  sept  molecules  d'eau 
de  cristallisation,  qui  prisentent  Thimiidrie  holoaxe  du 
systime  orthorhombique;  les  corps  du  groupe  de  Tapa- 
tite :  trois  molecules  de  phosphate,  arsiniateou  vanadate  de 
calcium  ou  de  plomb,  reunies  k  une  molecule  de  chlorure 
ou  fluorure  des  mimes  mitaux ;  ces  corps  monlrent  tous 
rhimiedrie  centrie  du  systeme  hexagonal. 

Disons  aussi  que  Bravais  avait  privu,  en  les  deduisant 
de  sa  thiorie,  des  genres  d^himiedrie  qui,  non  seulement 
n*avaient  pas  encore  iti  obi       ' 
itaient  impossibles  d^apris  les 
Cest  ainsi  qu^il  a  indiqui  la  p 
drique  du  systeme  cubique, 
superposables,  hemiidrie  qui 
Marbach,  dans  le  chlorate  de 


Les  solides  conjugti 

Le  seul  fait  qui  parait  en 
de  Bravais,  a  iti  observi  par 
corps,  qui  est  un  bisulfure  d 
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forme  d'hexadiMres,  solides  k  douze  faces  pentagonales. 
Ces  faces  sont  strides  tantdl  parail&lement  k  une  ar^te  du 
cube  sur  lequel  TbexadiMre  a  pris  naissance,  tantdt  per- 
pendiculairement  k  cede  arile.  Deux  solides  strife  en  sens 
inverse  ne  sont  pas  superposables,  c'est-k-dire  que,  si 
leurs  faces  coincident,  les  stries  ne  coincident  pas. 

M.  J.  Curie  voit  dans  ces  deux  vari^tfe  de  pyrite  des 
solides  conjugufe;  et,  comme  Phexadiedre  est  du  k  une 
h^mi^drie  eentree,  qui  devrait  donner  naissance,  d*aprfe  la 
th^orie  de  Bravais,  k  des  solides  conjugu6s  superposables, 
il  en  a  conclu  que  cette  theorie  etait  insuffisante  pour  expli- 
quer  rh^mi^drie  de  la  pyrite.  Un  autre  fait,  la  thermo- 
electricity produite  par  un  couple  form^  de  deux  lames  de 
pyrite  laill^es  dans  des  cristaux  diif(£remment  strife,  est 
venu  confirmer  M.  Curie  dans  son  opinion. 

Nous  ne  pensons  pas  que  les  observations  du  savant 
cristallographe  fran^ais  infirment  la  theorie  de  Bravais. 
Et  d*abord,  est-il  necessaire  d'admetire  que  Ton  se  trouve 
en  prfeence  de  solides  conjugufe  ?  Perpendiculairement  k 
une  face  de  Phexadiedre  il  existe  un  plan  de  symitrie;  un 
systftme  unique  de  stries  ne  pent  done  exister  que  de  deux 
fafons  :  perpendiculairement  ou  parallilement  k  la  trace 
de  ce  plan  de  sym^irie ;  Tim  ou  Tautre  syst^me  pent  exis- 
ter, la  prfeence  des  axes  ternaires  amenant  Funiformit^ 
dans  les  autres  faces.  Comme  on  le  voit,  il  n*y  avail  pas 
besoin  de  recourir  k  Texp^rience  pour  pr^voir  la  possibility 
de  ces  deux  systemes  de  stries;  et,  de  m^me  qu*une  cer- 
taine  substance  pent  montrer  des  cubes  strife  parallile- 
ment  aux  aretes  en  m^me  temps  que  des  cubes  strife  paral- 
leiementauxdiagonales  des  faces,  de  m£me  il  pent  exister  Cooglc 
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superposables  que  le  cubo-rhombododcca^dre  ne  Test  au 
cubo-ocla^dre. 

Quelle  est  la  significaiioo  des  stries  port^  par  les 
liexadi^dres  de  pyrite  ? 

Ces  grands  crislaux  de  pyrite  nous  paraissent  dtre  le 
resultat  de  la  jonetion  parallele  d'uu  grand  nombre  de 
petits  erislaux  ;  les  stries  sont  dues,  eomme  il  arrive  dans 
beaucoup  de  substances,  h  ralternancc  de  tr^  pelites 
facettes  portees  par  les  ^l^ments  qui  eomposent  le  grand 
cristal.  AJnsi,  si  Ton  suppose  un  tr^s  grand  nombre  de 
pc'tits  hexailiedres,  modifies  par  les  faces  du  cube,  groupes 
de  mani^re  h  former  un  grand  hexadi^dre,  on  observera, 
par  Vallernance  des  pelites  facettes  cuhiques  avec  la  face 
heocadiedrique  commune^  un  systeme  de  stries  paralleles  a 
Varete  du  cube,  cest-a-dire  la  premiere  variete  de  pyrite. 
Si,  au  contraire,  on  suppose  le  cristal  ^l^mentaire  modi6e 
par  une  face  coupant  la  face  de  Thexadiedre  suivant  la 
ligne  de  penie  de  cetie  derni^re  (par  exemple  par  le  trape- 
zoedre  a*),  Vallernance  des  facettes  tnodifiantes  avec  la 
face  hexadiedrique  commune,  engendrera  une  slriature 
normale  aux  aretes  du  cube,  cest-d-dire  la  seconde  variete 
de  pyrite. 

Cela  est  si  vrai  que,  lorsque  les  cristaux  i  stries  hori- 
zontales  portent  des  facettes  cubiques  rudimentaires,  ce  qui 
arrixe  fr^quemment,  en  se  pla^ant  devant  une  vive 
lumi^re,  on  voit  que  ces  facettes  miroitent  simultanemeni 
avec  la  partie  superieure  des  stries. 

De  m^me,  les  cristaux  k  stries  normales  sont  termiods 
laf^ralement  par  une  suite  de  petites  facettes  au^pani  la  face 
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consiste  cette  loi.  Si  ia  mol^ule  possede  un  axe  biDaire  lik 
oji  le  r^au  poss^dait  un  axe  d'ordre  i,  deux  eristatix  se 
groupent  autour  de  cet  axe^  en  se  croisant  k  angle  droit,  de 
mani^re  que,  daos  lassemblage,  Taxe  redevieot  d*ordre  4. 
C*e8t  ainsi  que,  souvent,  deux  cristaux  de  pyrite  se  troo- 
vent  crois^s  k  angle  droit  eonstituant  un  groupeinent,  qui 
a  re^u  le  nom  de  croix  de  fer.  Or,  il  nous  parait  qu*un  tel 
groupement  ne  doit  avoir^  lieu,  rationnellement,  qu'entre 
solides  conjugu^s  de  m^me  signe,  solides  qui,  ayant  dans 
leur  position  normale  leurs  mol^ules  parall^les,  consti- 
tuent, aprte  rotation  de  Tun  d'eux,  un  ensemble  k  mol^ 
eules  crois^esy  c*est-^-dire  poss6dant  la  sym^trie  complete 
du  r^seau.  Au  conlraire,  les  solides  conjugu^  de  signe 
contraire  doivent  de  pr£f§rence  se  joindre  par  superposi- 
tion, vu  que,  lorsque  ces  solides  sont  paralleles,  les  mole- 
cules s*y  trouvent  erois^es  k  angle  droit*  Or,  dans  les 
difl(§rentes  croix  de  fer  que  nous  avons  pu  examiner, 
chaque  fois  que  les  stries  se  dessinaient  nettement,  les 
cristaux  ^taient  strips  dans  le  meme  sens.  En  second  lieu, 
les  observations  de  M.  Curie  prouvent  que  les  cristaux 
stri^  en  sens  inverse  se  p^n^trent  par  parall^lisroe  si  com- 
pl^tement  que  souvent,  dans  un  m£me  eristal,  le  signe 
change  au-dessous  d*une  couche  ayant  pour  ^paisseur  nne 
fraction  de  millimetre. 

Thermiheleclricite  de  la  pyrite. 

II  nous  reste  k  dire  quelques  mots  de  la  thermo-^ec- 
tricit^  de  la  pyrite,  propri^t^  qui  parait  en  d&accord  avee 
la  th^orie  de  Bravais.  ^         , 
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contact  et  que  Ton  porte  le  point  par  lequel  ils  se  tou- 
ehent  k  one  temperature  diffi^rente  de  eelle  des  extr^mit^, 
celles-ci  se  chargent  d'^lectricit^s  de  nom  contraire.  En 
mettant  de  cdt^  les  experiences  dans  lesquelles  on  suppose 
que  les  fragments  employes  sont  formes  chacun  d'une 
seule  variete  de  pyritc^  condition  qui  nous  semble  impos- 
sible k  reroplir  etant  donn^  la  complication  de  structure 
decrite  precedemment,  nous  nous  bornerons  k  rappeler 
les  experiences  que  M.  Friedel  a  faites  pour  eiucider  la 
question. 

Voici  le  mode  d'experimentation  du  savant  chimiste  et 
cristallographe  frangais. 

Deux  fils  de  platine  sont  relies  k  un  galvanomitre ;  des 
extremites  libres.  Tune  est  chauffee  k  la  lampe,  Tautre 
reste  k  la  temperature  ordinaire ;  ces  extremites  etant  rap- 
procheeSy  mais  non  au  contact,  on  promine  Fensemble  k 
la  surface  d*un  cristal  de  pyrite.  A  certains  moments, 
lorsque  les  fils  sont  places  sur  des  plages  de  signe  con- 
traire,  il  se  produit  un  courant. 

Les  seules  conditions  necessaires  pour  la  possibilite  du 
developpement  de  la  thermo-eiectricite  sont  :  que  les 
corps  soient  bons  conducteurs  et  que  la  structure  interne 
varie  de  Tun  des  corps  mis  en  contact  k  Tautre. 

Svanberg  a  oblenu  de  la  tliermo-eiectricite  en  n*em- 
ployant  qu*un  seul  corps  :  le  bismuth  cristallise ;  Tun  des 
elements  avait  son  axe  paralieie  k  une  face  de  clivage, 
tandis  que,  dans  Pautre  element,  Taxe  etait  dirige  perpen- 
diculairement  k  ce  clivage. 

Plus  generalement,  on  pent  dire  que  si,  dans  un  meme 
cristal,  on  taille  deux  lames  suivant  des  directions  cristal- 
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Kevcnons  k  la  thermo-^lectricit^  de  la  pyrite. 

La  difficult^  serait  s^rieuse  si  Ton  6tait  forc^  d*admet(re 
(|ue  dans  les  experiences  de  M.  Friedei  le  d^ga^ement  est 
dA  k  un  couple  form^  par  deux  soiides  conjugu^s. 

En  effet,  il  est  vrai  que  dans  ces  plages  conjugates,  en 
positions  parall^les,  les  molecules  sont  crois^s  k  angle 
droit;  que  dans  Tune  deciles,  par  exemple,  se  trouvent  des 
fites  de  molecules  ayant  leur  arite  sup^rieure  parall^le  au 
speciateur,  tandis  que,  dans  Tautre,  ces  m^mes  aretes  sont 
tourn^es  vers  ce  dernier;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  cette  dissym^trie  n'est  qu  apparente,  car  une  rota- 
tion de  90*  autour  de  Taxe  du  couple,  suppose  horizontal  et 
paranoic  au  speetateur,  om^nera  k  la  gauche  de  ce  dernier 
Tarrangement  qui  existe  k  sa  droiie  ei  vice  versa ;  il  serait 
done  impossible  d'^noncer  de  quel  cdt^  se  trouve  le  pdle 
positif ,  de  quel  cdt^  le  pdle  n^gatif ;  en  d'autres  tennes, 
il  ne  pourrait  y  avoir  de  d^gagement  d*eieetricit6.  La  lh6o- 
rie  de  Bravais  se  trouverait  en  d^faut. 

Mais,  sans  parler  de  la  complication  de  structure  de  ces 
grands  cristaux  de  pyrite,  qui  certainement  sont  rendus 
het^rog^nes  par  de  nombrenses  maclcs  qui  les  traversent 
en  leur  interieur,  nous  ferons  observer  que,  d*apr^  les 
remarques  faites  prec^demment,  il  est  ir^s  probable  que 
les  cristaux  strips  horizonialement  sont  des  assemblages  de 
particules  termin^es  par  des  facettes  cubiques,  tandis  que 
les  cristaux  k  stries  normales  sont  formes  de  particules  qui 
possedent  ces  m^mes  aretes  non  modiOtes.  L'ensembie 
de  deux  cristaux  k  stries  inverses  forme  done  un  couple 
k  axe  h^t^ropolaire,  qui  pent  engendrer  de  la  thermo- 
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que  nous  venons  de  relater  est,  nous  semble-t-il,  la  sui- 
vanie  : 

II  existe  deux  sortes  d'hexadiidres  de  pyrite,  g6om6tri- 
quement  ^aux,  mais  diffi^rant  par  Tarrangement  mol^cu- 
laire  interne  Si  on  les  place  dans  des  positions  paralliles, 
les  molecules  oecupent  dans  Pun  d*eux  des  positions  h 
angle  droit  avec  eelles  qu'elies  oecupent  dans  Tautre.  L*un 
de  ces  bexadi^dres  a  une  tendance  h  ^tre  modifii  par  les* 
faces  du  cube,  Tautre  par  eelles  d*une  forme  coupant  les 
faces  hexadi^driques  suivant  leur  ligne  de  penie  ;  les  pre- 
miers se  groupent  k  axes  parall&les  pour  former  des  bexa- 
diMres  strips  parall^lement  aux  aretes  qui  terminent  les 
axes  binaires,  les  aulres,  par  le  m^me  groupement,  don- 
nent  des  bexadiedres  strips  normalement  k  ces  aretes.  Ces 
deux  genres  de  groupement  sont  6videmment  non  super- 
pbsablesy  quoique  les  cristaux  qui  les  composent  provien- 
nent  d'une  beroi^drie  non  boloaxe.  En  outre,  la  jonetion 
de  ces  deux  modes  de  groupement  doit  pouvoir  produire 
de  la  tbcrmo-electricit^y  vu  que  ces  solides  pr^sentent  pr^- 
cisdment  la  m^me  dissym^trie  r^ciproque  que  les  solides 
eonjugu^s  tels  qu'ils  ont  iii  eongus  par  M.  Curie. 

Qu*il  me  soit  permis  d'acbever  cette  lecture  par  quel- 
ques  observations. 

On  pense  assez  commun^ment  que  la  Cristallograpbie 
est  une  sp^ialit^,  une  brancbe  de  luxe.  Bien  des  pcrsonnes, 
et  des  plus  instruites,  regardent  une  collection  de  cristaux 
avec  le  m^me  oeil  bienveillant  qu*elles  dirigent  sur  une  col- 
lection de  curiosites  quelconques.  On  pense  que  les  cristaux 
sont  des  raret^s,  sans  songer  que  presque  tout  ce  qui  nous 
entoure  est  cristallise,  que  ces  blocs  avec  lesquels  nous  6le-  Google 
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dans  les  rues,  sont  des  agr^ats  de  cristaux»  que  ebaque 
grain  de  ce  sable  si  fr^uent  est  un  crista!* 
Or,  voyons  ce  que  pent  la  Crislallographie  : 
Poisson  a  d^montr^  que  la  niolteule  est  polyddrique. 
Bravais  a  iii  plus  loin  :  il  est  parvenu  k  jeter  un  regard 
plus  sAr  dans  ces  arcanes  imp^n^trables  dont  la  connais^' 
sance  est  en  definitive  le  but  de  toute  science  inoi^niqae 
rationnelle;  T^tude  des  cristaux  lui  a  permis  de  nous  tracer 
quelques  lineaments  de  ce  solide  moieculaire  invisible. 

Au  commencement  de  cette  lecture,  nous  avons  montr^ 
comment  le  physicien  trouve  dans  Ics  cristaux  les  seuls 
corps  reellement  homogines,  et  homog^nes  d'apr^s  des  lois 
donneesy  les  seuls  corps  permettant  de  constater  comment 
un  certain  phenomine,  uniforme  dans  les  corps  amorphes^ 
varie  suivant  que  Ton  experimente  sur  telle  ou  telle  direc- 
tion dont  Tarrangement  est  connu.  Que  serait»  k  Theure 
actuelle,  la  thdorie  de  la  lumi^re,  une  des  plus  completes 
de  la  science  moderne,si  Tillustre  Fresnel  ne  Pavaitetudiie 
dans  les  cristaux? 

Que  de  clart^  acquerrait  T^tude  des  phenomines  d'ex* 
tension,  de  flexion,  de  torsion,  si  les  experiences,  au  lieu  de 
se  porter  sur  des  prismes  amorphes,  k  texture  hypotbe* 
tique,  avaient  lieu  sur  les  cristaux ! 

Que  de  precision  pourrait  acqu^rir  lYtude  du  frotte- 
menty  indecise  dans  les  corps  amorphes,  en  experimenunt 
sur  de  la  mati^re  cristallisee,  en  faisant  varier  les  lignes  en 
contact  des  deux  surfaces  frottantes,  en  etudiant  la  varia- 
tion du  coefficient  de  frottement,  suivant  que  telle  ou  telle 
ligne  de  Tune  des  surfaces  est  en  contact  avec  telle  ou  telle 
ligne  de  Tautre,  lignes  dont  I  arrangement  est  connu  1 

Dans  iin   Avi>nir    nun    Ir^    Mmttn^.    Iniifp    nolt^ruH*   anl 
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s'oecupe  de  P^tude  des  corps  inorganiqaes  devra  com- 
prendre  deux  parties  :  T^tude  des  corps  amorphes^  T^tude 
des  corps  cristallis^s ;  le  savant  qui  n^gligera  cette  seconde 
partie  laisscra  de  c6t6  T^tude  de  la  raoiti^  de  son  domaine, 
et>  j'ajoote,  de  la  plus  belle  moiti^ ;  car,  nous  le  r^p^tons, 
ce  n^est  que  dans  les  cristaux  que  Ton  peut  trouver  un 
materiel  pur,  ordonn^,  et,  surtout>  ordonni  d'apr^  des  lois 
d^finies. 


H.  le  Secretaire  perp^tuel  proclame  les  r&ultats  ci-apr^ 
des  concours  et  des  Elections. 

CONCOURS  ANNUEL,  1896. 


meMmmemm  HAviuUiAviQiiBS  mv  ranrsinuBS* 

Un  m^moire  portant  pour  devise:  Quisque  suis  viribus, 
a  6i6  re^  en  r^ponse  i  la  premiere  question  [Determi- 
nation des  poids  moleculaires  des  corps  en  dissolution). 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
comroissaireSy  a  d^cern^  la  m^daille  d'or,  d*une  valeur  de 
siw  cents  francs^  k  Tauteur  de  ce  travail,  M.  J.  Verscbafielt, 
docteur  en  sciences  physiques  et  mathimatiques,  k  Gand. 


PRIX   CHARLES  LBMAIRE   EN   FAVEDR   DE  QUESTIONS 
RELATIVES  AUX   TRAVAUX   PURLICS. 

(lyeuxienM  p^riode,  l**  juillet  1S95  to  30  Jain  1S95.) 

Conform^inent  ^  la  volont6  de  la  testatrice(M"*^i^^.^  Qqqq[^ 
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du  meilleur  m^moire  public  r^poodanl  au  but  de  It 
fondation. 

Sar  la  proposition  du  jury»  le  prix  a  6i6  d^rn^  k 
M.  E.  HaerenSy  ing^nieur  des  Pouts  et  Chanss^,  k  Gaud, 
pour  son  livre  intitule  :  Les  differents  types  de  partes 
d'ecluse  et  le  calcul  de  leur  resistance. 


fiLBGTIONS. 


Depuis  les  derni^res  Elections,  la  Classe  a  perdu  six  de 
ses  associ^s  :  sir  Andr6  Crombie  Ramsay,  le  marquis 
G.  de  Saporla  et  MM.  Arthur  Cayley,  James  Dana,  Tho- 
mas Huxley  et  Louis  Pasteur. 

Ont  ii6  £lus : 

Dans  la  section  des  sciences  math^matiques  et  physiques : 

Assodes :  MM.  Sylvester  (James-Joseph),  professeur  i 
rUniversit^  d'Oxford,  et  Cannizzaro  (Stanislas),  professeur 
et  directeur  de  I'lnstitut  chimique  de  Rome. 

Dans  la  section  des  sciences  naturelles  : 

Correspondant  :  U.  Fraipont  (Julien),  professeur  i 
rUniversit^  de  Li^e. 

Associes  :  MM.  Strasburger  (Cdouard),  professeur  i 
rUniversit^  de  Bonn ;  Cope  (£d.-Drinker),  professeur  k 
rUniversit^  de  Pennsylvanie,  k  Philadelphie;  Marey 
(Ctienne-Jules),  roembre  de  Tlnstitut,  k  Paris,  et  sir  Archi- 
bald  Geikie,   directeur  g^n^ral  du  Geological  Survey, 

^   I/^nHrAfi  Digitized  by  Google 
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Brants  (F.).  Compendio  di  economia  sociale.  TraduzioDc 
del  CSV.  Luigi  Masson,  rivedula  ed  annolata  da  G.  Toniolo. 
Sienne,  \ 896 ;  pet.  in-8*  (viii-648  p.). 

FoUe  (F.).  Determination  of  the  constants  of  the  diarnal 
nutation.  1895;  extr.  in-8«  (5  p.). 

Kurth  (God.).  Clovis.  Tours,  1896;  vol.  gr.  in-S'  (xxiv- 
630  p.,  fig.). 

Lagrange  (CA.).  Observations  compar^es  de  d^clinomitres 
k  moments  magn^tiques  diff^renls.  Paris,  1895;  in-4*  (3  p.). 

Ifeuberg  {J.).  Sur  un  cas  particulier  de  i'homologle.  Amster- 
dam, 1895;  in-8* (8  p.,  fig). 

—  Sur  les  quadriiat^res  articulds.  Amsterdam,  1895;  in-8* 
(i4p.,fig.). 

Vvyhteke  (/.).  Het  Gravenkasteei.  Opzoekingen  ter  beant- 
woording  der  vraag  :  Van  welke  tijden  dagteekenen  de  ver- 
schillende  nog  bestaande  deelen  van  het  Gravenkasteei  7  [Gand, 
i895];in.8*(68p.). 

Gritry,  OEuvrcs,  19*  livraison  :  Panui^e,  eoro^die  lyrique 
en  trois  actes.  Leipzig  et  Bruxelies  [1895];  in-4*. 

Meunier[F.),  Projet  de  creation  d'un  laboratoire  d'entomo- 
logie  agricole  en  Belgique.  Bruxelies,  1895;  extr.  in-B*  (4  p.). 

Str(tven  {Frangois).  Inventaire  analytique  et  chronologique 
dea  archives  de  la  ville  de  Saint-Trond,  tome  V,  3*  livraison. 
Salnt-Trond,  i895;  in-8«. 

Matthieu  (Ernest).  Le  beffroi  do  ThAtel  de  ville  de  Binche. 
Notice  historique.  Mons,  1895;  extr.  in-8*  (21  p.). 

De  Wildeman  (E.).  Catalogue  de  la  flore  algologique  de  la/ ^OOg Ic 
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Animaux  Don  insectes.  Braxellesy  1895;  iD-8*(70i  fig^  i  carte 
et  xL-639  p.). 

Souffret  {Frangois).  6tude  philologiqae  sur  la  fixation  du 
sens  de  quelques  termes  h^breux  du  livre  de  Job.  Leipxig^ 
1895;in-8«(20p.). 

Marchal  (Elie).  Champignons  de  Belgique.  Gand,  1895; 
in.8*(27p.,2pl.). 

Le  CUment  de  Saini-Marcq  {Le  chevalier).  Compte  rendu 
du  Congris  de  ratmosphire  oi^nis^  sous  Ics  auspices  de  la 
Soci^t^  royale  de  geographic  d*AnverSy  i894»  AnverS)  1895; 
in-8»  (:272  p.). 

Declh)e  {Julee).  Bibliographic  :  iiO  num^ros.  Mods,  1895; 
b-8*  (52  p.). 

Minisikre  de  la  Guerre.  Carte  topographique  de  la  Belgique 
k  r^hcllc  du  40  000*  (Edition  en  coulcurs),  3*  livraison.  1895; 
(15  f.  in -piano). 

Anvbrs.  Bulletin  dee  archives  d'Anvers^  tome  XX,  1.  1895. 

Gand.  Maatsehappij  der  vlaameche  biUiophiten.  Werken 
tan  zuster  Hadcwijck,  II,  proza  (J.  Vercoullie).  1895;  in-8*. 

—  Archives  de  biologic^  tome  XI V,  fascicule  1. 1895. 

—  Bibliotheea  Belgica^  livraisons  128-132.  1895;  in-12. 

—  Kon.  vlaamsche  Academic*  Bastaardwoordenbock,  door 
Jan  Broeckaert.  Gand,  1895;  in-8^. 

LouvAiii.  Sociiti  philosophique.  Revue  n^-scolastique,  1894 
et1895;2vol.  in-8«. 

M ALiNBS.  Cercle  archMogique,  littiraire  el  artistique.  Bul- 
letin, tome  V,  1894, 1*'  fascicule;  in-8'. 


PaiNCB. 
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Sully-Prudhomme.  Llostitat  de  France.  Paris,  1896;  pet. 
in-8»  (6  p.). 

—  Que  sais-je?  Examen  de  conscience.  Sur  Torigine  de  la 
vie  terrestre.  Paris,  1896;  in-8*  (288  p.). 

Manteil  (Edgard).  Les  fleurons  de  la  couronne  de  Belgique : 
La  Grand'Place  de  Bruxelles.  Paris,  1895 ;  extr.  in-8*. 

Renault  (B.).  Note  sar  les  cuticules  de  Tovarkovo.  Autun, 
i895;in-8*(Up.,fig.). 

—  Notice  sar  les  Galamari^es.  Anton,  1895;  in-8*  (54  p., 
8  pi.). 

Htrmiit  (Charles).  Sur  le  logarithme  de  la  fonction  gtrnma. 
Baltimore,  1895;  extr.  in-4'  (6  p.). 

—  Sur  la  fonction  log  F  (a).  Extrait  d'une  lettre  k  M.  K.  Hem- 
scL  Berlin,  1895;  extr.  in-4*  (8  p.). 

—  Sur  la  fonction  eul6rienne.  Extrait  d*une  lettre  k  M .  E. 
Weyr.  Prague,  1894;  extr.  in-8*  (2  p.). 

—  Sur  une  int^grale  difinie.  Extrait  d*une  lettre  i  M .  E. 
Weyr.  Prague,  1894;  extr.  in^»  (2  p.). 

— ^  Sur  les  polyn6nies  entiers  k  une  variable.  Extrait  d*uoe 
lettre  k  M .  MitUg-Leffler.  S.  I.  ni  d.  Extr.  in-8*  (4  p.). 

Pabis.  Acadimie  dee  seienees.  Comptes  rendus,  1895.  In-4*. 

— '  AeadSmie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes 
rendot,  1895. 


Pats  divbrs. 

Eeden  {Van).  Flora  Batava,  809^*  ci^SIO'*  aflevering.  Leyde 
[1895];2cab.  in-4*. 

Bastin  (J.).  Le  verbe  et  les  principaux  adverbes  dans  la 
langue  fran^aise  (^tudc  hislorique),  seconde  partie,  syntaxe.   ^         i 

fi.Snt.DiCffi.iHiKnni.«    IfiOft-  in.fi«/9nftn\  Digitized  by  VjOOg IC 
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,  Coghlan  (T.-A,).  The  wealth  and  progress  of  New  South 
Wales,  1894,  volume  I.  Sydney,  1895;  vol.  in-8*. 

KnutUl  {W.'P.^C).  Catalogus  van  de  Pamflettenverzame- 
ling  berustende  in  de  Koninkiijke  Bibliotheek,  met  aanteeke- 
ningen  en  een  register  der  schrijvers  voorzien,  deel  II, 
2^8tuk,  1668-1688.  La  Haye,  1895;  pel.  in-4«  (477  p,). 

L*Acad^mie  a  rc^  en  outre,  pendant  I'annde  1895,  les  publi- 
cations des  Soci^t^s  savantes^  ainsi  que  les  Recueils,  dont  les 
noms  suivent : 

An  vers.  Acadimie  d'archiologie,  —  SocieU  ray  ale  de  gia- 
graphic.  —  Societi  de  midecine.  —  Sociiti  de  pharmade, 

Bruges.  Sociiti  d'imulation, 

Bruxelhis.  Acadimie  royale  de  midecine.  —  Anaiecta  Bol- 
landiana,  —  Annalee  de  midecine  vitirinaire,  —  Annates 
des  travaux  publics,  —  Association  beige  de  photographie.  — 
Bibliographic  de  la  Btlgique.  —  Bulletin  de  statistique  dimo- 
graphique  et  sanitaire  (D'  Janssens).  —  Bulletin  des  Minis- 
tires  de  I* Agriculture  et  de  I'Intirieur,  —  Cid  et  Terre^  — 
Commissi  royale  d'histoire.  —  Commissions  royales  dCart 
et  d*archiologie.  —  Institut  de  droit  international  et  de  ligis^ 
laiion  eomparie.  —  Moniteur  beige.  —  Moniteur  industriel 
beige.  —  Observatoire  royal,  —  Office  international  de  biblio' 
graphic.  —  Presse  midicale  beige.  —  Recueil  consulaire.  — 
Bevue  bibliographique  beige.  —  Bevue  ginirale.  —  SocUtis : 
d^ Agriculture,  d* Anthropologic,  d'Archiologie^  d' Architecture, 
royale  de  Botanique,d'£lectriciens,  Entomologique^d' Etudes 
sociales  et  poliliques^  du  Folklore^  roycUe  beige  de  Giograpkie, 
de  Geologic  et  d*Hydrologie,  royale  Malacologique^  royale 
de  Midecine  publique,  de  Microscopic,  royale  de  Numisma- 
tiquCf  royale  de  Pharmacies  des  Sciences  ini^icalesH  natu- 
relies,  Scientifique.  Digitized  by  Goog Ic 


(  749) 

Gand.  Kon»  vlaamsehe  Academte.  —  Cercle  historiqve  et 
arehiologique.  —  Messager  des  sciences  histonques.  —  SoeiM 
de  medecine. 

Gembloux.  Insiilui  agrieoU, 

Huy.  Cercle  des  sciences  et  des  beaux-arts.  —  Cercle  des 
naturalistes. 

Lidge.  £cho  vilerinaire,  —  Institut  archeologique,  —  Revue 
de  Vinstruction  publique.  —  Soeiite  giologique  de  Belgique* 
—  Societi  medico'chirurgicale.  —  Wallonia. 

Louvaiii.  Le  Musion. 

Maredsous.  Abbaye, 

Namur.  Societi  archiologique, 

Saint-Nicolas.  Cercle  archiotogique  du  Pays  de  Waes. 

Terinonde.  Cercle  archiologique, 

Vervicrs.  Caveau  verviitois, 

Berlin.  Kaiserl,  Akademie  der  WissenschaftetK  —  Deutsche 
chemische  Gesellschaft.  —  Geologische  Gesellschaft.  —  Gesell- 
schaft  fur  Erdkunde. — Gesellschaft  fiir  Anthropologies  Ethno- 
logic  und  Urgeschichte.  —  Meteorologisches  Imtitut.  — 
Physikalisehe  Gesellschaft, 

Bonn.  Naturhistorischer  Verein  der  preussischen  Rhein- 
lande  und  Westphalens. 

Br^me.  Naturwiss  enschaftlicher  Verein. 

Budapest.  Institut  royal  de  giologie.  —  Academic  des 
sciences.  —  Statistisches  Bureau, 

Charlottenbourg.  Physilcal.  technische  Reichsanstalt. 

Cracovie.  Acadimie  des  sciences. 

Francfort-sur-Main.  Senckenberg.  naturforseh.  Gesellschaft. 

Francfort-sur-Oder.  Naturwissenschaftlichcr  Verein. 

Gotha.  Geographisrhe  Anstalt. 

Halle.  Naturwiss.  Verein  fiir  Sachsen  und  Thiiringen.     GoOqIc 
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miiche  GesdUehafl.  —  BeibldtUr  zu  den  Annaknder  Physik 
und  Chemie.  —  Forsehungen  zur  brandenburgiicken  und 
preusiischen  Geschichte.  —  KOn.  GesdUehafl  der  Wiseeth 
sehaflen.  —  Zoologischer  Anzeiger. 

Marboarg.  Jahresbericht  uber  die  ForisekriUe  der  CkemU. 

lluDicb.  E6n.  Akademie  der  Wissenschafien. 

Prague.  Aeadimie  tckkque  dee  seiencee.  —  Kdn.  GeselUchaft 
der  Wiseeneehaften.  —  SocidU  mathimaUqme. 

Strasbourg.  SodiU  des  sciences,  agriculture  el  arts. 

\ienne.  Kaiserl.  Akademie  der  Wissenschaften.  —  Anthro- 
pologisehe  Gesellschafl.  —  Zoolog.-bolanische  GeseUsehafL  — 
Kais,  Geologische  Reichsanstalt.  —  Kais.  N^aturhistarisehes 
Hofmuseum.  —  ZooL  botanische  Gesellschafl. 

Wurzbourg.  PhysikaL-medizinische  Gesellschafl. 

Universiles  de  FribQurg-en-Br.f  Giessen,  Heidelberg,  Kiel, 
Marbourgy  Strasbourg^  Tubingue  el  Vienne. 

Albany.  University  of  the  state  of  New-Yotk. 

Austin.  Academy  of  sciences. 

Baltimore.  John  Hopkins  University. 

Boston.  Academy  of  arts  and  sciences.  —  Natural  history 
Society. 

Buenos-Ayres.  Sociedad  cientifica  Argentina.  — •  BiMetim 
mensuel  de  statistique  municipale. 

Cambridge.  Museum  of  comparative  zoology.  —  Observa' 
tory. 

Cordova.  Academia  de  ciencias. 

Granville.  Denison  University. 

Halifax.  Nova-Scotian  Institute. 

Lima.  Sociedad  geographica. 

Lincoln*  University  of  JVebraska. 

Mexico.  Sociedad  <  Antonio  Alzate  >.  —  Sociedad  de  histe- 

.  -•  «••»•  y.  Digitized  L  IC 
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Montrdal.  Natural  hiitory  Society. 
New-Hayeo.  Journal  of  sciences  and  arts. 
New-Tork.  Geographical  Society.  —  Academy  of  edencee. 
Philadelpbie.  Academy  of  natural  sciences.  —  Franklin 
Institute.  —  The  american  naturalist. — Philosophical  Society. 

—  Historical  Society, 

Rio  de  Janeiro.  Instituto  historico.  —  Sociedad  de  geo- 
graphia. 

Rochester.  Academy  of  sciences. 

Saint-Loais.  Academy  of  sciences. 

Salem.  Essex  Institute. 

Santiago.  Sociiti  scientifique. 

Toronto.  Canadian  Institute. 

Washington.  Department  of  agriculture.  —  U.  S.  national 
museum.  —  Smithsonian  Institution. 

G>penhAgue.  Inslitut  mitiorologique.  —  SociM  royale  des 
sciences.  —  Societi  des  anliquaires. 

Madrid.  Sociedad  geografica.  —  Real  Academia  de  la  his- 
toria. 

Manila.  Observatorio  meleorologico. 

Amiens.  SociM  induslrielU.  — -  Sociiti  des  antiquaires. 

B6ne.  Acadimie  d^ffippone, 

Caen.  Sociiti  linnienne.  —  Faculti  des  sciences. 

Dax.  Sociiti  de  Borda. 

Ulle.  Sociiti  giologique  du  Nord.  —  Sociiti  des  architecies. 

—  Universiti. 
Lyon.  Universiti. 

Marseille.  Sociiti  scientifique  industrielle.  —  Faculti  dee 
sciences. 

Montpellier.  Acadimie  des  sciences.  ^  r 

,  —  ieoh  normale  superieSl-'e^^^^^S^^ 
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Journal  de$  savants,  —  Le  Cosmos.  —  La  Nature.  —  Le 
Progrks  midieal.-^  Le  Polybiblion.  —  Ministkrede  Vlnsfrue- 
tion  publique.  ^-  Moniteur  seientifique.  —  Musie  Gmmet, 
—  Revue  britannique.  —  Revue  des  questions  historiques.  — 
Revue  ginerale  des  sciences  pares  et  appliquies.  —  Remte 
politique  et  littiraire.  —  Revue  seientifique. — Sociitis :  natuh 
nale  d'agriculture^  d'anthropologietastronomique, de  biologie, 
chimique,  giologique,  de  geographie,  mathimatique,  nUtioro^ 
logique,  philomatiquey  zoologique. 

Saint-Omer.  SoeiM  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

Toulouse.  Soeiiti  archiologique.  —  Soeiiti  d'histoire  natu- 
relle. 

Valenciennes.  Sociile  d'agrieuUure. 

Adelaide.  Royal  Society  of  South  Australia. 

Birmingham.  Philosophical  Society. 

Brisbane.  Royal  Society. 

Calcutta.  Asiatic  Society  of  Bengal,  —  Meleorologieat 
Department.  —  Geological  Survey. 

Cambridge.  Philosophical  Society. 

Dublin.  Royal  Irish  Academy.  —  Dublin  Society. 

^imbourg.  Botanical  Society.  —  Geological  Society.  — 
Physical  Society.  —  Royal  Society. 

Glasgow.  Geological  Society. 

Londres.  Anthropological  institute.  —  Royal  Astronomi- 
cal Society.  —  Chemical  Society.  —  Royal  Geographical 
Society.  —  Geological  Society. —  institution  ofmeehanieal 
engineers.  —  institute  of  civil  engineers.  —  Roy al Institution 
of  Great  Britain.  —  Linnean  Society.  —  Mathematical 
Society.  —  Meteorological  Society.  —  Royal  Microscopical 
Society.  —  Nature.  —  Numismatic  Society.  —  Royal  Statis- 
tical Society.  —  Royal  Society.  —  Zoological  ^^>^'^QQ[e 


Sydney.  Linneum  Society,  —  Department  of  mines.  — 
Government  8tatistieians*s  Office,  — B.  Society  ofN.  S.  Wales* 

^Bologne.  /}.  Accademia  delle  scienze. 

Florence.  Biblioteca  nazionale  centrale.  —  Societd  entomo- 
logica  italiana.  —  Rivista  scientificO'industriale. 

Milan.  Societd  di  scienze  naturali.  —  //  nuovo  Risorgi- 
mento.  —  R.  Istituto  di  scienze. 

Modene.  Sodetd  dei  naturalisti.  —  R.  Stazione  agraria 
sperimentali. 

Naples.  Societd  Reale. 

Padoue.  Societd  veneto-trentina  di  scienze  naturali. 

Palerme.  Circolo  giuridieo.  —  Circolo  matematico. 

Parme.  //  nuovo  risorgimento. 

Pise.  Societd  (oscana  di  scienze  naturali. 

Rome.  Reale  Academia  dei  Lincei.  —  Aeademia  pontificia 
de  nuovi  Lincei. —  Comitato  di  artigliera  e  genio. — Ministerio 
dei  lavori  pubblici.  —  Rassegna  delle  scienze  zoologiche,  — 
Societd  per  gli  studi  zoologiche. 

Turin.  Academia  reale  delle  scienze, 
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archives).  Rapports  de  MM.  P.  De  Been,  Van  der  Mensbrugghe  et 

Spring,  18, 19. 
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v6s   brom^s  organiques  {M6moires  in-8<»,  t.   Llll.  Rapports   de 
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contemporaine,  689. 
Brialmont  iA,),  R6€i\i  membre  de  la  Commission  sp^ciale  des  finan- 
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C 

Calinon  (A.).  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  M.  Folic  (La  g^me- 
trie  k  deux  dimensions  des  surfaces  k  courbure  constante),  186, 187. 
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G«Jfl^/(F.-A.).  Hommage  d'ouvrage  avec  note  par  M.  Marchal  (La 
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gique  (revision  du  manuscrit  couronn6),  152, 

Harlez  {Ch.  de),  Essai  d'anthropologie  chinoise,  62i. 

Heins  (M .).  Hommage  d'ouvrage,  577. 

Hennebicg  (A.).  Les  sujets  imposes  aux  concours  de  Rome,  175. 

Henrard  (P ).  R^elu  membre  de  la  Commission  des  finances,  626. 

Henry  (L.).  Recherches  sur  les  derives  monocarbon^s  (suite),  25.  Obser- 
vations k  Toccasion  du  carbure  de  glucinium,  460.  —  Rapports : 
yoiT  Bourgeois  {Ed.);  Crismer  (L.) ;  Vandenberghe  (A.);  Vande- 
veldeiA.'J.-J.), 

Hermits  iCh,).  Hommage  d'ouvrages,  687. 

Hiel  {Emnu).  Callirho^,  420. 

^(?wio//e  (77i.).  Remercie  pour  son  dipldme  d*associ6,  151.  Hommage 
d'ouvrage,  152. 

Huberti  (C).  Rapports  :  voir  Letrun  (P.) ;  Mortelmans  (C). 

Huxley  (T/i.-Zf .).  D6c6s,  2. 

Hymans  (^.).  Situation  administrative  de  la  Caisse  centraledes  artistes 
pendant  les  ann^es  1894  et  1895  (lecture),  685.  —  Note  bibliogra- 
phique :  voir  Marsy  {comtede). 


Istituto  veneto  di  scienze,  letters  ed  arti.  Adresse  son  programme  de 
concours  pour  1898,  687, 


Digitized  by 


Google 


TABLE  DES  AUTEURS.  761 
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vrage,  621. 
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Prim  iW.)'  Envoi  d'une  r^ponse  k  une  note  de  M.  Terby  sur  les 

photographies  lunaires,  275. 


Radoux[J.-Th,).  Membre  du  jury  du  grand  concours  de  composition 
musicale  de  1805, 175.  —  Rapport  :  voir  Lebrun  (P.). 

Rasmussen  (/.).  Note  sur  une  construction  g^metrique,  3.  D^pdt  aux 
archives,  188. 

Renard{A,-F.).  Rapports  :  \o\TSt6her  (F.)- 

Renault  (B.).  Hommage  d*ouvrages,  187, 599. 

Riegel  iU.h  Hommage  d*ouvrages,  378. 

Rivier  {Alph.).  Note  bibliographique :  voir  1/Villems  (/.). 

Rolrie  (J.).  M6lu  membre  de  la  Commission  sp^iaJe  des  finances,  68SS. 

Rasa  iAU,  Hommage  d'ouvrage,  368, 


Samuel  iAd.).  Membre  du  jury  du  grand  concours  de  composition 
musicale  de  1895,  175.  R^^lu  membre  de  la  Commission  sp^ale 
des  finances,  685.  —  Rapports  :  voir  Lebrun  (P.);  Mortelmans  (L.). 

Sehiaparelli  (J.-V.).  Sur  une  tache  r^cemment  observe  k  la  sur&ce  de 
V^nus  et  sur  la  dur^  de  rotation  de  cettc  plan^te  Extrait  d'une 
Icttre  k  M.  Terby),  204. 

SchinziH.U  Etudes  sur  la  flore  du  Congo  {Mimoires  in-8o,  tome  Lm)GoOQlc 


764  T^BLE  DBS  AUTEURS. 

SocUti  industrielle  (T Amiens.  Adresse  son  programme  de  concours 
pour  1895-1896,  598. 

Solvay  (L.).  Laur^t  du  concours  des  cantates,  378,  409;  CallirhoS 
(po^me  eouronn^),  411;  traduction  en  langue  flamande,  420. 

Souffret  (F.).  Hommage  d'ouvrage,  621 . 

Sourindro  Mohun  Tagore  [le  Raja  Sir),  Hommage  d'ouvrage,  378. 

SpSe  (Eug.),  Projet  d'un  spectroscope  r6alisanl  le  pb^nomdne  d*une 
Eclipse  totale  du  Soleil  (contenu  d'un  billet  cachets  dcpos^  en  1887), 
274.  —  Voir  :  Folie  (F.). 

Spring  iW,).  Recherehes  sur  ies  conditions  dans  lesquelles  le 
peroxyde  d'hydrogftne  se  d^ompose.  —  Communication  pr^liroi- 
naire,  52.  Sur  un  hydrate  de  Irisulfure  d*arsenic  et  sa  decomposi- 
tion par  la  compression,  199.  Sur  Ies  modifications  physiques  que 
subissent  certains  sulfures  sous  Tinfluence  de  la  temperature,  31 1. 
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G.  De  Groot,  H.  Hymans.,.  lisez  :  G.  De  Groot, 
Gustave  Biot,  Henri  Hymans,  Joseph  Stallaert.., 

^    646.    —    Ligne  11  en  remontant,  au  lieu  de  hanxere  vugt  ^'/GoOqIc 
lisez  haniere  vmit  M. 
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